IBIS 


Bl 
Si 

Élil 

ni! 

nrnffiti'flH) 


dr;- 


r     f 


^~V> 


LE    PLATINE 


1:1    i  rs 


GITES  PLATINIFÈRES 


i>i 


L'OURAL   ET  DU   MONDE 


LE  PLATINE 


ET    II  - 


GÎTES   PLATINIFERES 


DE 


L'OURAL   ET    DU    MONDE 


PAR 


Louis   DUPARC 


PKOFESSEl  k    A    I.  UNIVERSITE    lit     GENEV1 

MKMHRE    COURESPONDANT    DE    l'aCADÉMIE    DES    SCIENCES    DE    PETROGRAD 

MEMBRE    D'HONNEUR    DE    I. 'ACADÉMIE    ROUMAINE     l<KS    SCIENCES 

ET 

Marguerite-N.  T1KONOWITCH 


GEN1  \  E 

IMPRIMERIE    ET    LITHOGRAPHIE    « SONOR »    S.A.,    RUE    D1     51 


L920 


77I>9 

)  9i2£> 


INTRODUCTION 


Le  début  de  nos  recherches  sur  les  gitcs  platiniféres  date  de  L900;  elles  eurent  pour 
objet  l'étude  du  centre  primaire  du  Koswinsky-Kamen.  et  fuient  entreprises  sur  la  demande 
du  prince  Abamélek-Lazarew,  qui  possédait  dans  cette  région  de  vastes  propriété.  Le 
Koswinsky  est  un  important  massif  de  roches  éruptives  basiques,  duquel  descendent 
plusieurs  rivières  platiniféres  qui  étaient  fort  mal  connues  à  cette  époque.  Les  premières 
recherches,  qui  durèrent  trois  années,  nous  amenèrent  à  la  conclusion  que  le  platine 
rencontré  dans  ces  cours  d'eau  provenait  exclusivement  d'une  seule  et  unique  roche 
basique  de  la  famille  des  péridotites,  en  l'espèce  la  dunite.  Lette  opinion  fut  exposée  dans 
une  séance  de  la  Société  de  physique  de  (ïenève;  elle  découlait  de  nombreuses  et  coûteuses 
investigations  faites  dans  des  conditions  exceptionnellement  favorables,  dans  une  région 
dont  nous  connaissions  exactement  la  géologie,  et  sur  les  alluvions  de  rivières  qui,  de  leur 
source  à  leur  embouchure,  coulaient  dans  des  formations  parfaitement  étudiées,  bans  les 
six  années  qui  suivirent,  nous  avons  exploré  systématiquement  toute  la  région  de  l'Oural 
qui  s'étend  du  Koswinsky  aux  sources  de  la  Soswa  du  Nord.  Au  cours  de  ces  explorations, 
nous  avons  découvert  plusieurs  centres  dunitiques  nouveaux,  qui  >e  présentaient  dans  des 
conditions  identiques  a  ceux  du  Koswinsky,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  rivières 
platiniféres  qui  en  descendaient.  A  ce  moment,  nous  étions  persuades  que  seule  la  dunite 
était  réellement  platinifère,  et  c'est  cette  conviction  qui  fut  à  la  base  de  toutes  nos 
recherches.  Nous  avions  déjà  reconnu  cependant  qu'il  existait  certaines  roches  péridotiques 
qui  pouvaient  renfermer  du  platine,  mais  toujours  en  petite  quantité,  de  sorte  que  les 
gisements  alluviaux  qui  en  dérivaient  étaient  toujours  très  pauvres  et  sans  importance 
industrielle.  Plus  tard,  nous  avons  découvert  les  gîtes  platiniféres  pyroxénitiques,  et,  dans 
nos  recherches  subséquentes,  nous  avons  pu  en  préciser  les  caractères  et  montrer  que 
là  une  forme  plutôt  exceptionnelle.  De  1908  a  1916,  nous  avons  étudié  en  détail  tous  les 
gites  platiniféres  de  l'Oural  qui  étaient  en  exploitation,  ou  qui  avaient  ete  antérieurement 
exploités,  et,  sur  plusieurs  de  ceux-ci,  nous  avons  entrepris  et  dirige  des  recherches 
étendues  d'ordre  géologique  ou,  au  contraire,  purement  minier,  dans  le  but  de  prospecter 
certaines  régions    mal   connues,    ou    de    fixer    le    mode   et    les   conditions   d'exploitation    de 
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différentes  rivières  platinifères.  Au  cours  de  nos  travaux,  nous  avons  ramassé  un  matériel 
géologique  et  pétrographique  considérable,  que  nous  avons,  au  fur  et  à  mesure,  étudié  au 
laboratoire;  puis,  grâce  à  l'amabilité  des  propriétaires  ou  des  sociétés  industrielles  pour 
lesquelles  nous  avons  travaillé,  nous  avons  pu  réunir  une  collection  complète  des  échantillons 
les  plus  variés  de  tous  les  platines  des  divers  gisements,  collection  qui  est  unique  de  son 
espèce,  et  qui  nous  a  été  extrêmement  précieuse  pour  élucider  une  foule  de  questions 
concernant  la  composition  chimique  des  platines  des  divers  centres  primaires,  ainsi  que 
pour  établir  de  nouvelles  méthodes  d'analyse  du  minerai  brut  de  la  mine  de  platine.  Nous 
avons  aussi  levé  un  certain  nombre  de  cartes  géologiques  détaillées  de  plusieurs  gisements 
primaires,  puis  avons  dû  nous  occuper  également  d'une  foule  de  questions  d'ordre  purement 
technique  concernant  l'extraction  et  le  lavage  des  alluvions  platinifères.  Entre  temps,  nous 
avons  eu  l'occasion  de  visiter  des  gisements  platinifères  autres  que  ceux  de  l'Oural,  ce  qui 
nous  a  permis  d'avoir  une  vue  d'ensemble,  et  d'établir  certaines  comparaisons  intéressantes. 
D'autre  part,  en  étudiant  les  conditions  de  la  production  mondiale  du  platine,  nous  avons 
été  conduits  à  nous  occuper  aussi  de  sa  consommation,  et,  pour  cela,  nous  avons  du  nous 
familiariser  avec  les  différentes  industries  qui  emploient  le  platine  ou  les  métaux  de  son 
groupe,  pour  pouvoir  établir  ensuite  les  éléments  d'une  statistique  sérieuse. 

Ce  livre  résume  tous  les  travaux  que  nous  avons  effectués  durant  cette  longue 
période,  sur  le  terrain,  au  laboratoire  et  à  l'usine;  il  est  en  grande  partie  le  produit  de  nos 
recherches  originales.  Au  début,  nous  avions  pensé  nous  borner  à  une  étude  purement 
scientifique  des  gites  platinifères  primaires  et  secondaires,  nous  n'avons  cependant  pas 
tardé  à  reconnaître  que  cette  étude  serait  insuffisante,  et  nous  y  avons  ajouté  une  série  de 
chapitres  d'ordre  purement  technique  concernant  la  prospection  des  alluvions,  leur 
extraction  et  leur  lavage  par  les  procédés  les  plus  modernes  en  usage,  la  métallurgie  du 
platine  et  des  métaux  de  son  groupe,  leur  utilisation,  puis  la  statistique  générale  relative 
à  la  production. 

L'extraction  et  le  lavage  des  alluvions  par  les  grandes  dragues  modernes  tendent 
de  plus  en  plus  à  se  substituer  dans  l'Oural  aux  autres  modes  de  traitement.  Comme 
nous  avons  eu,  à  fois  réitérées,  à  nous  occuper  spécialement  de  ce  sujet  qui  nous  est 
familier,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile  de  développer  le  chapitre  que  nous  avons 
consacré  à  l'étude  des  dragues  et  de  leur  mode  de  travail. 

Nous  avons  cherché  à  rendre  le  texte  de  ce  livre  aussi  clair  que  possible  au  moyen 
de  nombreuses  illustrations  et  dessins,  de  clichés  en  autotypie,  et  de  planches  qui  figurent 
à  la  lin  du  volume.  Quant  aux  cartes  géologiques  en  couleur  et  aux  plans  cotés  des  grands 
sluices,  dragues  et  lavoirs  mécaniques,  nous  avons  dû,  vu  leur  dimension,  les  réunir  en  un 
atlas  qui  accompagne  notre  ouvrage.  Malgré  tous  les  soins  que  nous  avons  mis  à  relire 
les  épreuves,  vu  la  multiplicité  des  noms  étrangers  qui  figurent  dans  notre  livre,  plusieurs 
fautes  se  sont  glissées  dans  le  texte;  nous  les  avons  corrigées  dans  Verratum  qui  figure  au 
commencement  du  volume. 
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CHAPITRE    PREMIER 


L'OURAL  AU  POINT  DE  VUE  TOPOGRAPHIQUE  ET  GÉOLOGIQUE 


S  1.   Coup  d'oeil  général   sur  la  topographie  et  l'hydrographie.  -    §  2.    Examen  sommaire  d 

géologiques  qui   ^    rencontrent  dans   l'Oural,   leur    âge    relatif.  [j        Répartition  des    différentes 

formations  dans  la  chaîne.       S  4.  Tectonique  de  l'Oural  et  succession  des  mouvements  orogéniques. 

$  5.   Le  phénomène  des  hautes  terrasses.        §  6.   Les  vallées  quaternaires  et  les  dé| 


g   1.   Coup  d'œil  général  sur  la  topographie  et  l'hydrographie 

La  chaîne  de  l'Oural,  qui  suit  sensiblement  la  direction  du  méridien,  est  développée 

du  sud  au  nord  sur  plus   de  2000  kilomètres.  Elle  débute  au  sud  de  la  rivière  Oural,  dans 
la  région  de  la  steppe  de  Tourgaï,  et  se  poursuit  sans  discontinuité  jusqu'à  l'Océan  Gl 
du  Nord.   Les  travaux  des  géologues  russes  ont  montré  que  son  prolongement  septentri 
se  fait  par  la  terre  de  Waigatsch  et  la  Nouvelle-Zemble.  Les  innombrables  rides  parallèles 
qui  constituent  cette  grande  chaîne  sont,  en  moyenne,  dirigées  a  peu  pies  Nord-Sud,  mais 
très  fréquemment  aussi  NNE-SSO, ou  au  contraire  NNO-SSE.  L'Oural  ne  dessine  d'ailleurs 
pas    une  ligne   absolument   droite:    il    subit    trois    indexions  importantes.  La   première,  qui 
forme  une  incurvation  vers  l'est,  se  trouve  approximativement  entre  Zlataoust  et  Ekaterineb 
la   seconde,  beaucoup    plus    importante,  se    produit   dans    la    partie   nord,  a    la    hauteur  de* 
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sources  de  Sygwa.  Là,  les  chaînes,  primitivement  dirigées  NS  ou  NNO-SSE,  tournent 
subitement  vers  Le  NE,  et  l'Oural  l'ait  un  coude  brusque  vers  l'ouest,  dont  l'angle  est 
d'environ  125".  La  troisième  inflexion  se  trouve  à  iOO  kilomètres  environ  plus  au  nord,  les 
chaînes  tournent  de  nouveau  au  NO.  et  s'alignent  sur  la  direction  de  l'île-  de  Waigatsch,  en 
formant  un  second  coude  plus  brusque  que  le  prenne!  100°  environ  dont  la  convexité  est 
tournée  cette  fois  vers  l'est. 

La  largeur  maximum  de  l'Oural,  de  la  plaine  russe  à  celle  sibérienne,  est  de 
300  kilomètres  en  chiffres  ronds,  entre  Oufa  et  Tscheliabinsk ;  plus  au  nord,  les  chaînes  se 
resserrent,  cette  largeur  n'est  en  effet  plus  que  de  240  kilomètres  entre  Perm  et  Kouchwa, 
de  20U  à  la  hauteur  de  Tscherdyn,  120  aux  sources  de  la  Sygwa,  et  90  à  peine  au  coude  de 
Kara.  Envisagé  dans  son  ensemble.  l'Oural  est  une  chaîne  peu  élevée;  la  plupart  des  rides 
qui  la  constituent  ont  en  effet  une  hauteur  qui  oscille  entre  400  et  700  mètres.  Il  existe 
cependant  des  montagnes  beaucoup  plus  élevées,  qui  atteignent  1000  mettes  et  même 
davantage.  Celles-ci  sont,  à  quelques  exceptions  près,  cantonnées  dans  le  \oisinage  de  la 
ligne  de  partage  des  eaux  asiatiques  et  européennes,  ou  à  une  vingtaine  de  kilomètres  a 
l'est  ou  à  l'ouest;  elles  se  retrouvent  d'ailleurs,  sur  toute  l'étendue  de  l'Oural,  du  sud  au 
nord.  Les  chaînes  élevées  ne  forment  pas  des  rides  continues  liées  à  la  réapparition  d'un 
même  accident  tectonique,  mais  au  contraire  des  rides  distinctes,  qui.  à  la  vérité,  se 
poursuivent  parfois  sans  interruption, sur  25  ou  .'50  kilomètres,  et  qui, d'autres  lois,  forment 
des  massifs  isoles  au  milieu  d'une  région  beaucoup  plus  basse.  Les  chaînes  élevées  ne  sont 
pas  liées  à  la  présence  de  telle  ou  telle  catégorie  de  roches,  mais  on  peut  cependant  observer 
qu'elles  se  rencontrent  le  plus  fréquemment  dans  les  légions  constituées  plus  spécialement 
par  les  quartzites  ou  les  roches  éruptives  basiques.  Tel  est,  par  exemple,  le  cas  pour  les 
chaînes  du  Poyassovoï-Kamen,  du  Toulimsky  et  du  Molebny-Kamcn.  ou  encore  du 
Koswinsky,  du  Daneskin-Kamen,  du  Tilaï-Kanjakovvsky  etc.  En  allant  du  sud  au  nord, 
les  altitudes  des  principaux  sommets  de  l'Oural  sont  les  suivantes  : 

Dans  l'Oural  du  sud:  le  Iaman-Taou.  1646  m.;  l'Iremel,  1599  m.  ;  le  Zigalga,  1373  m.  ; 
le  Nourgouche.  1431  m.  ;  l'Ourenga,  1254  m.  ;  leTaganaï,  1200  m..  etc.  Dans  l'Oural  central  : 
le  Katschkanar.  802  m.;  le  Magdalynsky-Kamen,  708  m.  ;  le  Pawdinsky-Kamen.  953  m.;  le 
Koswinsky,  1490m.;  le  Tilaï-Kamen  ou  Kanjakowsky,  1601  m.;  le  Cérébriansky,  1310m.; 
le  Kalpak,  1200m.;  le  Kazansky,  1310  m.;  le  Daneskin-Kamen,  1528  m.  Dans  l'Oural  du 
nord  :  le  Poyassowoï-Kamen,  1210  m.;  le  Tschistop,  1284  m.;  le  Jalping-Ner,  1384  m.;  le 
Koschem-Is,  1288m.;  le  Tol-Pos-Is,  1656m.;  le  Man-Ia-Ur,  1155  m.;  le  Pae-Jer  (du  sudj, 
1082  m.  et  le  Pae-Jer  du  nord;,  1418  m.,  puis,  tout-à-fait  dans  l'extrème-nord,  le  Chaïudy- 
Pal,  1241  m.  et  le  Gnetju.  1298  m. 

Le  caractère  général  des  hautes  chaînes  est  assez  uniforme.  Elles  ont  d'habitude, 
comme  d'ailleurs  toutes  les  rides  de  moindre  élévation,  un  flanc  plus  abrupt,  qui  est  tourné 
vers  l'ouest,  ce  qui  tient  à  une  cause  tectonique,  les  plis  étant  toujours  déjetés  de  ce  côté. 
Les  sommets  ne  sont  que  rarement  élancés,  et  se  présentent  d'habitude  sous  forme  de  môles 
ou  de  coupoles,  terminés  généralement  par  un  plateau,  sur  lequel  on  distingue  fréquemment 
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a)   Hautes  chaînes.  Chaîne  du   I  ilai,  du  Katét  h   rsl  lu  K  .  :lim. 


b)  (fautes  chaînes.  Pointes  de  Garéwaïa  à  l'extrémité  Sud  de  I 

et  au  flanc  Ouest  de  celle-ci,  vues  de  la  rivière  Tilaï. 


c)  Hautes  chaînes.   \    .   générale  du  flan< 

Tilaï-Kanjako\vsk\  depuis  Kitlim. 
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un  pointemeni  rocheux  isole  comme   un   signal   trigonométrique.  Sui    les   I  chaînes, 

ces  moles  sont  séparés  par  des  cols  plus  ou   moins  plats,  situes  a  différentes  altil  I 

général,  toute  la  partie  des  montagnes  qui  se  trouve  au  dessus  de  la  limil 

est   couverte    par    un    épais    revêtement    de   gros  blocs  anguleux,  et  le-*  rare-  pointements  de- 
roches  en    place  qu'on  observe,    percent    au    milieu    de   ce  chaos  ;  ce  sont  eux  qui  COI 

toujours  les  sortes  de  signaux  que  l'on  trouve  sur  certains  sommets.  Plus  chemine 

vers  le  nord,  plus  l'unité  topographique   des   hautes  chaînes   saute   pour  ainsi   dire  à  l'œil. 

Cela  ne  peut  évidemment   provenir  que  d'une  cause  très  générale,  qui  a  façonné  le  tel 
la  grande  chaîne  sur  une  vaste  étendue,  et  qui  a  du  s'atténuer  du  nord  vers  le  sud.  a  moin 
que  cette  atténuation   apparente   ne   résulte  d'une  altération   subséquente   de  ce   relief,  qui 
se  manifeste  d'autant  plus  nettement  que  l'on  descend  davantage  vers  le  sud.   Nous  vei 
plus  loin  que  l'uniformité  du  relief  résulte  du  phénomène  des  hautes  terras 

La  limite  de  la  végétation  varie  avec  la  latitude;  dans  le  sud.  elle  atteint  950  1000m.  ; 
dans  l'Oural  central  (Koswinsky-Tilaï,  etc.  elle  oscille  entre  SOU  et  850  m.:  plus  au  nord. 
(Toulimsky-Kamen)  elle  s'abaisse  a  700  m.,  et  plus  au  nord  encore,  elle  tombe  au-des 

de  600  mètres.  Les  rides  boisées,  appelées  «  OUWals  ■■.  qui  llanquent  les  chaînes  plu! 
et  qui  constituent  la  grande  majorité  des  montagnes  de  l'Oural,  sont  innombrables,  et  m.' 
succèdent  de  l'est  à  l'ouest  avec  une  grande  monotonie.  Elles  sont  couvertes  d'épaisses  forêts 
et  dessinent  ii  l'horizon  des  lignes  souvent  parfaitement  droites,  -ans  aucun  sommet 
apparent.  Sur  les  «  ouwals  »  élevés,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer,  sur  la  crête  même,  uni 
série  de  pitons  rocheux  qui  percent  au  milieu  de  la  foret,  et  que  l'on  distingue  souvent 
d'assez  loin  déjà;  par  contre,  sur  les  lianes  des  a  ouwals  »,  ce  n'est  que  rarement  que  Ion 
rencontre  un  affleurement  de  roche  en  place. 

Le  trait  le  plus  distinctif  de  la  topographie  de  l'Oural  est  la  dissymétrie   marquée  de- 
son  relief.   Depuis  la  ligne  de  partage,  en  effet,  on  peut  observer,  et  ceci  sur  toute  1  étendue 
de    la    chaîne,  que,  tandis    que    vers    l'ouest,  les    rides    et     les    «  ouwals  »    boises     d  élévation 
variable   se   succèdent    d'une   façon   ininterrompue   jusqu'à    la    plaine   russe,   vers    1  est, 
contraire,  ils  s'atténuent  très  rapidement,  pour  faire  place  à  une  région  légèrement  vallonnée 
et  couverte  toujours  par   la  forêt,  qui   constitue    l'Oural  sibérien.   Cette    région    est   occupée 
par  d'innombrables  lacs  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions,  qui  sont  particulièrem< 
abondants  dans  l'Oural  du  sud  (aux  environs  de  Tschéliabinsk  par  exemple  .  (.es  lacs 
beaucoup   moins  nombreux  dans  l'Oural  du   nord,  mais  ils  s'y   rencontrent  cependant,  et 
toujours  avec  le  même  caractère.  Ils  sont   généralement   peu   profonds   et   souvent  entoures 
d'une  large  zone  de  marécages.  Quant   à    la    ligne   de   partage  elle-même,  elle  est  constituée 
par   de   hautes    montagnes,   ou   au    contraire    par   des   crêtes   de    faible   élévation,   qui 
quelquefois  à  peine  perceptibles  dans  la  topographie,  de  sorte   que    l'on   passe   d'un    m. 
à  l'autre  sans  s'en  douter. 

Le   régime   hydrographique   de   l'Oural  est  fort   important,  et   son  étude  mérite  t 
attention  spéciale.  Sur   le   versant   européen,  les   eaux   qui   proviennent  de  la  grand,   c 
vont  en  majorité  dans  le  bassin  de  la  Caspienne;  sur  le  versant  asiatique  au  contraire,  dans 
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celui  >Jc  la  nier  de  Kara.  La  plupan  des  rivières  qui  constituent  les  artères  principales  du 
réseau  hydrographique,  prennent  leur  .source-  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  asiatiques  et 

européennes,  ou  dans  leur  voisinage  immédiat.  Les  différents  ruisseaux  qui  forment  les 
sources    des    grandes    rivières    ou    de    leurs  affluents,  naissent   le    plus    souvent   dans  dei 

marécages,  situes  soit  dans  des  vallées  longitudinales,  soit  sur  les  selles  larges  et  plates  qui 
délimitent  deux  bassins  dans  la  même  vallée.  D'autres  fois,  ces  sources  ou  celles  des 
premiers  affluents  latéraux,  coulent  il  flanc  de  coteau  dans  des  ravins  plus  ou  moins 
encaissés  qu'on  appelle  «  lojoks  D  OU  «  logS  »,  et  qui,  selon  l'altitude,  sont  dénudes,  ou 
couverts  de  végétation.  Ordinairement,  le  cours  supérieur  des  rivières  principales 
occupe  pendant  plusieurs  kilomètres  une  grande  vallée  longitudinale;  les  affluents  latéraux 
plus  OU  moins  nombreux  qu'elle  y  reçoit,  proviennent  alors  soit  de  la  ligne  de  partage 
elle-même,  soit  des  chaînes  ou  des  a  ouwals  n  avoisinants.  Ici  est.  par  exemple,  le  cas  de 
l,i  rivière  Soswa  qui.  sur  la  Wagranskaya-Datcha,  coule  tout  d'aboi  d  du  sud  .m  nord,  sur 
plus  de  2.">  kilomètres,  dans  la  vallée  encaissée  a  l'ouest  par  la  chaîne  du  Poyassowoï-Kamen 
formant  ligne  de  partage,  et  a  l'est  par  celle  de  Plichiwy.  Dans  leur  cours  supérieur,  les 
rivières  coulent  généralement  avec  une  grande  vitesse  et  charrient  des  galets  volumineux, 
voire  même  des  gros  blocs,  qui  s'échelonnent  sur  une  pente  relativement  assez  forte. 

Au  début  de  leur  cours  moyen,  les  grandes  rivières  tournent  en  général  brusquement. 
et  coulent  tout  d'abord  plus  ou  moins  perpendiculairement  a  leur  direction  première,  en 
coupant  les  différentes  rides  qui  se  succèdent  de  l'ouest  a  l'est,  ou  vice-versa  selon  le 
versant,  tout  d'abord  presque  normalement,  puis  de  plus  en  plus  obliquement.  Durant  cette 
partie  de  leur  trajet,  elles  reçoivent  souvent  de  très  nombreux  affluents,  qui  occupent 
ordinairement  les  vallées  longitudinales  comprises  entre  les  a  ouwals  »  traversés.  Ces  rivières 
sont  alors  fréquemment  encaissées  sur  plusieurs  kilomètres  dans  des  gorges  profondes, 
sortes  de  cluses  aux  parois  rocheuses  et  abruptes,  qui  ne  sont  jamais  très  distantes  du 
point  où  se  fait  le  brusque  changement'  de  direction  des  grands  cours  d'eau.  Dans  les 
cluses,  les  rapides  causés  par  des  eboulements  rocheux  ou  par  la  persistance  de  bancs  plus 
durs  qui  restent  en  saillie,  sont  nombreux,  et  souvent  échelonnes  sur  plusieurs  kilomètres.  En 
langue  vogoule  on  les  appelle  «  Touloums  ».  Clés  «  Touloums  «  se  rencontrent  par  exemple  dans 
la  cluse  de  la  Koswa.a  l'endroit  où  cette  rivière  coupe  transversalement  la  chaîne  desquartzites  et 
conglomérats  qui  forment  POstry  et  le  Tcherdinsky-Kamen  ;  ils  s'y  échelonnent  sur  cinq  barres 
successives,  distantes  les  unes  des  autres  de  quelques  kilomètres:  ces  rapides  entravent  la 
circulation  des  pirogues  et  le  flottage  des  bois.  En  aval  de  ces  cluses,  le  lit  des  grandes 
rivières  s'élargit  d'une  façon  notable;  la  vitesse  de  l'eau  y  est  encore  grande,  et  varie  d'un 
tronçon  à  l'autre,  mais  elle  subit  déjà  un  ralentissement  appréciable.  Les  îles  créées  par  des 
changements  temporaires  de  lit  sont  fréquentes,  et  on  observe  souvent  un  lit  mineur  occupé 
par  les  eaux  d'été  et  un  lit  majeur  couvert  seulement  au  moment  de  la  fonte  des  neiges, 
qui.  en  temps  ordinaire,  est  occupé  par  des  prairies  appelées  «pokos»,  ou  par  des  oseraies. 
La  largeur  des  rivières  dans  leur  cours  moyen,  est  variable  ;  elle  oscille  entre  50  et  200  mètres  ; 
les  méandres   sont  assez  fréquents  et  importants,   mais   indépendants  des  changements  de 
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direction  de  la    vallée  d'érosion,  qui   est  toujours  très   large,  et  dominée  par  des  i.ii 
boisées  de  lo  a  30  mèti es  de  hauteur.  D'habitude,  la  profondeur  des  rivières  esi  /       hic- ; 

elle  oscille  entre  Oui.. '50  et   I  m.  20;  il  existe  cependant  des   légions  des  cours  d'eau  ou  elle 
atteint  plusieurs  mètres;  celles-ci  correspondent  toujours  avec  un  ralentissement  considérable 
de  la  vitesse,  les  eaux  y  semblent,  en  effet,  à  peine  en  mouvement,  on  les  appelle  tplio 
ordinairement  elles  se  montrent  là  où  le  cours  de  la  rivière  entame  des  formations  cal< 
ou  dolomitiques. 

Les  affleurements  rocheux  que  l'on  rencontre  le  long  des  berges  des  rivières  ou  de- 
leurs  affluents,  s'observent  principalement  dans  la  partie  supérieure  ou  moyenne  de  leurs 
cours,  c'est  même  en  repérant  ces  affleurements,  que  l'on  peut  le  plus  aisément,  dans 
l'état  actuel  de  la  topographie,  lever  une  bonne  carte  géologique  à  petite  échelle 
de   l'Oural. 

Le  cours  inférieur  des  grandes  rivières  est  caractérisé  par  la  largeur  de  leur  lit.  par 
le  ralentissement  considérable  de  la  vitesse,  par  l'abondance  des  contournements  et  des 
méandres,  et  par  la  fréquence  des  anciens  lits  staritZ}  .  et  des  lacs  qui  en  sont 
la  conséquence.  C'est  dans  cette  région  que  l'on  rencontre  les  plus  gros  affluents,  qui 
eux-mêmes  presque  toujours  de  grosses  rivières  ;  c'est  là  aussi  que  l'on  observe  fréquemment 
des  terrasses  d'alluvion  Huviatile  parfois  bien  conservées. 

La  disposition  générale  des  cours  d'eau  qui  vient  d'être  décrite  s'observe  principalement 
sur  le  versant  occidental  de  la  chaîne  ;  sur  le  versant  oriental,  par  contre,  les  rivières,  à 
quelques  exceptions  près  cependant  (rivière  Miass,  Sosswa,  etc.  se  dirigent  déjà  des  leur 
source  dans  le  sens  de  la  parallèle,  et  ne  commencent  à  s'écarter  de  cette  direction  qu'a 
une  distance  souvent  assez  considérable  de  la  ligne  de  partage. 

Les  eaux  des  rivières  de  l'Oural  sont  généralement  limpides,  mais  toujours  fortement 
colorées  en  brun  par  des  matières  ulmiques  ;  elles  ne  charrient  que  rarement  des  sables  ou  des 
argiles,  et  ceci  seulement  lorsqu'elles  reçoivent  des  affluents  latéraux  qui  ravinent  des 
formations  arénacées.  Le  régime  actuel  des  rivières  est  relativement  stable  ;  les  grandes 
crues  se  font  seulement  au  printemps,  au  moment  de  la  fonte  des  neiges  :  elles  durent 
quelques  jours  à  peine,  et  sont  utilisées  pour  le  flottage  des  bois  ou  le  transport  de 
matériaux  lourds  de  l'amont  à  l'aval.  Il  existe  cependant  des  crues  d'été  accidentelles,  dues 
à  de  fortes  pluies,  et  par  cela  même  toujours  locales.  Elles  peuvent  cependant  être 
considérables,  et  gêner  ou  mettre  en  péril  certaines  exploitations  d'alluvions  aurifère 
platinifères,  comme  aussi  paralyser  pendant  plusieurs  jours  la  circulation. 

Chez  les  rivières  les  plus  importantes  du  versant  asiatique  Toura.  Taguil.  S 
Lozwa,  Miass,  etc.)  c'est  presque  toujours  le  cours  inférieur  qui  est  le  plus  étendu,  et  le 
cours  moyen  qui  est  le  plus  réduit.  Chez  les  rivières  du  versant  européen,  c'est  généralement 
l'inverse  qui  se  produit  (Koswa,  Wichéra,  Biélaïa,  etc.).  Quant  au  volume  des  eaux  roule. 
il  est  plus  grand  chez  les  rivières  du  versant  européen,  ce  qui  correspond  d'ailleurs  aux 
conditions  climatériques,  et  à  la  répartition  des  précipitations  atmosphériques. 

Nous   avons   déjà    montré  que  le  versant  asiatique  de  l'Oural  était  riche  en  1. 
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derniers  peuvent  se  suhi.livi.ser  en  deux  catégories,  à  savoir:  ceux  qui  appartiennent  à 
l'Oural,  au  sens  tectonique  et  géologique  de  ce  mot,  et  ceux  qui  se  trouveni  un  peu  plus  & 
l'est,  dans  la  steppe,  et  dans  la  région  occupée  par  les  dépôts  tertiaires  horizontaux.  Les 
premiers  ont  en  général  un  contour  et  i\n^-  direction  prédominants,  ils  sont  en  relation  avec 
la  tectonique  ou  la  pétrographie.  Leur  profondeur  est  souveni  grande,  leur  eau  est  douce 
et  la  plupart  ont  un  écoulement.  Les  seconds  sont  plus  éloignés  vers  l'est  de  la  ligne  de 
partage,  leurs  contours  sont  variés,  leur  profondeur  toujours  peu  considérable.  Presque 
tous  sont  sans  écoulement.  Les  eaux  en  sont  douces,  saumâtres  OU  salées.  Plusieurs  d'entre 
eux  montrent  la  présence  d'anciennes  terrasses,  et  tous  indiquent  des  traces  évidentes  d'un 
assèchement  progressif. 

Dans  toute  la  région  de  l'Oural,  les  marécages  jouent  un  grand  rôle.  Beaucoup 
d'entre  eux  se  trouvent  dans  les  vallées  longitudinales,  principalement  aux  sources  et  à 
l'embouchure  des  cours  d'eau.  D'autres  se  rencontrent  sur  les  bords  des  lacs,  et  occupent 
parfois  l'emplacement  d'anciens  lacs  comblés;  d'autres  encore  se  localisent  en  rase  foret, 
sur  des  endroits  où  le  sol  est  recouvert  d'une  épaisse  couche  d'argile. 

Les  marécages  sont  également  très  fréquents  au  bas  de  certaines  montagnes,  puis 
aussi  dans  le  voisinage  du  confluent  des  rivières,  et  d'une  manière  générale,  dans  les 
dépressions.  Il  existe  cependant  des  marécages  sut'  les  lianes  même,  et  jusque  sur  les 
sommets  de  certaines  montagnes,  et  ce  fait  n'est  point  rare.  Ainsi,  par  exemple,  le  col  sur 
lequel  s'amorcent  les  sources  de  la  rivière  Iow  dans  la  chaine  de  Tilaï-Kanjakowsky,  bien 
que  dénué  de  toute  végétation  arborescente,  forme  un  marécage  tourbeux  assez,  difficile 
à  traverser  pendant  la  saison  des  pluies.  Au  Zolotoï-Kamen.  dans  le  bassin  de  la  Wichéra, 
nous  avons,  sur  les  cols  et  sous  les  sommets,  rencontré  des  marécages  tourbeux,  absolument 
infranchissables.  Il  convient  de  remarquer  ici  qu'il  y  a  toujours  une  cause  topographique 
ou  géologique  qui,  dans  l'Oural,  localise  les  marécages.  Souvent  ces  derniers  couvrent  une 
vaste  superficie  de  terrain,  et  masquent  absolument  la  nature  du  sous-sol  ;  il  faut  dans  ce 
cas,  recourir  à  des  sondages  qui  réservent  parfois  de  grandes  surprises. 


§  2.  Examen  sommaire  des  formations  géologiques  qui  se  rencontrent 

dans  l'Oural,  leur  âge  relatif 

Les  formations  rencontrées  dans  l'Oural  s'échelonnent  du  quaternaire  au  cristallin, 
mais  si  l'on  fait  abstraction  des  dépôts  tertiaires  de  la  trangression  marine  de  Sibérie,  ainsi 
que  des  rares  dépôts  mézozoïques  trouvés  exceptionnellement  sur  certains  points  de  la 
chaine,  on  peut  dire  que  les  formations  communes  dans  l'Oural  vont  du  permo-carbonifère, 
aux  schistes  cristallins  d'âge  indéterminé. 

Il  faut  également  remarquer  qu'une  seule  et  même  formation  ne  garde  pas  toujours 
un  faciès  identique  sur  les  versants  occidental  et  oriental  de  l'Oural,  pas  plus  que  dans  les 
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a)  Rivières.  La  rivière  Lobwa  près  de  son  confluem  avec  la  rivière  Jow,  Pawdii 


b)  Rivières.  La  rivière  Mourzinka  près  de  son  confluent  avec  la  rivière  I  ialia;  T.. 


c)   Rivières.  Confluent  des  rivières  Pawda  et  Bérezowka.  I 
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régions  sud  ou  nord    de    la    grande-  chaîne.  Nous   examinerons  dans    les    lignes  qui  suivent. 
sommairement  ces  différentes  formations,  par  ordre  d'ancienneté  croissante. 


FORMATIONS    POS1    rERTIAII 

a)  Terrain  glaciaire. 

Les  formations  glaciaires  bien  caractérisées  comme  telles,  font  défaut  sur  la  pu- 
totalité  de  l'Oural.  Elles  ne  commencent  qu'à  la  hauteur  du  61'  parallèle  environ, 
c'est-à-dire  aux  sources  de  la  Wichéra  et  de  la  Severney-Sosswa,  alors  que  la  nappe  glaciaire 
du  nord,  qui  recouvre  une  grande  partie  de  la  Russie,  descendait  au  sud  jusque  dans  le 
voisinage  de  Poltawa,  et  se  retrouve  déjà  à  une  faible  distance  à  l'ouest  de  la  chaîne  de 
l'Oural,  à  quelques  kilomètres  il  peine  de  la  ville  de  Perm.  Nous  n'avons  soit  dans  nos 
explorations  faites  sur  une  superficie  considérable,  soit  dans  nos  travaux  de  sondage,  pu 
que  confirmer  cette  absence  de  dépôts  glaciaires  sur  une  grande  partie  de  l'Oural: 
cependant,  à  plusieurs  reprises,  nous  avons  trouvé  dans  l'Oural  du  Nord  des  formations 
suspectes,  qui  mériteraient  une  étude  plus  approfondie.  Ainsi,  dans  la  grande  chaîne  du 
Tilaï-Kanjakowsky,  les  sources  des  rivières  Balchaîa  Katécherskaïa,  Kanjakowska, 
Cérébrianka,  low, etc.,  s'amorcent  dans  des  cirques,  qui  rappellent  étonnamment  les  cirques 
glaciaires.  Ces  rivières,  à  leur  sortie  de  ces  cirques,  coulent  dans  une  vallée  plutôt  resserrée, 
au  début  de  laquelle  on  trouve  d'épais  dépôts  de  matériaux  meubles  non  roulés  blocs 
volumineux,  cailloux,  sable,  etc.)  qui  ressemblent  à  s'y  méprendre  à  certaines  formations 
morainiques.  Ces  dépôts  sont  extrêmement  abondants  aux  sources  de  la  rivière  low,  pai 
exemple,  et  le  cours  d'eau  actuel  a  dû,  pour  s'établir,  y  creuser  son  lit. 

b)  Produits  éluviaux. 

Nous  rattachons  aux  produits  éluviaux,  les  cailloutis  immenses  qui  recouvrent  la 
surface  de  toutes  les  montagnes  au  dessus  de  la  limite  de  végétation.  C'est  évidemment  le 
produit  d'un  morcellement  in  silu  de  la  roche  en  place  par  les  agents  atmosphériques, suivi 
parfois  d'une  mise  en  mouvement  et  d'un  certain  déplacement  par  les  neiges  au  moment 
de  leur  fonte.  Ces  produits  éluviaux  s'accumulent  volontiers  dans  les  dépressions 
«logs»,  où  ils  y  sont  à  peine  remaniés  par  l'eau,  de  sorte  qu'ils  s'\  présentent  comme  un 
mélange  chaotique  de  blocs,  de  débris,  et  de  sables. 

c)  Produits  alluviaux. 

Les  alluvions  remplissent   les  grandes   vallées   d'érosion.    Elles  comportent   souvent 
plusieurs  couches  de  cailloutis  de  nature  et  de  composition  différentes,  séparée-  par  des 
formations  argileuses  ;  elles  sont  généralement   recouvertes   par  de   l'argile,  de   la   tourbe  et 
de  l'humus.  C'est    dans    ces   anciennes   alluvions.  que   les   cours    d'eau   actuels    ont    C] 
leur  lit. 

Dans  le  cours  intérieur  des  rivières  on  observe  fréquemment  des  terrasses  au  nombre 
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de  deux.  La  terrasse  supérieure  est  constituée  par  des  argiles  sableuses,  plus  ou  moins 
calcaires,  de  couleur  jaunâtre  ou  brunâtre,  d'autres  fois  grisâtre,  avec  des  galets  déjà 
plus  ou  moins  cimentés.  La  terrasse  inférieure  est  formée  par  des  argiles  variées,  des 
sables,  des  galets,  parfois  par  des  tufs  calcaires  et  des  tourbes.  Ces  deux  terrasses  sont 
distinctes  sur  bon  nombre  de  rivières  du  versant  occidental:  on  en  COnnait  également  sur 
le  versant  oriental. 

TERRAIN  TERTIAIRE 

Le  tertiaire  est  largement  développé  à  Test  de  l'Oural,  dans  la  région  de  la  plaine 
sibérienne.  Les  couches  qui  le  constituent  sont  horizontales,  il  est  donc  transgressif  sur  les 
formations  plissées  de  l'Oural.  Sur  la  carte  géologique  de  Russie  il  est  désigné  par  Pépithète 
de  paléogène  Pg.  Il  est  représenté  par  des  grès  variés,  comme  composition  et  comme  couleur,  par 
des  argiles,  des  sables,  puis  par  desargiles  siliceuses,  formées  par  un  mélange  d'argile  et  de  silice- 
amorphe.  Ces  argiles  siliceuses  constituent  une  roche  compacte,  grisâtre  ou  jaunâtre,  qui  se 
débite  en  petits  fragments  anguleux  à  arêtes  vives,  (les  argiles  siliceuses  sont  inférieures 
aux  grès  et  argiles,  elles  sont  très  pauvres  en  fossiles,  on  y  a  trouvé  des  dents  de  squales, 
puis  des  spiculcs  d'épongés  et  de  radiolaires,  quelques  empreintes  de  Lima  et  de  Lingules, 
et  enfin  un  spongiaire,  le  Botroclonium  Spasski  (Hinde).  Les  géologues  russes  ont  rattaché 
les  argiles  siliceuses  à  VEocène. 

Dans  les  grès  qui  sont  superposés  à  ces  argiles,  on  a  au  contraire  trouvé  une  faune 
abondante  de  poissons  tels  que:  Otochus  macrotus Ag.,  Notidanus  serratissimus  Ag. ,  Lamna 
elegans  Ag.,  Galeocerdo  minor  Ag.,  etc.  Puis  des  mollusques  tels  que  :  Çyprina  pérovalis) 
Modiola,  Fusus  gracilis  ida  Costa  .  Fusus  multisulcatus,  Natica,  etc.  Ces  grès  appartiennent 
a  YOligocene. 

FORMATIONS    MÉZOZOÏQUES 

Elles  jouent  un  rôle  très  secondaire,  et  ont  été  rencontrées  sur  la  bordure  orientale 
de  l'Oural,  en  bassins  ou  îlots,  isolés  au  milieu  des  formations  plus  anciennes,  et 
généralement  dans  des  dépressions  synclinales.  Elles  consistent  en  grès  et  en  argiles  grises, 
micacées,  qui  contiennent  plusieurs  couches  parfois  épaisses  d'un  charbon  de  bonne  qualité 
mais  généralement  friable.  Dans  les  argiles  on  trouve  assez  souvent  des  débris  plus  ou 
moins  bien  conservés  de  plantes  telles  que:  Asplenium  Whitbiense  (varie/as  tennis  Hr), 
Podo^amites  Lanceolatus  Lindl,  Phylloteca  striaia  (Schmalh),  puis  des  restes  à'Estheria 
minuta  Alb.  varietas  Kaspinskaya  Jones.  Ces  dépôts  ont  été  rencontrés  abondamment  dans 
l'Oural  du  nord,  près  de  Bogoslowsk,  où  ils  sont  activement  exploités  pour  leur  charbon  ; 
dans  l'Oural  central,  ils  sont  connus  à  Kolchédansk,  à  l'est  d'Ekaterineburg  ;  dans  l'Oural 
du  sud  près  de  Kitchiguina  au  nord  de  Troitsk,  près  d'Ilinaya  au  nord-est  de 
Tscheliabinsk,  et  tout  à  fait  au  sud  de  la  chaîne,  dans  le  district  d'Orsk. 

Sur  la  bordure  orientale  de  l'Oural   septentrional,  on  a  également  trouvé  près  de  la 


a)  Rivières.   La  rivière   Mourzinka,  Pawdii  tcha. 
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a  rivière  Volkouch<       S  sky,  Pawdinskaj  .1 

au  moment  de  la  fonte  des  neiges. 


c)  Rivières.  La  rivière  Bérézowka,  àjquelques  kilomètres 
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rivière  Uolva,  les  formations  du  jurassique  supérieui  .1  ammoniti 
du  crétacé  inférieui  ei  du  crétacé  supérieur  avec  baculites.  Le  m< 
rencontré  h   l'extrémité  sud  de  l'Oural,  près  d'Orsk,   h   l'intérieui  mémi    .'■ 
m  Ni.  rme  Belemnilella  muer  ouata,  Gryphea  vesicularis,  < 
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Le  permien  est  développé  au  pied  de  l'Oural,  sui  toute  la  bordure  occidentale  d< 
chaîne,  il  esi  sensiblement  horizontal.    Les  géologues   russes   l'oni   divisé  en  troi 
.1  savoir:  le  permien  inférieur  Pi,  II-  permien  moyen  Ps  et  le  permien  supérieur  P 

Le  permien  inférieur   Pi  est   représenté   seulemeni  par  la  partie  moyenne  Je  IV 
Psb».    Il    esi    formé  par  des  grès   grisâtres  ou   brunâtres,  avec   parfois  Je*  conglomérats 
subordonnés,  qui  som  interstratifiés  d'argiles  plus  ou  moins  marneuses  de  couleui  tre 

ou  brunâtre,   renfermant   fréquemment   d'abondantes  concrétions  calcaires.   Cet  m 

pauvre    en    fossiles,  on    y    trouve    des    restes   de   conchifères,   puis  des   débris   de   plat 
Calamités  Kutorgaej.  On  peut  von    de   bonnes  coupes  de  cet  étage  pies  de  Perm,  d'Os 
d'Okhansk,  de  Sarapoul,  etc. 

Le  permien  moyen  1\>  est    représenté    par   des   calcaires   dolomitiques,  puis   ; 
calcaires  marneux  plus  ou    moins  grisâtres  ou  blanchâtres,  (les  calcaires  sont  fréquemment 
schisteux  ou  siliceux:  ils  renferment  la  faune  du  Zechstein  d'Allemagne.  (  )n  peut  obs 
des  coupes  incomplètes  de  cet  étage  sur  les  berges    de    la    Kania.  à  Tikia-gori,        I 
Sorotchi-gori,  etc. 

Le  permien  supérieur  P8 est  représenté  par  des  argiles  plus  nu  moins  gréseuses,  des 
marnes  rouges  ou  violacées,  qui  alternent  a\ec  des  grès  grisâtres,  des  calcaires  ic-ste-s 

de   végétaux,  qui    contiennent   en   outre   des   écailles   de   poissons.   Les   argiles    rouges   avec 
intercalations  de  calcaires  abondent   et  on   \    trouve   également  des  marnes  charbonneus 

Il   est    ;i   remarquer    qu'une    partie    du    permien    supérieur  a  été  attribuée  au  ti 
c'est     la     raison     pour     laquelle,    sur    la   carte   géologique    de    Russie,    tout    cet    ctag<. 
designé   par   PT. 

TERRAIN    PERMO-C  VRBON11  I 

Le  pei  mo-cai  honifère  se  trouve  exclusivement  sur  le  versant  occidental  Je  la  cit. mu-. 
Dans  l'Oural  du  sud.  il  est  représenté  par  deux  horizons,  a  savoir: 

L'horizon  d'Artinsk  CPg  et  l'horizon  calcareo-dolomitique  CPc. 

L'horizon  d'Artinsk  CPg  est  formé  par  des  grès,  des  conglomérats,  des 
ou  moins  argileux,  des  marnes  et  des  schistes  argileux  ou  marneux   variés.  I. 
horizon  est  abondante,  et  comprend  principalement  des  ammonitidées  tels  que  :  Parapronm 
tennis  et  /a/us.  Kaip.  Mediieottia  ar/iens/s    (irunw.  .  Agathieeras  Ouralicum  K 

L'horizon  calcareo  dolomitique  C Pc  qui  \  ieiu  au  dessus,  est  constitue  pat   d 

L.    DL'PARC    m     M.     rUCONOWITCH. 
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gris  ou  gris-jaunàtre,  souvent  caverneux,  dont  les  cavernes  sont  remplies  de  silice  blanche  et 
amorphe.  La  faune  de  cei  horizon   est,  à   peu   de  choses  pies,  celle  de  PArtinsk,  mais  elle 

est  plus  pauvre. 

Dans  l'Oural  moyen,  le  permo-carbonifère  se  subdivise  également  en  hou/on 
d'Artinsk  CPg,  et  en  horizon  calcareo-dolomitique  CPc.  L'Artinsk  est  représenté  pai  des 
grès  et  des  marnes  avec  faune  abondante,  principalement  de  goniatites.  L'hoii/ou 
calcareo-dolomitique  est  en  somme  analogue  a  celui   de  l'Oural  du    sud. 

Dans  l'Oural  du  nord,  le  permo-carbonifère  se  subdivise,  d'après  Krotoff,  en  : 

Horizon  inférieur  OU  horizon  d'Artinsk.  formé  par  des  marnes  et  principalement 
par  des  grès  fortement  colores. 

Horizon  moyen  constitue  par  des  formations  calcaires  ou  dolomitiques,  avec  dépôts 
subordonnes  de  gypse  et  d'anhydrite. 

Horizon  supérieur  représenté  par  des  marnes  calcaires,  des  marnes  et  des  grès 
qui  supportent  directement  le  permien. 

Vers  l'ouest  le  permo-carbonifère  prend  le  faciès  salifère. 


TERRAIN    CARBONIFÈRE 

Dans  l'Oural  du  sud  et  sur  le  flanc  occidental  de  la  chaîne,  le  carbonifère  se  divise 
comme  suit  en  : 

Carbonifère  inférieur  Cj  essentiellement  calcaire,  et  subdivisé  en  : 

Etage  inférieure  -représenté  à  la  base  par  des  calcaires  gris  compacts,  cristallins 
a  surmontés  par  des  calcaires  roses  ou  blancs  siliceux,  schisteux,  parfois  dolomitiques  b). 
Au  point  de  vue  paléontologique,  les  fossiles  sont  les  mêmes  dans  les  deux  horizons. 
dans  C -a  on  trouve  plus  spécialement  Productus  giganteus  et  Chonetes  papillonacea 
abondants,  Productus  striatus  plus  rare,  puis  Syringopora  gracilis  Keyser  .  Lithostrotion 
affine  (Mart.),  Lithostrotion  irregulare  Phill.  .  etc.  Dans  l'horizon  Cf  b  on  trouve  abon-. 
damment  Productus  striatus,  accompagné  localement  de  Productus  giganteus,  Productus 
semireticulatus  et  Productus  corrugatus.  Les  fossiles  les  plus  communs  y  sont  :  l'hilipsia 
globkeps  (Phill.),  Phanerotinus  serpula  (de  Kon.),  Athyris  squamigera  de  Kon.),  Spirifer 
Fischerianus   de  Kon.),  Reticularia  lineata    Mart.  . 

Etage  supérieur  C  -.  Il  est  représenté  par  des  calcaires  compacts,  gris,  grenus,  des 
calcaires  gris-rosé,  et  des  calcaires  gris  siliceux.  Cet  étage  ne  renferme  plus  de  Productus 
giganteus,  de  Productus  striatus,  et  de  Chonetes  papillonacea  ;  par  contre  on  y  trouve 
Productus  longispinus  (Sow.),  Productus  semireticulatus  Mart.  .  Productus  coslalus  Sou  . ,. 
Rynelesuella pleur odon  (Phill.),  Reticularia  lineata    Mart.  .  etc. 

Carbonifère  moyen  C2.  essentiellement  calcaire  également,  et  représenté  par  les 
calcaires  à  Spirifer  Mosquensis.  Pratiquement  sur  les  cartes  cet  étage  est  réuni  à  la  section 
inférieure  Ci. 
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Carbonifère  supérieur  C».  Il  est  représenté  par  des  calcaires  blancs 
ou  moins  friables,  ei  peui  être  subdivise  en  trois  horizons,  .1  savoii  : 

c-    Calcaires  blancs  ou   gris  pâle,  avec  Grijfithides  Roemeri    Moell  .  Dielasma  \ 
Km.  .  Spirifer  rectangulus    Km.  .  Rynchonella  Hoffmani    Krot.  .  Camarophoria  pin 
Waag.  .     ('.boucles    variolata      d'Orb.  .    Productus    transversalis      Tschern.  .    Productus 
tenuirostratus    Vern.),  Conocardium  uralicum    Vern.  .  Fusulina  Vernenli    Moell.  .  /  tsulina 
longissima    Moell.  .  Schwagerina  princeps    Ehr.  . 

b    Calcaires  argileux  ei  oolitiques    horizon  à  Cora    avec  Productifs  Cora     l'i  1 
Grijfithides  scitida    Meek.),  Spirifer  cameratus   Moi  ton  ,  Productus  longus  Meek  .  Productut 
orieritalis   Tscher.  .  Fusulina  Verneuli^  etc. 

.?  Au  sommet  :  Calcaire  coralien  avec  Petalaxis  timanicus  Stuck.  .  Columnaria  solida 
Ludw.  .  Syringopora  parallela  Fisch.  .  Productus  Konincki  Vern.  .  Spirifer  Cameratus 
Morton.),  Productus  lobatus   Sou.  .  Productus  semis triatus    Meek.  .  etc. 

Sur  les  cartes  ('.->  étant  réuni  à  C1,  le  ('..■.  devient  généralement  Ci. 

Dans  l'Oural  moyen,  cette  division  du  carbonifère  doit  être  modifiée.  Dans  I 
où  ce  terrain  devient  productif    Ki/.el.  Louniewsk, etc.  .on  distingue  alors: 

Le  carbonifère  inférieur  Ci  qui  est  à  la  fois   gréseux   et   calcaire  et   se  subdivise  en  : 

Image  inférieur  (1  -  .  Représenté  par  des  calcaires  avec  Productus  mesolobus  qui  tantôt 
reposent  directement  sur  le  dcvonieii.  tantôt  en  sont  séparés  par  des  grès.  Localement  ces 
calcaires  sont  partiellement  ou  complètement  remplaces  par  des  quartzites.  Le  Productus 
giganteus  y    fait  complètement  défaut.  Chonetes  papillonacea  y  est  abondant. 

Etage  moyen  C  -  .  Représenté  par  des  grès,  des  argiles,  et  des  schistes  argileux,  avec 
couches  de  houille  et  nid  de  limonile.  Le  complexe  renferme  de  nombreuses  empreintes 
\egetales  telles  que  Stigmaria  ficoides.  Lepidodendron  glincanum  Eichw.),  Noggeratia 
tenuistriata  Gopp.  .  puis  des  sigillaires,  et  des  stigmaria.  On  y  a  trouvé  des  restes  de 
Productus  giganteus. 

Etage  supérieure  -  .  Il  se  divise  en  deux  horizons,  l'inférieur  C  -  a,  qui  correspond 
calcaire  à  Productus  giganteus  ;  et  le  supérieur  C.  '-  b  qui   représente    le   calcaire   a   Spirifer 
mosquensis.  Ces  calcaires   sont   riches  en   restes  organiques,  les   principaux  fossiles  qu' 
rencontre  sont:  Dans  C'-a:  Productus  giganteus,  Productus  striatus,  Chonetes  papillonacea, 
Spirifer    bisulcatus,    Syringopora    conferta,  gracilis,   reticulata,    etc.,    Athyris  variai 
Dans   (.;  -  b  :  Productus  Cora,  Productus  punctatus,  Spirifer  Mosquensis,  Spirifer  stria 
Fusulina  sphaero'ida. 

Le  carbonifère  supérieur  Cs,  qui  ne  correspond  donc  pas  au  Ci  de  l'Oural  du   - 
mais  au    Cs,    est    représenté    par   le  calcaire   à    fusulines.    Il    est     forme    par    d( 
blancs,    souvent    plus    ou    moins    friables,    qui,   à    cote   des    fusulines,    renferment    en< 
Conocardium  uralicum,  Spiriferina  Saranae,  Chonetes   uralica,   Productus  tubercula 
voit  donc  que   les   termes   inférieurs   de   la   série  du  Ci   font  défaut  dans  l'Oural  du  sud.  et 
que  d'autre  part  le  ('.'-'  à  Spirifer  mosquensis  fait,  dans  l'Oural  central,  partie  du  cai 
inférieur. 


[2 

Dans  l'Ouï  il   >eptentrional,  d'après  Krotoff,  la  subdivision  du  carbonifère  rest 
la  même  que  celle  doni  il  vieni  d'être  question.  ()n  \   pcul  distingu   i 

Le  carbonifère  inférieur  (.1  subdivisible  en  : 

Horizon  inférieur  C  - ,  qui  repose  sur  les  formations  du  dévonien.  Il  esi  représenté 
par  des  grès  quartzeux  et  des  quartzites  développées  au  sommet,  tandis  qu'à  la  hase  on 
trouve  plutôt  des  argiles  schisteuses  et  parfois  des  calcaires  argileux.  Cei  horizon  comporte 
également  des  minces  couches  de  houille.  (  )n  \  trouve  Syringopora  reticulata  Keyserl.  . 
Chonetes  papillonacea    Phill.  .  Productus  giganteus,  etc. 

Horizon  supérieur  C  -  .  formé  par  des  calcaires  argileux  très  riches  en  coraux,  avec 
Lithostrotion  et  Syringopora,  puis  des  calcaires  blanc-grisâtre,  et  des  variétés  dolomitiques 
avec  Spirifer  Mosquensis,  Chonetes  variolaris,  etc. 

Le  carbonifère  supérieure.  Il  est  formé  par  des  calcaires  siliceux  blancs  et  compacts. 
devenant  parfois  dolomitiques,  puis  par  des  dolomies,  des  marnes  ei  des  schistes,  qui 
supportent  le  niveau  d'Artinsk.  La  partie  inférieure  comporte  surtoui  des  calcaires  grisâtres, 
très  riches  en  coraux  et  en  foraminifères;  la  partie  supérieure,  des  calcaires  blancs,  très 
fossilifères,  qui  contiennent  principalement  des  mollusques  et  des  brachiopodes. 

Sur  le  versant  oriental  de  l'Oural,  le  carbonifère  est  peu  développé  et  encore  assez, 
mal  connu;  il  est  représente  par: 

1.  Des  argiles  schisteuses  avec  grès,  conglomérats  ei  intercalations  de  houille.  On  y 
rencontre  exclusivement  des  empreintes  végétales,  sou  Stigmaria  ficoïdes  Bron.  . 
Lepidodendron  glincanum,  etc.  Le  métamorphisme  a  parfois  transformé  ces  argiles  en 
schistes  graphitiques.  Mlles  représentent  vraisemblablement  le  C  -  . 

2.  Calcaire  a  Productus  giganteus,  qui  correspond  au  C  :  a. 

3.  Sur  le  calcaire  à  Productus  giganteus  on  observe  souvent  un  conglomérat  de 
fragments  de  calcaire  à  Productus  gig.,  reliés  par  un  ciment  calcaire.  Ce  conglomérat  peut 
être  remplace  par  des  grès,  avec  marnes  et  calcaires  argileux,  renfermant  Syringopora 
paralella    Fisch.    et  Spirifer  Mosquensis    Fisch.  .  C'est   sans  doute  l'équivaleni  du  C  -  b. 

i.  On  trouve  également  des  calcaires  appartenant  aux  horizons  supérieurs,  mais  sans 
liaison  visible  avec  le  calcaire  à  Productus  giganteus. 


TERRAIN    DEVONIEN 

Dans  l'Oural  du  sud  et  sur  le  versant  occidental  de  la  chaîne,  le  dévonien  se  divise 
en  trois  sections:  le  Dévonien  inférieur  Di,  le  Dévonien  moyen  D*  et  le  Dévonien 
supérieur  D*. 

Le  Dévonien  inférieur  Di  peut  se  subdiviser  à  son  tour  en  trois  horizons,  à  savoir  : 

L'horizon  inférieur  D  -  c.     Il    est   formé    par    des    calcaires    qui    sont    fréquemment 

fortement    métamorphoses,    passent    localement    aux    listwianites,    et    renferment    souvent 

assez   de   talc   pour  devenir  des   schistes   calcareo-talqueux.    La   faune   de  ces  calcaires  est 
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nettement  dévonienne,  ei  comprend  entre  autres  de  nombreux  Orthocères, 

Orthoceras  Michalsky    Tscher.  .    Orlhoceras  patronus    Barr.  .  puis  Platya 

(Hall.),     Turbo    lac/us     Barr.),     Atrypa     aspera      Scholt.),    Atripa     relicularis      l.mn.  . 

Pentamerus  gaieatus     Daim.  .    Pentamerus  Glaber     Tschern.  .    Orthis  striatula     Scholt.  . 

Strophomena  Stéphane  (Barr.),  Chonetes  Vemeuli    Ban.  .  etc. 

L'horizon  1)  J-g  moyen,  représenté  par  des  grès  quartziteux  et  des  schistes  fi 
un  complexe  qui  repose  directement   sur  le    1)  -  C.   L'ensemhle  e^t   souvent  fortement  I 
morphique,  les    schistes    passent    volontiers    aux    micaschistes  et  aux  schistes  chloriteux,  les 
grès  aux  quartzites  micacées.  La  faune  rencontrée  dans  cet  horizon  est  nettement  dévonienne. 
et  se  distingue  de  celle  de  l'horizon  l)  -  c. 

L'horizon  supérieur  Df  représenté   par  des  calcaires  gris  et   bitumineu  ent 

dolomitiques.  On  \  rencontre  Conocardium  crenatum  Stein.  .  Losconema  pescala  Hall.  . 
Leperditia Barbotana  (F .  Schmidt.  .  Spirifer  aviceps  Kayser.  .  Pentamerus  gaieatus  Daim.  . 
Pentamerus  fasciculatus   Tschern.),  Orthis  orbicularis    Vern.  . 

Le  Dévonien  moyen  se  subdivise  en  deux  étages,  l'étage  inférieur  1)  -et  l'étage  supé- 
rieur 1)  -  . 

a 

L'étage  inférieur  D  -  est   formé   principalement  par  des  grès  grisâtres,  verdàtres 
brunâtres,  puis  par  des   marnes   de   couleur   variable,  et   enfin  par  des  schistes,  le  tout  par 
suite  des  variations  de  coloration,  présente  fréquemment  un  aspect  rubanné. 

L'étage  supérieur  I)  -   est    calcaire    et    se    subdivise    lui-même    en  deux    horiz 
l'inférieur  1)  -a  à  Pentamerus  baschkyricus,  et  le  supérieur  I)  -  b  à  Spirifer  Anossojî. 

L'horizon  inférieur  l)  -  a  est  calcaire  et  renferme  une  faune  abondante,  notamment 
Favosites  Goldfussi  (d'Orb.  .  Alvéolites  suborbicularis,  Leperditia  Mœlleri  F.  schmidt.  . 
Isochilina  biensis(GTunevr.  I,  Pentamerus  baschkyricus  Vern.  .  Pentamerus  pseudobaschkyricus 
(Tschern.). 

L'horizon  supérieur  I)  -b  est  calcaire  également,  mais  souvent  séparé  du  précèdent 
par  une  mince  couche  de  grés  quartzeux.  11  renferme  Dipterus  marginalis  \_ 
Pleurotomaria  Melnikowi  (Tschern.),  Raphistoma  Bronni  Goldf.),  Euomphalus  planorbis 
(Vern.),  Athyris  concentrica  Buch.  .  Spirifer  Anossqfi  Vern.  .  Spirifer  elegans  Vern.  . 
Atrypa  reticularis  (Linné.),  Rynchonella  livonica  Buch.  .  Pentamerus  gaieatus  Dalman.  . 
Strophomena  rhomboidalis  Wilkens.  .  Favosites  cervicornis  Blainv.  .  Çyatophillum 
hexagonalum  (Gold.),  etc. 

Le  Dévonien  supérieur  l):i  est  gréseux  et  calcaire  également,  et  se  subdivise  en  d 
étages:  l'étage  à  (ioniatites   1)  1  et  l'étage  à   Clyménies   I)  -• 

L'étage    à    ("ioniatites    D'est    représente    par    des   grès,    et    des    calcaires    compacts, 
toujours  argileux,  qui  contiennent:  Rynchonella  cubdides  Sow.  ,  Spirifer  Bouchardi  M 
Cardiola  concentrica    Buch/.  Tornocéras  simplex  Buch.  ,  Orthoceras  subflexosum    Munst.  . 
Spirifer  bifidus    Y.  A.   Roem.),  etc.  C'est  la  faune  d'Ibeig. 

L'étage  à   Clyménies    1)  \  qui  est  calcaire,  n'est  pas  partout  représente. 

Dans  l'Oural  moyen  on  distingue: 
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Le  Dévonien  inférieur  D1,  formé  par  des  quartzites  en  plaquettes,  des  gi  es  quai  tziteux, 
et  des  quartzites  verdâtres,  avec  intercalations  d'argiles  rouges,  brunes,  ou  verdâtres;  puis 
par  des  grès  argileux,  souvent  très  schisteux,  qui  jaunisseni  par  altération,  et  qui  som 
riches  en   infiltrations    ferrugineuses;    ils    ne    renferment    généralement    pas    de    fossiles. 

Sur  la  Koswa,  le  dévonien  inférieur  est  représente  par  un  puissant  complexe  de  schistes 
argileux  noirâtres,  avec  interstratifications  de  bancs  de  quartzites  variées,  et  de  conglomérats. 
Ces  formations  ne  renferment  aucun  fossile,  elles  ont  sans  preuves  d'ailleurs.  L-te  attribuées 
au  dévonien. 

I  .e  Dévonien  moyen  D*  se  di\  ise  en  deux  horizons,  l'inférieur  1)  ^  et  le  supérieur  D  -  . 

L'horizon  inférieur  D-est  constitué  également  par  des  grès  et  des  argiles  schisteuses, 
sa  limite  avec  les  formations  du   l)i   est  impossible  à  fixer  avec  précision. 

L'horizon  supérieur  1)  -est  représente  par  des  calcaires  gris,  plus  ou  moins  finement 
grenus,  avec  Favosites  Goldfussi,  Pentamerus  baschkyricus,  Athyris  concentrica  ;  par  des 
calcaires  siliceux  en  plaquettes  pauvres  en  fossiles,  par  des  calcaires  gris  en  plaquettes  avec 
Atrypa  reticularis,  Productifs  subaculeatus,  etc.,  par  des  calcaires  dolomitiques  blanchâtres 
ou  grisâtres,  cristallins  et  souvent  fétides,  en  bancs  épais,  avec  Favosites  cervicornis,  et 
Alvéolites  suborbicularis,  et  enfin  par  des  calcaires  gris  clair,  pauvres  en  fossiles,  avec 
Stromatopora  concentrica,  Cyatophyllum  caespitosum,  Spirifer  simplex,  etc. 

Le  Dévonien  supérieur  l):1  est  calcaire,  et  formé  par  I  des  calcaires  argileux, 
cristallins,  grisâtres  et  très  fossilifères,  qui  renferment  Orthis  striatula,  Ahypa  reticularis, 
Spirifer  Urii,  etc.,  2  par  des  calcaires  argileux  plus  ou  moins  fonces,  avec  intercalations 
charbonneuses,  dans  lesquels  on  trouve  Goniatites  acutus,  simplex  et  intumescens,  Spirifer 
convidens,  et  Archiaci  et  Cardiola  retrostriata,  3  par  des  calcaires  gris-blanchâtre,  souvent 
dolomitiques,  pauvres  en  fossiles,  avec  Spirifer  Archiaci,  Pentamerus  galealus,  Chonetes 
Hardrensis,  etc. 

Dans  l'Oural  du  nord,  on  peut  distinguer  : 

Le  Dévonien  inférieur  l)1  formé  par  des  schistes  argileux  grisâtres  et  des  grès 
quartziteux,  couronnés  par  des  calcaires  argileux  en  plaquettes, des  dolomies,  et  des  schistes 
calcareo-dolomitiques.  Les  horizons  inférieurs  quartziteux  et  gréseux  sont  généralement 
dépourvus  de  fossiles  :  les  horizons  supérieurs  renferment  Atrypa  marginalis  (Daim.), 
Pentamerus  galeatus    Daim.  . 

Le  Dévonien  moyen  D2  se  subdivise  en  étage  inférieur  D  -  et  étage  supérieur  D  -  a. 

L'étage  inférieur  D  -est  appelé  horizon  dolomitique.  Il  est  forme  par  des  dolomies 
grenues  et  cristallines,  noires,  grises  ou  blanches,  mais  toujours  fétides.  Elles  sont  assez 
riches  en  fossiles,  notamment  en  Stromatopores  et  en  tiges  de  crinoïdes.  On  y  trouve  : 
Stromalopora  concentrica  Go'df.j,  Cyatophyllum  caespitosum  Goldf.  .  Favosites  basallica 
(Goldf.),  Orthis  Kroloivi   Tschern.),  Orthoceras  Kosivae  iTschern.j,  etc. 

L'étage  supérieur  se  décompose  à  son  tour  en  deux  horizons,  comme  dans  l'Oural 
du  sud,  à  savoir  : 

L'horizon  à  Pentamerus  baschkyricus  D  -  a   constitue    par  des  calcaires  grisâtres  ou 
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noirâtres  bitumineux,  avec  Pentamerus  baschkyricus,  Pentamerus  galeatus,  Ah 
Favosites  Goldfussi  et  basaltica   Goldf.  .  Cyalophyllum  caespitosum    Goldf.  .  Stromatoj 
concentrica    (  îoldf.  |. 

L'horizon  à  Spirifer  Anossofi  D     b,  formé  par  des  calcaires  j>ns  • 
mi  par  des  dolomies   grenues  ou   compactes,  avec  Alrypa  reticularis,  Athyris  concenh 
Spirifer  Anossoji   Vern.  .  Camarophoria  rhomboidea     Phill.  .  Terebratula  sacculus    M 
Rhynconella  reniformis    Sow.  .  etc. 

Le  Dévonien  supérieur  D8  est  représente  par  des  calcaires  compact 
rarement  par  des  dolomies  grenues,  des  calcaires  schisteux  de  couleur  claire  et  de-  marnes 
et  schistes  argileux  de  couleur  foncée.  Il    est   assez   fossilifère,  et   particulièrement   i 
brachiopodes.  On  \   rencontre  principalement:  Rhynchonella  cuboïdes    Sou.  .  Rhynchonella 
pugnus  (Mart.  .  Atrypa  reticularis     Linn.  .  Pentamerus  galeatus    Daim.  .  Spirifer  simplex 
(Scholt.  .  Reticularia  curvata    Scholt.  .  Alvéolites  suborbicularis    Lam.  .  pu  m  met  de 

l'étage  Parodiceras   Verneuli    Miinst.  .  Camarophoria  subreniformis    Schnur.  .  et    Lu 
squamiformis    Phill.  . 

Sur  le  versant  oriental  de  l'Oural,  le  dévonien  existe,  mais  il  est  beaucoup  i: 
abondant  que  sur  le  liane  occidental  de  la  chaîne.  On  y  peut  distinguei  les  subdivii 
suivantes  : 

Le  Dévonien  inférieur  l)1.  Il  est  représenté  à  la  base  par  des  quartzites  plus  ou  moins 
arkoses,  qui  sont  presque  constamment  infiltrées  par  de  l'oxyde  de  fer,  puis  pai  de-» 
calcaires  compacts,  gris,  bleuâtres,  ou  jaunâtres,  dans  lesquels  on  trouve  Pentamerus 
galeatus  Daim.*.  Pentamerus  striatus  Eichw.  .  l'en  Limer  us  vogulicus  Vern.  ,Strophomena 
Stephani  Barr. ),  Rynchonella  princeps  Barr.  ,  Atrypa  reticularis  Barr.  ,  Spirifer  indifferens 
Barr.  .  etc.  Ces  calcaires  sont  fréquemment  surmontés  par  des  schistes  et  de--  grès  -ur  la 
propriété  de  Bogoslowsk   notamment    désignés  par  I)  -. 

D'autre  part,  dan-  les  tufs  qui  accompagnent  les  porphyrites  si  largement  dévelopj 
sur  le  versant  oriental  de  l'Oural,  on  trouve  des  couches  de  jaspe  et  de  couleur  verte,  i 
OU     bariolée.     Ces     jaspes    contiennent    en     grande    abondance    des      radiolaires     varie-     et 
représentent    évidemment    une   vase   à  radiolaires  métamorphosée.    Pour   le    moment. 
précis    de    ces     jaspes     n'est     pas     détermine,      mais      il      est      probable      cependant     qu'ils 
appartiennent  également  au  I)1. 

Le  Dévonien  moyen  D-  est    peu    répandu  et    comprend    probablement   le-  calcaii  . 
coraux  et  stromatopores  avec  Rhynchonella  procuboïdes  Kays.  .  Pentamerus  galeatus   Daim.  . 
Orthis  striatula     Schloth.  .   etc.,  ainsi   que  certaines   couches   à   tribolites,  siti  ns  le 

district    d'Irbit,    dans    lesquelles    on    trouve  :    Phacops  fecundus     Barr.  .    Pleurotomaria 
subcarinata    A.  Roem.  .  Tentaculites  acuarius    Rient.  . 

Le  Dévonien   supérieur    D8  est  représente  par  des   calcaires  également,  avec  Spir 
disjunctus     Sow..    Spirifer    Archiaci     Murch.  .    Rhynconella  cuboïdes    Sow..  Prolobiles 
delphinus    Sand.  .  Clymenia  striata    Miinst.  :  puis  par  des  grès  et  de-  schist 
Cardiola  retrostriata    Buch.  .  Entomis  serralostriata    Sand.  .  etc. 
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LES    SCHISTES   CRIS  l'\l  I  INS 


Les  schistes  cristallins  sont  excessivement  développés  dans  l'Oural,  et  jouent  un  rôle 

important  dans  la  constitution  des  chaînes.  Si  l'on  ne  tient  compte  que  de  leur  constitution 
chimique,  on  peut  dire  qu'ils  appartiennent  à  deux  types,  l'un  acide,  représenté  par  des 
toches  en  prédominance  quartzeuses  et  qui  procèdent  des  quartzites;  l'autre  basique  ou 
neutre,  qui  contient  en  abondance  des  minéraux  ferro-magnésiens.  Ces  deux  types  soin 
assez  bien  caractérises  déjà  sur  le  terrain,  ils  comportent  d'ailleurs  des  roches  variées, 
dont  les  principales  sont  les  suivantes  : 
Dans  le  type  acide  : 

1.  Les  quartzites  et  quartettes  micacées.  Ce  sont  des  roches  blanches,  saccharoïdes, 
grenues,  d'un  type  très  uniforme,  qui  se  présentent  en  bancs  épais  de  <)'",X()-I  "'.  Elles  sont 
formées  de  grains  de  quart/.,  directement  presses  1rs  uns  contre  les  autres,  ou  réunis  par 
Un  ciment,  dans  lequel  entre  en  plus  ou  moins  grande  abondance  le  mica  blanc;  les 
quart/.ites  passent  alors  au  type  des  quartzites  micacées. 

2.  Les  conglomérats  quart^eux.  Ils  alternent  fréquemment  avec  les  quart/.ites  précitées, 
et  sont  formés  principalement  par  des  galets  de  quart/.,  relies  par  un  ciment  plus  ou  moins 
abondant,  ayant  la  composition  des  quartzites. 

;?.  Les  schistes  quar laiteux,  à  structure  schisteuse  manifeste,  qui  sont  en  principe 
formés  de  quartz  prédominant,  associé  à  des  lamelles  de  mica  blanc,  et  dans  lesquels  on 
peut  trouver  divers  minéraux  tels  que  :  sphène,  zircon,  tourmaline,  glaucophane,  albite, 
etc.  Ces  roches  sont  toujours  très  acides  et  renferment  jusqu'à  !)()  " ...  de  SiO-j. 

4.  Les  schistes  quart^ito-séricitiques,  formes  en  grande  partie  par  du  quartz  et  de  la 
séricite,  avec  de  la  chlorite  accessoire,  puis  parfois  du  zircon  et  de  la  tourmaline  ;  elles 
renferment  70-71  %  de  SiO*. 

5.  Les  schistes  quarl-ilo-chlorileux  el  qitarl-ito-épidoliques.  formés  en  grande  partie 
par  du  quartz,  associé  à  de  la  chlorite  et  souvent  à  de  l'épidote  ;  ce  type  comporte 
éventuellement  du  grenat. 

il.  Des  gneiss  francs,  ou  des  gneiss  d'injection  dans  le  voisinage  des  massifs 
granitiques,  comportant  du  mica  blanc  et  noir,  éventuellement  de  l'amphibole,  du  quartz, 
de  l'orthose  et  des  plagioclases  acides,  avec  un  certain  nombre  de  minéraux  rares  accessoires, 
parfois  bien  développés,  notamment  dans  le  voisinage  des  filons  de  pegmatite. 

7.  Des  gneiss  séricitiques  à  albite,  formés  principalement  par  de  l'albite,  de  la  séricite. 
et  du  quartz,  avec  de  nombreux  minéraux  accessoires,  tels  que  la  chlorite,  le  rutile,  la 
glaucophane,  le  sphène  et  la  tourmaline. 

8.  Des  schistes  albito-chloriteux,  qui  déjà  passent  au  type  neutre  ou  basique  dans 
certaines  variétés,  et  qui  sont  formés  en  principe  par  de  l'albite  et  de  la  chlorite,  avec, 
comme  minéraux  accessoires,  de  l'épidote.  du  sphène.  des  amphiboles  glaucophaniques  et 
de  la  calcite. 
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9,  l)cs  glaucophanites  et  glaucophanites  albito-épidotiques,  formées  pai    l< 
phane,  de  l'épidote,  de  la  chlorite  ei  beaucoup  d'albite.  Ces  roches  passent  fréquemment 
au  second  type  basique,  et  sont  ;>  cheval  sur  les  deux  groupes. 

H).  Des  schistes  a  chloritoïde,  formés  par  du  chloritoïde  en  porphyroblastes,  dans  une 
masse  de  nature  quartziteuse  chargée  de  grains   de   magnétite.  Ce  sont  là  évidemment  les 
principaux  types,  mais  il  en  existe  beaucoup  d'autres  intermédiaires,  moins   important 
moins  répandus. 

Type  basique.  Il  est  représenté  par  ce  que  l'on  pourrait  appeler  les  ..  roches  verte 
Il  est  formé  pai  des  îoches  compactes  ou  schisteuses,  verdâtres  ou  noirâtres,  d'aspect  plus 
ou   moins  cristallin,   mais  de  couleur  toujours   foncée.    Il    comporte  principalement   deux 
catégories  de  roches  que,  selon  le  minéral  qui  prédomine,  on  peut  appeler  «  amphibolites  * 
ou  "  épidotites  ». 

II.  Les  amphibolites  présentent  des  types  extrêmement  varies,  dans  l'énumération 
desquels  nous  ne  pouvons  pas  entrer  ici.  Mlles  M>nt  formées  tantôt  exclusivement  put  de 
l'amphibole,  tantôt  par  de  l'amphibole  et  du  quartz,  tantôt  encore  par  de  l'amphibole  et  de 
l'albite.  Elles  s'adjoignent  de  nombreux  autres  minéraux,  qui  sont  assez,  abondants  pour 
représenter  un  élément  constitutif  principal.  OU  d'autres  lois  sont  plus  rares  et  deviennent 
éléments  accessoires.  Dans  la  première  catégorie,  il  faut  mentionner  principalement  la 
chlorite.  le  mica,  et  surtout  l'épidote  ;  dans  la  seconde  le  sphène,  le  rutile,  la  magnétite  et 
le  grenat.  La  classification  et  la  nomenclature  de  ces  amphibolites  sont  basées  sur  la 
présence  des  constitutifs  principaux. 

L2.  Les  épidotites  sont  des  roches  jaunâtres  très  compactes  ou  d'autres  fois  schisteuse-. 
qui  accompagnent  volontiers  les  amphibolites.  et  s'j  trouvent  intercalées.  Elles  s.,nt  en 
principe  formées  par  des  grains  d'épidote,  joints  soit  à  du  quart/,  sou  à  de  l'amphibole  ou 
de  la  calcite. 

L3.  Les  schistes  talqueux,  qui   sont  de  couleur  verdàtre,  a  éclat  gras,  très  feuilletés, 
et    formés    principalement    par    des    écailles  de    talc,    avec    plusieurs     minéraux    ace     • 
tels  que  la  giobertite  et  les  carbonates. 

14.  Les  schistes  chloriteux  francs,  qui  sont  de  couleur  foncée,  verdàtre,  souvent 
très  schisteux,  et  qui  renferment  de  nombreux  minéraux  accessoires,  parmi  lesquels  la 
magnétite  joue  le  principal  rôle. 

Là  encore  nous  n'avons  indique  que  les  types  principaux,  et  il  est  évident  qu'en 
dehors   de   ceux-ci.  il    en    existe  d'autres  moins   répandus,  et  plus  ou  moins  intermédiaires. 

L'âge  de  ces  différents  schistes  cristallins  est  important  à  établir  avec  précision.  Kn 
ce  qui  concerne  les  quart/.ites  saccharoïdes  et  les  schistes  du  type  quartziteux,  il  ne  saurait 
y  avoir  aucun  doute.  En  effet,  les  quartzites  blanches  et  les  conglomérats  cristallins 
intci stratifiés  forment  toujours  le  cœur  des  voûtes  anticlinales  les  plus  nettes,  les  schistes 
quartziteux  et  les  roches  que  l'on  rencontre  dans  leur  complexe,  sont  évidemment  supérieurs 
aux  quart/.ites  blanches,  et  représentent  les  produits  du  métamorphisme  d'anciens  sédiment-, 
ce   qui    d'ailleurs    se    vérifie   complètement   à    l'étude    microscopique.    Par   contre,    l'âge   des 
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roches  vertes  est  plus  problématique;  elles  forment  a  la  vérité  des  «mes  importantes  el 
continues  dans  l'Oural,  et  certains  géologues  les  considèrent  comme  plus  anciennes  que  les 
quartzites,  mais  nulle  part  nous  n'axons  trouve  de  ci  itère  pour  trancher  cette  question. 
Comme  l'étude  microscopique  de  ces  roches  montre  qu'elles  proviennent  de  diverses 
roches  éruptives  écrasées  et  métamorphosées,  le  problème  de  leur  âge  revient  b  celui  de  la 
détermination  de  l'âge  de  ces  dernières. 

11  est  en  tout  cas  certain  que  les  schistes  cristallins  qui  surmontent  les  quartzites  et 
conglomérats  quart/eux.  sont  inférieurs  au  l)i  :  les  profils  que  nous  avons  levés  sur  la 
Koswa  ne  laissent  aucun  doute  a  cet  égard,  ces  schistes  supportent  en  effet  nettement  les 
schistes  argileux  noirs  attribues  au   D1,  et  qui  sont  peut-être  plus  anciens. 


i  I  S    ROCHES    ÊRI  PTIV]  S 

Elles  jouent  un  rôle  important  dans  la  constitution  de  l'Oural.  OÙ  elles  sont  auss] 
variées  que  répandues  ;  les  roches  profondes,  lilonniennes  et  d'épanchement  s')  rencontrent 
également,  et  il  convient  d'examiner  sommairement   les  types   principaux  de  celles-ci  \ 

Roches  profondes 

On  trouve  dans  l'Oural,  développes  à  un  degré  inégal  cependant,  les  représentants 
des  roches  acides,   neutres  et  basiques: 

Roches  acides  et  neutres.  —  Les  principales  familles  rencontrées  sont: 

1.  Les  granités.  Ces  roches  présentent  une  grande  variété,  on  observe  le  type  normal 
à  deux  micas,  le  type  à  mica  blanc,  le  type  à  amphibole,  et  voire  même  à  pyroxene.  il 
existe  tous  les  passages  entre  les  granités  à  orthose  dominant,  et  les  roches  granitiques  ou 
les  plagioclases  acides  l'emportent  sur  l'orthose,  soit  des  formes  de  passage  aux  diorites 
quartzifères,  micacées,  ou  amphiboliques. 

2.  Granités  alcalins.  Ce  sont  des  roches  très  acides,  riches  en  microcline,  qui 
renferment  fréquemment  des  amphiboles  sodifères  et  aussi  de  nombreux  minéraux 
accessoires. 

'A.  Syénites.  Elles  sont  formées  par  de  l'orthose  et  de  la  hornblende,  avec 
généralement  beaucoup  de  sphène  et  de  la  magnétite.  Elles  sont  souvent  en  relation  avec 
certains  gites  métallifères,  et  passent  volontiers  aux  syénite-porphyres. 

1.  Syénites  néphéliniques.  Ces  roches  jouent  un  rôle  effacé  vis-à-vis  des  granités,  elles 
sont  liées  aux  granités  alcalins,  elles  renferment  en  abondance  de  la  néphéline  et  toute  une- 
série  de  minéraux  accessoires. 

Roches  rs.vsiQUKs. —  Elles  acquièrent  une  grande  extension  dans  l'Oural,  et  ont  pour 
la  connaissance  des  gisements  platinifères,  une  importance  toute  spéciale.  Les  types 
représentés  sont  : 
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1 .  Les  gabbros.  (  l'est  de  beaucoup  la  famille  la  plus  impoi  tante  ei  la  plu 
comprend  une  foule  de  types  où  les  plagioclascs  basiques  et  le  pyroxène  t 
minéraux.  (  )n  distingue  les  gabbros  francs  et  les  gai  divine,  les  gabbros  mi< 
bros  à  hyperstène,  les  gabbros  amphiboliques,  etc.  Pai  développement  exc< 

les  gabbros  passeni  aux  norites,  par  régression  du  pyroxène  et  développement  de  l'ol 
aux    troctolites,    et    enfin    par    diminution    progressive    du    plagioclase,  aux   . 
Certaines  variétés  s'adjoignent  progressivement  du  quartz,  et  presque  toujours  dai 
de  la  biotite.  Les  gabbros  forment  généralement  de  grands  massifs,  sur  lesquels 
la  plupart  des  variétés  indiquées,   qui    passent   souvent   le-   unes  aux  autre? 
possible    de    marquer    une    limite,  (l'est    ainsi    que    localement,    les   gabb 
troctolites,  ou  même  aux  diorites  quartzifères  micacées. 

Les  roches  gabbroïques  subissent  fréquemment  un  genre  d'altération  connu 
nom  de  «  aussuritisation  ». 

2.  Les  gabbro-dioritès.   Ce  sont  des  gabbros  partiellement  ou  totalement  ouralii 
par  voie  magmatique,  et  chez,  lesquels  le  pyroxène  est  en  partie  remplace  par  de  l'amphibole 
toujours  très  fraîche  et  sans  altération  de  la  roche.  Ces  gabbro-diorites  -ont  fort   ré  pan 

ils  passent  également  à  chaque  pas  aux  gabbros  francs,  ou  aux  gabbros  à  olivine,  mais  j|> 
forment  parfois  des  massifs  considérables. 

.'">.  Les  pyroxénites.  Rlles  sont,  dans   la   règle,  formées  de  pyroxène  monocliniq 
mais  peuvent  s'adjoindre   du    pyroxène    rhombique,   et   de  l'olivine.    Les   élément 
soires   en   sont    la    magnétite    et    le    spinelle.    Le    pyroxène    peut    être    accompagné     de 
hornblende,    voire  même    de    mica:   la    prédominance  de   l'amphibole  fait  passer   la    i 
à  la  hornblendite. 

4.   Les péridotites.  Elles soni  très  variées,  et  se  rencontrent  en  de  nombreux  point- 
la    chaîne.  L'olivine    qui    prédomine    de    beaucoup,  peut    y    être   accompagnée    de    d 
minéraux   constitutifs   moin-   important-,  tels   que:    les   pyroxènes   monoclinique  ei 
rhombique,  l'amphibole  ou   plus  rarement  le  mica.  Les    minéraux    accessoires 
lement  la  chromite.  parfois  la  magnétite,  ou  le  spinelle.    Le   type  le   plus  ;  le  plus 

important  esl  la  dunite.  composée  exclusivement  d'olivine  et  de  chromite. 

'■>.  Les  serpentines.  Elles  sont  également  fort  répandue-  dans  l'Oural,  et  proviennent  de 
l'altération  des  pyroxénites   ou    des    péridotites,  ce  qui  n'e-t  pas  toujours  aisé 
serpentinisation     étant     parfois     complète,     et     l'antigorite     remplaçant    entièrement 
minéraux  primordiaux.   Elles  renferment  de   la    magnétite.  parfois   de-    -pinelle-.  d      _ 
demantOÏde      et     souvent    des    carbonates.     Elles  donnent    lieu    à    des    produits    d'.: 

variés. 

6.   Les  diabases.  Ces   roches   jouent  un    rôle   important:   elles   sont  tantôt  aett 
intrusives,    tantôt    appartiennent    aux     types   d'epanchement.    Elles    sont     form< 
labrador  et  du    pyroxène   monoclinique,   et   renferment    presque   toujours    de    l'olivine;   la 

magnétite    en    est    le    minerai    accessoire,    elle     est     fréquemment    titanifeie.    1a      g  de- 

diabases  est  très  variable,  mais  leur  aspect  est  cependant  remarquablement   un 
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Roches  d'épanchement 

Elles  sont  très  répandues,  et  appartiennent  également  aux  types  acide,  neutre,  ou 
basique.  Elles  tonnent  dans  l'Oural  des  nappes  puissantes  et  des  coulées  superposées,  qui 
offrent  souvent  des  caractères  bien  différents  sur  une  même  verticale,  et  soni  séparées  par 
des  variétés  scoriacées  devenues  amygdaloïdes.  Les   tufs   accompagneni  en  abondance   les 

roches  d'épanchement.  et  jouent  en  certains  endroits,  un  rôle  importani  dans  la  constitution 
du  sol.  Sur  le  terrain,  la  structure  prismatique,  en  colonnes,  ou  en  miches,  s'observe 
fréquemment.  Comme  les  roches  profondes  d'ailleurs,  les  roches  d'épanchement  s'altèrent 
souvent  à  la  surface,  et  sont  parfois  transformées  sut  plusieurs  mètres  d'épaisseur  en  une 
sorte  d'argile  plus  ou  moins  ferrugineuse. 

Roches   acides  01    neutres. 

1.  Quarte-porphyres.    Ils   sont   à  deux   temps   de  consolidation,    mais   la   proportion 

relative  de  la  pâte  et  des  phenocristaux  est  très  variable,  ces  dentiers  peuveni  même 
manquer.  Le  quart/,  domine  sur  l'orthosc  ou  vice  versa.  La  pâte  est  généralement  grise, 
jaune  ou  violacée,  très  felsitique.  Les  structures  microgranitique, globulaire  et  pétrosiliceuse 
s'observent  également,  et  les  variétés  scoriacées  et  liparitiques  ne  sont  pas  rares. 

2.  Kêratophjrres  et  quart\-kératophyres.  Ce  soni  des  roches  à  ^\^w\  temps,  dont  les 
phenocristaux  sont  ordinairement  de  l'albite.  avec  OU  sans  quart/.,  et  dont  la  pâte  générale- 
ment microgrenue,  est  formée  par  de  l'albite.  du  quartz,  et  des  minéraux  secondaires. 

3.  Ortophyres.  C'est  la  forme  effusive  des  syénites.  Ils  sont  a  deux  temps  de  consoli- 
dation, mais  les  phenocristaux  peuveni  manquer  :  quand  ils  existent,  ils  sont  représentes 
par  de  l'orthose,  de  l'amphibole,  voire  même  du  mica.  Les  microlites  d'orthose  de  la  pâte 
sont  généralement  rectangulaires  et  gros. 

Roches  basiques.  —  Elles  l'emportent  de  beaucoup  en  fréquence  et  en  étendue  sut 
les  roches  acides,  et  sont  presque  toujours  accompagnées  de  tufs.  Au  point  de  vue  pétro- 
graphique,  il  existe  de  nombreux  types  dans  l'examen  détaille  desquels  nous  n'entrerons 
pas,  nous  bornant  à  citer  les  plus  répandus,  et  ceux  qui  se  rencontrent  le  plus  fréquem- 
ment dans  le  voisinage  des  gites  platinifères    Taguil,  [ss,  Nikolaï-Pawda,  etc.). 

1.  Diabase-porphyrites.  Ce  sont  des  roches  à  deux  temps,  qui  comportent  de 
l'augite,  du  labrador  et  de  la  magnétite  comme  phenocristaux.  et  dont  la  pâte  microlitique 
est  formée  par  des  microlites  de  plagioclase,  d'augite  et  de  magnétite.  La  structure  est 
généralement  intersertale.  avec  ou  sans  résidu  vitreux;  la  cristallisation  est  plutôt  large.  Il 
existe  toutes  les  transitions  possibles  entre  ces  porphyrites,  et  les  diabases  aphanitiques 
aphyriques. 

2.  Porphyres  augitiques.  Les  phenocristaux  sont  ici  exclusivement  représentes  par 
de  l'augite  et  de  la  magnétite:  la  pâte  holocristalline  est  formée  par  de  l'augite  et  des 
plagioclases  basiques. 

3.  Porphyrites  andésitiques  à  augite.    Les   phenocristaux  sont  ici   de  l'augite   et  des 
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plagioclases  de  la  série  des  andésines  ou  des  labradors.  La  p. ne  est  généralement  h 
tique  ouvitieu.se.  et  dans  le  premier  cas.  renferme  des  microlites  filiformes  d'andésine. 

Chez  beaucoup  de  porphyrites,  l'augite  des phénocristaux  comme  celle  des  m 
est  ouralitisée,  et  le  caractère  àmphibolique  de  la  roche  est  donc  ici  secondaire. 

Roches  filoniennes 

Elles  sont  innombrables,  mais  vu  leur  intérêt  essentiellement  local,  il  nous  parait 
inutile  de  nous  y  arrêter  longuement.  Dans  le  type  acide,  on  rencontre  les  aplites,  les 
plagiaplites,  les  granit-porphyres,  et  des  pegmatites  variées.  Dans  le  type  basique,  princi- 
palement les  diorites  et  diabase-porphyrites,  les  microgabbros  et  microdiorites,  les  berbachites. 
et  de  nombreux  termes  de  la  série  des  lamprophyrcs. 

L'âge  des  différentes  roches  éruptives  de  l'Oural  n'est  pas  toujours  aisé  a  préciser,  et 
dans  ce  domaine,  on  ne  peut  guère  procéder  que  par  analogie,  et  généraliser  les  observations 
laites  en  telle  ou  telle  localité.  En  ce  qui  concerne  les  roches  profondes,  les  contacts  de  ce- 
dernières  avec  le  milieu  encaissant  sont  souvent  masques,  et  d'autre  part  l'âge  de- formations 
traversées  est  fréquemment  problématique.  Il  reste,  il  est  vrai,  l'étude  des  cailloux  des 
conglomérats,  que  l'on  rencontre  dans  les  différentes  formations  énumérées,  mais  ceux-ci 
sont  ordinairement  tout-à-fait  locaux.  Les  roches  d'épanchement  offrent  un  meilleur  critère, 
et  dans  certaines  conditions,  il  a  été  aisé  de  préciser  l'âge  de  leur  éruption.  Nous  résumerons 
très  sommairement  les  faits  qui  sont  acquis,  et  en  tirerons  les  conclusions  qui  s'en 
dégagent. 

Il  est  certain  que  l'Oural  a  été  le  théâtre  d'éruptions  déjà  avant  le  dévonien  inférieur. 
Nous  avons  ailleurs1,  montré  que  le  granit  et  granit-porphyre  de  Troitsk,  sur  la  Koswa, 
antérieurs  aux  schistes   noirs   et   phyllades  considères  comme  la  base  du  I)1.    Nous   sommes 
convaincus  que  cet  exemple  n'est  pas  isole,  malheureusement   la  découverte  du  fait  indique 
tient  à  des  circonstances  spéciales,  qu'il  n'est  pas  aisé  de  trouver  ailleurs. 

Dans  l'Oural    du    nord,  et   sur   le    flanc  occidental  de   la  chaîne,  les  diabases  forment 
pour  ainsi  dire  la  seule  roche  rencontrée;   or.  nous  avons  trouve  des  dykcs   et  de-  liions  de 
ces  roches,  aussi    bien   dans    les  schistes   cristallins   et    les   quartzites  inférieurs  au    D1.  que 
dans   les    schistes    noirs   du    Di.   D'autre   part,   nous  avons   rencontré   les   mêmes   roche- 
galets  dans  des  conglomérats  interstratifiés  aux  dits  schistes  noirs  de  la  Koswa,  et   nous 
connaissons  aussi  des  liions   qui   traversent    le   granit-porphyre   de    Troitsk.    Au  koswinsky. 
un  massif  important  de  diabase   est    intercale  entre    le-   gabbros  et  pvroxénites  qui  forment 
cette   montagne,  et   les   schistes  verts   quartziteux.  Sur   la  Pau  dinskaya-datcha.  des 
tuffoïdes,    produits  de   la    transformation    de    cendres   diabasiques,    mêles    à    du    ma: 
sédimentaire,  se  trouvent  intercales  entre  les  amphibolites  et  les  mêmes  schistes  quai: 
micacés. 

1  I..  Duparc  et  I  .  Mha/.kc.  Le  mirerai  de  1er  de  Troïtsk.  Mémoires  du  comité  géologique  d< 

Nouvelle  série  S.  l5  C.   1904. 
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Dans  les  régions  que  nous  avons  parcourues,  nous  n'avons  pas  rencontré  les  diabases 
dans  les  dolomies  du  D2,  mais  dans  l'Oural  du  sud  le  fait  est  certain,  les  veines  de  diabase 
s'échelonnent  dans  toute  la  période  devonienne.  et  arrivent  même  jusqu'au  début  du 
carbonifère. 

En  ce  qui  concerne  l'âge  relatif  des  roches  basiques  gabbros,  pyroxénites,  etc.  .  les 
renseignements  font  défaut  par  le  fait  de  la  rareté  des  contacts  éruptifs  et  de  la  présence 
fréquente  des  contacts  mécaniques  ;  on  sait  cependant  qu'en  plusieurs  endroits,  .1  Taguil 
notamment,  certaines  de  ces  roches  sont  traversées  par  des  filons  d'autres  roches  de  type 
tout  différent,  dont  l'éruption  est  sûrement  carbonifère.  Dans  différentes  localités  de  l'Oural 
du  sud,  dans  la  Syssertskaya-Datcha  notamment,  on  trouve  des  serpentines  en  grands 
massifs,  qui  ont  localement  métamorphose  des  calcaires,  mais  nous  n'avons  aucun  rensei- 
gnement sut"  l'âge  de  ces  derniers,  qui  sont  trop  profondément  métamorphoses  et  partant 
sans  fossiles.  Tout  laisse  cependant  supposer    qu'ils   appartiennent   au   dévonien  inférieur. 

Les  roches  acides  du  type  granitique  ont  aussi  en  de  nombreux  endroits  injecté  les 
schistes  quartziteux,  qui  ont  de  la  sorte  passe  aux  gneiss  d'injection.  D'autre  part  ils  ont, 
dans  d'autres. localités,  et  notamment  dans  l'Oural  du  sud.  métamorphosé  les  calcaires,  et 
certains  gîtes  de  contact  Gumeshewsky  .  par  exemple,  n'ont  pas  d'autre  origine.  Mais  là 
encore  le  métamorphisme  est  trop  complet  pour  permettre  de  fixer  l'âge  de  ces  calcaires 
qui,  vraisemblablement,  sont  dévoniens.  Dans  le  même  Oural  du  sud.  prés  de  Berdiaouche 
notamment,  on  voit  de  puissants  liions  de  granité  porphyroïde  du  type  rappakiwi,  qui 
traversent   les   dolomies   du    1)  -  . 

Des  syénite-dibrites  de  Nijni-Taguil,  empâtent  des  morceaux  de  calcaire  des  horizons 
D^-cà  D^,  ils  appartiennent,  d'après  M.  Wissotsky1,  à  la  période  d'éruption  des  kéra- 
tophyres  de  la  région,  qui  sont  carbonifères,  et  qui  recouvrent  les  dépôts  du  Dévonien. 

Les  porphyrites  du  versant  oriental  de  l'Oural  sont  de  différentes  époques.  Les 
premières  éruptions  datent  sans  doute  du  dévonien  inférieur,  notamment  de  la  fin  du  dépôt 
du  calcaire  carbonifère  C  -  e.  Le  type  marin  de  ces  éruptions  est  attesté  par  les  alternances 
de  produits  tuffoïdes  avec  les  calcaires.  Le  caractère  de  ces  mêmes  éruptions  s'est  poursuivi 
pendant  toute  la  série  des  dépôts  qui  s'échelonnent  du  I)1  au  1)-';  puis  pendant  la  période 
du  dévonien  supérieur,  les  éruptions  reprirent  ;  en  certains  endroits,  elles  présentent  alors 
un  caractère  continental  marqué. 

Les  kératophyres  de  Taguil.  d'après  M.  Wissotsky1,  datent  du  carbonifère;  ils  ont 
été  suivis  par  les  quartzkératophyres  qui.  dans  cette  région,  paraissent  intimement  liés  à 
des  granités  aplitiques  à  albite  du  même  âge.  Des  porphyrites  d'un  type  basique  ont  fait 
suite  à  ces  kératophyres. 

Il  se  dégage  de  ce  rapide  examen  ce  qui  suit  :  un  même  type  de  roche  peut 
appartenir,  dans  l'Oural,  à  des  époques  différentes,  et  la  présence  de  récurrences  parait 
certaine.  Il  en  résulte  qu'une    même   espèce   pétrographique  n'est   pas  caractéristique  pour 

1  N.  Wissotsky.   Bibliographie  n°  io3. 

2  N.  Wissotsky.  Ibid.,  n°  io3. 
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une   époque,    ce   qui    est    conforme  à   ce  que   l'on  connaît    dans  d'autres  ! 

probable  également  que  dans  l'Oural  comme  ailleurs,  les  épanchements  de 
ont  été  accompagnés  de  venues  de  roches  profondes,  ces  phénomènes  étant  eu 
ii  des  phases  de  dislocation  importantes. 

Dans  ces  conditions,  on  peut  dire  que  les  roches  éruptives  de  l'Oura  ennent 

a   trois  époques:    La   première    est    antédév  onicnnc.   sans    qu'il    sou    possible  de   j 
exactement  son  âge.    La  seconde  est  dévonienne,  et  s'échelonne  principalement  du   b       i  D 
inclusivement.  La  troisième  enfin  est  carbonifère:  les  éruptions  ont  recommenc 

de  celle  période  et   y  ont  continue   pendant   une   partie  de  celle-ci. 

Il   est  évident  que  ce  qui  vient  d'être  dit  répond  à  un  schéma  général,  les  ditleu 
régions  de  l'Oural   n'ont  pas  nécessairement   la   même  histoire,  et  la   présence  to 

locale  de   sédiments   iliézoz.oïq  lies   sur  Certains   points   de   la  chaîne,   est    la    pour   le  dcinontl  et . 


g  3.    Répartition  des  différentes  formations  dans  la  chaîne. 

Si    l'on   jette   un   coup    d'œil    sur    une    carte   générale  de   l'Oural,  on    voit   que   les 
différentes  formations  qui  le  constituent,  sont  reparties   dissymétriquement.  Les  sédiments 
qui  s'échelonnent  du  Permo-carbonifère  au    Dévonien  intérieur  caractérisé  comme  tel, 
localises  sur  le  versant  occidental,  et  v  forment  une  zone  qui  se  poursuit  sans  discontinuité 
du  sud  au  nord,  depuis  la  rivière  Oural    jusqu'à   la   .Mer    Blanche.   Ces   mêmes  formations 
sédimentaires  se  retrouvent  en  partie  à  l'état  d'îlots  ou  de  zones  discontinues,  sur  le  ve 
oriental,     mais    elles    y     jouent  un     rôle     tout    à    fait     secondaire.     Par   contre,    les    schistes 
cristallins    et    les    roches    éruptives.    constituent    à    eux    seuls    une    grande  partie  d1. 
asiatique    de    la   chaîne.   La    dissymétrie    que    le    relief  de    l'Oural    présente  au    point  de 
topographique,  se  vérifie  donc  encore  dans  la  répartition  des  formation-  g 

Le  permien  horizontal  se  trouve,  comme   nous   l'avons  dit.  sur  la   bordui  :  de 

la  chaîne,  et  forme  la  plaine  russe. 

Le    permo-carbonifère  n'a  été   jusqu'ici    rencontré  que  sur  le   versant  occidental  et 
(orme  une  zone  continue  qui.  sur   la   plus  grande   parue  de    son    étendue,  entu 
avec  le  permien.  et   tout  il  fait  dans  le   nord    seulement,  avec   les   dépôts   de    la  transg 
marine   boréale. 

Dans  l'Oural  du  sud.  cette  zone  forme  jusqu'à  son  intersection  avec  la  rivi^    .  I'. 
à  la  hauteur  d'Oufa,  une  bande  assez  mince,  qui  flanque  le  carbonifère,  et  qui.  tout 
sud.  est  plissée  avec  celui-ci.    Entre  Oufa  et  son  intersection  avec  la  ligne  Perm-Koucl 
la  zone  permo-carbonifère  s'élargit  considérablement  et  mesure  jusqu'à    170  k\ 
permo-carbonifère  y  entre  en  contact  tantôt  avec  le  carbonifère  inférieur,  tantôt  avec  le   D   : 
au  milieu  de  cette  partie  renflée  et  sur  son  bord  occidental,  le  carbonifère  perce  en  anticlinal 
('.-.■  sur  une  grande  étendue. 
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Du  continent  de  la  Koswa  jusqu'à  une  soixantaine  de  kilomètres  au  nord  de 
Tscherdyn,  la  bande  permo-carbonifère  se  rétrécit  de  nouveau  considérablement,  et  entre 
presque  constamment  en  contact  avec  le  carbonifère  Ci;  plus  loin  vers  le  nord,  le 
permo-carbonifère  s'élargit  à  nouveau,  et  la  bande  se  poursuit  comme  telle  jusqu'à  la  Mei 

Blanche:  sur  une  grande  étendue,  elle  entre  en  contact  avec  le  C,  puis  avec  lé  D\  et 
tout  a  fait  dans  le  nord  avec  le  1)'.  Un  peu  au  nord  de  Tscherdyn,  des  îlots  de  permo-car- 
bonifère forment  des  synclinaux  dans  les  plis  de  la  zone  carbonifère. 

Le  carbonifère  t'ait  suite  au  permo-carbonifère  vers  L'est.  Dans  le  sud  de  l'Oural,  il 
forme  tout  d'abord  une  zone  assez  large,  représentée  par  le  C1,  puis  jusqu'à  la  hauteui  de 
Perm  environ,  elle  devient  mince,  parfois  discontinue,  et  formée  par  le  C;  le  C1  ne 
réapparaît  que  plus  au  nord,  à  la  hauteur  de  Perm.  ou  un  peu  plus  au  sud;  il  foi  me 
cependant  comme  nous  l'axons  vu,  un  grand  îlot  isolé  au  milieu  du  permo-carbonifère.  lui 
outre,  en  dehors  de  la  zone  en  question,  le  carbonifère  se  rencontre  à  plusieurs  reprises 
[Misse  à  l'intérieur  du  dévonien.  La  zone  carbonifère,  plus  au  nord, s'élargit  fortement,  et  à 
une  cinquantaine  de  kilomètres  au  nord  de  Tscherdyn,  elle  mesure  près  de  100  kilomètres. 
Depuis  son  intersection  avec  le  cours  de  la  Koswa,  elle  se  rétrécit  de  nouveau  fortement, 
subit  encore  tout  à  fait  au  nord  un  dernier  renflement,  et  se  termine  à  la  hauteur  du  coude 
que  fait  la  chaîne  près  de  Sygwa. 

Le  carbonifère  inférieur  se  rencontre  encore  dans  l'Oural  du  sud.  au  milieu  même 
de  la  chaîne;  il  débute  un  peu  à  l'est  d'Orsk, et  forme  une  bande  alignée  selon  le  méridien. 
qui  mesure  plus  de  2'M  kilomètres,  et  qui  est  accompagnée  d'une  seconde  bande  plus 
petite,  et  plus  orientale. 

Le  carbonifère  se  rencontre  également  d'une  façon  discontinue  sur  presque  toute  la 
bordure  orientale  de  l'Oural,  de  l'extrémité  sud  de  la  chaîne  jusqu'à  la  Toura;  il  y  forme 
une  série  de  bandes  plus  ou  moins  parallèles,  qui  sont  isolées  au  milieu  des  formations 
cristallines,  ou  qui  alternent  avec  des  roches  d'épanchement. 

Le  dévonien  est  bien  représenté,  notamment  le  Di.  Celui-ci  forme  une  large  bande 
qui,  sur  le  bord  ouest  de  la  chaîne,  est  plusieurs  fois  plissée  avec  le  D2,  voire  même  avec 
le  carbonifère.  Cette  bande  est  particulièrement  large  dans  l'Oural  du  sud,  elle  se  rétrécit 
ensuite  de  la  naissance  du  premier  coude  que  fait  la  chaîne  vers  l'est,  jusqu'à  la  hauteur 
du  60e  parallèle  environ.  Le  dévonien  D2  n'y  joue  alors  qu'un  rôle  tout  à  fait  secondaire. 
De  là  jusqu'au  second  coude  vers  l'est,  c'est  à  dire  sur  la  plus  grande  partie  de  l'extrémité 
nord  de  la  chaîne,  la  bande  est  encore  plus  étroite  et  presque  entièrement  formée  par  le 
D2;  elle  se  réélargit  ensuite  tout  à  fait  au  nord,  et  le  Di  y  réapparaît,  mais  séparé  alors 
du  D2  par  une  zone  de  terrains  cristallins. 

Le  dévonien  inférieur  se  trouve  également  à  l'intérieur  même  de  la  chaîne,  souvent 
isolé  dans  les  schistes  cristallins.  Dans  l'Oural  du  sud,  il  forme  une  longue  et  mince  bande, 
qui  passe  par  Orsk,  et  qui  se  poursuit  sur  plus  de  200  kilomètres  du  sud  au  nord.  Dans 
l'Oural  du  nord,  les  dolomies  cristallines  du  D2  accompagnées  de  schistes  et  de  calcaires 
du  D1,  forment  le   long  synclinal    de   Tépil,  encaissé   dans   les  formations  cristallines  et  les 
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quartzites  du  niveau  inférieur  au  Di,  synclinal  qui  se  continue  pai  celui  d'Uls,  plus  au 
nord,  sui  la  Wichéra,  séparé  du  premiei  pai  une  mince  selle  Je  cristallin,  sur  laquelle 
s'amorcent  en  sens  inverse  les  deux  rivières  d'Uls  et  de  Tépil. 

Sui  le  flanc  oriental  de  l'Oural,  dans  le  sud  et  le  centre  de  la  chaîne,  le  dévonien 
forme  que  des  îlots  peu   importants;  il  est  toujours  fortement   métamorphiqui  esi 

généralement  le  I>-  que  l'on  rencontre;  il  est  fréquemment  sui  la  bordure  orientale, 
au  carbonifère,  mais  son  extension  est  plus  restreinte.  En  revanche,  plus  au  nord,  déjà  sui 
les  datchas  de  Turinsk,  Pawda  et  de  Bogoslowsk,  mais  surtout  au  nord  de  la  Soswa,  il  i 
beaucoup  pins  développé,  et  forme,  toujours  surla  bordure  orientale  de  la  chaîne,  plusieurs 

longues  et  étroites  bandes  parallèles. 

Les  terrains  cristallins   métamorphiques  constituent   une  grande   partie  de  l'Oural  ; 

ils    sont    développés    déjà    à    l'ouest    de    la    ligne    de    partage,  et    si    l'on    fait    abstraction   dé- 
roches éruptives,  on  peut  dire  qu'ils  forment  pour  ainsi  dire  tout   le  versant  sibérien  de  la 
chaîne.  Les  formations  sédimentaires  du   l)i  s'arrêtent   toujours  a   quelques   kilomètres 
l'ouest  de  la  ligne  de  partage,  et  ce  sont  généralement  les  schistes  cristallins  ou  les  roch 
éruptives  qui  les  traversent,  qui  constituent  celle-ci.  D'habitude,  les  micaschistes,  quartzites 
et  conglomérats  quartzeux,  sont  développés  vers  l'ouest,  a  proximité  de  la  ligne  de  partage; 
les  variétés  plus  basiques  (amphibolites,  schistes  chloriteux,  épidotites,  etc.  .  viennent  plus 
à  l'est,  et   forment    depuis   l'Oural   du   sud   jusqu'à   l'Oural   du   nord,  une  série  de  train) 
parallèles   et   discontinues  ;    cependant    la    réapparition    des    types   quartzeux    vers   l'est 
fréquemment    observée,    les    schistes    siliceux    notamment    sont    très    répandus     Syssert, 
Oural  du  sud  . 

Dans  l'Oural  du  nord,  les  quartzites  blanches  et  les  conglomérats  quartzeux  prennent 
un  développement  considérable,  et    forment    les    noyaux    des   anticlinaux  de   la   plupart  des 
grandes  chaînes  développées  à  l'ouest  de  la  ligne  de  partage,  sur  celle-ci.  et  parfois  plus 
l'est  (Kwarkouche,  Liampowsky-Kamen,  Poyassowoï,  Molebny-Kamen,  etc.  . 

Les  roches  éruptives  jouent  un  rôle  particulièrement  important  dans  la  configuration 
de    l'Oural,   elles    sont    la  cause    première    de     la    minéralisation    abondante    et   variée    qui 
caractérise    cette    chaîne.     Les    granités     et     leurs    congénères     forment     généralement    des 
pointements  plus  ou  moins  importants  au   milieu   des   roches  cristallines  qu'ils  ont  souvent 
métamorphosées  et  gneissifiées.  (les  pointements  sont  fréquemment  restreints;  d'autres  : 
ils  constituent  des  zones  elliptiques  de  dimension  considérable,  qui  comprennent  des  massifs 
entiers.  Le  granité  est   presque  partout  accompagne  de  liions  leucocrates  du  type  aplitique 
ou  pegmatique.  et  de  filons  mélanocrates  du  type  lamprophyrique.  C'est  dans  les  granités 
dans  leur  auréole  de  contact,  que  l'on  rencontre  la  plupart  des   liions  de  quartz  auril 
aussi  les  filons  de  pegmatites  à  minéraux   rares. 

Les  roches  profondes  basiques  qui  ont  un  intérêt  tout  particulier  pour  la  connaissance 
des  gîtes  platinifères,  sont  très  répandues  dans  l'(  )ural.  Elles}  forment  tout  d'abord  unepremt 
et  longue  bande,  qui  est  cantonnée  dans  le  voisinage  des  eaux  asiatiques  et  européennes  de  la 
chaîne,    mais   qui    se    trouve   en    majeure    partie   sur    le    versant    oriental    de    celle-ci  :    a 
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l'appellerons  \one  occidentale  des  roches  basiques.  Elle  est  pour  ainsi  dire  presque  ininterrompue 

dans  une  notable  partie  de  l'Oural  du  nord  el  de  l'Oural  central,  mais  dans  l'Oural  du 
sud,  elle  se  prolonge  en  une  série  d'îlots  isolés  qui  soni  grosso  modo  alignés  suivant  une 
même  direction.  Elle  comprend  des  montagnes  nés  élevées  (Koswinsky,  Kasansky, 
Kanjakowsky,  Daneskine,  etc.  .  Les  roches  qui  constituent  cette  première  zone,  appartiennent 
en  majorité  à  la  grande  famille  des  gabbros,  mais  on  y  rencontre  toute  la  série  des 
roches  basiques  précédemment  énumérées,  qui  sont  généralement  localisées  sur  tel  ou 
tel  point. 

A  l'est  de  la  première  zone  des  roches  basiques,  il  en  existe  une  seconde  beaucoup 
moins  longue,  et  d'une  importance  bien  moins  grande  pour  les  gîtes  platiniferes.  Elle  ne 
forme  pas  une  seule  traînée  continue,  mais  au  contraire  une  série  de  bandes  plus  ou  moins 
parallèles,  et  se  trouve  développée  surtout  entre  les  cours  de  l'Isseï  et  de  la  Toura.  Au  sud 
comme  au  nord,  elle  se  réduit  à  quelques  pointements  isolés  d'importance  secondaire. 
Nous  l'appellerons  -onc  orientale  des  roches  basiques;  en  principe,  les  roches  qui  la 
constituent  sont  en  partie  différentes  de  celles  qu'on  trouve  dans  la  première,  les  serpentines 
notamment  y  jouent  un  rôle  très  important. 

Sur  le  versant  occidental  de  l'Oural,  les  roches  éruptives  basiques  sont  beaucoup 
plus  rares,  et  presque  uniquement  représentées  par  des  diabases.  Ceux-ci  percent  généra- 
lement au  milieu  du  D1  ou  des  schistes  quartzito-micaeés  et  des  quartzites  ;  ils  y  forment 
des  pointements  d'importance  très  variable,  qui  peuvent  même  donner  naissance  à  des 
montagnes    Voubrechkin-Kamen  dans  l'Oural  du  nord  . 

Les  roches  d'epanchement  avec  leurs  tufs  subordonnes,  sont  particulièrement 
importantes  dans  l'Oural  sibérien,  et  \  couvrent  des  superficies  considérables;  leurs 
relations  visibles  avec  les  terrains  sédimentaires  ont  été  indiquées  précédemment.  Elles 
paraissent  plus  ou  moins  alignées  sur  deux  directions  parallèles,  et  forment  deux  zones  en 
partie  discontinues.  La  première,  dans  l'Oural  du  nord,  appâtait  sur  la  bordure  orientale 
de  la  chaîne,  dans  la  région  voisine  des  dépôts  tertiaires;  elle  s'élargit  vers  le  sud,  et 
acquiert  un  développement  considérable  sur  les  datchas  de  Bogoslovv.sk,  de  Nicolaï-Pawda 
et  de  Tournisk  ;  de  là  elle  se  continue  à  l'intérieur  de  la  chaîne  cette  lois,  jusqu'à  Taguil, 
et  au  delà.  Plus  au  sud,  elle  disparaît  en  partie,  ou  s'atténue  considérablement,  mais  elle 
réapparaît  comme  zone  continue  un  peu  au  sud  de  la  ligne  du  transsibérien,  et  se  poursuit 
sur  une  grande  longueur  dans  tout  l'Oural  du  sud. 

La  seconde  zone,  qui  vient  à  l'est  de  la  première,  débute  à  65  kilomètres  au  sud-est 
de  Verkhotourié,  et  reste  presque  constamment  cantonnée  sur  la  bordure  orientale  de  la 
chaîne,  dans  le  voisinage  des  formations  carbonifères  avec  lesquelles  les  roches  d'epanchement 
alternent  fréquemment,  et  près  de  la  frontière  des  dépôts  tertiaires  ;  les  tufs  y 
sont  très  abondants. 

Les  dépôts  tertiaires  délimitent  la  bordure  orientale  de  l'Oural  ;  ils  sont  nettement 
transgressifs  sur  les  différentes  formations  indiquées,  comme  on  peut  le  constater  sur  les 
nombreuses  crevures  d'érosion,  au  fond  desquelles  on  voit  affleurer  le  soubassement   du 
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tertiaire.    La     lisière    orientale    actuelle    de     l'Oural    n'est    donc 

géologique  et  tectonique,  ei  il  est  certain  qu'originellement  celle-ci   s'étendaii   I 

delà  vers  l'est. 

Les  formations  post-tertiaires  sont  généralement  cantonnées  dan--  le-*  vallé<  le*-. 

OU    dans    les    anciennes   vallées   aujourd'hui    asséchées;    nous    les    examinera 
beaucoup  plus  détaillée  dans  d'autres  chapitres. 


g  |.    Tectonique  de  l'Oural  et  succession  des  mouvements  orogéniques 

Si  on  l'envisage  dans  ses  grandes  lignes,  la  tectonique  de  l'Oural'  parait  simple  ; 
tient  peut-être  au  fait  que  cette  chaîne  est  actuellement   fortement  abrasée,  et  transformée 

en  certains  endroits  en  une  pénéplaine.  I)ans  ces  conditions,  il  est  bien  difficile  d'établir  la 
physionomie  des  dislocations  primitives,  le  plissement  intense  et  les  phénomènes  qu'il 
entraîne  affectant,  comme  l'on  sait,  principalement  les  régions  du  relief  qui  ne  sont  , 
trop  profondes,  et  qui.  par  conséquent,  sont  rapidement  dénudée  \  -  avons  déjà  vu  que 
l'Oural  était  une  chaîne  dissymétrique,  dont  la  partie  orientale  est  très  fortement  érodée, 
tandis  que  sur  le  flanc  occidental,  la  couverture  de  sédiments  paléozoïques  a  été  C 
avec  ses  ridements  et  ses  ondulations  primitifs.  Les  sédiments  y  sont  plisses  en  anticlinaux 
ei  synclinaux  assez,  réguliers,  et  l'ensemble  des  rides  affecte  l'allure  d'une  sorte  de  Jura 
paléozoïque  dont  les  voûtes  sont  cependant  plus  plates,  et  ont  fréquemment  un  rayon  de 
courbure  plus  considérable.  Les  plis  sont  constamment  déjetés  vers  l'ouest,  le  plongement 
le  plus  brusque  des  couches  se  fait  toujours  vers  l'est.  Les  anticlinaux  sont  généralement 
fortement  érodés,  et  les  terrains  les  plus  anciens  affleurent  alors  en  boutonnières  ph. 
moins  étendues  au  cœur  de  ces  derniers.  Dans  l'Oural  du  nord,  sur  le  versant  ouest,  les  pli.s 
sont  généralement  très  réguliers  et  relativement  peu  disloques.  Ainsi  un  profil  partant  un 
peu  au  nord  de  Tscherdyn,  traverse  successivement  cinq  anticlinaux  carbonifère-,  dont  le 
premier  seulement,  celui  qui  forme  la  chaîne  du  Polioudow-Kamen,  est  étiré  au  rlanc 
ouest,  ce  qui  amène  partiellement  le  contact  anormal  du  CPg  avec  le  CL  Les  synclinaux 
compris  entre  ces  anticlinaux  sont  généralement  très  larges,  les  deux  premiers,  celui  de  la 
rivière  Romanikha  et  des  rivières  Chéliouga,  montrent  la  série  complète  du  G  au  (  T- 
inclusi vement.  les  autres  sont  dans  le  Ci  ou  le  Ci. 

Les  plis  qu'on  observe  dans  la  zone  des  schistes  métamorphiques  qui    fait   suite  a  la 
bande  sédimentaire   vers   l'est,  présentent   un   caractère   de  grande  régularité  cgalemer. 
sont  des  voûtes   simples,  ou   des   zones   anticlinales.  que   l'on    peut   suivre   souvent   sur  une 
distance  considérable,  qui  sont  également   toujours  déjetées  a   l'ouest,  fréquemment   et 
sur  ce   flanc,   et   dont    le   cœur  est   formé   par   les   quartzites   blanches    et    l< 

Pour  suivre  la  tectonique  il  est  bon  d'avoir  sous  les  yeux  la  carte  géolog 
a  l'échelle  i  pouce  pour  60  verstes,  édition  1916,  du  comité  géologique. 
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quartzeux.  Sur  le  profil  en  question J,  on  compte  quatre  de  ces  voûtes,  qui  sont  de  l'ouesi  .1 
l'est:  le  Kwarkouche,  la  crête  d'Antipowsky,  le  Liampowsky-Kamen,  el  le  Poyassowoï- 
Kamen  qui  forme  la  ligne  de  partage  elle-même.  Les  quartzites  des  anticlinaux  sonl  noyées 
dans  les  schistes  quartziteux  de  l'horizon  supérieur,  qui  formeni  les  synclinaux;  aux 
synclinaux  d'Uls  ei  de  Pelia  seulement,  a  l'est  et  a  l'ouest  Je  la  chaîne  Je  Kwarkouche,  les 
schistes  supportent  les  formations  sédimentaires  du  I)1  et  du  I)-. 

Un  second  profil,  qui  passerait  à  la  hauteur  Je  Kizel,  présenterait  des  caractères 
assez  analogues,  à  cette  différence  près  que  le  C  Pg  ne  s'avance  pas  autant  a  l'intérieur  Je 
la  chaine  mais  se  rencontre  seulement  dans  le  synclinal  compris  entre  les  Jeux  premiers 
anticlinaux  carbonifères.  Les  anticlinaux  carbonifères  qui  se  succèdent  Je  l'ouest  .1  l'est  sonl 
au  nombre  Je  trois:  le  premier  montre  seulement  le  (1;.  les  Jeux  autres  sont  é rodés 
jusqu'au  C  -  .  Us  sont  suivis  par  un  quatrième  anticlinal  dans  le  dévonien,  dont  le  cœur 
est  en  D1,  et  les  flancs  très  réduits  en  1)-.  Le  synclinal  situé  entre  cet  anticlinal  et  le  derniei 
anticlinal  carbonifère,  est  taille  et  écrase.  Cet  anticlinal  est  suivi  par  une  large  zone 
plissée  Je  C1,  dans  laquelle  il  existe  certainement  Jeux  synclinaux  et  un  anticlinal 
intermédiaire,  car  un  peu  au  nord  du  profil,  le  l)1  perce  en  longue  traînée  au  milieu  des 
quartzites  du  Ci.  La  zone  carbonifère  entre  en  contact  avec  la  grande  bande  dévonienne  I)i  de  la 
Koswa  par  une  taille:  cette  bande  est  fortement  erodee  sui  toute  sa  surface,  néanmoins  il 
est  aise  de  voir  qu'elle  forme  une  série  Je  plis  déjetés  a  l'ouest.  Le  contact  Je  ce  Jevonien 
avec  la  zone  des  schistes  quartziteux  métamorphiques  se  fait  à  une  faible  distance  a  l'est 
de  la  Koswa  ;  les  plis  de  cette  zone  présentent  identiquement  le  même  caractère  que  plus 
au  nord,  mais  les  noyaux  anticlinaux  de  quartzites  et  Je  conglomérats  quartzeux  y  sont 
plus  rares.  Les  Jeux  seuls  que  l'on  observe  forment  la  voûte  déjetée  qui  constitue  la  grande 
chaine  de  l'Aslianka,  laquelle  rappelle  a  s'\  méprendre  celle  du  Poyassowoï,  et  la  seconde 
petite  ride  de  l'Odinoki  qui  vient  immédiatement  a  l'est,  séparée  de  l'Aslianka  par  une 
étroite  vallée  synclinale.  A  partir  de  là,  les  schistes  verts  se  retrouvent  presque  sans 
discontinuité  jusque  sur  la  ligne  de  partage,  interrompus  seulement  par  le  synclinal 
dévonien  de  Tépyl,  coupé  près  de  son  extrémité  sud  parle  profil;  ils  plongent  constamment 
à  l'est  et  forment  une  série  de  plis  a  petit  rayon  de  courbure.  C'est  un  peu  au  nord  du 
profil  en  question  et  sur  la  ligne  de  partage  même,  que  se  trouve  le  grand  massif  éruptif 
du  Koswinsky-Tilaï-Kanjakovs  sky  qui  appartient  à  la  zone  occidentale  des  roches  basiques. 

Dans  l'Oural  du  sud.  la  disposition  est  un  peu  différente,  le  profil  qui  accompagne 
la  feuille  139  de  la  carte  géologique  de  Russie,  montre  que  les  plis  ont  une  tendance  à 
passer  à  la  faille  sur  leur  flanc  occidental.  Ainsi,  sur  le  premier  d'entre  eux,  le  Kara-Taou, 
le  C2  bute  contre  le  Di  au  flanc  ouest.  Au  second  pli  de  Vissokatchka,  la  série  qui  est 
complète  sur  l'aile  occidentale  du  synclinal  de  Malaïa-Blanka  compris  entre  les  deux 
anticlinaux,  est  en  partie  étirée  sur  le  Hanc  ouest  de  ce  second  anticlinal.  Dans  les  plis 
situés  plus  à  l'est  qui  font  suite  au  dôme  de  Mindicheva  qui  vient  à   l'est  de  Vissokatchka, 

'  L.  Duparc  et  F.  Pearce.   Bibliographie  iv  70. 
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on    observe    une    tendance  constante  aux   failles,   et   toutes  les   rid<  entre   le 

Kammenaïa  et  la  crête  de  Zigalga  paraissent  appartenir  ii  une  vaste  zone  anticlinale  d<    I» 
qui  est  (aillée  à  plusieurs  reprises,  ce  qui  amené  le  contact    des    niveaux    supérieurs    avec  le 
Di.  La  zone  des  quartzites  et  schistes  métamorphiques  qui  succède  a  la  zone  dévonienne 
vers    l'est,  constitue    la    ligne    de    partage    ou    Oural-Taou.    Ici    les   couches    subissent    une 
anomalie,  elles  plongent  vers  l'ouest,  de  soi  te  que  le  profil  donne  l'impression   d'un  éventail 
composé,  dont  les  plis  secondaires  sont  couchés   en    sens    inverse   sut    les  deux  versant-     { 
phénomène   est  évidemment   local,    et     probablement    accidentel,    nous    ne    l'avon 
rencontré  dans  l'Oural  du  nord,  dans   les   limites  des  régions  que  nous  avons  rues. 

Sur  le  profil,  le  C  Pg  s'avance  aussi  jusque  dans  les  deux  premiers  synclinaux. 

La  continuation  de  ces  divers  profils  sur  le  versant  E.  est  beaucoup  moins  instinct 
pour  la  tectonique  générale.  Ainsi    la   prolongation   directe  du  premier  profil  sur  le  vei 
sibérien,  montrerait  un  premier  anticlinal  de  quartzites  appelé  Plichiwy,  séparé  du    I' 
SOWOÏ   par  la  vallée   synclinale  de  la  Soswa,  suivi  d'un  second  anticlinal,  celui  de  Téremky, 
forme  pai    les  schistes  verts   quartziteux,    et    d'un   troisième  anticlinal    de   schistes,  celui    de 
Souria.   Puis,   plus  à  l'est,   le  profil   traverse   la   large   zone  des   roches  éruptives  b  - 
représentée  ici  essentiellement  par  des  gabbros,  mais  qui  comporte  aussi  des   pyroxénites 
et  des  péridotites,  zone  qui  constitue  les  montagnes  du  Kumba  et  du  Zolotoï-Kamen. 

dette  zone  entre  directement  en  contact  vers  l'est  avec  les  porphyrites  accompagnées 
de  leurs  tufs,  qui  forment  une  large  bande  interrompue  près  de  la  bordure  orientale 
deux  étroites  bandes  devonniennes,  la  première  formée  par  les  grès  et  schistes  Dt,  la  seconde 
par  les  mêmes  grès,  joints  aux  calcaires  du  dévonien  inférieur  I)  -  .  Aux  porphyrites  succède 
une  très  large  zone  de  calcaire  1)  -  ,  puis  de  grès  et  de  schistes  1)  '-  de  la  même  formation. 
Le  dévonien  y  est  plisse  a  fois  réitérées,  de  même  que  sa  couverture  de  grès  et  de  schistes. 
Enfin  le  dévonien  est  suivi  à  son  tour  par  une  puissante  zone  de  tufs  et  de  porphyrites, 
qui  arrive  jusqu'à  la  bordure  tertiaire.  Les  tufs  dominent,  les  porphyrites  forment  a 
l'intérieur  une  série  de  bandes  plus  ou  moins  parallèles,  d'importance  variable. 

Le  second    profil   continue  à  partir    de    la    ligne  de   partage  sur  quelques  kilomètres 
dans    les    schistes  quartzito-micacés,  plongeant    toujours    à    l'est,    puis   croise   une   zone   de 
roches   tuffoïdes   d'origine  diabasique,  et  coupe  transversalement   tout   d'abord    une    large 
bande   d'amphibolites.  puis,  plus  à    l'est,  la    première    zone    orientale   des   roches   éru| 
basiques.  Le  profil  passe   à    la  hauteur  des  Kaménouchky.  et  des  montagnes  de  ICiedrot 
et    de   Sarannaya.    Nets    l'est,  cette   zone   entre   en    contact    avec    une    très    large   bande   de 
porphyrites  de  divers   types  accompagnées  de   leurs  tufs,  suivie  par  du  dévonien  inférieur 
D  -  et  D  '-  .  Plus  loin  encore  vers  l'est,  les  porphyrites  réapparaissent  jusqu'à  la  bordure 
tertiaire.  En  déplaçant  le  même  profil  d'une  soixantaine  de  kilomètres  vers  le  nord,  il  aurait 
traversé  la  zone  des  roches  basiques  dans  sa  plus  grande  largeur:  elle  y  forme  deux  hautes 
chaînes  parallèles,  celle  du   Koswinsky-Tilaï-Kanjakowski.   et   celle   du    Kalpak-Semitchel- 
lowietchny-Kasansky.  La  dite  zone  entre  en  contact  vers  l'est  avec  des  porphyrites,  qu 
développées  à  partir  de  là  sans  discontinuité  sur  toute  la  Pa\vdinska\  a-Datcha. 
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Le  troisième  profil  se  continue  par  Akoumowaïa-Sopka,   Pétropawlowskaïa,  Stepn 
ei  Podgornaïa.  Aux  quartzites  de  l'Oural-Taou,  succède  d'abord  une  zone  a  couches  presque 

verticales.,  formée  par  des  tufs  de  porphyrite,  alternant  avec  des  formations  du  carboni 
inférieur  C  r  ,  puis  vient  une  large  bande  de  tufs  de  diabases,  suivie  par  une  première  zone 
de  gneiss  et  de  roches  granitiques  traversée  par  des  porphyres.  Celle-ci,  vers  l'est,  entre  en 
contact  avec  une  région  complexe,  formée  essentiellement  par  des  tufs  de  diabase,  au  milieu 
desquels  affleure  une  assez,  large  bande  de  schistes  cristallins,  séparée  en  deux  parties  pal 
une  longue  et  étroite  zone  de  carbonifère  Ci.  Des  diabases  et  des  porphyres  acides  percent 
ces  tufs,  (".es  derniers  sont  suivis  a  l'est  par  une  nouvelle  bande  de  gneiss  et  roches 
granitiques,  dans  laquelle,  sur  la  bordure  orientale,  on  trouve  intercales,  tout  d'abord  une 
bande  étroite  de  micaschistes,  puis,  plus  a  l'est,  des  tufs  de  diabase.  Vers  l'est,  cette  zone 
entre  en  contact  avec  les  mêmes  tufs,  qui  disparaissent  ensuite  sous  les  dépôts  postpliocènes. 

Les  observations  récoltées  par  divers  auteurs  et  par  nous-mêmes  sur  différentes 
régions  de  l'Oural,  permettent  de  se  faire  dans  les  grandes  lignes,  une  idée  des  mouvements 
successifs  qui  lui  ont  donné  naissance.  De  même  que  pour  les  Alpes  et  pour  d'autres  reliefs 
montagneux  importants.  l'Oural  est  le  résultat  final  de  plusieurs  mouvements  qui  se  sont 
produits  à  différentes  époques.  En  étudiant  le  porphyre  de  Troitsk  '  sur  la  Koswa,  nous 
avons  en  effet  trouvé  des  preuves  indiscutables  que  celui-ci  était  antérieur  au  Di,  repré- 
senté ici  par  les  schistes  argileux  noirs  de  la  Koswa.  et  qu'à  l'époque  du  dépôt  de  ces 
schistes,  le  porphyre  en  question  appartenait  à  une  région  déjà  émergée  et  dénudée;  les 
matériaux  de  cette  dénudation  ayant  coopéré  à  la  constitution  de  certaines  formations 
locales  trouvées  dans  le  complexe  de  ces  schistes.  Cette  découverte  a  tenu  à  des  circons- 
tances fortuites,  et  aurait  parfaitement  pu  passer  inaperçue;  les  schistes  du  Di  ayant  dans 
les  ridements  subséquents, été  plaqués  contre  le  dit  porphyre,  qui  semble  les  avoir  traverses. 
Ce  qui  est  vrai  pour  Troïtsk,  l'est  évidemment  aussi  pour  d'autres  régions  qu'il  s'agira  de 
trouver  dans  la  suite,  mais  il  est  établi  que  l'emplacement  actuel  de  l'Oural  fut  le  siège  d'un 
mouvement  antédévonien  qui  donna  sans  doute  naissance  à  une  série  d'ilôts  disposés  sur 
l'emplacement  de  la  chaîne  actuelle.  Peut-être  une  partie  des  roches  profondes  de  l'Oural 
date-t-elle  de  la  même  période.  Nous  remarquons  en  passant  que  dans  les  conglomérats 
quartzeux  inférieurs  aux  schistes  quartziteux  métamorphiques,  nous  n'avons  jamais  trouvé  de 
galets  de  roches  basiques  de  la  première  zone  occidentale. 

Les  premières  dislocations  qui  se  manifestèrent  dans  la  suite,  paraissent  dater  de  la 
fin  du  dépôt  du  D-c.  Elles  s'annoncèrent  par  des  éruptions  qui  devaient  être  la  consé- 
quence d'un  premier  bombement,  ayant  entraîné  la  production  des  fractures  par  lesquelles 
les  roches  d'épanchement  sont  sorties.  Le  caractère  observé  en  certains  endroits  sur  les 
produits  des  éruptions  de  cette  période,  notamment  les  alternances  signalées  entre  les 
calcaires  et  les  tufs  volcaniques,  laisse  penser  que  ces  éruptions  étaient  encore  franchement 
marines,  et  que  le   deuxième  ridement  n'était  pas  encore  accompli,  ou  l'était  d'une  façon 

1  L.  Duparc  et  L.  Mrazec,   lue.  cit. 
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tout  à  fait  locale  Les  minutieuses  observations  faites  pai  M.  Wyssotsky  '  ont  montré 
premières  éruptions  gui,  dans  la   région  de  l'Iss  connue  aussi  plus  au  nord, 
au  Di  se  poursuivent  dans  celle  de  Taguil  avec  des  caractères  identiques  juj 
même  au  milieu  du  I)-'.  car  on  \   trouve  le  même  complexe  de  calcaires  d< 

tions,  alternant  avec  des  schistes  siliceux  et  des  tufs  île   porphyrite.   Le   phénomène  est   en 
somme  analogue  a  celui  que  présente  le  grès  de  Taveyannaz1  dans  les  Alpes,  ce  den 
véritable   tuf,   alterne    avec    le    flysch,    et    y  passe    latéralement    pal    toute  espèce    de    foi 
transitoires,  sa  prédominance  correspond  toujours  a  une   recrudescence  de  l'activit» 
nique.  Le  mouvement  esquissé  dans  la  période  du  dévonien  moyen  et  inférieur,  s'inter 
de  cette  époque  à  la  fin  du  dévonien  l)3,  et  c'est  alors  que  se  produisit  le  second  mouvement 
orogénique.    Les   sédiments  tuffoïdes  et  calcaires  lurent  plissés  en  anticlinaux  et  synclin 
en  paitie  émergés,  puis  disloqués   par  des   fractures   multiples,    qui    livrèrent    passage    a  de 
nouvelles  venues  de  roches  porphyriques,  qui   s'épanchèrent   a    la   surface  de  ces  .sédiments. 
('.\si  probablement  aussi  de  cette  période  que  date  l'intrusion  de  certaines  roches  basiques 
profondes    abstraction  faite  des  diabases  du  flanc  occidental  sur  l'âge  desquels  • 
M.    Wyssotsky   a   montré  que  dans   les  régions  de  l'Iss  et  de  Taguil,  ces  épanchements 
avaient  eu  certainement  un  caractère  continental,  ce  qui  corrobore  l'existence  de  ce  second 
ridement.  Luis  survinrent  les  dépôts  carbonifères  et  permo-carbonifères.  Pendant  la  ti 
gression   marine,   du   Ci    au   C*   les   dislocations   recommencent,   attestées   pai    de   nouvelles 
éruptions  tant  profondes  que  volcaniques,  le  ridement   continue,  il   s'achève  après   le   d 
du  permo-carbonifère,  et  la  chaîne  est  dès  lors  définitivement  édifiée. 

Le  schéma  qui  vient  d'être  exposé  n'est  évidemment  que  l'histoire  de  la  chaîne  dans 
ses    traits    principaux,   et    sans   tenir  compte   de   certains   épisodes   locaux.   La    présence   du 
Jurassique  et  du  Crétacé  dans  le   sud   de   l'Oural,  celle   des    mêmes   terrains   dans  certaines 
régions  de  l'Oural  septentrional,  et  enfin  la  présence  de  dépôts  lignitifères  relativement  < 
dus   avec   une   dore   mézozoïque  sur  plusieurs   points  de   la   lisière  orientale  de  la  grande 
chaîne,  sont  une  preuve  que  son  histoire  n'a   pas  été  close  après  le  mouvement  permo- 
bonifère.    La   transgression  de  la   mer  tertiaire  a   fortement  contribué  aussi   a   créer 
actuel;    c'est    elle    qui    est    certainement    la   cause   première   de   l'abrasion    considérable    du 
versant  sibérien   réduit  aujourd'hui  à   l'état  de   pénéplaine,  et   ce   sont   ses  dépôt  qui  te 
vient  et  masquent  une  notable  partie  du  flanc  oriental  de  l'Oural. 


\  ?.  Le  phénomène  des  hautes  terrasses 

Les  montagnes  de  l'Oural  et  particulièrement   celles  de   l'Oural  du   nord,    présentent 
à  un  haut  degré  un  phénomène  aussi  curieux  que  général,  que   nous   pensons 

1  Wissotsky.  Bibliographie  n°  io3. 
I     I)i  parc  et  E.  Un  mu.  Le  grès  de  Taveyannaz,  Archives  de  Genève,  t.  I\ 
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premiers  à  signaler,  c'est  celui  des  hautes  terrasses  '.  Il  consiste  dans  le  fail  que  du  sommet 
à  la  base,  les  montagnes  sont  découpées  en  escaliers  d'une  régularité  parfaite,  loi  niant 
autant  de  marches  dont  les  niveaux  se  correspondent  par  exemple  sur  deux  chaînes  paral- 
lèles encaissant  la  même  vallée.  Nous  avons  observé  pour  la  première  fois  cette  curieuse- 
disposition  sur  les  monts  Bacégui,  que  nous  avons  vus  de  profil  depuis  le  sommet  de 
l'AsIianka  plus  au  nord;  ceux-ci  sont  termines  par  un  plateau  rocheux  d'wnu  horizontalité 
parfaite,  bordée  a  l'est  par  une  petite  crête  rocheuse  qui  s'élève  à  quelques  mètres  au-dessus 
de  ce  plateau.  Au-dessous  de  celui-ci,  et  vers  l'ouest,  la  disposition  en  escalier  indiquée 
saute  immédiatement  à  l'œil.  L'AsIianka  lui-même  présente  une  structure  analogue,  il  en 
est  de  même  pour  l'Osiry  près  du  village  de  Werkh-Koswa,  qui  est  formé  par  une  petite 
crête  rocheuse,  soudée  du  côté  de  l'est  à  un  plateau  rocheux  également,  raccordé  lui-même 
à  un  second  plateau  plus  étendu  et  parfaitement  horizontal  par  une  pente  assez  escarpée. 
Mais  c'est  dans  l'Oural  du  nord  que  ce  phénomène  remarquable  apparaît  dans  toute  sa 
beauté.  La  longue  chaîne  du  Poyassowoï  Kamen  *  est,  de  la  vallée  de  Liampa  jusqu'au 
sommet,  découpée  en  terrasses  d'une  régularité  parfaite,  dont  les  niveaux  se  retrouvent  sur 
une  grande  étendue;  ces  gradins,  distants  les  uns  des  autres  de  10  à  40  m.  sautent  aux  yeux 
de  l'observateur  le  moins  exercé.  Tous  les  sommets  de  cette  longue  chaîne  sont  également 
des  terrasses,  et  il  en  est  de  même  pour  les  cols  qui  les  séparent.  Le  Liampowsk}  -Kamen 
présente  une  disposition  entièrement  analogue,  son  sommet  principal  est  formé  par  une 
grande  terrasse  couverte  de  cailloutis  anguleux  de  quartzites,  sur  laquelle  on  trouve  un 
petit  pointement  rocheux  en  place.  De  là  on  voit  en  profil  le  dernier  sommet  sud  de  la 
chaîne,  c'est  trait  pour  trait  la  disposition  observée  à  l'Ostry.  Les  mêmes  terrasses  sont 
typiques  également  pour  la  grande  chaîne  de  Kwarkouche.  Quand  on  regarde  celle-ci  à  une 
certaine  distance,  elle  forme  une  longue  crête  qui  paraît  absolument  horizontale,  au-dessus 
de  laquelle  on  distingue  des  éminences  isolées,  constituant  une  série  de  sommets  minus- 
cules, qui  ont  ceci  de  particulier,  que  leur  forme  est  absolument  géométrique  et  toujours 
parfaitement  régulière.  Ce  sont  des  pyramides  rocheuses  tronquées,  ou  encore  de  longues 
tables  parallélipipédiques,  d'une  horizontalité  parfaite.  Quand  on  fait  l'ascension  de  cette 
chaîne,  on  voit  que  le  plateau  qui  la  termine  n'est  qu'une  vaste  terrasse,  et  que  les  sommets 
en  pyramides  qui  s'en  élèvent,  sont  eux-mêmes  des  terrasses  successives.  Tout  le  flanc 
oriental  de  Kwarkouche  présente  également  la  disposition  en  escaliers  indiquée.  Mais  c'est 
au  Bieli-Kamen  qui  peut  être  considéré  comme  le  prolongement  orographique  nord  du 
Liampowsky-Kamen,  que  le  phénomène  des  hautes  terrasses  est  le  plus  saisissant.  Vue 
du  sommet  de  Choudi  Pendisch,  cette  chaîne  paraît  former  une  immense  fortification, 
munie  de  créneaux  gigantesques.  Le  sommet  qui  cote  1160  m.  est  une  large  plateforme  sur 
laquelle  s'élève  un  petit  piton  rocheux.  Depuis  ce  sommet,  on  a  une  vue  étendue  sur  la 
partie  sud  de  la  chaîne,  qu'on  voit  en  raccourci.  Les  terrasses  y  présentent  une   régularité 
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géométrique;  a  la  surface  de  la  grande  plateforme  plus  basse  qui  tait  suite  au  sommet  du 
cote  sud.  on  voit  une  série  de  pyramides  tronquées  analogues  a  celle  du  Kwarkouche,  qui 
toutes  sont  d'une  régularité  absolue. 

Les  mêmes  terrasses  ont  été  observées  sur  une  foule  d'autres  chaînes  Martaîsky- 
Kamen.  Molebny-Kamen,  Toulimsky-Kamen,  etc.  .  avec  des  caractères  analogui  routes 
les  montagnes,  sans  exception,  présentent  k-  phénomène  des  terrasses,  mais  elles  som 

ticuhei  ement  bien  conservées  dans  le  nord,  ce  qui  tient  peut-être  au  fait  que  les  chaînes  de 
quartzites  \  sont  abondantes,  et  que  cette  topographie  si  typique  s'altère  moins  rapide- 
ment   sur    les    montagnes    constituées    pai    ces    loches   qui    résistent   pai  ticuliei  ement  bien  a 

à  l'érosion. 

(les  terrasses  sont  antérieures  au  creusement  des  vallées,  elles  Reparaissent  | 
de  relation  avec  les  vallées  quaternaires;  au  Bieli-Kamen  [vu  exemple,  elles  soni  ravinées 
et  en  partie  démolies  par  des  affluents  des  rivières  Tschourol  et  Koiltim;  elles  sont  donc 
plus  anciennes.  Sur  les  plateformes  de  ces  terrasses,  on  ne  trouve  aucun  dépôt  susceptible  de 
renseigner  sur  leur  âge,  partout  la  roche  en  place  est  a  nu.  Sans  doute  nous  avons  une 
limite  intérieure,  c'est  celle  du  permo-carbonifère,  date  de  l'émersion  de  la  glande  chaîne 
hercynienne,  mais  nous  n'avons  aucun  critère  pour  fixer  avec  précision  l'âge  des  hautes 
terrasses.  Echelonnées  SUI  une  verticale  de  plus  de  600  mètres,  elles  témoignent  seulement 
qu'avant  le  creusement  des  vallées  actuelles  et  le  dépôt  des  alluvions  a  élephas  primigénius, 
le  grand  relief  avait  subi  une  érosion  puissante,  dont  la  véritable  origine  nous  échappe 
encore.  Préciser  davantage  est  actuellement  chose  impossible,  mais  l'ancienneté  relative  de 
ces  hautes  terrasses  et  leur  très  grande  généralité  sont  choses  acquises;  elles  ne  peuvent 
donc  provenir  que  d'une  cause  très  générale,  qui.  à  un  moment  déterminé,  a  contril 
façonner  le  relief  de  l'Oural. 


\  6.  Les  vallées  quaternaires  et  les  dépôts  récents 

Nous  avons  déjà  dit  que  pendant  la  période  glaciaire.  l'Oural  du  nord  seul  fut  envahi 
par  la  calotte  glaciaire  septentrionale,  qui  se  cantonna  à  quelques  kilomètres  a  l'oue>t 
de  la  chaîne,  et  descendit  jusque  dans  la  Russie  du  Sud.  La  nature  des  dépôts  glaciaires 
de  l'Oural  tout  a  lait  septentrional  est  assez  mal  connue,  nous  mêmes  ne  les  avons  vus  que- 
sur  le  bord  sud  de  la  nappe,  tout  près  de  sa  limite  ;  la  ces  dépôts  >,>ni  souvent  diffus,  pai 
le  lait  qu'ils  ont  ete  fortement  remanies,  et  en  partie  lessives,  ce  qui  les  rend  souvent 
méconnaissables.  L'absence  de  tout  glacier  sur  la  majeure  partie  de  l'Oural  tient  sans  doute 
a  une  cause  climatérique.  et  il  est  probable  que  pendant  l'époque  glaciaire,  le  climat 
steppique  qui  régnait  à  l'est  s'\  faisan  en  partie  sentir.  Néanmoins  la  proximité  de  la 
calotte  glaciaire  eut  comme  conséquence  immédiate  d'augmenter  d'une  manière  considérable 
les  précipitations  atmosphériques  sur  l'Oural,  et  d'v    créer   un    régime   fluvial    d'une   grande 
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intensité.  Bien  qu'actuellement  encore  l'Oural  soit  un  pays  relativement  pluvieux,  il  ne 
saurait  y  avoir  aucune  analogie  entre  la  quantité  des  précipitations  atmosphériques  de  cette 
période,  et  celle  d'aujourd'hui.  L'ancien  relief  eût  donc  à  subir  une  dénudation  intense,  et 
c'est  de  cette  époque  que  datent  les  grandes  vallées  d'érosion  de  la  chaîne.  La  création  de  ces 

vallées  ne  se  lit  pas  du  premier  coup,  mais  en  quelque  sorte  par  des  tâtonnements  successifs; 
les  cours  d'eau  coulèrent   à   une  altitude  qui  est  souvent   notablement  supérieure  a  celle 

d'aujourd'hui,  et  avant  d'avoir  localisé  leur  sillon,  les  rivières  ont  divague  sur  une  étendue- 
plus  ou  moins  considérable,  déposant  en  certains  endroits,  à  la  surface  du  sol,  un  léger 
manteau  alluvial  d'autant  plus  large,  que  le  lit  était  moins  concentré,  et  plus  sujet  à  des 
variations. 

Ces  premiers  dépôts  qui  presque  partout  ont  été  lessivés  dans  la  suite,  mais  dont  on 
peut  cependant  retrouver  la  trace  indiscutable,  sont  généralement  cantonnés  à  proximité 
immédiate  des  vallées  d'érosion  actuelles,  et  sur  un  large  espace;  d'autres  lois,  par  suite 
des  divagations  indiquées,  ils  en  sont  fort  distants.  Les  conséquences  pratiques  à  tirer  dé- 
cès observations  sont  particulièrement  importantes  ;  nous  les  indiquerons  en  temps 
opportun.  Lorsqu'après  les  tâtonnements  signalés,  les  cours  d'eau  eurent  établi  leur  sillon 
définitif,  le  creusement  fut  alors  localisé  et  la  vallée  d'érosion  prit  naissance.  L'intensité 
du  creusement  varia  naturellement  suivant  les  conditions  topographiques,  et  suivant  les 
rivières;  dans  certaines  régions  du  cours  moyen  de  plusieurs  grandes  rivières  du  rlanc 
occidental  de  l'Oural,  nous  avons  observé  des  différences  d'altitude  de  li.">  a  40  mètres  entre- 
le  thalweg  actuel,  et  les  anciens  dépôts,  dont  on  trouve  encore  quelques  vestiges  sur  les 
régions  avoisinantes.  La  période  de  creusement  des  vallées  a  été  liée  à  des  changements 
parfois  notables  dans  la  topographie  et  l'hydrographie.  Le  déplacement  progressif  de- 
certaines  lignes  de  partage  séparant  les  bassins  de  deux  rivières  déterminées,  par  suite  des 
variations  apportées  dans  la  dénudation  des  versants,  a  changé  dans  certains  cas  complè- 
tement la  position  des  sources  de  ces  rivières,  ainsi  que  la  nature  des  roches  ravinées  par 
celles-ci.  De  même,  les  phénomènes  de  captage  d'un  cours  d'eau  au  profit  d'un  autre  ont 
été  fréquents,  et  les  vallées  sèches  qui  en  résultent  ne  sont  point  rares.  C'est  après  le 
creusement  des  vallées  actuelles  que  leur  remblayage  partiel  par  les  alluvions  commença. 
L'intensité  des  phénomènes  d'érosion  et  de  charriage  qui  se  produisirent  à  cette  époque- 
est  attestée  par  l'énormité  des  galets  trouvés  dans  le  cours  supérieur  ainsi  qu'aux  sources 
de  certaines  rivières,  et  on  peut  alors  se  demander  si  le  transport  de  ce  matériel  n'a  pas 
été  précédé  par  une  préparation  due  à  un  autre  phénomène. 

La  succession  des  dépôts  alluviaux  anciens  dans  les  vallées  peut  varier  d'un  lieu  à  un 
autre,  elle  correspond  d'habitude  au  schéma  suivant  :  Sur  le  bed-rock  constitué  par  des 
roches  quelconques,  on  observe  d'abord  une  couche  de  graviers  plus  ou  moins  argileux, 
dont  l'épaisseur  varie  de  0m,50  à  3  mètres,  mais  oscille  habituellement  entre  ir.GÛ  et  lm.25. 
Ces  graviers  dont  les  galets  sont  d'autant  plus  gros  qu'on  les  prend  plus  en  amont, 
supportent  une  seconde  couche  de  graviers,  généralement  plus  épaisse  (de  l'".25  à  .'{'".50  . 
graviers  qui  sont  plus  sableux  et  plus  perméables  que  les  premiers.   Ces  deux  couches  sont 
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en  contact  direct,  ou  d'autrefois  séparées  par  des  formations  sableuses.    I 
graphique  des  galets  de  ces  deux  horizons  est  souvent  identique,  mais  peut  éti 
partiellement  différente.    Les  graviers  supérieurs  sont    surmontés   par  des  sables  plu 

moins  schisteux  OU  atgilcux.  puis  par  des  argiles  bleuâtres,  et  enfin  par  des 

Celles-ci  supportent  fréquemment   une  couche   plus  ou  moins  épaisse  de  I 

recouverte  pai    la  terre  végétale,  (les   formations  argileuses  témoignent  de  l'établissement 

d'un   régime  plus  stable  et  plus  tranquille,  qui   se  produisit   donc  a  la  fin   de  la 

L'épaisseur  totale  des  dépots  dans  les  grandes  vallées  et  dans  la  partie  moyen  m 
inférieure    des   cours  d'eau  esl   donc  d'environ   4  à   6    mètres,  elle    peut  être   beaucoup   plus 
considérable  dans  la  partie  supérieure  du  cours  et   atteindre  II  et  même  16  mèti 
en  général  dans  les  graviers  inférieurs  que  l'on  trouve  des  molaires  ei  des  défenses  d'Elephas 
primigenius,   de   Rhinocéros  tichorinus,  etc.   Ali   pied   des    montagnes,   ces   alluvii 
fréquemment  recouvertes  par  des  ébou'is. 

Les   affluents  latéraux   datent   de    la   phase  de   creusement,    ou    sont    posté riei 
cours  de    ces  derniers   ont  fréquemment  éprouvé  des   modifications  profondes,  qui   ne 
guère  explicables  avec  la  topographie  actuelle. 

Nous  avons  déjà  VU  que  les  rivières  présentent  fréquemment  des  terrasses  dans  leur 
cours  inférieur.  Celles-ci  sont  au  nombre  de  deux  sur  les  rivières  du  versant  occidental  ; 
d'après  Tchernicheff,  elles  sont  en  relation  avec  la  transgression  caspique  post-pliocène. 

C'est  dans  les  anciens  dépôts  des  vallées  que  les  cours  d'eau  actuels  ont  creuse  leur 
lu.  et  leurs  divagations  ont  été  commandées  par  le  sillon  de  l'ancienne  vallée  d'érosion. 

Les  épais  dépôts  d'argile   qui  si  fréquemment  recouvrent  et  masquent  le  sol,  datent 
probablement  de  la  même  période.  Certains  de  ces  dépôts  sont  évidemment  le  résultat  de 
la    décomposition   in  situ   de   la    roche   en    place  à  une  profondeur  plus  ou  moins  grande, 
mais  d'autres  paraissent  résulter  du   ruissellement,  ou  de  la  dissolution  suivie  du  le 
Ces  argiles  recouvrent  parfois  des  dépôts  alluviaux  tout  à  fait  insoupçonnes. 


CHAPITRE  II 


ROCHES   MERES   DU    PLATINE.    RÉPARTITION    ET   CARACTERES 
GENERAUX   DES   CENTRES   PLAT1NIFERES   PHIMAIKES 


$  i.  Les  roches  mères  du  platine.  §  2.  Distribution  des  centres  dunitiques  primaires  dans  la 
l'Oural.  -  S  3.  Disposition  et  caractères  des  centres  dunitiques.  -  S  ).  Distribution  d 
pyroxénitiques  primaires.  —  S  5.   Disposition  et  caractères  généraux  des  centres  pyroxénitiq  . 


2  1 .  Les  roches  mères  du  platine 


Dans  ['Oural  comme  ailleurs,  l'or  est  exploite  dans  les  alluvions  et  dans  les  cites 
primaires,  c'est-à-dire  dans  la  roche  mère  aurifère  qui.  en  l'espèce,  est  toujours  du  quartz 
tîlonien,  ou  des  roches  granitiques  acides  filoniennes  également,  telles  que  les  hère-sites,  les 
greisen,  les  pegmatites,  ou  leurs  variétés  d'injection.  Le  platine  au  contraire  se  comj 
différemment,  et  n'est  exploité  exclusivement  que  dans  les  alluvions  quaternaires  de  certains 
cours  d'eau,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  la  roche  mère  de  ce  métal  est  inconnue, 
ou  que,  dans  le  cas  contraire,  le  platine  s'y  présente  dans  des  conditions  qui  d'emblée 
éloignent  toute  idée  de  l'extraire  de  cette  roche. 

D'autre  part,  si  on  jette  un  coup  d'œil  sur  une  carte  géologique  et  minière  de  l'Oural, 
on  voit  que  :  tandis  que  les  rivières  aurifères  sont  très  nombreuses  et  reparties  en  des  points 
fort  différents  sur  tome  l'étendue  de  la  chaîne,  les  cours  d'eau  platinifères  sont  en  nombre 
beaucoup  plus  restreint,  et  paraissent  tous  émaner  d'une  série  de  centres  bien  définis, 
échelonnés  du  sud  au  nord  le  long  de  la  chaîne  à  une  assez  grande  distance  les  uns  des 
autres,  et  presque  toujours  a  proximité  de  la  ligne  de  partage.  Ces  centres,  que  nous  appel- 
lerons centres  primaires,  suggèrent  immédiatement  l'idée  de  la  présence  d'un< 
plusieurs  roches   platinifères,  dont   les  affleurements   localisés  en  certains  endroits,  sont  I. 
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source  première  du  platine  contenu  dans  les  cours  d'eau  qui  les  ravinent,  ou  les  ont  ravinés 
à  une  période  déterminée. 

En  fait,  si  on  lit  attentivement  la  bibliographie  ancienne  concernant  les  gisements  de 
platine,  on  y  trouve  des  indications  précises  au  sujet  des  roches  mères  de  ce  métal  :  le 
platine  aurait  été  rencontré  dans  une  foule  de  roches  basiques  telles  que  :  péridotites, 
serpentines,  pyroxénites,  gabbros,  syénites  et  même  porphyrites;  mais  renseignements  pris, 
ces  indications  sont  très  souvent  erronées  et  proviennent  des  racontai  s  de  gens  incompétents. 
Cependant,  en  lavant  les  alluvions  platinifères,  on  a  parfois  rencontré,  adhérant  à  des 
pépites,  des  fragments  de  la  roche  mère  du  platine  décomposée,  ou  encore  relativement 
fraîche;  on  signale  alors  le  plus  fréquemment  comme  telle  la  serpentine,  la  péridotite, 
la  pyroxénite,  voire  même  le  gabbro.  Les  échantillons  conserves  sont  toutefois  fort  peu 
nombreux,  ils  se  comptent,  et  trop  souvent  ceux  qui  ont  été  signalés  ont  disparu,  ce  qui 
rend  toute  vérification  impossible.  Bon  nombre  d'indications  en  ce  qui  concerne  les  roches 
mères  du  platine,  sont  basées  sur  le  fait  que  le  métal  rencontré  dans  les  alluvions  de  rivières 
encaissées  des  sources  à  l'embouchure  dans  une  seule  et  même  roche,  ne  peut  provenir  que 
de  celle-ci.  Depuis  que  l'on  a  trouvé  le  platine  dans  la  roche  en  place,  la  question  s'est 
précisée,  et  l'on  a  pu  de  la  sorte  directement  vérifier  les  déductions  basées  sur  tout  un 
ensemble  d'observations  antérieures. 

Lorsqu'en  11)00  nous  avons  commence  l'étude  des  gîtes  platinifères  du  Koswinsky 
qui  devait  nous  conduire  à  celle  des  autres  gîtes  de  l'Oural,  nous  nous  sommes  de  suite 
préoccupés  de  fixer  la  nature  de  la  roche  mère  du  platine,  pour  établir  la  position  exacte 
des  centres  primaires,  et  ceci  en  dehors  de  toute  indication  antérieure  et  de  toute  préoccu- 
pation théorique.  Nous  nous  sommes  basés  dans  cette  recherche  sur  cette  proposition, 
considérée  par  nous  comme  un  axiome  :  toute  rivière  platinifère  dont  le  bassin  et  le  lit 
sont,  de  la  source  à  l'embouchure,  encaissés  dans  la  même  roche,  ne  peut  tirer  son  platine 
que  de  celle-ci.  Nous  avons  pris  comme  point  de  départ,  l'énorme  massif  de  roches  basiques 
profondes  qui  constitue  le  Koswinsky,  le  Katéchersky  et  la  chaîne  du  Tilaï-Kanjakowsky. 
dans  lequel  il  existe  trois  centres  platinifères  distincts,  et  qui  est  constitué  par  une  grande 
variété  de  roches  éruptives  basiques.  Nous  en  avons  établi  la  géologie  avec  le  plus  grand 
détail,  puis  avons  procédé  à  de  nombreuses  recherches  par  des  batteries  transversales  de 
puits,  sur  toutes  les  rivières  de  ce  massif,  en  étendant  principalement  ces  recherches  aux 
cours  d'eau  qui  se  présentaient  dans  des  conditions  favorables  pour  résoudre  la  question 
qui  nous  préoccupait.  L'énoncé  assez  simpliste  qui  servit  de  fil  conducteur  à  ces  recherches, 
et  que  nous  avons  été  amenés  à  modifier  sensiblement  dans  la  suite,  se  montra  suffisant 
dans  le  cas  particulier,  et  nous  sommes  arrivés  à  la  conclusion  que,  de  toutes  les  roches 
basiques  telles  que  dunites,  pyroxénites  diverses,  tilaïtes,  gabbros,  norites,  gabbros-diorites 
diabases,  etc.,  qui  constituent  cet  important  massif,  seule  la  dunite  était  platinifère  ;  c'est 
cette  roche  qui  forme  en  effet  les  trois  centres  primaires  mentionnés,  et  seules  les  rivières 
qui  s'amorcent  dans  cette  dunite  contiennent  du  platine  dans  leurs  alluvions. 

Lorsque  plus  tard  nous  eûmes  visité  les  autres  grands  gisements  de  l'Oural,  l'obser- 
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vation  faite  au  Koswinsky  nous   sembla  d'une   généralité  absolue,  et  nous  arrivân 
conviction  que   seule    parmi   toutes   les    roches  basiques,  la  dunite  est   platinifère,  ei  que 

partout  où  la  présence  de  cette  roche  est  constatée,  les  alluvions  des  cou rs  d'eau  qui  ravinent 
ses  affleurements  doivent  contenir  du  platine.ee  que  nos  nombreuses  observations  ultéru 
confirmèrent  d'ailleurs  toujours  dans  la  suite. 

El  cependant  à  cette  époque,  nous  n'avions  jamais  trouvé  le  platine  dans  la  roche  en 
place,  les  innombrables  blocs  de  dunite  que  nous  avions  cassés  au  Koswînsky  étaient 
toujours  stériles.  Il  est  vrai  que  dans  les  alluvions  des  rivières  platiniferes  de  ce  massif,  on 

Mouvait  parfois  des  petites  pépites  associées  à  de  la  dunite  décomposée,  ou  surtout  a  du  fer 
chromé,  or  nous  avions  déjà  trouvé  des  ségrégations  de  chromite  dans  la  dunite  en  place, 
mais  les  essais  de  broyage  et  de  lavage  consécutif  que  nous  avions  laits  a  ce  moment, 
avaient  été  sans  résultat,  nous  en  avions  tiré  la  conclusion  que  la  dunite  était  probablement 

très  pauvre  en   platine,  ou  que  ce  métal  y  était  gité. 

Plus  tard,  nous  avons  observé  des  laits  démontrant  que  l'axiome  qui.  au  Koswinsky, 
nous  avait  conduit  à  considérer  la  dunite  comme  la  seule  roche  platinifère.  était  insuffisant, 
et  que  nous  n'étions  arrivés  à  une  solution  exacte  que  grâce  à  un  concours  de  circonstances 
favorables,  qui  se  retrouvent  d'ailleurs  comme  telles  sur  beaucoup  d'autres  gisements 
primaires.  Nous  avons  été  amenés  alors  à  modifier  notre  proposition  comme  suit  :  Toute 
rivière  platinifère  dont  le  bassin  et  le  lit  sont,  de  la  source  à  l'embouchure,    et:.  dans 

la  même  roche,  ne  peut  tenir  son  platine   que   de  celle-ci.  à  condition  que  :    I     Dans  aucun 
cas  les  sources  de  cette  rivière  n'aient  pu  s'amorcer  dans  une  autre  roche,  ce  qui  ressort  de 
l'examen  de   la  topographie  et  de   la   géologie  de   la    région.    2    Que    la   situation   du  û 
d'eau  soit  telle,  qu'elle  élimine  la   possibilité  de  l'arrivée  du    platine   dans  ses  alluvions  par 
un    canal    étranger;    par    exemple    par   la    concentration    secondaire    d'anciennes    allin 
platiniferes,  déposées  sur  une  partie  du   lit  de  ce  cours  d'eau  par  une  rivière  plus  ancienne. 
avant    l'établissement    de    ce    dernier.     L'application   de   la    proposition  ainsi   modifiée    ne 
nous     conduisit     pas  d'ailleurs    à   des   résultats   sensiblement    différents  de  ceux   que  nous 
avions  obtenus  antérieurement  ;   elle  contribua  simplement  à  éclairer  certains   points  ; 
douteux,  mais  la  dunite  resta  pour  nous  la  roche  platinifère  par  excellence  et  les  nombre 
recherches  que  nous  avons   poursuivies    pendant   plusieurs  années   sur   une   grande   étendue 
de  l'Oural  du  nord,  en  vue  d'y  trouver  de  nouveaux  gisements  de  platine,  ont  toujours 
inspirées  par  cette  conviction.  Entre-temps,  nous  avons  trouve  le   platine  dans  la  dunite  en 
place,  ainsi  que    dans   les   ségrégations  de  chromite   qu'elle   renferme   fréquemment,  et  ce. 
sur  plusieurs  centres  dunitiques  primaires:    la   même   observation   a   été   faite   sur  une  plus 
grande    échelle    à   Taguil.    en     plusieurs    points    distincts   du    massif   dunitique.   de    s 
qu'aujourd'hui  tout  le  monde  est  d'accord  pour  admettre  que  la  dunite   est  la  roche  mère 
du  platine. 

.Mais  l'est-elle  exclusivement?  Nous  le  pensions  jusqu'au  moment  où  notre  atteni 
fut  attirée  par  M.  l'ingénieur  de  Fircks  sur  le  curieux   platine  de  la  rivière  Gousï  Les 

alluvions    de   cette    rivière  renferment    plusieurs  variétés    différentes   de   ce    métal:   celle  qui 
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domine  de  beaucoup  se  rencontre  assez,  souvent  en  pépites  de  taille  moyenne,  qui  adhèrenl 
parfois  à  des  morceaux   de  diallagite,  ou  qui   empâtent  des   cristaux   isolés  de  pyroxène. 

Lorsque  ceux-ci  sont  décomposes,  ils  laissent  dans  le  métal  de  la  pépite  leui  empreinte  en 
creux,  ce  qui  lui  communique  un  aspect  caverneux  très  caractéristique.  La  rivière 
Goussewka  prend  sa  source  au  flanc  est  du  Katchkanar,  et  coule  a  peu  près  de  l'ouest  à 
l'est;  elle  ne  renferme  guère  de  platine  dans  la  partie  supérieure  de  son  coins,  mais  ses 
alluvions  deviennent  riches  dès  que  la  rivière  traverse  les  petites  montagnes  appelées 
Goussewi-Kamen,  situées  à  l'est  du  Katchkanar.  Il  existe  dansées  montagnes  plusieurs  petits 
ruisseaux  et  lojoks  secs  qui  descendent  sur  la  Goussewka,  et  qui  ont  été  d'une  richesse 
exceptionnelle  en  platine.  (  )r  l'étude  géologique  des  Goussewi-Kamen  nous  a  montré  que- 
ces  montagnes  sont  exclusivement  composées  de  pyroxénites  a  olivine.  traversées  par  des 
roches  tiloniennes  dont  il  sera  ultérieurement  question.  Nulle  paît  la  présence  de  la  dunite 
massive  n'y  a  été  constatée  maigre  des  recherches  ultra-minutieuses,  et  les  conditions 
n°  I  et  n"  1  de  l'énoncé  général  indiqué  plus  haut  étant  ici  entièrement  satisfaites,  il  en 
résulte  que  le  platine  des  affluents  de  la  Goussewka  et  par  conséquent  en  grande  partie  de- 
là Goussewka  elle-même  .  se  trouve  dans  les  pyroxénites  à  olivine  qui  forment  ici 
la  roche  mère. 

Depuis  lors,  nous  avons  trouvé  plusieurs  gisements  de  même  nature,  et  la  conclusion 
qui  se  dégage  de  l'étude  des  affluents  de  la  Goussewka  a  donc  une  certaine  généralité. 
Toutefois,  dans  l'Oural,  les  centres  pyroxénitiques  primaires  sont  infiniment  plus  rares, 
plus  pauvres  et  moins  importants  que  ceux  dunitiques  ;  les  premiers  représentent  en  quelque 
sorte  la  forme  exceptionnelle,  les  seconds  la  forme  générale  des  gîtes  primaires  du  platine. 
De  plus,  si  la  présence  de  la  dunite  entraine  pour  ainsi  dire  inévitablement  celle  du  platine 
dans  les  alluvions  des  rivières  qui  en  ravinent  les  affleurements,  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  pyroxénites.  dans  lesquelles  le  platine  parait  au  contraire  assez  rare.  Nous  n'en 
avons  jamais  trouvé  dans  les  rivières  encaissées  dans  les  pyroxénites  qui  descendent  de 
montagnes  où  ces  roches  sont  traversées  localement  par  la  dunite  massive,  et  nous 
connaissons  de  nombreux  et  grands  affleurements  de  pyroxénites  pures,  qui  sont  absolument 
stériles  ou  à  peu  près. 

Existe-t-il  d'autres  roches  platinifères  en  dehors  des  dunites  et  des  pyroxénites  ?  La 
chose  est  vraisemblable,  mais  l'importance  pratique  de  celles-ci  est  absolument  nulle.  On 
trouve  également  du  platine  en  petite  quantité  dans  les  péridotites  (Hartzbourgites  et 
Lherzolites)  et  dans  certaines  serpentines  qui  en  proviennent,  ce  qui  en  somme  n'a  rien  de 
surprenant,  étant  donné  l'origine  possible  de  ces  roches.  Les  gabbros  peuvent  dans  certains 
cas  contenir  aussi  un  peu  de  platine,  et  nous  verrons  qu'il  faut  attribuer  à  ces  roches  les 
petites  quantités  de  ce  métal  trouvées  dans  certaines  alluvions.  D'autre  part,  dans  la  biblio- 
graphie, on  cite  la  présence  du  platine  dans  les  gabbro-diorites  du  bed-rock  et  des  haldes 
d'Awrorinsky  à  Taguil,  mais  cette  observation  nous  semble  sujette  k  caution,  puis  également 
dans  le  gabbro  à  olivine  de  la  Bissertskaya-Datcha.  Un  document  plus  sur,  est  celui  cité  par 
M.  NYissotsky   a   propos  des   sables    platinifères  de    Taguil.   On  a,   au    lavage   de   ceux-ci, 
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trouve  un  cristal  de  biotite  qui  renfermait  en  inclusion  des  grains  de  platine  :  or,  ce  m  i 
pouvait  provenir  que  des  gabbros  micacés  mélanocrates  qui  se  trouvent  a  la   périphéi 
l'affleurement  dunitique  de  cette  localité. 

En  résumé  :  la  dunite  massue  représente  la  roche  mère  pai  excellence  du  platine  : 
elle  est  presque  toujours  platinifère  là  où  ses  affleurements  ont  une  importai!. 
La  pyroxénite  est  aussi  une  roche    mère  du  platine,  mais  s(,n    importance  comme  tell< 
beaucoup  moins  grande  que  celle  de  la  dunite.  elle  est  d'ailleurs   fréquemment  stérile 

cause    appareille.    Les    péridotites    à    pyroxéne    rhombique    et    les    serpentines,   ainsi    que    les 

gabbros  hyperbasiques,   peux  eut  aussi  contenir    du  platine,   mais  c'est    |a    l'exception,   et 
pratiquement    les   gabbros   tout    au   moins   peuvent    etie  considérés  généralement  comme 

stériles. 


'i>.  •_>.   Distribution  des  centres  dunitiques  primaires 
dans  la  chaîne  de  l'Oural 


C'est  dans  la  zone  occidentale  des  roches  éruptives  basiques  que  sL-  trouvent  tous  les 
gites  platinifères  importants  de  l'Oural.  En  descendant  du  nord  au  sud  le  long  de  la  chaîne, 
ceux-ci  s'échelonnent  de  la  manière  suivante  :     Voir  carte  I  de  l'atlas  . 

1.  Le  centre  du  Daneskin-Kamen,  sur  la  rive  gauche  de  la  Soswa  du  sud.  et  sur  la 
Datcha  de  Wcéwolo-Blagodat,  avec  les  rivièics  platinifères  Soswa,  Soupreïa,  des  petits 
lojoks  secondaires  qui  en  descendent,  et  la  rivière  Soswa  dans  laquelle  elles  se  jettent  et 
dont  les  alluvions  ne  deviennent  platinifères  qu'après  leur  confluent.  Le  Daneskin-Kamen 
a  été  étudie  par  M.  Lewinson-Lessing *,  c'est  le  seul  gisement  de  l'Oural  que  nous  n'ayons 
pas  visite,  il  est  entièrement  sur  le  versant  asiatique. 

2.  Le  centre  de  Gladkàia-Sopka,  dans  la  Wagranskaya-Datcha.  et  sur  le  versant  asia- 
tique également,  à  quelques  kilomètres  seulement  de  la   rive  gauche   de   la   rivière  Wagran, 
et   un   peu   à   l'ouest  du    petit   village  de  Baronskoe ;  avec  la  rivière  platinifère   Travianka 
affluent  de  Wagran,  et   ses  deux  sources.    \   la   vérité,  les  alluvions  de  Travianka  son: 
pauvres,  et  à  notre  connaissance  du  moins,  n'ont  jamais  donne  lieu  à  une  exploitation.  N 
avons  découvert  ce  gisement  durant  notre  campagne  de  1904. 

3.  Le  centre  ju  Kanjakowsky,  dans  la  chaîne  du  Tilaï-Kanjakowsky  sur  la  Pawdinsl 
Datcha,  dans  l'extrémité  nord  de  la  chaîne,  à  peu  près  vis-à-vis  et  à  l'est  des  monts  Ostchy 
ou  Kyrtim,  et  toujours  sur  l'Asie.  Les  rivières  platinifères  de  ce  centre  son;  :  S 
Poloudnievvaui  et  Bolchaïa  Kanjakowska;  seules  les  alluvions  de  la  première  de  Ces  \\\ 

ont  fait  jusqu'ici  l'objet  d'une    exploitation.   Nous   avons   découvert    ce   cent 
ploitation  de  Jow  n'a  commence  qu'en   1907. 

1  M.  p.  Lewinson-I  i  ssing.   Bibliographe   : 

■i  m»     ET  M      I  lk..\.i»  |  | 
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4.  Le  centre  de  Garéwaïa,  toujours  dans  la  chaîne  du  I  il. m.  mais  sui  son  Hanc  ouest, 
aux  sources  mêmes  de  la  rivière  Garéwaïa,  entre  les  sommets  qui  terminem  la  chaîne  du 
Tilaï  vers  le  sud  et  que  nous  avons  appelés  pointes  de  Garéwaïa.    I  .a   seule   rivière  platini- 

fère  qui  descend  de  ce  centre  est  celle  de  Garéwaïa,  et  encore  le  platine  n'c\istc-t-il  qu'en 
traces  dans  ses  alluvions.  Si  nous  mentionnons  ce  centre  c'est  parce  que  |i  conclusions  que 
nous  pourrons  ultérieurement  tirer  de  son  étude  présenteront  un  certain  intérêt.  Nous 
avons  découvert  ce  centre  en  1900,  mais  les  recherches  sur  les  alluvions  de  Garéwaïa  n'ont 
été  faites  qu'en   L912. 

5.  Le  centre  de  Kitlim  ou  du  Kamennoe-Koswinsky,  dans  le  Koswinsky-Kamen,  sut 
le  flanc  oriental  de  cette  montagne,  et  sur  l'éperon  qui  s'en  détache.  Il  a  alimente  en  platine 
les  alluvions  de  la  rivière  Kitlim  qui  coule  sur  le  versani  asiatique,  et  de  la  Lobva  dans 
laquelle  elle  se  jette,  puis  celles  de  la  Malaïa-Koswa  qui  coule  sur  le  versant  européen. 
Nous  avons  découvert  Ce  centre  en  1901,  époque  ;i  laquelle  les  alluvions  de  la  basse  Kitlim 
étaient  déjà  exploitées.  Celles  des  sources  de  la  rivière  dans  le  gîte  primaire  le  lurent 
beaucoup  plus  tard,  en  1906  sauf  erreur.  Le  centre  primaire  esl  entièrement  sur  le  versant 
asiatique. 

fi.  Le  centre  du  Sosnowky-Oinval,  sur  le  liane  occidental  du  Koswinsky,  et  sur  le  ver- 
sant européen,  avec  les  rivières  platinifères  Malaïa  et  Bolchaïa  Sosnowka,  Logwinska,  et 
quelques  petits  lojoks  affluents  de  celles-ci.  Ces  rivières  se  jettent  toutes  dans  la  rivière  Tilaï 
qui  devient  platinifère  en  aval  de  leur  confluent.  Nous  avons  découvert  le  centre  primaire 
du  Sosnovvsky  en   1900;  les  alluvions  de  la  Sosnowka  étaient  déjà  en  exploitation. 

7.  Le  centre  du  Kaménouchky  sur  la  Pawdinskaya-Datcha  également,  a  l'ouest  de  la 
montagne  de  Sarannaya.  et  sur  le  versani  asiatique  de  l'Oural,  (le  centre  se  trouve  à  une 
cinquantaine  de  kilomètres  au  sud  de  Kitlim:  les  rivières  platinifères  qu'il  alimente  sont  la 
Bolchaïa  et  la  Malaïa  Kaménouchka  et  leurs  sources,  ainsi  que  la  Xiasma  qui  les  réunit, 
et  qui  ne  devient  platinifère  qu'en  aval  de  leur  confluent.  La  rivière  Sokolka  qui  descend  du 
Kaménouchky   renferme  également  des  traces  de  platine  dans  ses  alluvions. 

8.  Le  centre  de  ]\'éressoiv)--( )uiral,  à  20  kilomètres  environ  au  sud  de  celui  du 
Kaménouchky,  sur  la  Schouwalowskaya-Datcha,  avec  les  rivières  Maloï  et  Balchoï  Pokap, 
Malaïa  et  Bolchaïa  Prostokischenka,  Bérésowka,  ainsi  que  de  nombreux  ruisselets  et  lojoks 
secs  qui  sont  tributaires  de  ces  rivières.  Les  eaux  de  ces  différentes  rivières  vont  toutes 
dans  l'Iss. 

9.  Le  centre  de  Sivetli-Bor,  à  un  kilomètre  au  plus  au  sud  du  précédent,  toujours  sur 
la  Schouwalowskaïa-Datcha.  et  également  sur  le  versant  asiatique.  Il  se  trouve  directement 
au  flanc  occidental  du  Katschkanar.  Il  a  fourni  le  platine  des  alluvions  de  la  rivière  Kossia, 
et  de  toute  une  série  de  lojoks  secs  ou  occupés  encore  par  des  ruisselets.  qui  sont  également 
tributaires  de  l'Iss.  Cette  rivière,  qui  est  sans  doute  la  plus  grosse  rivière  platinifère  de 
l'Oural,  traverse  en  écharpe  l'extrémité  nord  du  centre  dunitique  primaire  de  Swetli-Bor; 
comme  elle  reçoit  toutes  les  eaux  venant  de  celui-ci.  ainsi  que  du  Wéressowy-Ouwal, 
nous  les  appellerons    dans    la  suite    «  centres   de    l'Iss  ».    L'Iss   est    platinifère   sur  toute  sa 
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longueur,  à   partii  du  moment  où  elle  reçoit  son  prcmiei   affluent  platinifi  l. 

Prostokischenka.    Elle   se    jette  dans    la  Toura,   qu'elle   rend    platinifere   ^m    une   grande 
longueur. 

10.  Le  centre  de  Taguil.   C'est    de   beaucoup  le  plus  considérable  Je  tous 
dunitiques   primaires.  Il  est  situe  sur  la  Taguilskaya-Datcha, à  cheval  sur  les  versants  • 
péen  et  asiatique,  et  a  150  kilomètres  environ  au  sud  des  précédents.  Le-,  rivières  plat  m  I 
qui  en  descendent  sut  le  versant  européen  sont  :  Martian.  Wyssim  etSyssim,  .un->i  que  leurs 
affluents  latéraux  qui  soni   très  nombreux,  et  constitués  soit  pai   «.les  lojoks  v 

des  petites   rivières  telles  que  Alexandrowsky-log,  Solowiewsky-log,  Cirkof-log.   I; 
Chourpikha,  etc.  Les  rivières  surleversani  asiatique  soni  :  Tschauch,  avec  plusieurs  affluents 
latéraux  gauches,  puis  la  rivière  Bobrowka. 

11.  Le  centre  de  l'Omoutnàia,  le  plus  méridional  de  tous,  sur  le  versant  européen, 
dans   la   Syssertskaya-Datcha  au  sud  d'Ekaterinebourg,  avec  plusieurs  petits  lojoks  qui  le 
ravinent  sur  ses  deux   versants,  et  dont    les  plus   importants   descendent    dans   l'Omout: 
affluent  de  la  Tschoussowaïa,  qui  devient  platinifere  en  aval  de  leur  confluent. 

Les  centres  primaires  indiqués  sont  ceux  qui  sont  pour  ainsi  dire  classés,  et  qui 
comportent  seuls  Ls  gisements  importants  et  en  quelque  sorte  industriels  de  l'Oural,  et 
encore  faut-il  sortir  de  ces  derniers  le  centre  de  Gladkaïa-Sopka  et  celui  de  Garéwaïa,  qui 
n'ont  aucune  importance  pratique,  et  que  nous  avons  mentionnes  parce  que  dans  la  suite 
de  notre  expose  nous  devons  les  citer   a   plusieurs  reprises. 

La  présence  de  la  dunite  a  cependant  été  plusieurs  lois  constatée  dans  l'Oural  en 
dehors  des  centres  primaires  énumérés,  et  ceci,  soit  a  l'état  de  roche  massive.  s(,it  surtout 
it  l'état  de  liions  encaissés  dans  différentes  roches  basiques  profondes.  A  une  soixantaine  de 
kilomètres  au  nord  du  Daneskin-Kamen,  entre  les  cours  des  rivières  Wijai  et  Toschemka  et 
a  dix  kilomètres  a  l'est  de  la  ligne  de  partage,  il  existe  une  longue  et  visse/,  haute  d'été 
boisée  appelé  Krebet-Salatim,  dirigée  sensiblement  NS,  dont  le  sommet  principal  est  dénude 
et  forme  par  des  rochers  rougeàtres  que  l'on  distingue  de  fort  loin  déjà.  Elle  est  trav< 
en  cluse  par  la  rivière  Tokhta,  et  se  prolonge  au  sud  de  celle-ci  jusqu'à  la  rivière  Wijaï, 
mais  en  s'abaissant  notablement. 

Le  Krebet-Salatim  est  formé  tout  entier  par  des  roches  d'aspect  dunitique,  .1  croûte 
d'oxydation  rougeàtre,  toujours  profondément  altérées  et  malheureusement  presqu'entiè- 
rement  serpentinisées.  En  plusieurs  points  cependant,  notamment  au  sommet  du  Krebet- 
Salatim.  ainsi  que  sur  l'ouwal  qui  domine  la  rive  gauche  de  Wijaï,  on  peut  encore  distin- 
guer, sons  le  microscope  dans  ces  roches  le  contour  de  chaque  grain  d'olivine.  Certains 
spécimens  et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  renferment  du  pv  roxene  rhombique  ce  qui 
fait  passer  la  peridolite  au  type  des  hartitburgites,  mais  il  existe  cependant  de  véritables 
dunites.  Les  uns  comme  les  autres  renferment  quelques  cristaux  de  spinelle  brun,  mais 
point  d  octaèdres  de  chromite,  et  nulle  part   nous  n'v  avons   rencontre  des  -ions  de 

ce  minerai. 

Au  sud  de  W  ijai    cette  longue  bande  de  roches  a  olivine  se  poursuit  jusqu'à  I. 
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Maloi-Antschug  ;  partout  alors  elles  sont  entièrement  serpentinisées,  mais  tout  pics  de  l.i 
rivière  Kolkolonia  affluent  gauche  d'Antschug,  on  trouve  encore  des  variétés  .1  structure 
nettement  dunitique,  chez  lesquelles  l'olivine  est  en  partie  intacte.  Cette  longue  ei  étroite 
bande  de  roches  dunitiques  mesure  plus  de  20  kilomètres  du  nord  au  sud  :  vers  l'ouest,  sur 

toute  son  étendue,  elle  entre  en  contact  avec  des  serpentines  comifiées  et  dures.  tOUl  a  lait 
différentes  de  celles  qui  proviennent  de  l'altération  des  mehes  dunitiques,  qui  sont  beaucoup 
plus  dures,  ont  une  autre  patine,  et  s'érodent  tout  différemment. 

Plus  à  l'ouest,  ces  serpentines  font  place  aux  schistes  ;  il  est  a  notei  qu'elles  empâtent 
fréquemment  des  blocs  plus  ou  moins  volumineux  de  ruches  grenatifères,  restes  vraisem- 
blables de  calcaires  entièrement  métamorphosés. 

Vers  l'est,  les  roches  dunitiques  entrent  directement  en  contact  avec  des  roches  à 
épidote  variées,  qui  sont  généralement  assez,  acides,  et  qu'on  trouve  sur  toute  la  longueur 
de  la  bande.  Celle-ci  n'est  donc  pas  enclavée  dans  la  zone  des  roches  basiques  de  l'ouest, 
mais  cette  dernière  passe  a  quelques  kilomètres  plus  à  l'est  et  forme  la  chaîne  de  Tschistop, 
dans  laquelle  on  peut  observer  toute  la  série  des  gabbros  et  des  roches  basiques  ordinaires. 
Des  recherches  ont  été  faites  sur  nos  indications,  par  une  compagnie  minière,  sur  les  rivières 
Ouap-Sos,  Por-Sos,  Tokhta,  Kolkholonia  ainsi  que  sur  un  petit  affluent  gauche  de  Tokhta 
encaissé  de  la  source  à  l'embouchure  dans  les  roches  du  Kiebet-Salatim.  elles  n'ont  pas  donne 
de  résultat,  et  l'on  n'a  même  pas  trouve  trace  de  platine  dans  les  alluvions  de  ces  rivières, 
ce  qui  tient  sans  doute  a  certains  faits  dont  il  sera  question  ultérieurement. 

Nous  avons  aussi,  dans  l'Oural  du  nord,  rencontré  plusieurs  lois  la  dunite  typique 
dans  les  gabbros  ou  les  pyroxénites  de  certains  grands  massifs  de  la  zone  occidentale  des 
roches  basiques.  Au  Tschistop  elle  n'est  pas  rare,  on  en  voit  plusieurs  filons  aux  sources  de- 
là rivière  Tocémia.  Dans  la  chaîne  du  Tilaï-Kanjakowsk]  elle  est  assez  commune  également, 
et  forme  par  exemple,  en  dehors  des  affleurements  nombreux  qui  se  trouvent  aux  sources 
de  Garéwaïa,  un  gros  tilon  dans  l'entonnoir  d'érosion  de  la  Bolchaïa-Katécherskaya.  Les 
filons  de  dunite  sont  abondants  aussi  aux  flancs  nord  et  nord-est  du  Koswinsky,  nous  en  avons 
trouvé  plusieurs  également  dans  la  chaîne  du  Kalpak-Kazansky.  Cette  dunite  cependant  n'a 
pas  de  valeur  pratique,  car  si  elle  renferme  du  platine,  c'est  toujours  en  quantité  si  minime, 
qu'on  n'en  retrouve  souvent  aucune  trace  dans  les  alluvions  des  rivières  dans  le  bassin 
desquelles  elle  se  rencontre. 


y/.  3.    Disposition  et  caractères  des  centres  dunitiques 

La  disposition  qu'affectent  les  centres  dunitiques  de  l'Oural  est  d'une  grande  unifor- 
mité, et  peut  se  résumer  par  le  schéma  suivant  ifïg.  I  '  : 

1.  Au  centre,  un  affleurement  plus  ou  moins  considérable  et  de  forme  vaguement 
elliptique,  de  dunite  massive.  Le  grand  axe  de  cette  ellipse  est  généralement  orienté  suivant 
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le    méridien,  et  coïncide  sensibh 
ment    avec    la   direction   des  ch; 

nés. 

2.   Une  ceinture  plus  ou   moi 
large  de    pyroxénites   et  de   rochi 
mélanocrates    qui    s'y   rattacher 
qui    circonscrit    partiellement 
totalement  l'ellipse  dunitique. 

;{.   Une    /.one    périphérique 
roches    basiques,    feldspathiquc 
plus  leucocrates,  qui  appartienne! 
ii  la  grande  famille  des  gabbros 

sens   le  [Mus  étendu   de  ce  mol. 

Ces  trois  unités  sont  naturel 
m  développées  à  des  degrés 
vers  suivant    le  centre  dunitique 
nous  allons  dans  la  suite  demonti 
par    l'examen    de    leurs    rela- 
tions    réciproques,     qu'elles 
sont    disposées   concentl'iqilc- 
ment.  et  en  quelque  sorte  em- 
boîtées   les    unes    dans    les   autr» 
l'ordre  de  superposition  allant 
I  à  la  base  à  3  au  sommet. 

Le  contour  de  l'affleurement 
dunitique  est  généralement  ellipti- 
que, ovale  ou  pyriforme;  il  est  par- 
fois presque  géométrique  comme 
au  Kaménouchkj  par  exemple),  ou, 
au  contraire,  plus  ou  moins  acci- 
dente et  dentelé  (Taguil).  Dans 
certains  cas.  il  devient  presque  cir- 
culaire (ÏOW),  dans  d'autres,  au 
contraire,  il  s'allonge  très  forte- 
ment suivant  la  direction  du  méri- 
dien (Wéressowy-bor).  Les  dimen- 
sions respectives  des  ellipses  duni" 
tiques  sont  très  variables,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  par  l'exa- 
men du  tableau  qui  suit  : 


GZ2   UiLi'.hc»,  dioi 
II  '  »')    s<  lii«te>  ilynami)  métam. 
Sihi>lr>  cristallin* 


I        1    Dnnite 
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\      i   Serpentines 

Fie.  i.       Carte  géologique  du  centre  platinifère  de  Taguil  d 

MM.  Wyssotsk)  e  Zavaritsky,  montrant  la  disposition  générale 
de  l'ellipse  dunitique  et  des  deux  ceintures 
pj  roxénites  et  de  gabb 
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Omoutnaïa 

Taguil 

Swetli-bor 

WéressoA  \  -<  )uw  al 
Kaménouchky.  .  .  . 
Sosnowsky-Ouwal 
Koswinsky-Kitlim    . 
Kanjakow  sky-Iow  .  . 
Gladkaïa-Sopka  .  .  . 

L'altitude  des  affleurements  dunitiques  est  très  variable  également,  nous  donnerons 
dans  le  tableau  ci-dessous  les  altitudes  maxima  des  principaux  centres  dunitiques. 

Altitudes 
Omoutnaïa  sur  la  crête  principale  ,  environ       350  mètres 

Taguil    Mont  Solowieff 588 

Swetli-bor    prés  de  l'extrémité  sud    ....         403 
Wéressowy-Ouwal    près  de  l'extrémité  N.         630      — 
Kaménouchk}    près  de  Sokolinaïa-gora  .  .       649      — 
Sosnowsky-Ouwal    milieu  de  la  crête  .   .  .        810      — 
Koswinsky-Kitlim    point  culminant     .   .   .        880      — 

Kanjakowsky-Iow    sommet  du  col    ....  I  040 

Gladkaïa-Sopka environ        650 

Les  affleurements  de  duniic  ne  sont  jamais  plats,  d'habitude,  au  contraire,  ils  sont 
vallonnés,  et  souvent  multimamelonnés  Taguil  :  lorsqu'ils  sont  étroits,  ils  forment  de  gros 
ouwals,  dont  les  deux  lianes  sont  rarement  symétriques  par  rapport  à  la  crête,  et  qui,  sur 
celle-ci.  présentent  généralement  une  série  de  pitons  rocheux  alignés,  aux  formes  générale- 
ment emoussees.  Ces  ouwals.  jusqu'à  la  limite  de  végétation,  sont  toujours  couverts  d'une 
forêt  de  pins  très  caractéristique,  dans  laquelle  les  affleurements  de  roches  en  place  sont 
assez  rares.  La  dunite  y  est  toujours,  comme  sur  les  crêtes,  rubéfiée  superficiellement  et 
décomposée,  cette  décomposition  est  généralement  profonde.  La  roche  se  délite  alors  et 
se  brise  facilement  au  premier  choc  comme  un  grès  ferrugineux  mal  agrégé,  et  il  faut  en 
débiter  souvent  des  blocs  énormes  pour  trouver  au  cœur  de  ceux-ci  la  roche  verte  à  éclat 
résineux  qui  constitue  la  dunite  fraîche  ou  en  voie  de  serpentinisation.  Souvent  la  dunite 
est  altérée,  et  se  débite  en  plaquettes  qui  présentent  un  aspect  tout  à  fait  gréseux.  Les  faciès 
d'altérations  et  de  rubéfaction  de  la  dunite  se  distinguent  en  tout  cas  toujours  sur  le  terrain 
des  véritables  serpentines,  dont  la  patine  est  différente,  qui  sont  beaucoup  plus  dures,  et 
s'érodent  tout  autrement. 
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Les  différentes  formations   que    l'on   rencontre  il    l'intérieui   il  rements  du 

tiques  sonl  les  suivantes  : 

I.  Des  chapeaux  île  pyroxénites,  qui  reposeni  directement  sui  la  dunii 
nas  de  racine  en   profondeur,  (le  phénomène  est   loin  a  t. m  général,  il  se  rcncoi  - 
exception  sui  tous  les  ^iies  dunitiques  primaires,  aussi  bien  sui   les  bords  qu'à   I 
Ces  lambeaux  de  pvroxénites  sont  parfois  tics  nombreux,  ieui  dimension  varie  béai 

en  est   de  très  petits,   mais  d'autres,  comme  il    Taguil    et  au    kanicnoiichkv    par  exemple,   qui 

mesurent  plus  d'un  kilomètre  de  longueur.  D'habitude  ces  chapeaux  sonl  particulièrement 
abondants  dans  le  voisinage  de  la  ceinture  pyroxénitique,  ce   sont  .1  l'évidence  des  tén 

de  l'ancienne  enveloppe  de  pvroxénites.   qui    primitivement   recouvrait  tout  l'affleurement 
dunitique,  et  qui  a  été  partiellement  dénudée  par  l'érosion. 

1.    Des  liions  et  des  dykes  de  roches   variées,    mélanocrates,  leucocrates  OU  me- 
qui  traversent   la   dunite   en    divers  endroits.  Ceux-ci   n'existent    pas  sur  tous  les   centres   pri- 
maires,   mais    ils    s'v    montrent    cependant    très    souvent.    Leur    présence    est    habituellement 
révélée  en  surlace  par    l'apparition    de  blocs  étrangers  au    milieu  de  la  dunite  généralement 
altérée  et  couverte  d'humus  développée   tout  autour.    Lorsque  cependant    la  roche  filonienne 
lesiste  mieux  il    l'érosion    que  la  dunite.   elle   forme  saillie  alors    dans    celle-ci.   et    les    liions, 
s'ils  ont.  bien  entendu,  une  certaine  importance,  se  présentent  alors  en  pointements  rocheux 
plus  ou  moins  volumineux.  Sur  certains  centres  dunitiques  primaires,  les  roches  ti  Ionien  nés 
sont  si  abondantes  qu'on  pourrait  les  prendre  pour  la  roche  principale,  car  elles  sont  presque 
toujours  découvertes,  alors  que  la   dunite  fortement    décomposée  est   transformée  super 
lement    en    arènes    et    produits    terreux.     Tel    est    particulièrement    le    cas    sur    le    centre    de 
l'Omoutnaïa.  Les  amas  de  roches  étrangères  qui  traversent  la   dunite  sont  pair 
dérables.  qu'il  est  difficile  de  parler  de  filon  au  sens  généralement  attache  à  ce  mot.  I 
plutôt  de  ijros  dykes,  analogues  par  exemple  à  ceux  de  certaines  diabases  intrusives  dans  le 
dévonien.    Il  est  à  remarquer  que  les   mêmes   roches   qui    constituent   ces    pointements  • 
milieux,   s'observent    également   en    liions   très   minces,   voire   même   en    filonnets   dans    la 
dunite. 

A.  Sur  les  centres  primaires  élevés,  lit  où  la  dunite  affleure  d'une  manière  continue 
au-dessus  de  la  limite  de  végétation,  on  trouve  souvent  directement  à  la  surface  du  sol.  des 
morceaux  anguleux  de  chromite.  qui  sont  généralement  d'un  petit  volume,  et  toujours  peu 
abondants.  Nous  en  avons  récolte  une  assez  grande  quantité  sur  la  crête  de  l'éperon  duni- 
tique du  Koswinsky,  ou  ils  sont  actuellement  fort  rares.  Cette  chromile  existait  a  l'état 
de  ségrégations  dans  la  dunite  décomposée:  elle  est  restée  sur  place  après  le  less 
des  produits  de  cette  désagrégation.  Ces  ségrégations  sont  admirablement  visibles  in  situ 
dans  les  parois  dunitiques  dti  cirque  d'érosion  dans  lequel  s'amorce  Poloudniewaïa  centre 
du  Kanjakovvskv  .  Si  l'on  examine  maintenant  la  position  des  ellipses  dunitiques  dans  la 
grande  zone  des  roches  basiques  de  l'(  hiest.  on  constate  qu'elles  n'occupent  jamais  des  rég 
centrales  de  cette  zone,  mais  apparaissent  au  contraire  presque  toujours  sur  le  bord  de  celle-ci 
et  d'un  massif  important.  Le  centre  primaire  de  Taguil  se  trouve  sur  la  bord  un  ntale 
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de  la  zone  des  roches  basiques  qui  forment  les  montagnes  de  Bielaïa,  de  Golaïa,  de  Popret- 
schnaïa,  et  celles  qui,  plus  à  l'est,  encaisseni  la  rive  droite  de  l'Obleiskaya  Kamenka  mont 
Kostianitschnaïa,  Obleiskaya,  etc.  :  sa  bordure  occidentale  se  trouve  à  trois  kilomètres  en 
moyenne  de  la  zone  dévonienne  de  l)i  qui  passe  par  le  village  de  Wyssimo-Schaïtansk.  Les 
deux  centres  de  Swetli-Bor  et  de  Wéressow  \-(  )uwal  se  trouveni  également  sur  la  bordure  occi- 
dentale de  la  zone  des  roches  basiques  qui  forment  ici  le  gros  massil  du  Katchkanar,  la  dunite 
arrive  vers  l'ouest  à  quatre  kilomètres  environ  de  la  zone  des  schistes  cristallins  du  niveau 
supérieur  qui  forme  la  ligne  de  partage,  Le  centre  du  Kaménouchk)  se  comporte  de  même,  il 

se  trouve  toujours  pies  de  la  lisière  occidentale  de  la  zone  des  roches  basiques,  à  l'ouest  du  gTOS 

massif  de  Sarannaya-Gora  qui  appartient  a  cette-  zone,  et  qui  représente  le  prolongement 
nord  du  Katchkanar.  Au  Koswinsky-Kamen,  les  deux  centres  dunitiques  sont  tout  à  lait 
périphériques;  celui  du  Sosnowsky-Ouwal  se  trouve  complètement  sur  la  bordure  ouest  du 
massif,  il  est  distant  d'à  peine  un  kilomètre  de  la  zone  des  schistes  quartzito-micacés  du 
niveau  supérieur,  developpeeii  l'ouest.  Celui  de  Kitlim  sur  l'éperon  du  Koswinsky,  se  trouve 
au  contraire  au  liane  est  de  la  montagne,  à  une  faible  distance  de  la  bande  d'amphibolites 
qui  passe  par  Kitlim.  et  qui  sépare  en  deux  tramées  la  zone  des  roches  basiques  qui  forme 
les  chaînes  du  Tilaï-Kanjakowskj  et  du  Kalpak-Kazansky. 

La  ceinture  pyroxénitique  affecte  des  tonnes  très  variables.  Dans  certains  cas  elle  est 
assez  large,  continue,  et  d'épaisseur  a  peu  prés  uniforme.  Tel  est  le  cas  par  exemple  pour  le 
centre  primaire  de  l'Omoutnaïa.  D'autres  fois,  elle  est  continue  également,  mais  d'épaisseur 
variable  en  divers  endroits;  ainsi  au  Kaménouchky  elle  est  très  épaisse  sur  les  bords  nord, 
est  et  sud  de  l'affleurement  dunitique,  et  tout  à  fan  mince  sur  le  bord  ouest.  A  Taguil  la 
ceinture  de  pyroxénites  est  mince  également  et  continue,  mais  elle  est  dentelée,  et  des 
«langues»  de  pyroxénites  s'en  détachent  et  s'avancent  à  l'intérieur  de  la  dunite.  Sur  d'autres 
centres  primaires,  ceux  de  Swetli-Bor,  de  Wéressowy-Ouwal,  ou  du  Sosnowsky-Ouwal,  par 
exemple,  la  ceinture  de  pyroxénites  est  discontinue,  et  la  dunite  entre  alors  en  contact  avec 
les  schistes  cristallins.  A  Wéressowy-Ouwal  notamment,  la  ceinture  est  tout  à  fait  fragmen- 
taire, et  d'épaisseur  très  inégale,  à  Gladkaja-Sopka  elle  se  rencontre  seulement  sur  l'extrémité 
sud  de  l'affleurement  dunitique. 

Les  pyroxénites  sont  généralement  assez  largement  cristallisées,  elles  s'altèrent  moins 
aisément  que  la  dunite.  aussi  leurs  affleurements  sont-ils  plus  nombreux,  leur  type  d'ailleurs 
est  très  uniforme  et  banal. 

A  l'intérieur  de  la  ceinture  pyroxénitique,  on  rencontre  parfois  : 

1.  Des  affleurements  en  boutonnière  de  dunite.  qui  résultent  d'érosions  locales  axant 
mis  à  jour  le  soubassement  des  pyroxénites.  Ce  phénomène  s'observe  par  exemple  sur  le 
centre  primaire  de  Kitlim.  ou  sur  celui  de  Swetli-Bor. 

2.  Des  chapeaux  de  gabbro.  phénomène  d'ailleurs  assez  rare;  la  conséquence  à  en  tirer 
est  la  même  que  celle  déduite  à  propos  des  relations  réciproques  des  pyroxénites  et  de  la 
dunite.  A  Taguil.  la  superposition  du  gabbro  sur  la  pyroxénite  est  manifeste  ;  près  de  la 
rivière Zotikha  affluent  gauche  de  la  rivière  Tschauch,  on  voit  en  effet  une  langue  de  pyroxénite 
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qui  s'avance  sut  la  dunite  qu'elle  recouvre,  ci  qui  supporte  elle-même  d< 
.1  olivine. 

:{.  Les  liions  moins  variés  que  Jans  la  dunite,  mais  souvent  identiques.  I. 
les    plus    communes   soni   des    pegmatites    a    grosses   hornblendes  dont   nous   reparlerons 
ultérieurement. 

La  seconde  ceinture  de  roches  gabbroïques  est.  comme  on  peut  s'j  attendre,  souvent 
assez  complexe,    l'.lle  est  généralement  continue,  cependant  elle  peut  être,  sur  une  partie  du 
pourtoui  des  pyroxénites,  considérablement  réduite,  et   parfois  même,    comme  a  Gladl 
Sopka),   interrompue.    Rarement   aussi   ce   soni   les   mêmes  gabbros   «.pu  circonscrivent    les 
pyroxénites  sur  toute  leur  périphérie,  ainsi  au   kaménouchkv.   par  exemple,   sur  la   boi 
nord  et  est.  on  trouve  plutôt  des  gabbros  amphiboliques,  sur  celle  sud,  des  gabbros  à  olivine 
basiques,  sur  celle  nord-est.  des  gabbros  micacés,  dépendant  on  observe  fréquemment, entre 
les  pyroxénites  et  les  gabbros  ou  les  gabbros  amphiboliques,  une  zone  presque  touji 
continue  et  étroite  de  roches  plus  basiques,  telles  que  gabbros  a  olivine,  gabbros  a  olivine 
mélanocrates,  tilaïtes,  etc.  Ce  phénomène  se  voit  par  exemple  à  Taguil,  sur  le  bord 
de  la  ceinture  pyroxénitique,  au  Sosnowsky-Ouwal;  etc. 

Dans  les  roches  gabbroïques  de  la  seconde  ceinture,  il  existe  naturellement  de 
de  roches  variées,   et  parfois  aussi  des   boutonnières    de    pyroxénites.   Les  roches  îilonienncs 
basiques  sont  principalement  représentées  par  des  berbachites,  des  microgabbros,  des  micro- 
diorites,  des  pawdites,  des  issues  et  parfois  par  des  lamporphyres  à  olivine  et  a  augite.   Les 
filons  acides  par  des  plagiaplites,  des  granulites  ou  même  des  granité-porphyres. 


I  \.   Distribution  des  centres  pyroxénitiques  primaires 

Ils  sont  beaucoup  plus  rares  et  moins  importants;  plusieurs  n'ont  pour  ainsi  d:u 
qu'un  intérêt  théorique,  nous  les  décrirons  en  descendant  du  nord  au  sud  de  la  chaîne. 

1.  Centre  du   Tokatsky.  Il  se  trouve  dans  la  chaîne  du  Kalpak-Kansansky,  parallèle  a 
celle  du  Koswinsky-Tilaï-Kanjakowsky  sur  la  Pawdinskaya-Datcha.  On  ne  connait  qu'une 
seule  rivière    platinit'ère  qui   descend    de   ce   centre,  c'est    celle    de    Volkouche.    et   encOI 
alluvions  sont-elles  excessivement  pauvres  et  pour  le  moment  du  moins,  inexploitable 

2.  Centre  des  Goussewi-Kamen.  Il  est  situe  à  l'ouest  du  Katchkanar  et  appartient  a  la 
zone  des  roches  basiques  qui  forment  cette  montagne.  Les  rivières platinifères qui  proviennent 
de  ce  centre  sont  la  Balchaïa-Goussewka,  la  Mokraïa,  et  quelques  petits  lojoksqui  descendent 
sur  ces  rivières.  La  Wyja  qui  reçoit  ces  différents  tributaires,  est  platinifère  également,  mais 
seulement,  paraît-il,  en  aval  du  confluent  de  Goussewka. 

3.  Centre  de  Sinaïa-Gora,  près  de  Barantcha.  Il  se  trouve  au  sud  du  précède: 
l'ouest  de  Barantcha.  et  comporte  plusieurs  petites   rivières  qui   en  descendent,  telles  que  la 
Kamenka,  la  Bielitschnaîa  et  la  Schoumika  toutes  affluents  gauches  de  la  rh         B 
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dont  les  alluvionsen  axai  sonl  égalemeni  platinifères.  Il  existe  aussi,  sui  la  rive  gauche  de 
la  Barantcha,  deux  autres  petites  rivières  appelées  Oroulikha  ei  Pestchanka,  ainsi  que  troi» 
lojoks  secs,  dont  lesalluvions  sont  platinifères,  mais  celles-ci  ne  tirent  pa*  leui  platine  du 
centre   pyroxénitique   de   Sinaïa-Gora,    et   l'origine  de  ce    platine   dans   les    alluvions   est 

encore  assez,  problématique. 

4.  Le  centre  de  la  Kiédrowka.  Il  se  trouve  à  vingi  kilomètres  environ  au  sud.  ou  mieux 
au  sud-sud-ouest  du  précèdent,  et  sur  la  Taguilskav  a-Datcha.  La  seule  i  mère  plalmifeie 
qui  en   provient  est  la    Kiédrowka  affluent  de  la   Hiela\  a-\V\  a. 

5.  Le  centre  de  l'Obleiskaya-Kamenka.  Il  est  situe  directement  à  l'ouest  du  grand 
centre  dunitic|uc  de  Taguil,  et  en  est  séparé  par  une  barre  montagneuse  importante. 
La  rivière  platinifère  qui  en  provient  est  l'Obleiskaya-Kamenka.  Le  caractère  vraiment 
pyroxénitique  de  ce  centre  est  encre  discutable,  nous  en   parlerons  en  temps  et  lieu. 


g  '?.  Disposition  cl  caractères  généraux  des  centres  pyroxénitiques 

primaires 

La  disposition  des  centres  pyroxénitiques  primaires  est  beaucoup  moins  uniforme  que 
celle  des  centres  dunitiques,  et  n'est  pas  susceptible  d'être  représentée  par  un  schéma  général. 

Les  pyroxénites  v  affleurent  au  milieu  de  roches  variées,  qui  les  circonscrivent,  et  qui  appar- 
tiennent généralement  à  la  famille  des  gabbros.  Ce  sont  tantôt  des  gabbros  a  olivine,  tantôt 
desgabbros  francs  ou  des  gabbros  diorites,  ces  roches  étant  d'ailleurs  liées  les  unes  aux  autres 
par  de  nombreuses  formes  de  passage:  il  est  des  cas  également  notamment  à  la  Kiédrowka), 
où  les  centres  pyroxénitiques  primaires  affleurent  au  milieu  des  schistes  quartziteux  ou 
quartzito-micacés  qui  forment  exclusivement  le  milieu  environnant. 

Souvent  aussi  l'affleurement  pyroxénitique  est  circonscrit  par  des  roches  d'espèce 
différente,  tel  est  le  cas  au   centre  des  Goussewi-Kamen,  par  exemple. 

Le  contour  des  affleurements  pyroxénitiques  est  en  principe  quelconque,  mais  fré- 
quemment circulaire  ou  plus  ou  moins  elliptique:  dans  ce  cas.  le  grand  axe  de  I  ellipse  est 
généralement  orienté  suivant  la  direction  des  chaînes. 

L'altitude    maximum   des   centres    pyroxénitiques  est  tort   variable,    elle  est    indiquée 

dans  le  tableau  suivant  : 

Altitudes  maxima 

Tokaïsky 1052  mètres 

Goussewi-Kamen 494 

Sinaïa-Gora  'Barantcha    .   .   .    environ  7<)<)-7.">0  m. 

Kiédrowka  (Taguil) id. 
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Les   pyroxénites  s'érodeni   généralement  moins  fortement   que  la  dunite, 
affleurements  de  roche  en  place  ne  sont-ils  pas  rares  sur  les  centres  pyroxénitiques,  surtout 
lorsque  ceux-ci  soni  situés  au-dessus  de  la  limite  de  végétation.  La  rubéfaction  superficielle 
si    caractéristique  pour    la    dunite   ne    se   produit    pas   chez  les    pyroxénites;   ce 

prennent   une  patine  grisâtre  OU  \cidatie.  et  sont    rarement   décomposées  a   une   grand< 

fondeur  au-dessous  du  sol.  l'ai  contre  la  surface  des  blocs  en  contact  avec  l'atmosphère  est 
parfois  caverneuse;  ce  fait,  qui  s'observe  par  exemple  fréquemment  au  Goussewi-Kamen, 
provient  de  ce  que  l'olivine  qui  est  toujours  plus  ou  moins  abondante  dans  les  pyroxénites, 

se  décompose  beaucoup  plus  rapidement  que  le  pyroxène.  Les  produits  de  Cette  décom- 
position soni  ensuite  enlevés  par  le  ruissellement  superficiel,  ce  qui  donne  naissance  aux 
ca\  nés  observées. 

Les  formations  que  l'on  rencontre  à  l'intérieur  des  centres  pyroxénitiques  sont  : 

1.  Les  liions  ou  dykes  de  roches  variées,  également  leucocrates  et  mélanocrates,  les 
premières  généralement  plus  abondantes  que  les  secondes.  Les  liions  les  plus  communs 
sont  ceux  des  plagiaplites  grenues,  ou  encore  des  pegmatites  a  gros  cristaux  de  hornblende. 
Plusieurs  de  ces  liions  sont  bréchifoi  mes,  et  empâtent  des  fragments  plus  ou  moins  volu- 
mineux de  pyroxénite;  le  pyroxène  sur  la  périphérie  j  est  transformé  en  amphibole,  et  su.i 
les  petits  fragments  cette  transformation  est  si  complète,  que  toute  trace  de  pyroxène  a 
disparu.  Lorsque  ces  liions  leucocrates  sont  très  nombreux  et  criblent  les  pyroxénites,  celles- 
ci  se  chargent  alors  soit  de  hornblende  et  passent  aux  hornblendites.  .soit  de  feldspath  et 
passent  aux  gabbros  et  gabbros-diorites. 

Quant  aux  liions  mélanocrates  ils  sont  plus  rares,  et  représentes  principalement  par  la 
dunite  presque  toujours  très  serpentinisée,  ou  par  la  roche  que  nous  avons  appelée  dunite 

sideionitique. 

2.  Des  blocs  plus  ou  moins  volumineux  de  magnétite  compacte  fréquemment  titani- 
fère,  qui  se  rencontrent  épais  au  milieu  de  ceux  de  la  pyroxénite.  Cette  magnétite  forme  des 

nids  et  des  veinules  dans  la  roche  en  place,  et  y  joue  le  même  rôle  que  la  chfomite  dans   la 
dunite. 


CHAPITRk   III 


PÉTROGRAPHIE    DES   CENTRES    PLATINIFERES    PRIMAIRES 
LA   DUNITE   ET   LES   PÉRIDOTIT1 


$  i.  I.a  dunitc;  minéraux   constitutifs  et  structure.        5i  i.  Cc»mpositit>n  chimique-  -i 
ségrégations  de  chromite  dans  la  dunite.  —    S  4.    Les  péridotites,    minéraux 
et  composition  chimique.  —  S  3.  Les  serpentines,  structure  et  composition  chimiq 


i<  1.    La  dunitc;  minéraux  constitutifs  cl  structure 

La  dunitc  fraîche  est  une  roche  compacte  plus  ou  moins  finement  grenue,  d'un  ven 
olive  généralement  foncé,  passant  rarement  au  ven  asperge  clair  dunitc  du  centre  d'Iow  . 
Sa  densité  est  2. !».'>.  Sur  les  cassures  fraîches,  elle  possède  un  éclat  gras  ou  résineux  tout  a  tan 
caractéristique.  A  l'œil  nu.  on  distingue  presque  toujours  dans  la  masse  des  petits  octaèdres 

noirs    et    brillants    de    chromite.  qui   apparaissent    surtoui    lorsque    la    roche  est  altérée   et 
rubéfiée  par  les  actions  secondaires.    Les   minéraux  constitutifs  principaux   de   la  dunite  sont, 
la  chromite  et  l'olivine;  les  minéraux   accessoires  le  platine  natif  et  les  métaux  allies  de  - 
groupe     osmiure   d'iridium,    ferro-platines,    palladium,    rhodium,    iridium,    or.    nickel 
cuivre);    les   minéraux  accidentels,  le  pyroxenc   monoclinique;  et  les  minéraux  se< 
la  serpentine,  la  limonite.  les  carbonates,  notamment  le  carbonate  de  magnésie,  puis  l'opale 
et  la  calcédoine. 

Chromite.  —    Elle  se  rencontre  en  petits  grains  presque  toujours  octaédriqui 

rarement  de  forme  cubique,  qui  sont  généralement  inclus  dans  l'olivine.  et  disp^ 
régulièrement  dans  la  roche.   En  lumière   naturelle  ils  sont  opaques,  en  Coupe-  très  mine, 
certains  spécimens  seulement  paraissent  d'un  rouge  brun  fonce.  La  dimension  de-  octaèdn 
varie  entre  (l.l   et  0,3  mill.  ;    on   en   trouve  qui    mesurent   exceptionnellement   de   J  à  .*>  mill. 
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notamment  dans  le  centre  de  Taguil  au  Kossogorsky-log,  au  Cirkof-log,  etc.;  puis  aussi  au 
Vércssowy-ouwal  et  au  Kaménouchky. 

Dans    la    dunite    normale,    la    proportion    de    chromitc    oseille    entre    I    et  J..">    a   .'■ 
environ:  elle  s'élève  notablement  dans  certaines  variétés  dont  il  sera  question  plus  loin.  La 
composition  normale  de  la  dunite  est  donc: 

Chromite,  de  I  a  .;  »  ,,  :  Olivine,  de  '.>7  a  OU 

Lu  outre  la  chromite  se  rencontre  également  localisée  et  accumulée  dans  la  dunite. 
sous  forme  de  ségrégations  disposées  en  nids  ou  en  trainées,  qui  constituent  un  véritable 
minerai   compact  de  chrome. 

Olivine.      Elle  se  présente  en  grains  arrondis,  toujours  craquelés,  qui  sont  idiomorphes, 

mais  qui  empâtent  la  chromite.  Leur  dimension  généralement  très  uniforme,  oscille  entre  0..". 
et  i!  mill.  selon  le  gisement.  Kllc  n'a  généralement  pas  de  profils  géométriques,  mais  présente 
assez,  souvent  le  clivage  g*  =  1)10).  En  lumière  naturelle  elle  est  incolore,  et  toujours 
d'aspect  hyalin.  Ses  propriétés  optiques  soni  assez  uniformes;  sur  la  dunite  massive  de 
l'éperon  du   Koswinsky,  nous  axons  détermine  les  constantes  suivantes  : 


11., 

P 

.us:  h; 


h,,, 
1,6707 


ii, 


a . 


ii.i  >:::>:; 


0.0188 


0,0105 


:  V  mvsurt       t\   i  alculc 

s.;'  8fi° 


Le  signe  optique  est  toujours  positif,  la  dispersion  p      vl. 

Nous  avons  trouvé  des  chiffres  analogues  sur  l'ôlivine  des  autres  centres  dunitiques  de 
l'Oural:  la  biréfringence  IL. —  nr  y  oscille  entre  0,0.15  et  0,038,  et  l'angle  2V  entre  83°  et  87°. 
M.  Zawaritsky  a  trouvé  des  valeurs  assez  ditférentes  de  celles-ci  pour  l'ôlivine  de  la  dunite 

de  Taguil.  elles  sont  comprises  entre  les  limites  suivantes  : 


;?_.  —  ;î;.  :  de  0,050    à  0,038 

nm—  nF:  de  0,0175  à  0,025 

2V  :  de  -f-  80    a 


«10 


Moyenne  générale:  0,042. 

0,021. 

+  S7. 


M.  Wyssotsky*  donne  pour  l'ôlivine   des  constantes   qui   se  rapprochent  déjà  plus  de 
celles  que  nous  avons  obtenues  et  qui  sont: 


1  Les  indices  de  réfraction  ont  toujours  été  mesures  au  réfractometre  de  Wallerant  sur  des  sections 
orientées,  les  biréfringences  contrôlées  au  compensateur,  et  l'angle  2V  mesure  au  goniomètre  monte  sur 
konoscope. 
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roche, 
la  dunite   franche,   <t  ne  s'y  rencontre 


La  composition  chimique  de   l'olivine  des  différentes  dunites  de  l'Oural  déduit* 
nos  analyses1,  varie  entre  les  deux  formules  suivantes  : 

|.\.,Si(),  +  s  Mg«SiO<        ei         FetSiO*       Il  M-  SiO«  ; 

le  type  de  beaucoup  le  plus  fréquent  correspond  .1  Fe*SiO«  4-   Il  MgtSiOi. 

Platine.—  Le  platine  naul  est  toujours  fort  rare  dans  la  dunite,  il  s'y  présente 
deux  formes,  à  savon  :  cristallise  en  grains  idiomorphes  par  rappori  à  l'olivine, 
a  la  chromite  qu'il  moule  dans  ce  cas.  Nous  examinerons  plus  longuement 
rapports  de  ce  platine  avec  les  autres   minéraux  de  li 

Pyroxène.  "   esl   excessivement   rare    dans 

guère  que  dans  le  voisinage  du  contact  de  cette 
roche  avec  les  p\  roxénites.  Il  peut  alors  s'\ 
présenter  en  cristaux  volumineux,  de  dimension 
lies  supérieure  a  celle  des  grains  d'olivinc  dans 
la  dunite  du  centre  d'Iow,  notamment  .  Les 
propriétés  optiques  de  ce  p\  roxéne  sont  celles  habi- 
tuelles ii  ce  minéral  :  signe  optique  positif,  2A  = 
54°,  extinction  sur  g*  rr  010  '.iS°  —  40°  biréfrin- 
gence ;i..  —  nr  —  0,028. 

Structure.  Elle  est  panidiomorphe  grenue, 
et  d'une  absolue  uniformité  fig.  2  .  Les  grains 
isométriques  arrondis  d'olivinc  sont  directement 
presses  les  uns  contre  les  autres,  et  moulent  et 
empâtent  les  octaèdres  de  chromite.  qui  se  ren- 
contrent a  l'état  libre  également  parmi  les  grains 
de  péridot.  L'ordre  de  consolidation  est  toujours: 
chromite.  platine  et  métaux  de  son  groupe,  olivine 

et   pyroxène.   Certaines  dunites  sont  dynamométamorphosées  ;   l'olivine  est  alors  br< 
écrasée,  et  transformée  par  endroits  en  une  brèche  microscopique. 

Altérations  secondaires  et  serpentinisation.  —  La  dunite  n'est  pour  ainsi  dire  jam 
absolument  fraîche,  elle  a  toujours  subi  une  serpentinisation  plus  ou  moins  avanc< 
traduit  il  l'analyse  chimique  par  la  présence  d'une  quantité  souvent  notable  d'eau  de  a 


1.  —  Dunite  fraîche.  Niçois  parai 
sissement  i3diam.  Orrolivine:  i'.  =  y  lir 
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tution.  La  dunite  la  mieux  conservée  que  nous  connaissons  est  celle  du  centre  d'Iow;  elle 
ne  contient  en  effet  que  .:.'.»">  "  .,  d'eau,  alors  que  certains  spécimens  de  Taguil  en  renfermen 
jusqu'à  Ti  "  ,,.  Parfois  la  serpentinisation  est  complète,  mais  ce  phénomène  est  toujours 
local,  et  n'affecte  pas  le  massii  dunitique  dans  son  ensemble.  La  dunite  serpentinisée  prend 
alors  un  aspeet  très  caractéristique  ;  elle  se  transforme  en  une  roche  noirâtre,  compacte, 
friable  et  dense,  qui  foi  nie  des  taches  ou  des  plages  1 1  régulières  dans  la  dunite  moins  altérée. 
et  qui  dans  tous  les  cas.  se  distingue  absolument  des  serpentines  massives  ordinaires,  les- 
quelles  dans   l'Oural,    constituent    des    montagnes   entières. 

La  serpentinisation  de   l'olivme  commence  le  long  des  craquelures  de  celle-ci    fig.  .'.    : 
on  v  voit  s'y  développer  des   rubans   étroits   d'un   minéral    peu    biréfringent,  dont   la   couleur 

en  lumière  naturelle  est  en  général  jaunâtre  ou 
verdâtre.  Ces  rubans  s'élargissent  progressivement, 
se  continuent  d'un  cristal  dans  l'autre,  et  devien- 
nent bientôt  tin  réseau  ii  larges  mailles  qui 
découpe  toute  la  roche.  Les  rubans  présentent 
presque  toujours  une  espèce  de  librosité  trans- 
versale qui  leur  communique  un  aspect  moire 
particulier:  ils  sont  souvent  divisés  en  deux  parties 
symétriques  de  part  et  d'autre  d'une  ligne  médiane. 
qui  est  indiquée  pal  des  ponctuations  de  magnétite. 
Les  propriétés  optiques  du  minéral  serpentineux 
sont  les  suivantes  :  Les  rubans  sont  positifs  en  long 
et  s'éteignent  parallèlement  à  leur  allongement. 
La  biréfringence  maxima  toujours  très  faible,  ne 
dépasse  pas  0,009,  et  oscille  d'habitude  autour  de 
0,006;  par  places  le  minéral  serpentineux  semble 
isotrope,  et  l'on  croirait  avoir  sous  les  yeux  une 
substance  colloïde  si  la  coloration  de  ces  plages  en 
lumière  naturelle  n'était  pas  identique  ii  celle  des 
rubans  biréfringents.  En  lumière  convergente,  ces  plages  isotropes  donnent  une  croix  noire 
uniaxe  très  Houe  de  signe  négatif  qui.  sur  certains  spécimens,  se  disloque  très  faiblement, 
ce  qui  correspond  à  une  valeur  de  2  V  qui  ne  dépasse  jamais  10"  mais  qui  reste  presque 
toujours  notablement  au  dessous  .'!"  a  .">"  .  Il  existe  souvent  un  léger  polychroïsme 
tlç  =  verdâtre  îlF  =  jaunâtre  pale.  Ces  caractères  correspondent  à  une  antigorite  uniaxe  ou 
biaxe.  mais  avec  2V  très  petit.  Il  est  à  remarquer  que  dans  les  divers  spécimens  examinés, 
nous  n'avons  pas  trouvé  de  chrysotvle. 


Fig.  }.  —  Dunite  massive  serpentinisée.  Coup*, 
îv  joli  Oh  '.  Lumière  naturelle.  Grossissement 
=  22  diam.  La  coupe  montre  des  novaux 
d'olivine  dissémines  dans  la  masse  serpenti- 
neuse  due  à  l'anîigorite. 


1  Oh  désigne  un  échantillon  de  la  collection  L.  Dupare  des  roches  de  l'Oural  du  Nord  décrites  dan. 
les  mémoires  figurant  dans  la  bibliographie  aux  iv*  h>.  70.  80  et  1 14  :  pn<  désigne  un  échantillon  de  la  collection 
Pawda  décrite  dans  le  mémoire  figurant  au  n°  [21  ;  pt  enfin  désigne  un  échantillon  de  la  collection  L.  Dupare 
des  roches  des  centres  platinifères  de  l'Oural. 
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Lorsque  la  serpentinisation  esi  plus  avancée,  l'antigorite  gagne  de  pi  >che  en  . 
et  l'olivine  est  réduite  a  de  simples  noyaux  anguleux,  emprisonnés  dan  de  la 

serpentine    fig.  ■'<  :  elle  peut  même  complètement  disparaître  par  places,  ci  toute 
présente   alors   la    structure   mailler    caractéristique.    I>cs    rubans    plus   ou    moin.*    minces 
d'antigorite  enveloppeni  alors  des  zones  ou  nids  du  même  minéral,  orientés  optiquement 
d'une  manière  différente.  Les  rubans  sont  beaucoup  plus  biréfringents  que  les  ;  |u'ils 

circonscrivent,  celles-ci  cependant  soni  toujours  formées  pai  de  l'antigorite,  jamais 
matières  colloïdes. 

Lorsque  la  structure  maillée  prédomine  régionalement,  certaines  plages  de 
ration  paraissent  presque  isotropes  par  suite  de  la  minceur  relative  des  noyaux  biréfringent» 
par  rapport  au   noyau  central  quasi-isotrope.  Le  type  indique  n'est  cependant  pas  k 
rencontré  ;  sur  d'autres  spécimens.  Us   larges   rubans  d'antigorite  se   réunissent  comme  les 
libres   d'un  faisceau,  et    pour   une   certaine   position    de    la    platine  du    microscope,   tous 
faisceaux    paraissent  également    éclairés.    Lorsque   la   plage  est   assez    large   poui 
remplir  tout  le  champ  visuel,  on  pourrait  penser  avoir  sous  les  \eu\  un  seul  et  même  ci 
Mais  si  on  tourne  cependant  légèrement  la  platine  du  microscope,  ces  divers  rubans  s'éclairent 
d'une  façon  différente,  et  prennent  un  aspect  moiré  qui    rappelle  beaucoup  celui   de  certaines 
plages  de  picrolitc.   Dans  la    majorité  des  cas  cependant  la   serpentinisation    ne    va    j 
loin,  et   la  structure  la   plus  habituelle  est  la  disposition  alvéolaire,  dans  laquelle  les  rubans 
entrecroisés  d'antigorite  enveloppent  le   noyau  resté  intact  de  l'olivine. 

Nous  ignorons,   faute  de  travaux    pour  cela,   jusqu'à  quelle  profondeur  la   duntK 
serpentinisée  ;  c'est  celle  de  Taguil  qui  paraît  l'être  le  plus  profondément. 

Comme  autres  produits  de  la  décomposition  plus  avancée  de  la  dunite,  on  rencontre 
mais  localement,  du  carbonate  de  magnésie,  accompagne  de  limonite  ;  ces  minéraux  se 
présentent  alors  en  masses  compactes  et  en  mosaïques,  aux  sources  de  Maloï-Pokap  dans  le 
Wércssou  y-ouwal.  ou  encore  au  log  n"  tj  à  Swetli-Bor  .  L'opale  se  rencontre  aussi  en  m 
caverneuses  ou  en  bourgeons  de  couleur  grise  ou  brune  :  nous  ne  l'avons  vue  cependant 
qu'une  seule  lois  dans  le  centre  de    Taguil,  à  Sinitzina-gora. 


>/;2.   Composition  chimique  de  la  dunite 

Nous  avons,  seuls,  ou  avec  la  collaboration  d'un  de  nos  élèves,  M.  Pinâ  '.  analysé  de- 
nombreux  spécimens  des  dunites  de  tous  les  centres  primaires  de  l'Oural:  M  W  -s,,tsU_\  a 
l'ait  procéder  également  à  des  analyses  semblables  sur  les  dunites  de  Taguil.  de  l'Iss.  et  des 
Kaménouchky  ;  nous  donnerons,  classées  par  gisements,  ces  différentes  analyses*. 

1  S.  Pinà.  Liste  bibliographique  n°  o'?. 

'  Les  analyses  marquées  d'une  astérisque  ont  été  empruntées   à   l'ouvra] 
graphie   n«   io3  :    les    autres  ont  été  faites    au   laboratoire  de   minéralogie  de    !  1 
M.  Duparc  ou  par  ses  élèves,  notamment  par  M.  IMnà  \    Rubies. 
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Dunites  de  Taeuil 


1" 

il 

iii- 

IV 

V 

VI 

VII 

VIII 

SiOi  .  .  . 

33,96 

34,66 

35,98 

35,85 

34,85 

34,51 

33,87 

36,98 

AU  Oh.    .    . 

traces 

0,39 

o.os 

— 

0,50 

0.22 

0,06 

0,38 

CftOa    .    . 

0,60 

0,44 

0,40 

1.46 

0,03 

0,36 

0,66 

0,22 

Fe»Oa    .  . 

3,32 

5,49 

3,76 

1,62 

6,24 

3,26 

3,46 

2,45 

FeO   .   .  . 

4,43 

1,42 

4,73 

6,82 

1 ,26 

:\:r, 

3,63 

5,46 

Mn().    .   . 

0,24 

l  laces 

0.29 

— 

— 

— 

— 

— 

NiO  .  .  . 

0,10 

— 

o.o;: 

1,31 

— 

— 

— 

— 

CaO  .  .   . 

traces 

— 

0,88 

traces 

— 

— 

— 

— 

MgO  .  .  . 

43,10 

44,02 

43,34 

41,48 

43,41 

44,81 

',',.70 

46.75 

K,()  .   .   . 

0,13 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

NasO.  .  . 

0,18 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

ca  .  .  .  . 

0.7:. 

j 

— 

1,91 

— 

— 

— 

— 

IM)  .    .    .    . 

12,87 

13,37  s 

10,40 

10.07 

13,39 

14,02 

13,28 

7,28 

99,68 

99,79 

99,89 

100,52 

99,68 

100,45 

99,72 

99,52 

r. 

Du  ni  te  du 

Mont  Solowieff. 

il  . 

—      Alexandrowskj 

-log. 

nr. 

—       en 

Pi 

ace  sur  la 

laverie 

d'Awrorinsky   contient  des  traces  de 

cuivre). 

IV*. 

— 

— 

v  . 

—       en 

Pi 

acl-  dans  1 

e  lit  du 

Solowiew 

sky-log. 

VI  . 

— 

près  d 

u  Kroutinsky-log. 

vu  . 

—       en 

Pi 

tce,  crête 

du   Mont  Solowie 

11. 

vin  . 

en 

Pi 

tce  aux  sources  d 

e  KotchkowatLi. 

Dunites  de  Swetli-Bor 


SiO* . 
AlïOa 

Cr203 

FesOs 

FeO. 

MnO 

NiO. 

CaO. 

MgO 

K2O. 

Na«0 

CO2  . 

H2O. 


I.V 

36,54 

1.20 

2,15 
5,62 

0.00 
0,25 

0,84 
44,94 


0.18 
7.22 


X 

35,96 

0.82 
1.20 
5,98 

2.08 


40.21 


7.80 


XI 

37,01 
0,40 
0,36 
4,97 

3,63 


10.14 


7,89 


XII 

XIII 

36,06 

38,00 

0,60 

0.50 

0,34 

0,25 

5,68 

5,67 

2,29 

;{.2d 

45,13 


10.21 


99,54 


100.71 


100,40 


100.31 


47,58 


0,28 
101.51 
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IX'  Swetli-bor,  rive  gauche  de  l'Iss. 
X  entre  les  lo^   n 

XI  ci vi  sommet  du  Travénisty-log. 

XI l  dans  [e  Kroutoï-log. 

XIII  rive  gauche  île  l'Iss. 


Dunites  de  Wéressowy-Ouwal 


XIV 

XV 

XVI 

XVII 

Si()s    .   . 

36,14 

•.77 

37,56 

:;i;,7i 

Al,(),. 

— 

0,29 

0,30 

0,0,. 

1,24 

0,21 

o.:;.; 

0,41 

Fei(  ). . 

3,12 

6,10 

6,00 

6,11 

FeO.  . 

'..si. 

1,16 

2,68 

Mn()  . 

o.oi '. 

— 

— 

— 

\i().    . 

.  .              0,15 

— 

— 

— 

CaO.  . 

— 

— 

— 

— 

\lu<)  .  . 

'.  :>.:.i> 

'•;».7i 

46,62 

46,97 

K,().   . 

— 

— 

— 

— 

Na*0  . 

— 

— 

— 

— 

C.n,.  . 

— 

— 

— 

— 

U,()    . 

.  .              8,50 

7.!  C, 

6,5 

99,57 

100.1!) 

100,08 

101,24 

XIV"  Dunite  Wéressowy-Ouwal. 

W  Hanc  est  et  extrémité"  sud  de  la  crête. 

XVI  —       sommet  de  Wéressowy,  sous  la  tour. 

XVI]  —      dernier  sommet  nord  de  Wéressowy,  sur  le  flanc  est. 


humles  du  Kaménouchky 


SiO»  . 
AUOa 
CriOa 
FesOs. 
FeO  . 
MnO  . 
NiO  . 
CaO    . 

MgO 

KiO  . 
Na.O. 

en,.  . 
HiO  . 


XVIII 

XIX 

\\ 

36,87 

.;7.7i 

;:.'.: 

0,56 

0,35 

0,75 

0,90 

0,34 

ii.:;1' 

5,75 

5,09 

,22 

3,00 

:. 

45,21 


8,24 
100,53 


46,26 


7,40 


io,2. 


- 
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Wlll  Dunite  près  de  la  rivière  Bolchaïa  Kaménouchka. 

XIX  Malaïa  Kaménouchka. 

XX  —      sur  la  crête  de  l'ouwal  du  Kaménouchky. 


/  )  a  m  les  du  Kosnnnsky-Tila'i-Kanjakoivskv 

\  \l  Wll  Wlll 

SiOi 35,41  38,06  37,91 

AlîOs -  0,31 

CrsOs 1.3  1,39  1,18 

FejOa 1,43  6,72  9,95 

FeO 3,66  5,29  9,21 

\ln() 

NiO 

CaO 

MgO 44,65  40,30  47,87 

KîO 

Na«0 

(".(), 

HiO 12,28  s.  3,95 

101,76  100,42  M)l,()7 

XXI     Dunite  du  Sosnowsky-ouwal    Koswinsky  . 
XXII         —       du  centre  de  Kitlim    éperon  du  Koswinsky  . 

XXIII  —      du  centre  d'Iow  (Kanjakowsky). 

Dunites  des  centres  de  l'Omoutnàia  et  de  Gladkaïa-Sopka 

XXIV  xxv 

SiOî 35,00  .19,36 

AUOs 0,15  0,14 

CrsOs 0*66  0.80 

FeîOs 3,85  1,74 

FeO 4,36  8,14 

MgO 44,13  45,81 

H20 11,97  5,45 

100,12  101,44 

XXIV  Dunite  de  l'Omoutnaïa. 
XXV         —       de  Gladkaïa-Sopka. 
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Postérieurement  à  Ij  note  indiquée,  M.  Pinâ  a  dosé  le  nickel  dans  un  certain  non 
d'échantillons  des  dunites   précédemment   analysées.    Il   non-  communique  .1  ce  sujet  les 
résultats  suivants  calcules  en  Ni()  : 


\\  éressi  w\  k  ■ 

I  .il'uiI  .S\vi'tli-lu>r  ,  ,  ,  <  )n. 

(IlIWill 


0,08 

0,05 

0.10 

0,08 

0,09 

0,08 

0,14 

1  ).()."» 

0.07 

0,07 

0,09 

0,08 

0.07 

0,06 

0,09 
0,08 

0,07 

— 

ovennes.  .  . 

0,11 

0,07 

0.02 


II.U'J 


0,10 


Pour  compaier  entre  elles  ces  différentes  analyses  il  est  nécessaire  de  les  ramener  a  100 
après  défalcation  préalable  de  l'eau  d'hydratation  due  à  la  serpentinisation.  Le  tableau  suivant 
donne  les  chiffres  qui  résultent  de  cette  opération  ;  son  examen  montre  la  grande  uniformité 
de  la  dunite,  quel  que  soit  le  centre  primaire  dont  elle  provienne  : 


Si(  )i 

AUOh 

CriOa 

Fei08 

FeO 

MgO 


VI 


vu 


VIII 


XI 


XII 


XIII 


XV 


40,12  40,38 

0,46  |    0,58 

0,51  0,03 

6,36  7.2:; 

L,64  1,48 

50,91  50,30 


39,93 

0,25 
0,42 
3,77 
3,78 


39,19 
0,06 
0,76 
4,00 

4,21 


H),10  3É 

0,44  0,8É 

0,25  1,29 

2,59  I 

5,93  2,89 


40,01 
0,43 
0,39 


40,03 

a 

6,30 

_ 


2      0,31 
0,26 

6,61 


51,85     5l,7s    50,69     49,77     49,88     50,08 


SiOt  . 
AliOa  ■ 
CrsOs . 
Fe,0» 
FeO  . 
MLgO 


XV]        XVII       Wlll       XIX 


XX 


\\l       Wll      Wlll     \\i\      \\\ 


40,18 

39,43 

39,97 

40,49 

40,61 

39,57 

41,01 

0,32 

0,39 

0,61 

0,38 

0,81 

l,49j 

1.21, 

it.17 

0,15 

0,35 

0,44 

0,97 

h,  u\ 

0,42 

1 

1,51 

- 

6,42 

6,55 

6,23 

5,46 

0,97 

1*1 

2,86 

2,80 

4,09 

9,21 

49,87 

50,39 

48,97 

19,67 

49,01 

• 

, 

49,31 

62 
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Nous  avons  calculé  la  moyenne  générale  de  toutes  ces  analyses  en  laissant  «.I c-  cot< 
le  n  W'II  qui  est  anormal);  puis  la  même  moyenne  avec  la  totalité  des  oxydes  de  foi 
comme  FeO.  ce  qui  correspond  à  la  composition  de  la  dunite  fraiche  :  les  résultats  sont 
donnés  ci-dessous  : 


Moyenne  générale  des  analyses 
de  dunite 

M 
tout 

»yenne  ramenée  a  ioo  p 
le  fer  étant  comme   l 'et  ' 

Quoi  ients 

SiOi    =  39,98 

SiO«          40,19 

0,6698 

AUOs  =     0,53 
CrsOs  =    0,51 

U,0           <  »."•■ ; 
CriOs          0,51 

0,0052 
0,0034 

0,0086   RiO« 

FeïOs  =     5,22 

Fe-j(  ).! 

FeO     -=     4,09 
MgO    =  49,67 

l'e(  ) 

MgO          49,94 

0,1226 
1,2480 

1,3706  KO 

100,00 

100.00 

La   formule  magmatique  qui    se  déduit  de  ces  résultats,  et  qui  peut  être  considérée 
comme  définitive  pour  la  dunite  platinifère  non  serpentinisée  est  : 


77,88  SiOi   :    R.Oa   :    159.10  HO 


Coefficient  d'acidité  «  =  0.96. 


\  3.  Les  ségrégations  de  chromite  dans  la  dunite 


Nous  avons  déjà  dit  qu'à  côte  des  octaèdres  de  chromite  qu'on  trouve  dissémines 
parmi  l'olivine  et  à  l'intérieur  de  ce  minerai,  il  existait  dans  la  dunite  des  ségrégations  plus 
ou  moins  volumineuses  de  fer  chrome  compact,  qui  sont  la  source  première  des  galets  par- 
fois assez  gros  de  ce  minerai  que  l'on  trouve  dans  les  alluvions  de  bon  nombre  de  rivières 
platinifères  (Jow.  Poloudniéwaïa,  B '.  Kaménouchka.  B  et  M.  Pokap,  puis  dans  un  grand 
nombre  de  lojoks  tributaires  de  Maman  ou  de  Wyssim  à  Taguil,  etc.).  Ces  ségrégations  sont 
difficiles  à  observer  in  situ,  par  le  fait  que  la  dunite  des  centres  primaires  est  presque  partout 
recouverte  par  l'humus  et  la  végétation;  l'endroit  le  plus  favorable  pour  étudier  leur  dispo- 
sition, est  certainement  la  région  des  sources  de  Poloudniéwaïa  sur  le  centre  du  low,  dans 
le  massif  du  Tilaï-Kanjakowsky.  Celles-ci.  qui  débutent  à  1,000  mètres  sur  le  col  du 
low,  cascadent  sur  des  parois  rocheuses  presque  verticales  de  dunite  de  300  mètres  de 
hauteur   environ.    En  escaladant  ces  parois,  on  voit  localement   dans  la  dunite  vert-clair  du 

'   B  et  .M.  indiqueront  a  l'a\enir  Bolchaia  ou  Malaia  qui  veulent  dire  grande  et  petite. 
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gisement,  des  taches   irrégulières  formées  pai    de?  ama.«    di    minerai   n 

cristallin,  qui,  en  l'espèce,  est  de  |a  chromite.  Ce.«  amas  ne  sont  ni  volumineux  ni  ab< 

ils  présentent  la  loi  me  de  petits  nids  irréguli  de  veinules  1 1  c^  courtes,  doni 

l'épaisseur  atteint  quelques  centimètres  au  plus,  et  la  lonj  li   0  ,25  mite 

encaissante  esi    toui  .1    faii  normale  et  ;'i    peine   plus  riche   1 

['01  dinaire. 

\   raguil,  "n  connaît  depuis  fori  longtemps  1  grégations  analog 

points  Lie  la  dunite  qui  avoisine  le  mont  Solowieff,  mais  ce  n'est  que  récemment  qu'elles  ont 
été  bien  étudiées,  grâce  aux  travaux  entrepris  dans  et-  but  pai    MM    <    mradi  ei  / 
sous  la  direction  de  M.  W.  W.  Nikitin.  Elles  affectent  principalement  la  forme  Je  traînée» 
ou  «  schlieren  »   qui   soni    assez    fréquentes    dans    la    dunite   de  ce  centre,   pai    exemple  à 
A.lexandrowsky-log,    au    Kroutoï    ei    Kroutinskv-log,    au    contiuent    du   Cirkol      1     K 

menoi-logi  L''^'. 

Ces  (,  schlieren  «  formeni  des  veines  et  veinules  plus  ou  moins  parallèles,  qui  mesurent 
de  I  il  li  centimètres  d'épaisseur,  rarement  davantage,  et  qui  sont  échelonnées  sut  une 
largeur  de  0m,35  à  0m, 70  environ,  séparées  les  unes  des  autres  par  de  la  dunite  généralement 
riche  en  chromite.  Les  zones  .1  «  schlieren  •>.  alternent  a\uc  d'autres  où  la  dunite  a  une 
teneur  normale  en  fer  chromé.  Les  travaux  montrent  que  ces  veinules  qui  sont  toujours  très 
courtes,  soni  fréquemment  orientées  suivant  le  méridien,  ou  encori  NNE,  voire  mén  NN<  >, 
On  en  observe  également  qui  soni  EO,  ou  encore  I.NL:  le  pendage,  quand  il  peut 
détermine,  oscille  entre  40"  et  60°,  à  l'est  et  au  sud.  A  Taguil  comme  ailleurs,  les  :10ns 

de  chromite  ne  sont   jamais  très  abondantes  ;  elles   paraissent     surtout   accumulées    dans   k-s 
parties  centrales  du  gîte  primaire,  sur  les  flancs  du  mont  Solowieff. 

A  Wéressowy-ouwal,  à  en  juger  par  la  fréquence  des  galets  de  chromite  dan»  les 
alluvions  de  Maloï-Pokap,  de  Balchaïa  Prostokischenka  et  de  Malaïa  Prostokischenka,  les 
«  schlieren  »  de  fer  chrome  doivent  être  abondants,  mais  a  l'époque  où  nous  avons  visité  Ce 
gisement,  aucun  travail  de  recherche  n'avait  été  entrepris  pour  les  mettre  en  évidence.  A 
Swetli-bor,  par  contre,  les  ségrégations  sont  beaucoup  plus  rares,  c'est  même  un  caractère 
différentiel  de  ces  deux  centres  primaires,  pourtant  si  voisins.  Une  veinule  de  chromit 
cependant  contenue  dans  la  dunite  du  log  n"  6;  il  doit,  d'après  le  caractère  du  platine  et  des 
schlichs,  en  exister  également  dans  la  dunite  du  Korobowsky-lojok. 

Au  Kaménouchky,  les  galets  de  chromite  se  rencontrent  dans  les  deux  Kaménouchka, 
mais  jusqu'à  ce  jour,  les  ségrégations  n'ont  pas  été  recherchées  dans  la  roche  en  place  et  n'\ 
sont   pas  connues. 

Au  Koswinsky,  les  galets  de  chromite  se  trouvent  dans  les  alluvions  des 
qui  constituent  les  sources  de  Kitlim  Popowsky-log,  Diudinsky-log  et  Obodranny-log).  D« 
plus,  sur  l'éperon  dunitique,  on  trouvait  des  morceaux  anguleux  de  1er  chrome 
provenant  de  la  désagrégation  sur  place  de  la  dunite.  Au  Sosnovvskv-ouwal.  quelques  petites 
ségrégations  sont  connues  dans  la  dunite,  près  de  la  crête  de  l'ouwal  :  les  schlichs  des 
alluvions  de  Bolchaïa  et  surtout  Malaïa  Sosnowka  étaient  riches  en  petits  galets  de  chromite 
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également.  A.  Gladkaïa-Sopka,  la  chromite  paraît  beaucoup  plus  rare;  nous  n'en  avons  vu 
aucune  ségrégation  sur  les  nombreux  affleurements  de  dunite.  ei  dans  les  puits  faits  sui  les 
alluvions  de  Travianka.  nous  n'avons  «.gaiement  pas  observé  de  galets  de  chromite.  Pal 
contre,  sur  le  centre  de  l'Omoutnaïa.  les  schlieren  de  fer  chromé  doivent  exister,  cal  dans 
les  éluvions  de  l'un  des  lojoks  qui  descend  sm  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  nous  avons 
vu  h  plusieurs  reprises,  des  petits  galets  de  chromite. 

La  structure  microscopique  des  ségrégations  esi  très  uniforme  :  dans  les  variétés  qui  a 
l'œil  nu,  sont  les  plus  compactes,  on  voit  qu'il  existe  toujours,  entre  les  grains  arrondis  et 
plus  ou  moins  octaédriques  de  chromite.  des  interstices  qui  sont  remplis  par  une  olivine 
souvent  hyaline,  dans  laquelle  on  trouve  ça  et  là  quelques  petits  grains  idiomorphes  de  1er 
chromé.  Quelquefois  dans  les  variétés  altérées,  la  serpentine  se  substitue  partiellement  ou 
totalement  à  l'olivine,  souvent  avec  production  de  ponctuations  de  magnétite.  Les  variétés 
très  décomposées  et  toujours  excessivement  friables,  renferment  parfois  des  carbonates,  puis 
aussi  de  l'opale  (Taguil  et  Weressowy-bor,  Maloï-Pokap  .  Certaines  chromites  ont  sous  le 
microscope  un  aspect  bréchiforme,  les  plages  opaques  de  fei  chromé  y  sont  cimentées  pal 
des  carbonates,  de  la  serpentine,  voire  même  de  la  silice  concretionnée.  Les  schlieren  de 
chromite  sont  particulièrement  riches  en  platine;  nous  étudierons  plus  loin  la  disposition 
qu'y  présente  ordinairement  ce  dernier. 

Nous  avons  analysé  plusieurs  variétés  de  chromite  récoltées  in  siln  sur  divers  centres 
primaires;  les  résultats  de  ces  analyses  figurent  dans  le  tableau  ci-dessous1.  Le  1er  total  y  a 
été  calculé  comme  FeO.  ce  qui  entraîne  souvent  une  perte  sur  le  pourcentage;  une  notable 
partie  du  1er  existant  comme  FetOs,  ce  que  nous  avons  vérifié. 

Analj'se  des  ségrégations  de  chromite 

No  |-  V    ||  N»  III  No  |V  N«  V 

SiOi 

TiO* 

Cr.O. 

AlsOs 

FeO 

MgO 

CaO 

100,14  99,72         100.29  98,93  96,95 

Ce  tableau  montre  que  la  plupart  des  éléments  de  la  dunite  se  retrouvent  dans  la 
chromite.  mais  y  sont  en  quelque  sorte  renforcés:  ainsi  l'alumine  qui.  dans  la  dunite,  atteint 

1   L.  Duparc  et  S.  PinX.    Liste   bibliographique   n»   100. 

'  Les  gisements  qui  correspondent  aux  numéros  Je  ce  tableau  sont  donnés  un  peu  plus  loin. 


0,82 

0.90 

0,82 

1,83 

0,98 

0,24 

0,24 

0,40 

— 

1,14 

53,60 

53,19 

52,67 

35,88 

33,10 

9.68 

9,63 

10,56 

8,57 

14,78 

23.20 

21,16 

23.37 

42,61 

37,99 

12.20 

14,33 

12.23 

10,04 

8,73 

0.34 

0.27 

0.24 

— 

0,23 
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ii  peine  I  "/,,  au  maximum,  oscille  ici  entre  H  14 

jamais  trouvée  qu'en  traces.  \  titre  en  moyenne  0,2.  <  )n   rem  [alemeni  Midis 

que  certaines  chromites  oni  une  composition  analogue,  d'autres  soni  très  diffère 

pauvres  en  chrome;  cela  ne  peut  évidemment  tenii  qu'à  une  cause  profonde,  qui  dépend  de 

l.i  composition  initiale  du  magma  ayant  donné  naissance  .1  la  dumte. 

Il    est    évident    que    ces   chromites    sont    loi  niées    pai     des    mélanges    en    . 
variables   des   divers   termes  de   la  série    isomorphe    des  spinelles    l<r<  >   h  I     1'     il    établ 
proportions,  nous  avons   réduit  ces  analyses  à  100  parties,  en  additionnant,  poui    sinij  . 
la  chaux  avec  la  magnésie,  puis  la  silice  avec  l'acide  titanique.  Nous  avons  ensuite  calculé 
cette    silice   en    olivine    de  formule   simplifiée   MgiSiO*.    Après    défalcation    de    celle-. 
nouvelle   réduction  .1    100,  nous  avons  d'abord  calcule  toute  l'alumine  comme    \    0»Mg(J 

l'e\cedeni    de    MgO   comme  CrtOaMgO,  l'excédent  de  CrtOs,  COItimi    I       OiFeO,  et    le  . 
comme  FeiOsFeO.  Les  résultats  obtenus  sont  consignés  dans  le  tableau  suivant: 


rermes 

1 

11 

111 

i\ 

\ 

AUOsMgO  .  .  . 

13,82 

i;;.s.; 

15,12 

12,62 

22,40 

CrjOsMgO  .  .  . 

35,95 

45,69 

(2,66 

21,25 

1,48 

Ci,(),l'e().    .    .    . 

38,95 

27,50 

41,57 

31,09 

51,24 

FesOsFeO    .  .  . 

12,12 
100,84 

I3;94 

1 1 ,  44 

.;:. 

26,73 

100,90 

100.79 

102.60 

101.85 

1.  Ségrégation  de  chromite  d'Alexandrowsky-log,  Taguil. 
11.  —  Kroutoï-log,  Taguil. 

111.  Rivière  Kaménouchka,  Kaménouchky. 

1\'.  iitre  du  low,  Tilaï-Kanjakowsky. 

V.  —  .  Rivière  Omoutnaïa.  Syssertskaïa-datcha. 

Le  n"  I  renferme  2,48°  „  d'olivine.  le  n°  II  2,66      .  le  iv  III  2.8£  IV  4,32  •/., 

et  le  n°  V  5,12  "/„. 

Ce  tableau  montre  que  trois  de  ces  chromites  sont  caractérisées  par  la  pauvreté  du 
terme  FeaOsFeO,  deux  au  contraire  par  son  abondance  relative:  la  chromite  du  Poloud- 
niéwaïa  n°  I\'  par  exemple  est  presque  une  magnétite  chromifère,  ce  qui  correspond  bien 
d'ailleurs  à   son  aspect  extérieur. 

Il   est  a   remarquer  que  la  composition  des   deux  chromites  de  Taguil,  bien  que 
analogue,  n'est  cependant  pas  identique.  Il  v  a  donc  dans  les  ségrégations  d'un  même  ci    l 
dunitique  primaire  des  différences,  qui.  comme  nous  le  verrons,  sont  de  l'ordre  de  celles  que 
l'on  observe  sur  les  platines  inclus  dans  ces  ségrégations. 

Si    au    moyen    des   résultats    qui    précèdent,  on    calcule    le    nombre  des   molécules   de 

5  Nous  pensons  que  la  chaux  trouvée  par  différents  analystes  dans  la  dunite  . 
La  magnésie  qui.  en  dépit  des  précautions  prises.  .1  précipite,  comme  nous  l'avons 
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chaque  terme  de  la  série  isomorphcen  rapportant  à  100  molécules,  on  obtient  les  loi  mules 

suivantes  ; 

Numéros  AUO»MgO  Cn<  isM  CrjOil  H  I  0»K-0 

1 19,0  36,6  34,1  10,3 

H 18,8  15,9  23.7  1 1,6 

[|| 20,8  33,2  36.3  9,7 

1\ 17.7  22.1  27.7  32,5 

\ 30.9  I..'-  i4,9  22.7 


\  \.  Les  péridotites,   minéraux  constitutifs,  structure 
et  composition  chimique 

La  dunite  représente  le  prototype  des  péridotites,  mais  clic  n'est  pas  seule  de  son 
espèce.  On  rencontre  dans  l'Oural  comme  ailleurs,  d'autres  péridotites  relativement  moins 
riches  en  olivine.  dans  lesquelles  le  péridot  s'associe  généralement  a  un  pyroxène 
monoclinique,  à  un  pyroxène  rhombique,  ou  encore  aux  Jeux  a  la  fois.  Ces  roches  restent 
des  péridotites.  car  l'olivine  y  prédomine  toujours  sur  le  pyroxène  et  suivant  l'association. 
minéralogique  réalisée,  on  distingue: 

1.  Les  péridotites  à  diallage,  dans  lesquelles  l'olivine  est  associée  a  un  pyroxène 
monoclinique  de  la   série  diallage-augitc. 

2.  Les  harl\burgiles,  formés  par  l'association  du  pyroxène  rhombique.  enstatite 
bronzite  ou  hypersthène,  à  de  l'olivine  également. 

3.  Les  l/wr-o/i/cs.  qui  comportent  de  l'olivine.  du  pyroxène  rhombique.  et  du 
pyroxène  monoclinique  généralement  chromifère. 

Toutes  ces  roches  renferment  ordinairement  des  spinelles  bruns  ou  verts  ;  les 
péridotites  et  les  Iher/.olites  souvent  aussi  de  la  magnétite  ;  elles  passent  latéralement  à  la 
dunite  typique,  dans  laquelle  cependant  les  spinelles  bruns  indiqués  remplacent 
partiellement  ou  totalement  la  chromite. 

Ces  différentes  péridotites  serpent  misent  très  volontiers,  et  c'est  toujours  l'olivine 
qui  est  atteinte  la  première:  viennent  ensuite  les  pyroxènes,  et  notamment  le  pyroxène 
rhombique.  qui  se  transforme  en  bastite  :  nous  étudierons  d'ailleurs  le  processus  de 
serpentinisation  dans  le  paragraphe  réservé  aux  serpentines. 

Les  hartzburgites  sont  les  péridotites  les  plus  répandues,  et  bon  nombre  des  grands 
massifs  de  serpentine  que  l'on  trouve  dans  l'Oural  en  dérivent.  Elles  se  rencontrent 
d'habitude  tout  à  fait  en  dehors  de  la  première  zone  éruptive  de  l'ouest,  et  forment  des 
boutonnières  qui  percent  au  milieu  de  roches  variées.  Nous  ne  les  avons  jamais  trouvés 
dans  les  centres  dunitiques  primaires,  mais  au  contraire  souvent  dans  la  zone  éruptive 
de  l'est.  Leur  présence  parait  également  entraîner  celle  du  platine,  car  l'on  sait  que  ce- 
métal    existe   dans    les    alluvions   de   certains   cours    d'eau    qui    ravinent    exclusivement    les 
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hartzburgites  ou  les  serpentines  qui  en  proviennent;  toutefois  ce  platin 

rare  ei  les  ^ites  primaires  dans  les  hartzburgites  doivent  pai  iem  être  ti 

Lus  Iherzolites  sont  souveni  subordonnées  aux  hartzburgites  et  étroitement  lié» 
celles-ci;    quant    aux    péridotites    a    diailage,  elles    paraissent    notoirement 
massifs    pyroxénitiques,   et   comme   telles,   se    rencontrem   généralcmet 
grandes  boutonnières  que  forment  les  pyroxénites  dans  les  gabbros  Je  la  / 

l'ouest;    tel    est    |xu     exemple    le   cas   au    Koswinsky,  au     Katchkailai .    etc.    Autant    qu'il     e»t 
permis  d'en  juger  d'après   les  documents   très   incomplets  que  nous  possédons  a  II 
ces  péridotites  à  diailage  paraissent  être  généralement  stériles  dans  l'Oural. 

Les    minéraux    Constitutifs   des    péridotites    sont    les    suivants: 

Spinelles.     -  Ils  sont  souvent  abondants,  et  généralement  de  coulent    brun-i 
foncé.   Les  grains  sont   irréguliers,  craquelés,  rarement  octaédriques,  et  parfois  marbr* 
taches    plus   foncées.   Certains  spécimens  sont  presque  complètement  opaques,   et 
alors  a    la  chromite.    Dans  quelques   hartzburgites  on   tiouve  également  un   spinelle   ; 
verdàtre,    plus  clan,    puis  dans    les    péridotites   à    diailage  des    spinelles    vert    émeraude. 
analogues  a  ceux  que  l'on   tiouve  dans  la  koswite. 

Dans  les  loi  nies  de  passade  à  la  dunile.  et  dans  la  dunite  elle-même,  les  spinelles 
bruns  ou  opaques  passani  a  la  chromite:  dans  ks  péridotites  à  diailage  par  contre  la 
magnétite  n'est  point  rare,  elle  moule  généralemeni  les  spinelles  verts. 

Olivine.  -  (l'est  toujours  l'élément  prépondérant.  Elle  se  présente  en  crains 
idiomorphes,  arrondis,  fissures  et  hyalins,  avec  les  propriétés  ordinaires,  à  savoir:  le  sijjne 
optique    positif,    2V    généralement    grand,    variant    de    86°    a   88'   ng-n  0,0.1 

ng-nm      0,018-0,019;  ;/   -tt,       0,016-0,017.  L'oliviné  est  généralement  serpentinisée  suivant 

les  cassures. 

Pyroxène   monoclinique.  Il   est    toujours   de  plus  grande  taille   que   l'oliviné.  et    de 

couleur  verdàtre  pâle.  Les  cristaux  faiblement  allongés  selon  m         lin    sont  parfois 
selon  //'  Km  .  Sur, a'1  llllt    plan  des  axes  optiques,  l'extinction  se  lait  entre   'ii>-'..">    : 

bissectrice  aiguë       «„ .  L'angle  1\  oscille  généralement  entre  54  et  56°.  )i_  -n.       ".' 

Pyroxène    rhombique.  Il    se    présente    en    cristaux    allongés    suivant    I 

prisme,    avec   clivages    m  Mo     et    //'  Uni     lin    et    serré,   accompagnés   de   t    - 

transversales    irrégulières.    Il  est   incolore  en  lumière  naturelle:  le  plan  des  ,i\c^  optiques 
est    parallèle    a    g-1  010),    la    bissectrice    aiguë    est    tantôt    négative,    tantôt    positive,   le 

premier  cas  plus  fréquent  que  le  second,   l'angle  2V   reste   généralement   cantonnt 
de  4-80°.   Les  trois  biréfringences  oscillent  entre:  n_-n        0,011-0,012;  n_-n  0J 

0,00&;  11,,,-Uy        0,004-0,007.  On  observe,  rarement  il  est  vrai,  un  très  légei  polychroïsme, 
avec   Hê  ei    11„,   incolores,   et  Ylf  brunâtre    lies    pale.    Il    est    évident    par  ce  qui    précède, 

que    l'on    rencontre   des    termes   allant    de  l'enstatite  a  l'h\  peisthene.  avec  prédominait. 
groupe    bronzite-enstatite.    Les  cristaux   de   pyroxène   rhombique    renferment    -  I    des 

petites    lamelles   transparentes    et    incolores   intercalées    parallèlement   au   clivage,     ,< 
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de  biréfringence  élevée,  et  qui  s'éteigneni  sous  des  ahgtes  qui  atteignent  jusqu'à  45°.  Ces 
lamelles  sont  du  pyroxène  monoclinique. 

Structure.  —  Elle  est  toujours  parfaitement  grenue    fig.  'i    :  les  pyroxènes,  notam- 
ment les  pyroxènes  rhombiques,  sont  fréquemment  de  plus  grande  taille  que  l'olivine,  et 

paraissent  développes,  quasi-porphyriquement,  au  milieu  des  grains  arrondis  idiomorphes 
et  plus  petits  ..le  cet  élément.  Souvent  le  pyroxène  forme  localement  des  associations  pœci- 
litiques  avec  l'olivine. 


[nalyse  des  péridolites 


(10.4. —  Hart^burgite  Krebet-Salatim.  Coupe 
n"  70.  Lumière  naturelle.  Grossissement  16 
diam.  O  r=  olivine  :  P=  pyroxène  rhombique. 


N°  70 
39,95 
0,21 
0,9.1 
1 ,35 
0,70 

5,64 

0.25 


'..•.I 
s.  se, 

99,60 


No   106 
38,00 

1,13 
3,05 
0,21 
4,46 
0,23 

41,92 
11.18 


100,38 


N"  71 

35,70 
0,21 
i).7r» 
4,29 
0,58 
5,38 
0,26 


N°  70O//  — -  Hartzburgite  en  montant  au   Krebet-Salatim,  un  peu  au  nord. 

N°   l06O«  —   Hartzburgite.   rive  gauche  de  la   rivière  Wijaï. 

N"  l\()u  =  Dunite,  passage  latéral  des  hartzburgites,  sommet  du  Krebet-Salatim. 
La   roche   ne   renferme  que  de  l'olivine  et  des   spinelles. 

Si  Ton  défalque  l'eau  d'hydratation  et  calcule  sur  100  parties,  après  avoir  réduit 
tout  l'oxyde  ferrique  en  FeO.  on  obtient  les  résultats  suivants  : 


SiO* 
TiO» 

AUOa 

FeO 

MnO 

MgO 


N      70 

v   106 

No  7, 

44,15 

42,75 

39,64 

0.23 

— 

0.24 

1,03 

1,39 

0,84 

0.77 

0,24 

0,67 

7..">7 

«.20 

10,36 

0.27 

0.20 

0,30 

45,98 

47,16 

',7.0:, 

100,00 


100.00 


100.00 
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Les    dunites    soni    donc    un    peu    plus  basiques  que    les    hartzburgiti 
normal,  vu  la  présence  du  pyroxène  dans  ces  dernières. 


\  5.    Les  serpentines,   structure  cl  composition  chimique 

Les  serpentines  proprement  dites   ne   se   rencontrent    pas   en   grandes   masses   dans 
les    centres    dunitiques  ;    elles   y   apparaissent    d'une   façon    toute    locale,    et    jamaii 
affleurements    d'une  certaine    étendue.    A    Taguil    cependant,     les    roches    serpentin* 

loi  ment  une  mince  bande,  développée  sur  tout  le  liane  ()  de  l'ail leurcment  dunitique. 
mais  c'est  la  un  phénomène  tout  a  lait  exceptionnel.  D'habitude,  les  serpentines 
accompagnent  les  hartzburgites  et  les  péridotites  analogues,  et  la  ou  il  ne  reste  dans  les 
serpentines  plus  trace  des  minéraux  générateurs  de  l'antigorite,  on  peut  cependant  être 
à  peu  pies  certain  qu'elles  proviennent  de  ces  dernières.  Les  serpentines  toi  nient  des 
massifs  plus  ou  moins  puissants,  ou  des  affleurements  isoles,  que  l'on  rencontre 
principalement  à  l'est  de  la  grande  zone  éruptive  des  roches  basiques  a  centres 
dunitiques.  et  principalement  dans  l'Oural  du  sud.  Ces  roches  présentent  toujours  une 
croule  d'oxydation  rougeâtre,  sauf  à  Taguil  où  elle  est  d'aspect  blanchâtre.  Les  cristaux 
de  pyroxène  rhombique  souvent  bastitises.  tout  saillie  à  la  surface  de  cette  croûte  et  sont 
alors  de  couleur  verdàtre. 

Au  microscope,  chez,  les  variétés  qui  sont  complètement  transformées  et  chez 
lesquelles  il  ne  reste  plus  de  traces  des  minéraux  générateurs,  la  structure  est  très  uniforme: 
Là  où  l'olivine  prédomine  do  beaucoup  sur  le  pyroxène  dans  la  péridotite,  la  serpentine 
présente  au  premier  chef  la  structure  dite  maillée.  Les  rubans  d'antigorite  généralement 
larges  et  peu  biréfringents,  sont  parfois  très  réguliers,  d'autrefois  pétaloïdes  et  presque- 
toujours  stries  transversalement,  ce  qui  leur  communique  un  aspect  moire  tout  a  fait 
caractéristique.  Ils  entourent  et  circonscrivent  généralement  des  plages  plus  «»u  moins 
arrondies  d'aspect  quasi  isotrope  ou  tout  au  moins  trCs  faiblement  biréfringentes,  qui 
sont  des  plages  d'antigorite  perpendiculaires  à  la  bissectrice  aiguë.  Ces  rubans 
souvent  ponctués  de  magnétite,  et  dans  certains  spécimens  |a  séparation  secondaire  de  ce 
minéral  s'est  produite  sur  une  assez,  grande  échelle.  Quelquefois  la  structure  alvéolaire  es: 
moins  distincte  :  les  gros  rubans  d'antigorite  s'orientent  alors  plus  ou  moins  parallèlement, 
ce  qui  communique  à  la  roche  un  aspect  lïbro-lamcllaiic  Ces  rubans  sont  même  par  places 
froisses  et  contournes,  dans  ce  cas  leur  striage  transversal  s'intensifie.  La  séparation  de  la 
magnétite  consécutive  a  la  serpentinisation,  se  fait  sou  s,, us  forme  d'un  cordon  ou  d'un 
chapelet  plus  ou  moins  large,  qui  divise  les  rubans  d'antigorite  en  deux  parties 
sou  aussi  sous  forme  d'amas  irréguliers,  masses  sur  certains  points  de  la  roche. 
L'antigorite  qui  forme  la  serpentine  est  généralement  légèrement  verdàtre  :  elle  peut 
cependant    elle    beaucoup    plus    fortement    colorée,    dans   ce    cas    jaune    verdàtre    ou    jaune 
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d'or,  ei  légèremeni  polychroïque.  D'habitude  l'antigorite  est  uniaxe,  quand  elle  esi  biaxe, 
l\  esi  alors  tics  petit.  L'extinction  des  rubans  se  fait  en  long,  Icui  biréfringence  maxima 
;z,.  -  nr       0,008-0,009. 

Lorsque  i.i  péridotite  renferme  du  pyroxène  complètement  serpentinisé,  il  est  .ilois 
remplacé  par  de  la  bastite.  Celle-ci  garde  la  forme  du  cristal  primitif  de  pyroxène,  elle 
conserve  les  mêmes  inclusions,  les  mêmes  clivages,  ei  souveni  une  disposition  fibreuse 
caractéristique.  L'extinction  se  fait  en  long,  le  plan  «.les  axes  optiques  est  normal  a  la 
direction  du  clivage.  La  bissectrice  aiguë  nr  .  l'angle  2V  est  généralement  petit,  mais 
le  minerai  reste  constamment  biaxe.  La  biréfringence  ;/..  -  il,  est  très  faible  et  ne  dépasse 
pas  0,01.  La  bastite  est  légèrement  verdàtre  ou  jaunâtre  en  lumière  naturelle,  elle  ne 
parait   pas  avoir  de   polychroïsme  appréciable. 

Chez  les  serpentines  incomplètement  transformées,  il  existe  souvent  encore  des 
noyaux  d'olivine  emprisonnes  dans  les  mailles  de  l'antigorite;  le  pyroxène  rhombique 
est  dans  ce  cas  presque  toujours  intact.  Lorsque  toute  trace  d'olivine  a  disparu,  la 
bronzite  n'est  pas  toujours  complètement  bastîtiséc ;  on  en  trouve  encore  des  plages 
entourées  d'une  auréole  de  bastite  plus  ou  moins  large,  et  généralement  de  couleur  jaunâtre. 

Quant  aux  spinelles,  ils  ne  subissent  aucune  transformation  et  se  retrouvent  tels 
qu'ils  étaient  dans  les  péridotites. 

La  composition  chimique  de  ces  serpentines  est  la  suivante  : 

Analyse  des  serpentines 

V   68  \     i  iu  N  N'    \ibpt 

SiOs 39,80  40,58  35,10  33,71 

TiOi 

AUOa 

Fe«Os 

Cr*Os 

FeO 

Mn() 

CaO 

MgO 

HîO 

r»9.78  101.07  99,23  99,97 

N°  68  On  =  serpentine  a  bastite.  provenani  d'une  hartzburgite.  Chemin  de 
Bolchaïa  Toschemka.  au   Krebet-Salatim    Oural  du   Nord  . 

N°  119  Ou  =  serpentine  à  bastite  sans  traces  de  minéraux  générateurs,  grand 
marécage  avant   d'arriver  sur  la   rivière   Kolkolonia.  affluent  d'Antschug    Oural   du   nordï. 


0,21 

— 

0,05 

0,03 

2.11 

0,69 

0.31 

0,33 

5,47 

4,92 

3.12 

5.73 

— 

0,59 

0,8!) 

0,32 

2,49 

o  ni 

1,66 

1,26 

0,50 

0.10 

— 

— 

36,86 

30.27 

43,18 

43.30 

12.34 

12.00 

14,92 

15,20 
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V  ;;o;!  /'/  serpentine     provenant    de     la     dunite.     route      I      / 
Awrorinsky.  Taguil. 

V  315/7/        serpentine  d'origine  dunitique.  Kxtrémité  N  de  l'afHeurement  dunitique 
de  Taguil  près  de  Bobrowka. 

Ces    serpentines   sont   des    produits  de   la    transformation    des   hartzburgites   d 
part,  et   des  dunites  de  l'autre;  les  premières  sont  plus  acides  et  plus  riches  en  alumine 
ce  qui  résulte  du  fait  de  la  présence  du  pyroxène  rhombique  et  des  spinelles,  lei 
sont  plus  riches  en  magnésie  et  en  chrome  pai   le  fait  de  l'abondance  de  l'olivine  et 
présence  de  la  chromite. 


CHAPITRE    IV 


LES   PYROXÉNITES   ET   LES    KOSW  I  I  ES 


§  i.  Généralités  sur  les  pyroxénites.  —  S  i.  Les  koswites,  minéraux  constitutifs,  structure  el 
chimique.    —    §3      I  oites    franches,    minéraux    constitutifs,    structun 

chimique.  —  S   i.  Les  ségrégations  de  magnétite  dans  les  pyroxénil  l  rnblendit 


\    i.    Généralités  sur   les  pyroxénites 

Les    roches    pyroxénitiques    de    la    première    ceinture    qui    circonscrit    les    ellipses 
dunitiques,    comme  aussi   celles    qui   constituent    les    centre-     pyroxénitiques    platinil 
primaires,    présentent    deux    types    principaux,    qui   d'ailleurs   ne    sont    jamais   nettement 
délimités  sur  le    terrain,    mais  qui    passent    l'un    à    l'autre    par    des   formes    transitoire».    Le 
premier    correspond    aux    pyroxénites    franches,    le    second   aux   roches   que    nous 
antérieurement1  appelées  koswites.   Les   pyroxénites  franches  sont,  dans   la   règle,  loi  niées 
par  l'association  de  l'olivine  avec  le  pyroxène,  ce  dernier  minéral  étant  de  beaucoup  l'élément 
prédominant,  l'olivine    pouvant    même   manquer  totalement.   La    magnétite,  dans  ce  type. 
reste  toujours  un  élément  accessoire,  qui.  à  la  vérité,  est  très  constant,  mais  qui  s'y  rencontre 
parfois    en     très     petite    quantité.     Les    koswites    sont    des    roches     plus    basiques    que    les 
pyroxénites,  et  toujours  plus  riches  en  olivine,  qui  sont  surtout  caractérisées  par  l'ab 
exceptionnelle  de  la    magnétite    laquelle    v    devient    non    seulement    un    minerai    constitutif 
principal,  mais  y  présente  encore  une  disposition  tout  à  t'ait  particulie 

Les  pyroxénites  et  les  koswites  sont   presque  constamment  associées  dans   les 
gisements,  mais  les  premières  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  secondes  en  fréquence  i 

1  1..    DtlPARC  el   F.    PsARCE.   Bibliographie.   n° 

L.    DUPARC    H     M      i  IKONOWI  un 
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étendue:  il  existe  d'ailleurs  des  affleurements  de  pyroxénites  dans  lesquelles  les  koswites 
font  entièrement  défaut,  l'inverse  n'a  pas  été  observe,  à  notre  connaissance  du  moins.  La 
rencontre  de  la  koswite  dans  un  gisement  de  pyroxénites  franches  est  toujours  l'indice  d'une 
basicité  plus  grande;  elle  annonce  souvent  la  présence  à  proximité  de  la  dunite  massive  ou 
filonienne  dans  les  pyroxénites. 

Il  faut  également  rattachera  ces  dernières,  certaines  roches  à  amphibole  désignées 
généralement  sous  le  nom  de  hornbleiulites,  que  l'on  rencontre  quelquefois  à  l'intérieur  ou 
à  la  périphérie  des  affleurements  pyroxénitiques  et  souvent  a  proximité  des  gabbros.  Ces 
homblendites  qui  résultent  certainement  d'une  modification  locale  des  pyroxénites,  ne 
sauraient  en  être  séparées,  et  seront  donc  traitées  avec  celles-ci  dans  ce  chapilie. 


g  2.  Les  Koswites,    minéraux  constitutifs,   structure 
et  composition  chimique 

Les  koswites  sont  des  roches  mélanocrates,  à  grain  moyen  ou  fin,  qui  sont  toujours 
extrêmement  denses,  et  formées  par  un  pyroxène  lamellaire  réuni  à  beaucoup  d'olivine  et 
de  magné ti te.  Au  microscope  les  éléments  constitutifs  en  sont  :  l'olivine,  le  pyroxène 
monoclinique,  la  hornblende,  les  spinelles  chromifères  et  la  magnétite. 

Olivine.  —  C'est  le  premier  élément  consolide,  car  il  est  indifféremment  moulé  par 
la  magnétite  ou  le  pyroxène.  Il  se  présente  en  grains  arrondis  idiomorphes,  toujours 
craquelés,  et  sans  contour  géométrique,  qui  sont  toujours  parfaitement  hyalins,  et  qui 
présentent  les  clivages  g"1  =  (010),  plus  rarement  p  oui  .  Le  signe  optique  est  positif 
2VNa  =  8C°-8(J°,  la  dispersion  g  <<V,  les  trois  biréfringences  oscillent  entre  les  limites 
suivantes  : 

ng-np=  0,036-0,037  ;  n^-n,,,^  0,019-0,023  ; 

nm-nv  =  0,016-0,018. 

Pyroxènes.  —  H  se  rattachent  par  leurs  propriétés  à  un  groupe  intermédiaire  entre 
le  diopside  et  le  diallage,  mais  qui  en  diffère  cependant  par  certains  caractères.  Les 
cristaux  sont  en  général  trapus,  à  peine  allongés  selon  la  zone  du  prisme,  avec  des  clivages 
m  =  (110)  nets  et  h1  =  (100)  lamellaire  rare,  et  observable  seulement  sur  les  variétés 
altérées.  Les  mâcles  h1  =  (100)  sont  très  rares  et  non  répétées.  Les  inclusions  si  caracté- 
ristiques du  diallage  manquent  dans  la  généralité  des  cas,  on  observe  cependant  des  petits 
grains  et  quelque  lamelles  opaques  intercalées  parallèlement  aux  clivages.  Les  pyroxènes 
sont  légèrement  verdàtres  en  lumière  naturelle  ;  le  plan  des  axes  optiques  est  dans 
g1  =  (010),  l'extinction  de  ng  dans  ce  plan  oscille  entre  370-43°  (la  valeur  la  plus  ordinaire 
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est  de  'il"  .  La  bissectrice  aiguë  est  positive       n   .  L'angle2V  poui  la  lumière  du  sodium, 

varie  entre  56°   ei    59*.    La  valeur   des    tiois    indices    principaux  est   donnée   pal    li    I 
ci-dessous  : 


N- 
des  coupes 

" 

ii„, 

", 

iVcah  ulé 

8  0« 

l  1,7074 

)  1.7072 

1,6861 
1,6865 

1,6800 
1,6795 

l'i' 

10  Oh 

1,7087 

1,6889 

1,6825 

2  Ou 

1.7102 

1,6950 

1,6896 

:>:>°:,2' 

3  Oh 

i  1,7165 

1,6954 

— 

— 

22 

j  1,7170 

1,6975 

1,6923 

— 

— 

1066  Oh 

1,7135 

1,6923 

1,6866 

— 

— 

Les  numéros  s  ii  .'{  sont  des  koswites  du  Koswinsky  ;  le  numéro  1066 Oh  provient 
du   sommet   du    Kanjakow  sk\  . 

Les  trois  biréfringences  principales  mesurées  directement,  ou  déduites  de  la  différence 
des  indices,  sont  comprises  entre  les  valeurs  extrêmes  suivantes: 

ng-np       0,025-0,028;        ng-nm  —  0,020-0,022  ;       n„.-n.        0,050-0,069. 

Dispersion  <>>  V. 

Hornblende.  —  Elle  est  généralement  peu  abondante  et  fait  souvent  complètement 
défaut,  mais  cependant  elle  peut,  exceptionnellement,  acquérir  dans  certaines  variétés  un 
développement  considérable.  En  général  elle  est  liée  aux  plages  de  magnétite  qu'elle 
circonscrit  sous  forme  d'un  mince  liseré,  ou  se  rencontre  aussi  mêlée  aux  autres  minéraux. 
Son  allongement  est  peu  marqué,  les  màcles  h1  =(100)  sont  rares.  Plan  des  axes  optiques 
parallèle  à  gx  =  (010),  bissectrice  aiguë  négative,  extinction  de  ng  sur  g*         010    a   15    22 

ng-np  =  0.022-0.02.1  ;  ng-nm  =  0,009-0,011  ; 

nm-np  =  0,013-0,014. 

Coloration  et  polychroïsme  généralement  faibles,  sauf  dans  les  variétés  de  la  chaîne 
du  Kalpak-Kazansky  ;  on  a  généralement: 

ir  vert   sale   jaunâtre  ou  au  contraire  vert   fonce  : 

il,,,        vert  brunâtre  ou  brunâtre: 

;;,-        verdâtre  très  pale  ou  brun  jaunâtre. 
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Magnétite  et  spinelles.  —  La  magnétite  est  toujours  très  répandue  el  forme  des 
plages  qui  moulent  et  réunissent  les  pyroxènes  el  l'olivine.  Celles-ci  renferment  souvent 
en  quantité  des  grains  craquelés  de  spinelles  chromifères,  d'un  vert  émeraude,  générale- 
ment  plus  foncé  au   centre  des  cristaux   qu'à   la   périphérie. 

Structure.  —  Elle  est  tout  à  fait  typique  et  a  été  appelée  par  nous  asidéronitique1» 
:>  .  L'olivine  et  le  pyroxène  généralement  idiomorphes,  sont  moules  par  la  magnétite, 
qui  forme  un  véritable  ciment,  et  qui  représente  ainsi  le  dernier  élément  consolidé.  Les 
plages  de  magnétite  sont  plus  ou  moins  développées,  et  localisées  sur  certains  points,  ou 
forment  au  contraire  un  ciment  continu,  comme  le  fer  de  certains  holosidères.  La 
hornblende  frange  volontiers  les  plages  sidéronitiques  de  magnétite. 

Altérations  secondaires.  —  Elles  sont  en  général  peu  manifestes,  et  consistent  soit 
en  une  rubéfaction  de  l'olivine.  soit  en  une  serpentinisation  de  celle-ci  selon  les  cassures. 
Les  pyroxènes  sont  parfois  aussi  altères,  et  en  partie  bastitisés  du  centre  vers  la  périphérie. 
Quant  aux  phénomènes  dynamiques,  ils  sonl  ordinairement  peu  accuses  :  dans  certains 
spécimens  toutefois  l'olivine  est  écrasée  et  transformée  en  massL-  hrcclioide.  La  composition 
chimique  des   koswites  est   la   suivante  : 


Pig.  b.  —  Koswite.  Coupe  n°  2  Ou.  Chambre 
claire.  Lumière  naturelle.  Grossissement  z= 
i3  diam.  P  =  pyroxène  ;  O  =  olivine.  La 
coupe  montre  la  structure  sidéronitique  déve- 
loppée par  les  plages  de  magnétite. 


Analyse  des  koswites  du  Koswinsky  et  de  la  chaîne 
du  7  'ila'i-  Kanja  kowsk  j  ' 

1  11 

SiO« /.<».7'.i  36,92 

AUOa 5,20  8,55  j 

CnOs 0,57  j 

Fe*Oa 11,85  17,46 

FeO 10,40  8,02 

CaO 18,34  18,20 

MgO 14,18  11,87 

Mn() 0,05  Traces 

K20 

N  12O 

H2O 0,31  0,15 

101,69  101,17 


I  =  moyenne  de  deux  analyses  de  la  koswite  typique  du  Koswinsky  (nos  2  et  1  Ou). 

II  =  koswite  de  la  chaîne  du  Tilaï  n°  1129  0*/). 


1  L.  Duparc  et  F.  Pearce.  Bibliographie,  n°  62. 


W.  L'OURAL  l'.l    DU   MONDE 

Analyse  des  koswites  du  ,  entre  de  l'Isa 

I  n 

SiOi 39,50  40, 

TiOi •      0,50  0, 

AltOg 5,94  4,54  j 

Cri<  h traces    ■ 

Fe«Oa 13,66  13,1 

FeO 8,10  s. 77 

Mn() 0,16  0,03 

CaO 19,50  19,06 

MgO 12,15  13,07 

KîO 0,09 

Na«0 0,32  0,25 

HsO —  L,04 

99,83  loi. 

I  =  koswite  du   Katchkanar  in  Wyssotsky,  p.  373. 

II  =  koswite  du  liane  ouest  du    Katchkanar    n"   II"  . 


Analyse  des  koswites  du  cen-tre  de  Tagttil 
m 

ilyse  ramenée 

o  parties  Quotients 

SiOî 41,42  '12.11',  0,701 

TiO« 

AliOs 3,76  3,82  0,037 

CnOa 0,15  0,15  0,001  '  0,152   I 

Fe.Oa 17,90  18,17  0,114] 

FeO 1,71  1.7',  0,024 

MnO 0,40  0,41  0, i, 

CaO 18,61  18,89 

MgO 14,56  14,78  0,369 

K«0 i-  — 

Na*0 —  — 

H20 1,50  — 

100,01  L00,00 
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Formule  magmatique:   4,61   SiOs  :  RiOa  :  4,84   RO. 
Coefficient  d'acidité  «       l.l  I. 

III  =^=   koswite  du   gisement  en   place  d'Awrorinslcy.   Analyse  de  A.-L.   Pétroff  in 
Wyssotsky    V  373). 


IV 

analyse  ramenée 
.i  [oo  pai  ties 

Quotients 

SiO*.  .  .  . 

14,20 

43,96 

0,733) 

0,741 

TiO«.  .  .  . 

0,63 

0,63 

0,008  j 

AUOa  .    .    • 

2.:>7 

2,56 

0,025 

Cr.Oj  .  .  . 

— 

— 

0,071 

Ri(  ).. 

FetOa  •  - 

7,46 

7,42 

0,046) 

Fe<  ) .  .  . 

9,00 

8,95 

0.124 

MnO    .   . 

CaO.    .    . 

0,08 
18,69 

O.08 
18,59 

0.001  / 
0,332  ( 

0,893 

RO 

MgO.  .  . 

17,54 

17,44 

0,436 

K,().   .   . 
NasO  .  . 

0,16 

0.21 

0,16 
0,21 

0,002  ï 
0,003  \ 

0,005 

RîO 

H*0.  .  . 

1,05 

— 

0.898RiO  +  RO 


101,59 


100,00 


Formule  magmatique:   10,44  SiO»  :  RiOa  :  12,65  KO; 

Coefficient  d'acidité  «  =  1,33  ; 

Rapport  R20  :  RO  =  1  :  178,6  ; 

[V  =  koswite,  extrémité  nord  et  flanc  ouest  de  l'affleurement  duhitique  de  Taguil. 

Les  variations  qu'on  peut  observer  entre  ces  différentes  analyses  tiennent  à 
l'abondance  plus  ou  moins  grande  de  la  magnétite,  qui  entraine  une  richesse  correspon" 
dante  en  spinelles,  d'où  l'augmentation  simultanée  des  oxydes  de  fer  et  d'aluminium. 


§  3.  Les  pyroxénites  franches,  minéraux  constitutifs,  structure 

et  composition  chimique 


Les  pyroxénites  franches,  toujours  beaucoup  plus  répandues  que  les  koswites.  sont  des 
roches  verdâtres,  plus  ou  moins  foncées,  très  cristallines,  et  de  grain  variable,  presque  toujours 
assez  gros,  voir  même  tout  à  fait  grossier.  A  l'œil  nu,  elles  paraissent  souvent  formées 
exclusivement  par  du  pyroxène  lamellaire  ;  d'autrefois  on  y  distingue  également  de  l'olivine 
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mais  en  quantité  toujours  moindre.  Celle-ci  dans  les  parties  Je  la  roche  qui  sont 
aux  agents  atmosphériques,  se  décompose  souveni  complètement,  puis  disparaît,  enlev< 
ruissellement,  ce  qui  fait  que  la  surface  des  pyroxénites  semble  alors  rugueuse  et  criblée 
de    cavernes    irrégulières   produites    par    le   départ  de   ce    minéral.    Au   mici  .    les 

minéraux  constitutifs  des  pyroxénites  sont,  dans  la  règle,  la  magnétite,  j'olivine  et  le 
pyroxène  monoclinique,  auxquels  s'ajoutent  plus  rarement  l'amphibole,  l'hypersthène  et 
pailois,  mais  très  rarement,  le  mica.  Les  spinelles  chromifères  se  rencontreni  seulement 
dans   les   variétés   de   passage   a    la    kosuite. 

Magnétite. —  Elle  est  toujours   peu  abondante   dans  les  pyroxénites  franches,  et 

s'y  présente  exclusivement  en  rares  petits  grains  on  octaèdres,  libres,  ou  inclus  dans  les 
pyroxènes  ou  l'olivine.   Les  plages  sidéronitiques   n'apparaissent  que  dans  les  formes  de 

passage  aux  kosvvites.  En  général,  la  plus  ou  moins  grande  abondance  de  la  magnétite 
dépend   de  celle  de  l'olivine,   les  diallagites   pures    n'en    renferment    presque   pu>. 

Olivine.  —  Elle  est  sensiblement  identique  a  celle  de  la  koswite,  subordonnée  au 
pyroxène,  et  fréquemment  de  plus  petite  taille  que  ce  dernier.  Elle  se-  présente  en  grains 
arrondis  et  craquelés,  toujours  idiomorphes,  parfois  inclus  dans  le  pyroxène  et  formant 
avec  lui  des  plages  poecilitiques.    Le  signe   optique  est    positif,    l'angle   2\  N  a  de 

90°.  Les  trois  biréfringences  :  ne-  flp      =0.038;  îtg-  îlm        0,019;  n.-ny       0,018. 

Pyroxènes.  —  Les  pyroxènes  se  présentent  d'habitude  en  grands  cristaux  lamella 
sans  profils  géométriques,  à  peine  allongés  selon  la  zone  du  prisme,  et  qui.  a  côté  des 
clivages  m  (110  présentent  souvent  celui  h1  (100  qui  est  toujours  fin  et  serre.  Les 
màcles  hx  (100)  sont  rares,  et  généralement  simples;  les  inclusions  lamellaires  raies 
également,  et  se  rencontrent  principalement  dans  les  cristaux  de  grande  taille.  Examiné 
en  lumière  naturelle,  le  pyroxène  est  verdàtre  et  non  polychroïque.  Le  plan  de» 
optiques  est  dansg"I  =  (010),  l'extinction  de  flg  déterminée  sur  un  grand  nombre  de  sections 
centrées  sur  nm,  au  moyen  de  l'oculaire  Bertrand,  oscille  entre  .'.7  -'il  .  L'angle  2VNa  esi 
compris  entre  52°  et  56°,  et  les  trois  biréfringences  principales  entre  les  chiffres  extrêmes 
suivants  '  : 

ng-np         0,024-0,029  ordinairement  0,028 

ne-nm        0,018-0,022  ».  (>.02l 

nm-np  =  0,005-0,006  »  0,006 

Les  indices  de  réfraction  mesurés  sur  le  n"  Il  ISO;/  provenant  de  la  crête  du  Tilai. 
entre  le  sommet  principal  et  la  pointe  de  Garéwaïa,   correspondent  aux  chiffres  suivants  : 

ng  =  1,7134  :       nm        1,6926  :       np        1,6867 

1  Pour  les  propriétés  optiques  détaillées  des  minéraux,  voir  !..  Ditvrc.  F.  Pearci  et  M  Tw  INOWITCH. 
Recherches  géologiques  et  pétrogranhiques  dans  l'Oural  du  nord,  en  quatre  volumes.  Mémoires  de  la 
Société  de  Physique  de  Genève,  t.  \\\l\.  I  et  11:  \.  XXXVI  et   XXXVIII. 
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Le  pyroxène  des  diallagites  est  donc  identique  .'i  celui  des  koswites. 

Hornblende. —  D'habitude  elle  est  rare  et  en  quelque  sorte  accidentelle;  dans 
certaines  variétés  cependant  elle  peut  devenir  nés  abondante.  Elle  se  présente  en  grains 
uniformes  ou  en  cristaux  raccourcis,  calés  entre  les  pyroxènes,  et  qui  paraissent  en  provenu 
par  ouralitisation.  La  hornblende  est  ordinairement  assez,  peu  colorée,  brunâtre,  et  faible- 
ment polychroïque.  Sur  g-1  010)  elle  s'éteint  entre  L8°-20°.  Signe  optique  négatif, 
biréfringence  ne  -  flp  0,022.  Il  semble  que  la  hornblende  se  développe  dans  les  pyroxénites, 
là  où  celles-ci  sont  traversées  pai  d'abondants  liions  leucocrates,  ou  encore  dans  le 
voisinage  des  gabbros  amphiboliques. 

Hypersthène.  —  Ce  minerai  est  rare  dans  les  pyroxénites,  el  ne  se  trouve  que  dans 
certaines  variétés,  en  petites  sections  généralement  presque  incolores,  de  biréfrin- 
gence faible,  avec  une  bissectrice  aiguë  négative,  et  un  polychroïsme  à  peine  perceptible 
n?  =  verdâtre  pâle  ;  n,  brunâtre  :  np        brun  rougeâtre. 

Mica  Rouge.  —  Il  est  excessivement  rare,  nous 
ne  l'axons  i  encontre  en  effet  que  sur  cet  tains  spé- 
cimens provenant  de  Taguil  et  encore  est-il  peu 
abondant.  Les  lamelles  sont  uniaxes  négatives, 
fortement  polychroïques  avec  ;z„  rouge  brun  ; 
nf    =  brun  pâle  presque  incolore.  La  biréfringence 

U_  -  np  est   élevée   et   voisine   de   0,04. 

Platine  natif.  —  Le  platine  natif  est  encore 
plus  rare  dans  les  pyroxénites  que  dans  la  dunite; 
il  s'j  comporte  de  même,  et  forme  généralement 
un  ciment  local  entre  les  cristaux  de  pyroxène,  à 
l'instar  de  la  magnétite  dans  la  koswite  sidéroni- 
tique.  Il  est  associé  également  à  la  magnétite,  et 
nous  examinerons  dans  la  suite  ses  rapports  avec 
les  divers  minéraux  des  pyroxénites. 

Structure.  —  Elle  est  parfaitement  grenue, 
holocristalline,  et  avec  les  éléments  largement 
cristallisés  (fig.  6). 

Altérations  et  phénomènes  secondaires.  —  Les  altérations  sont  de  même  nature 
que  celles  de  la  koswite,  et  comportent  principalement  la  serpentinisation  partielle  de 
l'olivine,  et  la  bastitisation  du  pyroxène.  Quant  aux  phénomènes  dynamiques,  ils  sont 
parfois  fortement  accusés  ;  c'est  toujours  l'olivine  qui  est  l'élément  le  plus  sensible  ;  elle 
est  fréquemment  écrasée  et  transformée  en  une  véritable  brèche  microscopique,  qui  se 
distribue  entre  les  cristaux  intacts  du  pyroxène,  et  qui  est  traversée  par  des  rubans  parallèles 
d'antigorite  joints  à  des  tramées  de  magnétite  secondaire. 


Fig. 60m. — Pyroxénite àolivine .  Coupe  1080O1/ 
Chambre  claire.  Lumière  naturelle.  Grossisse 
ment=:i3  diam.  O  =  olivine ;  P  =  pyroxène 
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('.(imposition  chimique  des  pyroxénite* 

PYROXÉNI1  ES    DU    Cl  N  I  R]     DE     1  VGU1L 


I 

n 

m 

IV 

SiOi.  .  .  . 

44,97 

43,71 

45,70 

51,01 

TiOi.  .  .  . 

0,55 

0,57 

0,46 

— 

AliOa  •  •  • 

5,19  j 

3,781 

2,54  / 

1,24 

CrîOs  .  .  . 

1 

( 

1,13 

FesOa    .    • 

2,94 

4,28 

5,75 

1,62 

FeO.  .  . 

8,80 

9,70 

6,40 

Mn()    .  .  . 

0,05 

0.02 

0,02 

— 

CaO.  .  . 

19,09 

17,45 

is.77 

22.11 

Mg().  .  . 

17,50 

20.18 

19,45 

18,74 

k i<  )  .   .  . 

o.o:. 

0,18 

0,06 

— 

Na,0   .   . 

.      0,47 

0,34 

0,28 

— 

H,().  .  . 

0,40 

0,40 

1,64 

— 

100.01 


100.01 


101.07 


I.        Pyroxénite  à  olivine,  Sinitzina-Gora  (N°  133 pt  . 
II.        Pyroxénite  à  olivine  assez  riche  en  magné ti te,  Chourpikha    N"  199/7/  . 

III.  -  Pyroxénite  à  olivine   riche   en   magnétite.    Sur    la    route    de    Zakharowk 
Awrorinsky,  pies  du  contact  avec  les  serpentines  (N°  30'ipl  . 

IV.  =  Diallagite,  sur  le  chemin   entre   les  rivières  Martian   et   Syssim.   Analyse 
P.  Ojegowa  in  Wyssotsky    Bibliographie  N"  103/?/,  .577  . 


PYROXÉNITES    1>KS    CENTRES    DE    L'iSS 


SiO*  . 
TiOf. 
AUO3 
Cr.Oa 

FesOa 
FeO  . 
MnO. 

CaO. 

MgO. 

K,()  . 
Na.O. 
H.O. 


V 

VI 

50,70 

52,29 

0,29 

L,61j 

1 

2.02 

0,25 

4,89 

0,05 

n. n  ; 

22.'.:> 

23,52 

17,82 

10. '.o 

O.O', 

0,04 

0,15 

".Il 

1,16 

LIS 

101.1s 
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V.        Pyroxénite  provenant  du  lit  de  la  rivière  Maloï-Pokap  (N°  \pt). 
VI.  =     Pyroxénite  sur  le  flanc  Est  de  Wéressowy-bor. 


VII 

\  m 

IX 

49,34 

18,58 

19,15 

1,04 

0,25 

— 

,53  j 

2,61 

i.i;:> 

j 

0,30 

().7(i 

0,91 

3,15 

i  ,58 

6,91 

5,83 

4,19 

0,03 

tr;u 

traces 

20,15 

17.11 

20,36 

L8,83 

21,82 

20,60 

0,09 

0,18 

— 

0,18 

0,37 

— 

n.:,s 

0,64 

0,85 

PYROXÉNITES    DES    CENTRES    DU    KAMËNOUCHK1 
OU    IO\Y    KT    DU    KALPAK 


SiO« 

TiO. 

AUOs 

Cr.Oa 

Fe.Oa 

FeO 

MnO 

CaO 

MgO 

K»0 

Na»0 

H«0 

101,59  100,84  99,08 

I.  =  Pyroxénite  du  sommet  de  Sokolinaya.  Kaménouchky  (N°  24jp/). 
II.  =  Pyroxénite  du  sommet  du  Kalpak  sur  la  Pawdinskaya-Datcha  (N°  Ipw). 
III.  =  Pyroxénite  provenant  de  la  base  du  Kanjakowsky  (N°  1080)  Ou. 

Les  analyses  qui  précèdent,  montrent  que  les  pyroxénites  franches  sont  moins  basiques 
que  les  koswites,  et  naturellement  beaucoup  plus  pauvres  en  foi  et  en  alumine,  ce  qui  est 
conforme  à  ce  que  montre  l'examen  microscopique.  Les  variations  que  l'on  observe  dans  le 
rapport  CaO:MgO  proviennent  évidemment  des  proportions  relatives  d'olivine  et  de  pyroxéne; 
lorsque  ce  dernier  l'emporte  de  beaucoup,  la  teneur  en  SiOs  se  relève  et  celle  en  MgO 
diminue  par  rapport  à  CaO.  Le  pyroxéne  contient  en  effet  50%  de  silice  et  à  peu  près  deux 
fois  plus  de  chaux  que  de  magnésie.  En  même  temps,  les  analyses  montrent  que  les 
pyroxénites  des  divers  gisements  présentent  certaines  différences  systématiques;  celles  de 
Taguil,  par  exemple,  sont  plus  basiques  et  riches  en  magnétite  que  celles  des  autres  centres 
primaires. 

La  moyenne  générale  des  analyses  qui  précèdent  et  qui  figure  ci-dessous  peut 
être  considérée  comme  répondant  à  la  composition  du  type  des  pyroxénites  à  olivine  de 
l'Oural. 
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Moyenne  générale 
àea  analyses 

Moyenne  rapportée 

pai 

SiOs.  . 

.    48,38 

48,43 

TiOs.  . 

.      0,50 

0,50 

A  IsOa  . 

.      2,86 

2,86 

FesOn 

.      2,50 

2,50 

Fe<  )  .  . 

.      6,10 

6,11 

MnO.   . 

.  .      0,03 

0,03 

CaO.  . 

.      20.11 

20,13 

MgO.  . 

.     19,05 

19,07 

K*()  .   . 

.      0,09 

0,09 

NasO   . 

.  .      0,28 

0,28 

HsO.  . 

.  .      0,76 

— 

[00,66 


100,00 


0,807 
0,006 
0,028 
0,016 
0,085 

II.OI  m' 

0,360 
0,477 
0,001 
0,004 


! 


0,044  R  '  l 
0,9224  KO 
0,005  RsO 


!<<  ) 


La  formule  magmatique  des  pyroxénites  est  : 
18,48  SiOs  :  RsOa  :  21. 08  KO  : 
Coefficient  d'acidité  «        l,."ï.'{; 
Rapport  RsO  :  RO        I  :  184,5. 


\   |.  Les  ségrégations  de  magnétite  dans  les  pyroxénites 


La  magnétite,  de  même  que  la  chromite  dans  la  dunite.  forme  dans  les  pyr< 
des   ségrégations   locales,   qui   souvent  ont  été   le   point  de   départ   de   recherches  tou 
infructueuses  faites  dans  le  but  de  trouver  un  gisement  qu'on  croyait  important  de  minerai 
de  fer.    (les   ségrégations   sont  la   source   de  nombreux    galets  de   magnétite  que  l'on  trouve 
dans  les  alluvions  de  certaines  rivières  qui  s'amorcent  dans  les  pyroxénites  ou   les  ravinent 
localement;   ce   sont   elles  aussi  qui  donnent  naissance  à    ces   blocs    parfois   volumineux  de 
magnétite  compacte  que  l'on  trouve  mêlés  aux  blocs  éboules  de  pyroxenite  sur  les  flanc 
certaines  montagnes,  au  Koswinskv  par  exemple,  au  Katchkanar.  ou  encore  au  Kalpak  ou  au 
Kormowichensky.   Ces   ségrégations   sont  assez,  rares,   mais   parfois  volumineuses,  comme 
nous  avons  pu  le  constater  au  Koswinsky.  où  elles  ont  donné  naissance  à  des  blocs  d^ 
tite  qui  mesurent  parfois  jusqu'à  un  mètre  cube.  Elles  sont  difficiles  à  observer  in  situ, 
le  fait  qu'au  dessus  de  la  limite  de    la  végétation,  les  affleurements  sont  rares,  et   les  mon- 
tagnes presque  partout  couvertes  de  cailloutis  produits   par   le  morcellement   du   sol.  N 
en   avons    pu   voir  cependant  quelques   spécimens  au    Koswinsky,    puis   dans  la  chain 
Kalpak- Kazansky,  où  elles  ont   même  fait   l'objet  d'une   tentative   d'exploitation  sur  plu- 
sieurs points. 
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I, 'allure  de  ces  ségrégations  esi  tout-à-fait  irrégulière,  et  rappelle  celle  de  la  chromite 

dans  la  dunite;  elles  forment  également,  quand  elles  sont  de  petite  dimension,  des  schlie- 
ren  toujours  très  localises.  Il  est  a  peu  près  certain  que  ces  ségrégations  existent  dans  tous 
les  massifs  pyroxénitiques,  bien  qu'on  ne  les  connaisse  pas  toujours  en  place.  A  Sinaïa- 
Ciora  nous  ne  les  avons  jamais  observées,  mais  il  existe  cependant  des  galets  de  magnétite 
dans  la  petite  rivière  platinifère  Kamenka,  et  dans  Bielitschnaïa.  Au  Goussewi-Kamen 
nous-mêmes  ne  les  axons  pas  davantage  trouvées  ni  si/u.  mais  elles  existent;  les  mêmes 
galets  ne  sont  pas  rares  dans  le  Kichnitchesky-lojok,  et  dans  la  rivière  Goussewka  tous  deux 
platinileres.  Dans  la  rivière  Volkouche  qui  descend  du  Kormowichensky  et  qui  est  faible- 
ment platinifère  également,  les  galets  de  magnétite  ne  sont  point  raies;  ils  se  rencontrent 
aussi  dans  les  alluvions  de  l'Obleiskaya  Kamenka  de  Taguil. 

Cette  magnétite  est  très  compacte,  souvent  absolument  homogène,  d'autrefois  mêlée 
encore  à  quelques  cristaux  de  pyroxène,  que  l'on  voit  déjà  a  l'oeil  nu.  et  que  l'on  distingue 
surtout  sur  les  coupes  microscopiques  du  minerai,  elle  renferme  presque  toujours  du  man- 
ganèse en  petite  quantité,  puis  aussi  du  titane,  comme  le  montrent  les  analyses  ci-dessous  : 


Analyse  des  ségrégations  de  magnétite 


1 

il 

m 

3,62 

1,76 

2,90 

0,62 

— 

3,14 

0,36 

— 

0,42 

62,45 

58,93 

59,26 

0,048 

0,014 

0,025 

— 

0,032 

— 

SiO* 

TiOî 

MnO 

Fe 

S 

Ph 

I.  =  Magnétite  compacte  du  Kormowichensky    Pawdinskaya-Datcha).  Analyse  faite 
à  l'école  des  mines  de  Pétrograd. 

II.  =  Magnétite  compacte  du  Katchkanar  ■ in  Wyssotsky,  loc.  cit.,  p.  269). 
III.  =  Magnétite  compacte    de    Borowsky   (Pawdinskaya-Datcha).    Analyse  J dite   à 
l'école  des  mines  de  Pétrograd. 


g  5.  Les  hornblendites 

Ces  roches,  relativement  assez  rares,  accompagnent  généralement  les  pyroxénites  ou 
les  gabbros-diorites.  Dans  le  premier  cas  elles  sont  développées  en  auréoles  locales  autour 
de  la  ceinture  des  pyroxénites,  et  dans  son  voisinage  avec  les  gabbros  ;  c'est  par  exemple  ce 

1  Voir  notamment  Wyssotsky;  loc.  cit.,  p.  272. 
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qui   se   produit  au  Kaménouchky,  où  ces  hornblendites  circonscrivent    plu-  ou   i 
pyroxénites  dans  la  partie  nord  de  l'affleuremeni  de  celles-ci. 

Dans  le  second  cas  elles  constituent  un  faciès  mélanocrate  dans  l 
où  elles  forment  des   tramées.   Ce   sont  des  loches  mélano      •        largement    cristal li 
grossièrement  grenues,  et  plus  noires  que  les  pyroxénites.  Elles  ,  lusi- 

vement  par  de  l'amphibole,  bien  qu'à  l'œil   nu  on  j  distingue  un  ou  deux  cristaux  tel 
thiques.  Au  microscope  les  minéraux  constitutifs  de  et  s  roches  sont  les  suivants  : 

Magnétite.     —     Elle    est    assez,    raie    et    peut    ineine     manque!   complètement.    EH 
rencontre  de  préférence  dans  les  variétés  qui  contiennent  de  l'olivine:  elle  \    i     I 
d'un    peu   de   spinelles  verts. 

Hornblende.  —  Elle  constitue  pour  ainsi  dire  entièrement  la  roche.  Les  cristaux 
généralement  faiblement  allongés  suivant  l'axe  du  prisme,  sont  volumineux,  et  présentent 
les  profils  m  MO    gi         010)  parfois  /;'  K)0;:  ils  ne  sont  jamais  termines  et  rarement 

màclés  selon  h1  .  (100;.  Le  plan  des  axes  est  dans  g1  010  .  l'extinction  de  nt  15-18* 
dans  ce  plan;  n,-1lr        0.022.   tlf-flm        0.009,   tlm  -  ftp        0,016,   2\  \ 

La  coloration  est  intense  de  même  que  le  polychroïsme  :  on  a  n.  vert  brunâtre  très 
foncé  n,„       brunâtre  //,       brun  jaunâtre  pâle. 

Pyroxène  monoclinique.  —    Il  se  rencontre  dans  certains  types  seulement,  et  gél 
lement  marbre  de  taches  vertes  produites  par  une 
ouralitisation  partielle.  Il  est  incolore  ou  légère- 
ment verdâtre  en  lumière  naturelle;  ses  propriétés 

optiques  sont  identiques  à  celles  du  même  minerai 
dans  les  p_\  roxénites. 

Olivine.  —  Elle  est  Ion  rare  dans  les  horn- 
blendites et  n'a  ete  rencontrée  qu'une  seule  lois 
mii  un  échantillon  du  Kaménouchky.  Elle  est  cra- 
quelée, hyaline,  serpentinisée  suivant  les  cassures, 
et  présente  les  propriétés  optiques  habituelles. 

Plagioclases.  —  Ils  sont  rares  et  mâclés  selon 
l'albite  et  surtout  selon  la  pericline  seule.  Les 
variétés  rencontrées  sont  des  bytownites  ou  des 
anorthites  a  88-94  %  d'An. 

Structure.   —    Elle   est    parfaitement    grenue 
(fig.  7  ;  les  cristaux  idiomorphes  de  hornblende  se 
touchent  directement,  ou  sont  localement  séparés 
par  un  grain  de  feldspath.  Quand  il  y   a   de   l'olivine.  elle   est   empâtée   dans  le  pyro 
forme  avec  lui  des  plages  poecilitiques. 


FiG.jpw.      Hornblendite.  Coupe  5o35/>ir.  I 
sissemenl  =  ag  diam.  Amphibole  : 
masse  principale,  a\  ec  - 


CHAPITRE    V 


LES  ROCHES  DE  LA    FAMILLE    DES  GABBROS 


Généralités    sur    les   roches  de    la  famille   des   gabbros.    —   Ç  -     I         troctolites,    et    leurs  forint 
passage  aux  gabbros.  —  §3.  Les  tilaïtes  et  leurs  formes  de  passage  aux  pyroxénites.  —  Ji  (    I  I 

à  olivine  et  les  gabbros  francs.  —  §  5.  Les  gabbros  à  hypersthène  et  les  gabbros-noriti 
bros-diorites.  —  jj  7.   Les  gabbros  saussuritisés.  —  §8.  Les  diorites  et  les  diorites  quartxifèf  ! 


I  1.  Généralités  sur  les  roches  Je  la  famille  des  gabbros 

Les  gabbros  qui  participent  a   la  formation    de   la  grande   bande  éruptive  de  P01 
présentent  des  types  nombreux  et  variés,  mais  restent  dans  la  grande  majorité  des  cas,  d'un 
caractère   basique,   et  comportent   fréquemment   de   l'olivine.    Les   formes   de   passage  aux 
pyroxénites  sont  représentées  par  les  tilaïtes,  roches  mélanocrates,  qui  sont  des  pyroxénites 
a  olivine   feldspathiques 5  les  formes  de  passage  aux   péridotites   par   les   troctolites,   sorte 
de  péridotites  à  plagioclases.  Les  gabbros  proprement  dits  sont  plutôt  rares,  ceux  à  olivine 
par  contre  très  fréquents,  et  aussi  bien  de  faciès  leucocrate  que  mélanocrate.  Les  1  traîn< 
sont  d'ailleurs  habituelles  dans  ces  roches,  et  les  structures  rubanées   n'y   sont   point  rares. 
Les  gabbros-diorites  ou  gabbros  à   ouralitisation   d'origine   magmatique   sont  extrêmement 
répandus,  et  il  est  à  remarquer  que  dans   ces   derniers,   l'olivine   est    plutôt    rare;  ils  repré- 
sentent donc  un  produit  de  métamorphisme   magmatique   de   gabbros   francs  qui,  dans 
conditions,  seraient  originellement  le  type  dominant.  Quant  aux  gabbros-norites.  ils  consti- 
tuent  d'habitude    un    faciès   plutôt   local,   qui    n'a    jamais   été    rencontré    dans    le  voisinage 
immédiat  des  centres  dunitiques. 

Les  relations  que  présentent  sur  le  terrain  les  différentes  variétés  de  gabbros  -ont  des 
plus  variables.  Ordinairement  les  tilaïtes  établissent  la  transition  des  pyroxénites  aux 
gabbros  à  olivine,  mais  la  délimitation  exacte  des  deux   formations  est   souvent  impossible, 
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a  préciser,  car  les  passages  latéraux  de  ces  deux  roches  sont  multiples  et  réitérés;  notam- 
ment sur  la  bordure  de  la  ceinture  pyroxénitique. 

Les  gabbros  lianes,  et  les  gabbros  à  olivine,  passent  a  chaque  instant  aux  gabbros- 
diorites  par  ouralitisation  complète  ou  partielle  de  leur  pyroxène;  quant  aux  gabbros-norites, 

ils  apparaissent  souvent  tout  à  l'ait  sporadiquement  au  milieu  des  précédents.  Il  en  résulte 
que  sur  une  carte  détaillée,  il  est  très  difficile  de  dessine]  les  contours  de  telle  ou  telle 
variété,  et  qu'il  est  préférable  d'adopter  pour  les  gabbros  une  même  teinte  plate,  en 
spécifiant  la  présence  de  tel  faciès  déterminé  par  un  numéro  d'ordre.  Cela  ne  veut  pas  dire 
cependant  que  le  développement  de  certains  types  sur  une  grande  étendue  soit  impossible; 
ainsi  certains  gabbros  d'un  faciès  tout  à  fait  uniforme,  constituent  parfois  des  montagnes 
entières.  Tel  est  le  cas  par  exemple  pour  les  gabbros-diorites  du  Cérébriansky,  pour  les 
gabbros  a  olivine  de  Sarannaya-gora,  pour  les  gabbros-diorites  du  Katéchersky,  etc. 


ï  2.    Les  troctolites  et  leurs  formes  de  passage  aux  gabbros 

Ces  roches  sont  étroitement  liées  aux  gabbros  à  olivine  dont  elles  représentent  un 
faciès  particulier.  Elles  sont  plutôt  rares  et  n'ont  pas  été  observées  dans  le  voisinage  immédiat 
des  centres  dunitiques,  mais  au  contraire  h  une  certaine  distance  de  ces  derniers.  Nous  les 
avons  rencontrées  par  exemple  sur  la  Pawdinskaya- Datcha,  dans  la  chaîne  du  Kalpak- 
Kazansky,  tout  d'abord  au  flanc  N.-E.  de  Borowskoï-Kamen.  sur  la  crête  même  du  Kazansky, 
puis  sur  la  Lobva,  en  amont  et  en  aval  du  confluent  de  Tschernouchka,  et  enfin,  mais 
localement,  au  Semitchellowietchny.  Nous  avons  aussi  trouvé  des  troctolites  dans  la  chaîne 
du  Tschistop  qui  appartient  à  la  grande  bande  éruptive  de  l'Ouest,  et  qui  est  située  à  une 
soixantaine  de  kilomètres  au  nord  du  Daneskin-Kamen  ;  elles  y  apparaissent  près  du  sommet 
principal.  Partout  ces  troctolites  affleurent  au  milieu  des  gabbros  à  olivine  auxquels  elles 
passent  latéralement  ;  sur  le  terrain  cependant,  bien  que  leur  grain  soit  identique,  elles  se 
distinguent  de  ces  derniers  par  un  aspect  particulier.  Les  variétés  à  faciès  leucocrate  sont 
du  type  gabbro  ;  celles  mélanocrates  (développées  sur  la  Tschernouchka  par  exemple)  sont 
formées  par  une  sorte  de  masse  grenue  gris  verdàtre,  de  nature  péridotique,  dans  laquelle 
les  feldspaths  apparaissent  comme  moulés  et  enclavés.  Les  minéraux  constitutifs  de  ces 
roches  sont  l'olivine,  les  spinelles,  la  magnétite,  la  hornblende,  et  les  plagioclases  basiques. 

Olivine.  —  Elle  se  présente  toujours  en  grains  arrondis,  fissurés,  incolores,  ou  parfois 
légèrement  rubéfiés.  Ses  propriétés  optiques  sont  ordinaires  :  2V  ^87°,  signe  optique  positif. 
ng-np=  0,036  —  0,038.  Elle  est  presque  toujours  altérée  et  en  partie  serpentinisée.  L'anti- 
gorite  jaunâtre  se  développe  le  long  des  fissures  et  envahit  progressivement  le  minéral,  qui 
est  parfois  réduit  à  de  simples  noyaux  très  biréfringents.  Les  rubans  d'antigorite  sont 
généralement  soulignés  par  un  cordon  de  magnétite  secondaire,  qui  les  sépare  en  deux 
parties  d'épaisseur  égale  ;   ces  cordons  s'entre-croisent,  et  dessinent  alors  à  l'intérieur  des 
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ci  istaux  d'olii  ine  un  véritable  réseau  opaqu<  ,  Les  grains  d'olivine  sont  fréquemm 
pai  une  auréole  formée  soil  par  de  la  hornblende  vert  brunâtre  très  pâle  en  in 
optiquemeni  d'une  manière  différente,  soit  par  une  association  micro] 

blende  et  de  magnétite.  dette  auréole  est  souvent  circonscrite   pai    Ul 

kéliphite  verdâtre,  qui  paraît  être  tonnée  par  une  association  de  hornblend»  nelle. 

Spinelle  et  magnétite.  —  La  magnétite  se  rencontre  ordinairement  en  petite 
sidéronitiques  qui,  régionalement,  relient  entre  eux  quelques  grains  d'olivine.  Kl! 
alors  de  nombreux  spinelles  de  couleur  vert  fonce,  analogues  .1  ceux  que  l'on   1  dans 

la  koswite.   Les  plages  de   magnétite  sont  aussi,  en  certains  end  une 

auréole  de  micropegmatite  formée  par  la  hornblende  et  le  fer  oxydulé. 

Hornblende.  —    Elle  forme,  comme  nous  l'avons  vu.  les  auréoles  dont  il  a  été  q 
mais  elle  se  trouve  également   en   cristaux   ou    mieux   en  grains  parmi   les   autres   mm< 
constitutifs,  mais  généralement  à  proximité  de  l'olivine.  Les  cristaux  n'ont  jamais  de  profils 
reconnaissables,  leur  allongement  est  peu  marqué  ;   ils  présentent  les  clivages  ?n        110 
ne  sont  généralement  pas  mâclés.  Les  propriétés  optiques  de  cette  hornblende  sont  analo- 
gues ;i  celles  du  même  minerai  de  la  koswite.  Le  plan  des   axes  est    parallèle  010  . 
la  bissectrice  aiguë"  négative        nr  l'angle  2V         70°  environ.    L'extinction  su-  010 
oscille   entre   20°-22°,    la   biréfringence  ng-Ttp        0,022.    Le  polychroïsme   de   même   que  la 
couleur  sont  peu  intenses  : 

ng         vert  jaunâtre  sale  toujours  pâle; 

//,„         vert    brunâtre  pale  ; 

ny        brunâtre  très  pâle,  souvent  presque  incolore. 

Plagioclases.  —  Ils  sont  abondants,  nés  frais 
et  mâclés  selon  la  péricline  seule,  ou  répétée, 
simulant  la  mâcle  de  l'albite.  dette  dernière  existe 

aussi,  niais  elle  est  combinée  à  la  première,  et 
réduite  généralement  it  une  seule  lamelle  croisée 
sur  celles  de  la  péricline.  Les  déterminations  laites 
sui  de  nombreuses  sections  montrent  que  le  feld- 
spath dominant  est  une  anorthite  de 92 à  100  °/o  d'An. 

Structure. —  La  structure  est  celle  des  gabbros 
ordinaires.  Les  grains  d'olivine  souvent  entoures 
de  leur  ceinture  de  kéliphite  tig.  8),  sont  disperses 
parmi  les  plagioclases  isométriques  et  grenus.  Dans 
les    faciès   melanocrates.   les   grains   d'olivine    sont 

souvent  agrèges  en  plages  plus  ou  moins  importantes  par  de  la  magnétite  sidéron 
avec  spinelles.  plages  qui  sont  réunies  par  des  grains  de  feldspath.  Les  actions  dynam 
sont  manifestes  sut    quelques  spécimens,  et  accusées  par  l'écrasement  de  l'olivine. 


4'%fe*vf 

■tMX 


FiG.S.  —  Troctolite  1 
=  4S  diam.  ()  =  olivine;  K  = 
une  masse  fornu 
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Composition  chimique  des  troctolites 


N»  2fyw 


Analyse 

Anal)  se  ramenée 

brute 

a   ioo  parties 

SiOs.  .  .  .     42,04 

41,84 

TiO». 

— 

— 

Al2Os 

33,45 

33.30 

Fe»Os 

2.11 

2.12 

FeO. 

1  ..".2 

l,f>l 

MnO 

— 

— 

CaO. 

16,78 

16,70 

MgO. 

3,82 

3.711 

K*0. 

0,18 

0,18 

Na20 

0,56 

0.56 

H-O. 

0,39 

— 

100,85 

100,00 

0,699 


(  tuotients 


0.330 
0,013 

s 

0,343  Ril  ' 

0.021 

0,298 

0,414  RO 

0,095 

) 

0,002 
0,009 

! 

0,011   RiO 

0,425  RtO  +  RO 


Coefficient  d'acidité  :  «  =  0,973. 

Rapport  R*0  :  RO  =  1  :  3.7. 

Formule  magmatique  :  2,04  SiO*  :  RiOs  :  1,24  RO. 

N°  28pn>  =  Troctolite  leucocrate,   sur  l'éperon  nord  du    Kazansky.   Pawdinskaya- 


Datcha. 


N°  17  Ou 


Analyse 

Analyse  ramenée 

brute 

à   100  parties 

Si02.  .  . 

38,76 

39,78 

TiOs.  .  . 

0.11 

0,11 

AI.O3  .  . 

11,93 

12,24 

Fe*03  .  . 

5,57 

5,72 

FeO.  .  . 

7,01 

7,20 

MgO.   .  . 

26,03 

26,71 

MnO    .  . 

.       0,53 

0,54 

CaO.  .  . 

.       6,91 

7,09 

K2O  .  .  . 

.       0,07 

0,07 

Na20   .   . 

.       0,53 

0,54 

H20.  .  . 

.       3,86 

— 

101,31 

100,00 

Quotients 


0,663 

0.001 
0.120 

0,036 

0,100 
0.668 
0,008 
0,127 

o.ool 
0,009 


0,664 
0,156  RsOs 

0.903  RO 
0.010  R2O 


0,913  R2O  +  RO 
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Coefficient  d'acidité  «       0,964. 

Rapport  R,0  :  RO         I  :  90,3. 

Formule  magmatique       4,26  SiO*  :  RtO«  :  5,85  b<). 

N"  17  (  )u.  Troctolite  mélanocrate  du  sommet  du  Tschistop,  renfermant  de  l'olivine, 
du  spinelle  vert,  formant  avec  l'olivine  des  couronnes  kéliphitiques,  Je  la  hornblende  en 
liseré  autour  de  l'olivine,  et  de  l'anorthite. 


#  3.  Les  tilaïtes  et  leurs  formes  de  passage  aux  pyroxénites 

Les  tilaïtes  sont  des  roches  noirâtres,  mélanocrates,  grenues,  a  grain  généralement 
fin,  dans  lesquelles  certains  minéraux  ferro-magnésiens  s'exagèrent  et  communiquent  alors 
à  la  roche  un  aspect  porphv  Tique.  Ces  roches  ont  été  rencontrées  au  Koswinsky,  et  mu  tout 
dans  la  partie  S.-O.  de  la  chaîne  de  Tilaï-Kanjakou  sk\  au\  sources  de  Oaieuaia:  elles 
se  trouvent  directement  en  contact  avec  les  pvroxénites  auxquelles  elles  passent  par  des 
termes  qui,  çii  et  là,  présentent  un  grain  de  feldspath.  On  les  rencontre  aussi  au  Gladkaïa- 
Sopka,  mais  dans  la  partie  sud  de  l'affleurement  dunitique  seulement,  puis  au  Katchkanar, 
et  d'une  façon  toute  locale  à  Taguil.  Les  minéraux  constitutifs  de  ces  roches  sont  les  sui- 
vants:  magnétite,  spinelles,  biotite. olivine,  pyroxène  monoclinique,  hypersthène,  hornblende 
et  plagioclases. 

Magnétite  et  spinelles.  —  La  magnétite  ne  manque  jamais,  mais  son  abondance  est 
très  variable.  I  .à  où  elle  est  rare,  elle  se  présente  en  petits  grains  isolas,  inclus  dans  le 
pyroxène  ou  disperses  parmi  les  autres  éléments,  lit  où  elle  est  abondante,  elle  forme  des 
petites  plages  sidéronitiques,  avec  spinelles  inclus,  qui  sont  néanmoins  toujours  rares  et  de 
petite  taille. 

Biotite.  —  Elle  n'existe  pas  sur  tous  les  spécimens,  et   reste  raie  et  cantonné< 
ralement  dans  le  voisinage  de  la  magnétite  qu'elle  circonscrit  habituellement.  Elle  est  uniaxe. 
négative  avec  ng        rouge  brun,  np       presque  incolore. 

Olivine.  —  C'est  l'élément  principal  après  le  pyroxène,  mais  il  reste  toujours  cepen- 
dant au  second  plan.  Ses  grains  arrondis,  craquelés  et  incolores,  sont  antérieurs  au  diopside 
qui  la  moule  et  l'inclut.  Propriétés  optiques  ordinaires,  signe  -|  .  n_-n,         0,036,  )l,-)l    0,019, 

n,„-np      ii.iHT. 

Pyroxène  monoclinique.  —  C'est  de  beaucoup  l'élément  prédominant.  Il  ne  présente 
jamais  de  profils   reconnaissables.  les   cristaux    sont    raccourcis,  fissures,  avec   cl  71 

1111  -et  /;'  loi)    rare.  Il   renferme   parfois,  surtout  les   cristaux    porphyroïdes,    de    nom- 

breuses inclusions  opaques  ferrugineuses  qui.  dans  certains  cas.  sont  s,  abondantes,  qi. 
les  obscurcissent  complètement.  Ces  inclusions  sont  distribuées  d'une    façon    irrégulière, 
au  contraire  disposées  sur  des  zones  concentriques,   qui   correspondent  a  celles   d'à, 
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ment  «.lu  minéral.  En  dehors  de  ces  cristaux  porphyroïdes,  les  autres  sont  toujours 
parfaitement  hyalins  ei  sans  inclusions.  Quelques  mâcles  A1         100    rares. 

Les  propriétés  de  ce  pyroxène  sont  les  suivantes: 

Plan  des  axes  parallèles  à  g*  010).  Bissectrice  aigu«  u  .  iv  :.I"IV  53°12' 
pour  Na.   Extinction  sur  g1         010    entre   40°  ei   45°,  le  plus  ordinairement  41°.  Biréfrin- 


ng-nP       de  0,024  a  0,028,  le  plus  ordinairement  0,025 
ïlg-n         de  0,019  à  0,022,  0,021 

nm-np       de  0,004  à  0,005,  0,005 


Les  indices  mesurés  directement  sont 


Numéros 

des  coupes  "  flm  ftp 

1144  0«   .    .    .  1.7177  1,6973  1,6924 

1143  ()//    .    .    .  1,7123  1,6912  1,6869 

I  102  (>//...  1,7151  1,6940  1,6895 

1152  Ou   .   .   .  1,7151  1,6948  1,6895 


Ces  tableaux  montrent  qu'il  existe  tout  d'abord  plusieurs  pyroxènes  de  composition 
un  peu  différente,  formes  par  des  mélanges  variés  d'une  même  série  isomorphe,  puisque 
le  pyroxène  des  tilaïtes  est  un  peu  différent  de  celui  des  koswites  et  pyroxinites,  et  évolue 
vers  l'augite. 

Hypersthène.  —  Il  est  rare,  point  constant,  toujours  petit,  et  reconnaissable  h  son 
polychroïsme.  Signe  optique  positif.  2 V  voisin  de  50°,  ng-np  ■■  0,013),  ng-flm  ==  0,003, 
77,„-7îp  =  0,010  ;  polychroïsme  ng       verdâtre  pale.  ftm       jaunâtre.  np  =  brun  rosé. 

Hornblende.  —  Elle  ne  se  rencontre  que  dans  les  variétés  riches  en  magnétite,  et 
reste,  comme  la  biotite,  volontiers  dans  le  voisinage  de  ce  minéral  :  la  présence  simultanée 
de  ces  divers  minéraux  est  toutefois  exceptionnelle.  Les  cristaux  sont  à  peine  colorés,  avec 
plan  des  axes  parallèle  à  g1  =  010),  bissectrice  aiguë  =  ny  et  2V  voisin  de  90°.  L'extinc- 
tion de  flg  dans  g1  =  (010    oscille  entre  l<S"-20°  ;  les  biréfringences  sont  : 

rig-rip  =  0.022        Ug-tim  =  o.oio        nm-np  =  0,012. 

ng  =  brunâtre,  n,„  =  brunâtre  plus  pâle,  1IF  =  brun  très  pâle,  incolore. 
1  Les  indices  donnés  sont  les  moyennes  de  plusieurs  chiffres. 
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Feldspaths.  —  Ils  jouent  un  rôle  secondaire,  et  sont   màclés  selon  l'albite,  Karl 
et  surtom  selon  la  péricline  seule  ou  répétée;  dans  le  second  cas  les  lamelles  I  ou  V 
souvent  cunéiformes.  Les  variétés  rencontrées  oscillent  entre  le  labi  \     \        t  l'anor- 

tithe  An. 

Structure.  —  Elle  est    très  Lai.icteiisiit.iuc.  et    sensiblement   uniforme, 
l'un  de  nous  a  appelée  »  cryptique  »    fig.  9  .  Les  cristaux  de  pyroxène  soudés  pai  d< 


Fie.  9.  -  Tilaïte.  Coupe  n°  167  Ou.  Lumière 
naturelle.  Feldspath  en  lumière  polarisée. 
Grossissement  =  [3  diam.  M  —  magnétite  : 
P  =  pyroxène  :  ()  —  oli\  ine  :  F  =  anorthite. 
Structure  cr)  ptique. 


Fig.  10.  —  Tilaïte  porphyroïde.  < 
Grossissement  =  i3  diam.  Les  feldspaths  en 
lumière  polarisée.  M  =  magnétite;  P  =  py- 
roxène ;  O  =  olivine  :  F  =  feldspath. 


plages  sidéronitiques  de  magnétite,  ou  simplement  presses  les  uns  contre  les  autres, 
forment  un  canevas  à  mailles  irrégulières,  ou  une  sorte  d'épongé,  dont  les  cryptes  sont 
remplies  par  des  grains  de  feldspath  diversement  orientes,  ('.à  et  là,  parmi  les  feldspaths. 
on  trouve  un  grain  de  magnétite  auréolé  de  mica  rouge.  La  dislocation  des  plages  de 
l'élément  noir  et  sa  répartition  parmi  les  feldspaths  fait  passer  la  roche  au  type  du  gabbro 
à  l'olivine.  Dans  certaines  variétés,  notamment  dans  celles  rencontrées  aux  source: 
Garé  waïa,  quelques  pyroxènes  se  développent  porphyriquement  au  sein  d'une  masse  grenue 
c|ui   présente   la    structure  précitée;   ils    mesurent   jusqu'à    trois  millimètre:  10).    Les 

associations  poecilitiques  entre  le  pyroxène  et  l'olivine  ne  sont  pas  rares.  Quant  aux  modi- 
fications secondaires,  elles  sont  généralement  peu  manifestes,  et  consistent  en  un  commen- 
cement de  serpentinisation  de  l'olivine,  un  écrasement  des  grains  de  ce  minerai,  et  en  un 
ploiement  de  lamelles  hémitropes  des  feldspaths. 


'.'1 
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Composition  chimique  des  tilaïtes 


TILA1TES    hli     lll.AI 


N°i6aOu    N»i630w    N°  167  Ou    NmôçOm    N'itSaOu    N»ii020u 


SiO  . 

15,56 

46,85 

45,74 

45,53 

45,09 

45,35 

M-O1 

11,38 

9,10 

5,21 

9,16 

10,81 

11.27 

1  '(  (  ):) 

1.90 

3,43 

6,91 

4,86 

5,83 

6,44 

Fe(  )  . 

6,52 

s.  7:» 

8,33 

9,34 

7,94 

6,42 

Mn() 

traces 

— 

— 

— 

— 

— 

CaO. 

17.10 

15,52 

12. SU 

15,04 

15,21 

15,28 

MgO.   . 

15,78 

18,00 

21,63 

15,58 

13,47 

12. t- s 

K:().    . 
Na-O    . 

0,44 
0,90 

0,19 
0,76 

0,13 

1.02 

0,20 
0,87 

0,16 
L,39 

1,42 1 

H*0.   . 

0,50 

0,15 

0,09 

0,88 

0,46 

0,56 

100,08       lii2.7r.       101,86      L01,46       100,36        99,42 

N"  102    Ou       Tilaïte  pauvre  en  olivine.  Tilaï  sources  de  Garéwaïa. 

N°  163b  Ou  =  Tilaïte  ii  magnétite  sidéronitique.  Tilaï  sources  de  Garéwaïa. 

N°  K')7     Ou  =  Tilaïte  riche  en  olivine.  Tilaï  sources  de  Garéwaïa. 

N°  169     Ou        Tilaïte  avec  magnétite  sidéronitique.  Tilaï  sources  de  Garéwaïa. 

N°  L152  Ou  =  Tilaïte  feldspathique.  Tilaï  sources  de  Garéwaïa. 

N°  1102  Ou  —  Tilaïte  identique  au  I L52.  Tilaï  sources  de  Garéwaïa. 


La  composition  magmatique  tirée  de  la  moyenne  A  de  ces  analyses  est 

Quotients 


Moyenne  A  ramenée 
a  IOO  parties 


SiO*.  . 

45.',:: 

AUO3  . 

9,44 

FeïÛ3 . 

4.80 

FeO.    . 

7,87 

CaO.   . 

15.08 

MgO    . 

10,10 

K20.  . 

0.21 

Na*0  . 

1,01 

0.757 

0.0925  1 

0,030  I 
0,109 

0,269  J 

0,402  * 

0.0023  I 

0.0164  ( 


0,1225  RîOs 
0,780  RO  1 
0,019  RîO 


0.799  RzO  +  RO 


100.00 


Coefficient  d'acidité  :  «  =  1,29. 
Rapport  :  R2O  :  RO  =  1 :  41. 
Formule  magmatique  =  6,1  SiOs  :  R2O3  :  6,5  RO. 
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TILAITES    DE    <.l  \I>K  \l  \-soi-k  \      WAGRANSKAIA    l»\H.II\ 


SiOï  . 
TiOi  . 
AliOa  . 

FeiOa  . 
Fe(  )  . 
CaO  . 
MgO  . 
KiO  . 
Na«0  • 
H«0    . 


S'»   ||. 

N°     )  1  O  |  (  )ll 

48,20 

45,25 

— 

0,42 

15,35 

18,49 

3,99 

4,00 

5,35 

9,08 

15,81 

15, 

10,96 

8, 

0.30 

0,21 

1,19 

0,59 

0,46 

— 

101,61 

101,99 

N"  41030m.  Tilaïte  à  structure  cryptique  assez  riche  en  feldspath,  extrémité  sud  de 
Gladkaïa-Sopka. 

N"  41040k.  Tilaïte  a  structure  parallèle,  même  provenance. 


Composition  magmatique  (moyenne  des  q««  4103  et  4105 


Anal)  se 

analyse  ramenée 

brute 

a  (oo  parties 

Quotients 

SiO..  .  . 

46,72 

45,96 

0,766 

l 

0.771 

TiO*.  .  . 

0,42 

0,41 

0,006 

j 

AlîOa    .    • 
Fe.Oa  .  . 

L6,92 
3,99 

16,61 
3,92 

0,163 
0,024 

i 

S 

0,187  Ri<  ' 

FeO.  .  . 

7,21 

7,08 

0,098 

) 

CaO.  .  . 

15,64 

L5,39 

0.275 

1 

0,61 1  KO 

MgO.  .  . 

9,67 

9,51 

0,238 

1 

K«0  .  .  . 
NaiO  .  . 

0,25 
0,89 

0,25 
0,87 

0,003 
0,014 

i 

N 

0.017   RtO 

Perle  au  Ici 

i      0,46 

— 

— 

102,17 


100.01) 


Coefficient  d'acidité  «  =  1,30. 

Rapport  RiO  :  KO   -  I  :  35,9. 

Formule  magmatique  4,12  SiOt  :  RtOs  :  3,36  KO. 
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ru. \ îii    i-i 

CENTRl     M      I 

ISS 

N°  ioi/»/ 
Vnalyse  brute 

\  se  ramenée 

.1  I-"-  parties 

tients 

SiO«.  .  .  •     il,04 

41,75 

0,696 

'     l).7()C> 

TiO». 

0,84 

0,84 

0,010 

AJjOa 

FesOa 

9,04 

7. SI 

9,19 
7,94 

0,090 
0,050 

J    0,140  RiO 

Fe<  )  . 

9,99 

10,16 

0,141 

! 

CaO. 

17,08 

17.:;: 

0,310 

0,756  R(  ) 

MgO. 
K«0  . 
Na»0 

1 1,99 
0,09 
0,47 

12.1!» 
0,09 
0,47 

0,305 
0,001 
0,008 

1 

j    0,009  RiO 

n,o. 

3,05 

— 

— 

101,30 


L  00,00 


0,765  RïO    |     KO 


partie 


Coefficient  d'acidité  «  =  1.19. 

Rapport  R»0  :  RO  =  1 :  84. 

Formule  magmatique  =  5,04  SiOi  :  RjOb  :  5,46  KO. 

\    LOIjp/.  Tilaïte,  Banc  ouest  du  Katchkanar,  structure  cryptique  avec  feldspath  en 

kaolinisé. 


§    j.  Les  gabbros  îi  olivine  cl  les  gabbros  francs. 


Les  gabbros  francs  et  principalement  les  gabbros  à  olivine  sont  très  répandus  dans 
toute  la  grande  bande  éruptive  à  centres  dunitiques  ;  on  les  rencontre  dans  la  chaîne  du 
Kumba-Zolotoï-Kamen,  dans  celle  du  Tilaï-Kanjakowsky  et  du  Kalpak-Kazansky,  dans  le 
voisinage  et  autour  du  Kaménouchky,  à  Sarannaya-Gora,  etc. 

Ils  sont  d'aspect  très  varié  suivant  la  dimension  de  leur  grain,  leur  structure,  et  le 
degré  plus  ou  moins  avancé  de  l'ouralisation  du  pyroxène.  Il  existe  des  variétés  très  leuco- 
crates  dans  lesquelles  l'élément  noir  est  pour  ainsi  dire  noyé  parmi  les  feldspaths,  d'autres 
au  contraire  qui  sont  tout  à  fait  mélanocrates  et  passent  latéralement  aux  pyroxénites  et 
aux  tilaïtes,  d'autres  enfin,  et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  qui  sont  mésocrates.  Générale- 
ment leur  grain  est  plutôt  moyen,  les  variétés  tout  à  fait  grossièrement  grenues  sont  rares, 
celles  à  grain  fin  par  contre  assez  fréquentes. 

Leur  structure  est  massive  par  excellence,  quelquefois  cependant  elle  est  légèrement 
litée  par  dynamométamorphisme.  Il  existe  également,  notamment  dans  le  sud  de  la  datcha, 
des  variétés  rubanées,  qui  sont  tout  à  fait  caractéristiques. 

Ces  différents  types  de  gabbros  passent  d'ailleurs  les  uns  aux  autres  avec  une  grande 
facilité.  L'ouralitisation  du  pyroxène  qu'on  observe  chez  beaucoup  de  ces  roches,  est  un 
phénomène  souvent  tout  à  fait  local,  d'autres  fois  plus  ou  moins  régional. 
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Sous  le  microscope,  leurs  minéraux  constitutifs  soni  peu  variés  et  re|  i   lu 

magnétite,  les  spinelles,  la  biotite,  l'olivine,  le  pyroxène  monoclinique,  la  hornblende  et  les 
plagioclases  basiques. 

Magnétite  et  spinelles.         La  magnétite  se  rencontre  dans  tous  les  gai  en 

quantité  très  variable.  Chez  les  variétés  leucocrates,  elle  loi  me  des  grains  ou  des  .,  • 

libres  parmi  les  autres    éléments,    ou    inclus    dans    le    pyroxène  ;    chez    les    variétés    mél 
crates  au  contraire,  des  petites  plages  sidéronitiques,  reliant  entre  eux    les    min< 
magnésiens.     Les    spinelles     verts,    qui     sont     toujours    beaucoup    plus    rares    que    dans    les 

pyroxénites,  accompagnent  la   magnétite  et  sont  généralement   empâtés  dans  celli 

en     observe    cependant     des     grains    même    assez,    gros,    dans   certaines    variétés    leucoci 
pauvres    en    magnétite,     ils     sont     libres     parmi     les    cristaux    des    feldspath»;   ces    spinelles 
paraissent  dans  ce  cas  moins  colorés  que   d'habitude.    Les    spinelles    forment    dans    cen 
gabbrOS  des  plages  de  micropegmatites  avec  la  hornblende. 

Biotite.  —    Elle  est   tout    à    fait    raie,  et    manque    dans    la    grande    majorité    des 
Quand  elle  existe,  c'est  toujours  en  petite  quantité,  et   dans    le    voisinage   de    la    magnétite. 
Elle  est  uniaxe.  négative,  et  très  polychroïque  :  IL        brun  rougeàtie  foncé,  )lf  =  brun  pâle. 

Olivine.  —  Elle  manque  chez  les  gabbros  lianes  qui  forment  l'exception:  chez  les 
gabbros  à  olivine  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  répandus,  tantôt  elle  prédomine  sur  le 
pyroxène,  ce  qui  est  plutôt  rare,  tantôt  elle  est  notablement  moins  abondante,  et  souvent 
réduite  à  quelques  sections  par  coupe.  Elle  est  idiomorphe.  antérieure  au  pyroxène, 
souvent  enclavée  dans  ce  dernier  et  formant  avec  lui  des  plages  poecilitiques.  Les  grains 
aux  formes  toujours  arrondies,  sont  hyalins,  limpides  et  craquelés,  presque  toujours 
sei  pentinisés  sur  les  cassures  qui  sont  alors  soulignées  par  de  la  magnétite  secondaire 
formant  une  sorte  de  réseau.  Les  propriétés  optiques  de  l'olivine  sont  analogues  a  celles  du 
même  minéral  dans  les  troctolites  :  2VNa  =  87°:  bissectrice  aiguë  positive.  fl_->1,  0,1 
llf.-n,,,  =  0,018  0,019,  nm-Hr  —  0,017.  L'olivine  est  fréquemment  circonscrite  par  de  la 
hornblende  généralement  peu  colorée  et  faiblement  pol\  chroïque,  ou  même  par  une  mince 
auréole  de  kéliphite  qui  parait  formée  par  l'association  de  la  même  hornblende  avec  des 
spinelles  verts.  Souvent  les  deux  auréoles  existent  et  sont  disposées  concentriquement,  la 
kéliphite  est  alors  la  dernière. 

Pyroxène     monoclinique.    —     H     est    de    taille    généralement    supérieure    a    celle    de 
l'olivine,  en  cristaux   raccourcis  ou  en  grains   informes,  avec   clivages   m  lit)     nei 

màcles  /i1  =  (100'i  fort  rares  et  généralement  non  répétés.  Certaines  variétés  présentant  le 
clixage  hx  —  (100)  ont  souvent  alors  des  inclusions  lamellaires.  Les  propriétés  optiques  du 
pyroxène  sont  normales;  il  est  légèrement  verdàtre  en  lumière  naturelle,  s'éteint  entre 
10-44°  sur  g*  =  (010)  qui  est  le  plan  des  axes  optiques,  l'angle  2\  Y  varie  entre  50-54  .  et 
les  biréfringences  principales  entre  : 

ng-np  =  0,023-0,028  :        >r-n„,  =  0,018-0,022  :        n  -n,  =  0,004-0,1 

L.    Ml  l'vm     II     M      rlKONOWlTCH. 
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Il  semble  que  la  biréfringence  ft8-np  est  d'autant  plus  élevée  que  le  type  est  plus 
basique. 

Hornblende.  —  Elle  se  rencontre  pour  ainsi  dire  dans  tous  les  spécimens,  et  sous 
plusieurs  aspects.  En  général,  elle  forme  une  auréole  plus  ou  moins  large  autour  des  plages 
de  magnétite,  et  lait  régionalement  avec  celle-ci  des  associations  micropegmatoïdes,  dis- 
posées autour  des  grains  de  1er  oxydulé.  Dans  ce  cas.  elle  est  alors  de  couleur  brun 
rougeâtre  ou  brun  verdâtre  généralement  pâle,  et  ses  propriétés  optiques  sont  sensiblement 
les  mêmes  que  celles  de  la  hornblende  de  la  koswite.  D'autres  lois,  elle  entoure,  comme 
nous  l'avons  vu.  les  cristaux  d'olivine.  Mlle  est  alors  très  faiblement  colorée,  et  générale- 
ment peu  réfringente.  De  plan  des  axes  optiques  est  dans  gy  010  .  la  bissectrice  aiguë 
=  flp\  2V  =  74°.  Sur  g3  =  (010)  l'extinction  oscille  entre  18-22°  et  les  biréfringences 
sont  : 


ng-np  =  0,023  :         ng-nm  =  0,010  : 


n,„-nr  =  0,012. 


Dans  les  gabbros  lianes,  comme  dans  les  gabbros  a  olivine,  la  hornblende  épigénise 
fréquemment  le  pyroxène.  soit  par  enveloppement  périphérique.  soit  par  taches  a  l'inté- 
rieur; elle  remplace  même  localement,  complètement  ce  minéral.  La  couleur  est  alors 
variable,  mais  rarement  très  foncée:  le  plus  ordinairement,  on  a  >L.  =  brun  verdâtre  ou 
vert  généralement  pale.  J1,„  =  verdâtre.  Hr  —  brunâtre  presque  incolore. 

Plagioclases.  —  Us  sont  généralement  très  Irais  et  mâclés  suivant  l'albite.  la  péri- 
cline.  et   Karlsbad.  Ces  différentes  mâcles  se  présentent  avec  une  fréquence  plus  ou  moins 

grande,  qui  parait  liée  au  degré  de  basicité  de  la 
roche.  Chez  les  variétés  à  olivine  qui  passent  aux 
tilaïtes,  on  trouve  surtout  la  péricline  seule  ou 
combinée  avec  l'albite.  chez  les  types  plus  acides, 
à  olivine  également,  où  chez  les  gabbros  lianes, 
on  observe  surtout  l'albite  seule  ou  avec  la  péri- 
cline. Karlsbad.  ou  l'albite  et  Karlsbad.  voire  même 
les  mâcles  triples  de  l'albite.  Karlsbad  et  de  la  péri- 
cline. Quant  aux  types  de  la  série  isomorphe  qui 
entrent  dans  la  composition  des  gabbros,  on  peut 
dire  qu'ils  s'échelonnent  du  labrador  à  l'anorthite. 
Chez  les  variétés  à  olivine  mélanocrates,  on  ren- 
contre ordinairement  l'anorthite  ou  les  labradors 
bytownites,  chez  celles  plus  leucocrates  ou  chez 
les  gabbros  francs,  on  observe  la  série  comprise 
Fig.  ii.  —  Gabbro  a  olivine.  Coupe  n°  535g pw.       entie  Au  An     et  AD  An  . 


Grossissement    19   diam.    Les   k-ldspaths   en 
lumière    polarisée.    A  =  pyroxène    (augite) 
O  =  olivine.  Magnétite  en  plages  opaques. 


Structures    et    phénomènes    dynamiques.    — 

La   structure    est   toujours   grenue   ifig.    11).    Les 
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éléments  noirs  olivine  et  pyroxène,  libres  ou  agré- 
gés en  plages  par  de  la  magnétite  sidéronitique, 

sont  disperses  parmi  les  feldspaths  idiomorphes, ei 
en  généra]  isométriques.  Plus  le  type  est  basique, 
plus  les  plages  de  minéraux  ferro-magnésiens  aug- 
mentent, et  lorsque  celles-ci  finissent  par  se  réunir. 
la  structure  passe  alors  ii  celle  dite  cryptique,  carac- 
téristique pour  les  ti laites  (fig.  12).  Dans  les  variétés 
rubanées,  les  minéraux  fémiques  s'alignent  plus 
ou  moins  parallèlement  et  se  groupent  pat  bandes 
riches,  séparées  pai  des  zones  entièrement  felds- 
pathiques  loi  nues  par  des  individus  grenus. 

Les  déformations  mécaniques  subies  par  les 
gabbros  sont  manifestes,  et  consistent  en  un  écra- 
sement de  l'olivine,  puis  ensuite  du  pyroxène. 
La  roche  prend  alors  un  aspect  biechoïdc.  et  l'on 
observe  que  bêlement  noir  y  est  remplacé  par 
des  traînées  d'esquilles  disposées  parallèlement,  et 
reparties  parmi  bêlement  blanc. 


Fig.  12.  —  G         i  à  olivine  mêla 
n»  44  Ou.  Lumière  naturelle.  <>  ment 

=  i2  diam.  O  =  <>li\  ine  ;  P 
feldspaths  soni  d 

ses.  I  montre  la  li  a  du  feld- 

spath dans  les  cr)  pt( 


Composition  chimique  des  gabbros 


GABBROS    1  I'  VNCS 


N°37fw 


Anat\  se 

Analyse  rapportée 

brute 

a  ioo  parties 

SiO«  .   . 

49,03 

48,88 

TiO»  .   . 

0,47 

0,47 

AUOs.    . 

.      11.14 

11,10 

FesO.-) .    . 

12,50 

12. '.U 

FeO  .    . 

5,32 

5,30 

MgO  .    . 

5.1!» 

5,17 

CaO   .    . 

12.!);; 

12.!  m 

MnO.    .    . 

traces 

— 

K.0  .   .    . 

0,61 

0,61 

Na«0.   .    . 

3,11 

3,11 

H*0  .   .    . 

0,12 

— 

100,42 


100,00 


Quotients 


0,831 
0.005 


•  SiOi 


0,1081 

0  077     °',85F 


0.07:; 

?•"?    0,432  RO 

0,230  j 

0,488  Ril  '    •    RO 
0,056  RjO 


0,006 
0,050  • 


100 
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Coefficient  d'acidité:  «  1,60. 
Rapport  R«0:  RO  =  1:  7,71. 
Formule  magmatique  =  4,5  SiO»  I  RtOa  :  2,6  RO. 

N°  31pw  =  Gabbro  franc  du  Kormowichensky.  Variété  mélanocrate  riche  en  magné- 
tite  et  labrador. 

(,  \nr.Kos    a    m  i\  [NE 


SlO,. 

TiOi. 

Al,():i 
Fe,(  >8 
FeO. 
CaO. 

MgO 
K,(  )  . 
Na,() 
H20 


J«  |,.S|  Ou 

v  p86<  >u 

43,89 

5 1 ,82 

0.7.'. 

0.70 

24,16 

22,87 

4,32 

4,96 

6,06 

6,56 

15,68 

10.02 

5,20 

o.oo 

0,21 

0,32 

1,07 

0,90 

0,52 

0,50 

101,36 


101,85 


N°  4084O»:  gabbro  à  olivine  mésocrate,  crête  du  Kumba. 

N°  40860?/ :  gabbro  riche  en  olivine  avec  magnétite  rare,  crête  du  Kumba. 


Composition  magmatique 


Moyenne 

Analyse 

des  N05 

ramenée  à 

40CS4  et  4086 

[OO  parties 

SiOs  .    . 

.     42.85 

42,28 

Ti02  .    . 

0,72 

o.7l 

AI2O3.    ■ 

.     23,51 

2."..  20 

Fe203     . 

.       4,64 

4,58 

FeO  .    . 

.       6.31 

0.2:; 

CaO  .    . 

.     16,15 

15,94 

MgO  .    . 

.       5,90 

5,82 

K20   .    . 

0,26 

0.20 

Na20.    . 

.       0,99 

0,98 

H20  .    . 

.       0,51 

— 

0,714 
0,256  R2Os 


Quotients 
0.70:, 
0.00!» 
0,227 
0,029 
0,086 

0,285  j  0,516  RO 
0,145  ) 


0,535  R2Q  +  RO 


101,84 


100,00 
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Coefficient  d'acidité  :  «  =  1,09. 
Rapport  RiO:  RO  =  i:  27,2. 
Formule  magmatique       2,79  SiO«:  RaOa  :  2,09  RO. 


Analyse 

\nal\  se  ramenée 

brui 

.i  parties 

Sid  .   • 

40,30 

i0,31 

AIiOb.   . 

17,14 

L7.14 

FeaOa.  • 

.      8,53 

8,53 

FeO  .   . 

6,90 

6,90 

Mn()  .    . 

0,65 

0,65 

CaO  •   . 

16,40 

16,40 

MgO  •   • 

7,92 

7,92 

KaO   .    . 

.      0,66 

0,66 

NaiO.  .   . 

1,49 

1,49 

HsO  .   . 

0,46 

— 
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N°  ie,HgOu 

Quotients 
0,671 
0,168  I 

„„:,,,  "•'--'  R'°- 


0,096 
0,009 
0,293 
0,198 
0,007 
0,024 


0,596  RO 


0,031   Rs() 


0,627  RiO    r    K<  » 


100,45 


100,00 


Coefficient  d'acidité  «  —  1,03. 
Rapport  RjO:  RO  I  :    19. 

Formule  magmatique:  3SiOa  :   RsOs  :  2,8  RQ. 

N°  1089  Ou.  Gabbro  à  olivine  mélanocrate,  au-delà  du  col  situé  sur  le  troisième 
chaînon  latéral  est  de  la  chaîne  du  Tilaï-Kanjakoswsky,  en  allant  du  sud  au  nord. 


SiO*  . 
TiOs  . 
AlaOa. 
FeiOs . 
FeO  . 
MgO. 
CaO  . 
KiO  . 
NasO. 
H.O  . 


N"  409a  Ou 

Analyse  Analyse  ramenée 

brute  à  tOO  parties 

39,20  38,85 

1,10  L,09 

20,58  20,39 

10,68  10,58 

6,5:5  6,47 

6,49  6,43 

14,29  14,16 

0,36  <>.36 

1,69  1,67 

0,20  — 

101,12  100,00 


Quotients 


0.661 


0,266  B  I  I 


0,504  RO 


0,031  RîO 


0,535  R;()  -4-  RO 
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>£oiffi&enVcPà*cîdité  :  «  =  0,992. 
Rapport  R,():  RO  =z  0,062. 

Formule  magmatique  =  2,49  SiO«  :  R1O1  :  2.01    RO. 

N°  4092  0«,  gabbro  à   olivine   mélanocrate,   sur  la  grande   Bruskowaïa.    Massif   du 
Kumba-Zolotoï-Kamen. 


g  5.  Les  gabbros  à  hypersthène,  et  les  gabbros-norites 

Les  gabbros  à  hypersthène  sont  assez  répandus,  mais  formeni  rarement  des  affleu- 
rements très  considérables.  Ils  se  rencontrent  d'habitude  sporadiquement  au  milieu  des 
gabbros  a  olivine  ou  des  gabbros-diorites,  et  comme  tels,  nous  les  avons  observés  dans  le 
massif  du  Tschistop,  dans  la  chaîne  du  Kumba-Zolotoï  Kamen,  sur  la  crête  du  Cérébriansky 
au  sud  du  sommet  de  ce  nom.  et  un  peu  au  N.-E.  du  gîte  dunitique  du  Jow;  puis  sur  les 
éperons  qui  se  détachent  du  tlanc  occidental  du  Cérébriansky  contre  Poloudniéwaïa.  Ils 
apparaissent  fréquemment  aussi  au  milieu  des  gabbros  et  des  gabbros-diorites  au  sud  de  la 
chaîne  du  Kalpak-Kazansky,  dans  la  grande  zone  de  ces  roches  qui  traverse  la  Pawdinskaya- 
Datcha  sur  toute  sa  longueur  jusqu'au  centre  dunitique  du  Kaménouchky,  etc. 

Au  point  de  vue  macroscopique,  ce  sont  des  roches  généralement  très  fraîches, 
d'aspect  gabbroïque,  à  grain  moyen,  presque  toujours  mésocrates,  et  généralement 
dépourvues  de  ces  «  traînées  »  que  l'on  trouve  si  souvent  dans  les  gabbros.  Sur  le  terrain, 
bien  qu'elles  aient  parfois  un  aspect  un  peu  particulier,  il  est  cependant  bien  difficile  de  les 
distinguer  des  gabbros  francs  auxquels  elles  passent  d'ailleurs,  sans  qu'il  soit  possible  de 
tracer  une  limite  entre  les  deux  types  de  roches.  Au  microscope,  les  minéraux  constitutifs 
des  norites  sont  :  l'apatite,  la  magné ti te,  les  spinelles,  la  biotite,  l'olivine,  le  pyrpxène 
monoclinique,  l'hypersthène,  la  hornblende  et  les  plagioclases. 

Apatite.  —  Ce  minéral  est  rare  et  n'a  été  rencontre  que  dans  les  variétés  du  Céré- 
briansky. Il  se  présente  en  inclusions  dans  les  éléments  ferro-magnésiens.  ou  à  l'état  libre 
parmi  les  feldspaths.  Les  cristaux  relativement  gros,  ne  sont  pas  terminés,  et  possèdent  les 
propriétés  optiques  ordinaires  à  ce  minéral.  Les  sections  hexagonales  donnent  une  croix 
noire  uniaxe  négative. 

Spinelle.  —  La  spinelle  est  très  rare,  et  ne  se  trouve  que  dans  les  variétés  riches  en 
magnétite,  dans  lesquelles  il  se  comporte  comme  d'ordinaire;  il  est  craquelé,  et  d'un  beau 
vert  foncé. 

Magnétite.  —  La  magnétite  est  assez  répandue,  et  se  rencontre  à  l'état  libre  ou  en 
inclusions  dans  l'élément  noir.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  affecte  principalement  la  forme  de 
grains  octaédriques.  Quant  elle  devient  abondante,  on  la  trouve  aussi  en  petites  plages 
généralement  dépourvues  de  spinelles,  qui  servent  à  relier  les  uns  aux  autres  les  cristaux 
de  pyroxène. 
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Biotite.  —  C'est  un  élément  constant  dans  les  gabbros  a  hypersthène, 
rencontre  en  petite  quantité;  même  quand  il  est  abondant,  il  reste  en  effet  i 
aux  autres  minéraux  fémiques.  La  biotite  se  cantonne  toujours  dans  le  voi- 
de  la  magnétite   qu'elle  circonscrit  et  moule  volontiers;  elle  est  aussi  indu  les 

pyroxènes,  ei  se  rencontre  également  parmi  les  feldspaths.  Les  lamelles  de  mica  n 

ralemeni  informes  et  déchiquetées,  elle  s'éteignent  a  0°du  clivage /j       001   :  le  mil 
est  aniaxe,  négatif,  sa   biréfringence  tl6 .  -  n,  =0,04;    le  polychroïsme  intense 

suit  :  7;,.      :  rouge-bnm   très  foncé,  )lr  —  brun  jaunâtre  lies  pale. 

Olivine. —  Elle  n'a  été  observée  qu'une  OU  deux  lois,  et  doit  être  COnsid<  ime 

un  minéral  accidentel  dans  les  gabbros  à  hypersthène.  Elle  s'j  présente  d'ailleurs 
caractères  habituels. 

Pyroxène   monoclinique.    —    Le    pyroxène    monoclinique    prédomine   d'habitude 
l'hypersthène,  bien  que  l'inverse  ait  été  constate  quelques  fois.   Les  cristaux  sont    il 
et  faiblement  allongés  selon  la  zone  prismatique,  avec  clivages  m  =    ll<»  .  h1        100 

et  serré,  assez,  fréquent,  et  de  nombreuses  cassures  irrégulières.    Il    est    souvent  mâclé  selon 

h1  —  (100),  avec  répétition   lamellaire  des  individus:  les  inclusions  habituelles  au  dii 

n'ont    pas   été   observées.   La  couleur  est    légèrement   verdàtic  en   lumière    naturelle:  le  plan 
des  axes  est  dans  i,-1  010  .  l'extinction  de  tlg  dans  ce  plan  oscille  entre  37'  et   46°,  le  plus 

communément  elle  est  de  45°.   La  bissectrice  aiguè"  =  11 

Les  indices  ont  été   mesurés  directement  et  obtenus  comme  suit  : 

Coupe  n°  1124  0«    .    .    .         1,7198  1,6991  1,6929 

Hypersthène.  —  Il  est  généralement  de  même  taille  que  le  pyroxène  monoclinique, 
mais  plus  allongé  suivant  la  zone  du  prisme.  Dans  les  gabbros-norites  du  Cérébriansky,  il 

est  fréquemment  moulé  par  le  pyroxène  monoclinique  dans  lequel    il    se    rencontre    a    l'état 
d'inclusion  ;  dans  les  gabbros  à  hypersthène  qui  se  trouvent  dans  les  quartals  situes  au  sud 
de  l'extrémité  de  la  chaîne  du  Kalpak-Kazansky,  nous  avons  maintes  lois  observé  le  pi 
mène  inverse,  et  l'augite  est  alors  en  inclusions  dans  l'hypersthène.  Ce  demie;  vent 

partiellement  aussi  circonscrit  par  de  la  biotite  développée  autour  d'un  noyau  de  magru 
ou  encore  directement  accolé  au  pyroxène  monoclinique.  Les  cristaux  d'hypersthène 
sentent  les  clivages  ftl  =  [110),  nets,    puis   h1  zz    100    généralement   tin   et  serre,   et  enfin 
des    cassures    transversales    irrégulières  :    quelques-uns    conservent    un    vague    pointement 
terminal    forme    probablement    par   les   faces     102  .   Les    inclusions  lamellai:    s 
L'hypersthène  est   quelquefois  mâclé  avec  le   pyroxène  monoclinique,  dans  c< 
/»'   —  (100)   de   ce   dernier  s'accole   à   g1  zz    OU)     du    pyroxène    rhombique.    I 
optiques   de   l'hypersthène   sont   les  suivantes:   le    plan   des   axes  optiques  est  parallèle  à 
<>l  =r    010  .  la  bisectrice  aiguë  esi  négative  :  :  ;?.  est  perpendiculaire  à  /;'  z=    100  .  l'ail* 
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ment  est  positif;  l'angle  2VNa       61°.  Les  biréfringences  déterminées  sui  un  grand  nombre 

de  sections,  sont  comprises  entre  les  valeurs  suivantes  : 


il  -nF  —  0,015-0,018  le  plus  ordinairement  0,017 
ns  -;/,„  —  0,002-0,003  0,003 

?i,„-nr  =  (i.ii  l2-o.iii:{  —  0,012 


Les  indices  de  réfraction  sont  : 


;/,  ;i„ 


Coupe  n°  1124  Ou  .    .    .         1,7129  1,7099  1,6979 

Dispersion  ç^>  v.  Le  polychroïsme  toujours  appréciable  est  comme  suit  : 

n_  —  verdâtre  très  pâle  ;       nm  =  verdâtre;       nF  —  brun  rosé  ou  couleur  de  chair. 

L'hypersthène  de  ces  gabbros-norites  est  caractérisé  pai  la  valeur  élevée  de  sa  biré- 
fringence Ug  -  77f  et  de  ses  trois  indices  principaux. 

Hornblende.  —  Elle  ne  se  rencontre  pas  dans  tous  les  spécimens,  mais  affecte  surtout 
les  variétés  qui  contiennent  de  la  magnétite  sidéronitique.  Elle  y  joue  le  même  rôle  que 
dans  la  koswite,  et  entoure  généralement  les  plages  de  fer  oxydulé.  Il  est  à  remarquer 
que,  dans  ce  cas,  elle  se  substitue  complètement  à  la  biotitc.  Elle  est  peu  colorée,  s'éteint 
h  21°  sur  i,rl  —  010),  sa  bissectrice  aiguë  =  nf  .  et  sa  biréfringence  ng-  nF  —  0,020-0,022.  Le 
polychroïsme  est  assez  peu  accusé,  flg  —  vert  brunâtre  sale,  ttp  =:  vert  jaunâtre  très  pâle.  La 
hornblende  épigénise  aussi  le  pyroxène  monoclinique,  et  ceci  par  enveloppement  périphé- 
rique ;  elle  est  alors  plus  colorée  et  polychroïque.  n„  =z  brun  verdâtre  plus  ou  moins  foncé. 
tlp  z=  brunâtre  pâle;  cette  hornblende  envahit  également  l'hypersthène. 

Plagioclases. —  Ils  sont  généralement  mâclés  selon  l'albite,  Karlsbad,  et  le  complexe 
formé  par  ces  deux  mâcles.  La  mâcle  de  la  péricline  n'est  point  rare  également,  elle  est 
généralement  combinée  avec  celle  de  l'albite.  Les  cristaux  sont  très  frais,  les  types  rencontrés 
oscillent  ordinairement  entre  les  labradors  AbsAm  et  AbiAm.  mais  ce  dernier  est  de  beau- 
coup le  feldspath  dominant;  il  n'est  pas  rare  non  plus  de  rencontrer  de  l'andésine  basique. 

Structures  et  phénomènes  d'altération.  —  La  structure  est  toujours  grenue  (fig.  13)  ; 
les  minéraux  constitutifs  sont  isométriques,  et  régulièrement  mêlés  les  uns  aux  autres, 
toutefois  les  éléments  fémiques  sont  souvent  réunis  en  plages  par  un  peu  de  magnétite 
sidéronitique.  Dans  les  gabbros-norites  du  Cérébriansky,  les  éléments  ferro-magnésiens 
forment  volontiers  des  associations  micropegmatoïdes  fig.  14)  avec  d'autres  minéraux,  à 
savoir  les  eutectiques  suivants  : 

1.  Des  micropegmatites  de  diopside  ou  d'hypersthène  avec  de  la  magnétite,  qui  sont 
fréquemment  circonscrites  par  du  mica  rouge. 
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2,   Des  micrbpegmatites  de  plagioclases  et  de  pyroxène  rhoml 
moins  fréquentes  que  les  précédentes  et  les  accompagnant  souvent. 

.'{.  Des   micropegmatites  de   magnétite  et  de 
hornblende,  qui  soin  probablement  le  produii 
l'ouralitisation  de  celles  n°  l. 

4.   Des  micropegmatites  de  spinelle  vert  et  de 
pyroxène. 

Ia^  phénomènes  d'altération  que  subisseni  L( 
gabbros-norites  consistent  principalement  en  la  bas- 
titisation  de  l'hypersthène,  jointe  à  la  kaolinisatioi 
des  plagioclases.   La  bastitisation  se  fait  générale- 
ment suivant  les  tissures  du  p\  roxène  ;  elle  envahit 
parfois  tous  les  cristaux  d'hyperthène,  mais  le  phé- 
nomène est  plutôt  rare,  et  le  développement  de  la 
basiiteest  en  somme  assez  réduit.  Quant  aux  défor- 
mations d'origine  d\  uamique,  elles  sont  assez  rares  '"■■'  ' 
peu  accusées,  et  communiquent  à  la  roche  une 
structure  parallèle.  Des  éléments  ferro-magnésiens     FlGmdl%nJl 

sont  écrasés,  morcelés,  puis  étirés  en  traînées  parai-  polarisée.  Grossissement  =  2a  diam.  P  - 

,.,  ■•  il-  ,-,  ,  ,  •  roxène  monoclinique;  H=rh\, 

lèles,  alignées  au  sein  des  cléments  feldspathiques.  magnétite;  F  =  feldspath. 


i 


Fie  i  |  Ou.  —  Noriic  .7  micropegmatites.  Coupe 
n°  1084  Ou.  Lumière  naturelle.  Les  fcldspaths 
en  lumière  polarisée.  Grossissement  =  2a 
diam.  P  =  pyroxène;  M  magnétite;  B  — 
bjotite  ;  11  =  hypersthène,  Micropegmatites 
d'hypersthène  el  de  feldspath,  puis  d'hvper- 
sthèiu'  et  de  magnétite. 


Composition  chimique  des  gabbros-norites 


Si(  >i 

TiOi 

AUOa 

FtOs 

Fe<  ) 

MnO 

CaO 

MgO 

KiO 

Nai(  ) 

HsO  . 


N°  1104 

;  1  24 

50,24 

— 

0,12 

19, 

5,45 

:.."j 

6,16 

traces 

1  »,  1 2 

11,02 

11,72 

".77 

. 

n. 

1,06 

100,70 

101 

1       Dl  PARC    11     H.     1  lko\,.\\  1  rCH 


106  LE  PLATINE  ri   LES  OITES  PLAT1N1PÊRES 

N°  L 104  Ou  :-:  Gabbro  a  hypersthène,  piton  rocheux  au  S.-E.  du  Cérébriansky. 
N°  ll'i'i  Ou  =  Gabbro-norite ;  flanc  O.  du  Cérébriansky,  sur  l'éperon  qui  se  détache 
contre  Poloudniéwaïa. 

La  formule  magmatique  déduite  de  la  moyenne  des  deux  analyses  nos  1  et  1  est  : 

Moj  enne  cali 
sur  ioo  parties  Quotients 


SiOi 50,14  0,835 

TU), o.ll  0,001 

AliOa 19,13  0,187 

Fe«Os '..si  0,030 

FeO 5,64  0,078 


0,836 

0.217  K  (  » 


CaO 11.27  0,201  !   0,409  KO 

MgO 5,21  0,130 

K.O 0,66  0,007 

N  iO 3,03  0,049 


U,  in:»    IU  ) 

MgO  5,2)  0,130]  o,465  R.0  +  RO 

K:l> °<66  "'""7'  0,056  R.0 1 


100.00 

Coefficient  d'acidité  :  «  =  1,49. 
Rapport  RiO  :  RO  =  I  :  7,1. 

Formule  magmatique  =  A. S  Si()ï  :  RiOs  J  2,1   KO. 


§  6.    Les  g-abbi'os-diorites 

Les  gabbros-diorites  sont  des  gabbros  amphiboliejues  dont  la  hornblende  résulte 
nettement  de  l'ouralitisation  magmatique  du  pyroxène  monoclinique,  et  n'est  pas  due  à  une 
infiltration  secondaire.  Cette  hornblende  est  d'un  type  absolument  uniforme,  et  correspond 
à  la  variété  que  nous  avons  appelé  sorétite.  Ces  roches  fort  belles  et  souvent  d'une  grande 
fraîcheur,  sont  mésocrates  ou  mélanocrates,  mais  avec  des  «  traînées  ->  fréquentes  d'élément 
noir  dans  l'élément  blanc,  et  vice-versa  ;  leur  grain  est  plutôt  grossier,  l'amphibole  y  est 
même  parfois  d'assez  grande  taille.  On  les  rencontre  dans  la  chaîne  du  Tschistop,  puis 
dans  la  région  du  Kumba-Zolotoï-Kamen.  où  elles  forment  les  grandes  crêtes  des  Bruskowaïa, 
l'Ostraïa-Sopka,  etc. 

Les  mêmes  gabbros-diorites  forment  la  crête  et  le  massif  du  Cérébriansky  et  le 
Katéchersky  plus  au  sud,  ils  sont  développés  aussi  dans  le  voisinage  de  l'extrémité 
septentrionale  du  Kaménouchky,  puis  en  de  nombreux  points  de  la  zone  des  gabbros  qui 
traverse  la  Pawdinskaya-Datcha. 

Les  gabbros-diorites  se  retrouvent  enfin  sur  le  centre  de  Taguil,  et  forment  une  zone 
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à  Test  de  l'affleurement  dunitique  de  Taguil,  qui  comprend  les  montagne*  d<  '.  .  de 
Bielaïa,  de  Maminikha,  etc. 

Les    minéraux    constitutifs    des   gabbros-diorites   sont  :    l'apatite,    la    m  .    le 

pyroxène  monoclinique,  éventuellement  l'olivine,  puis  la  hornblende  et  les  pi ag 

Apatite.    -  Elle  ne  se  rencontre  pas  sut   tous  les  spécimens,  et  se  trouve  principa- 
lement dans  certaines  roches  du  Cérébriansky.    Les  cristauï  toujours   petits,   et  du  • 
Inclusions,  se  présentent  généralement  en  prismes  faiblement  allongés,  et  en  grains,  souvent 

avec  profils  hexagonaux.   Elle  mesure  au  plus   |8""".   Elle  est  uniaxe  négatn 

Magnétite.  —  Elle  forme  des  grains  idiomorphes  à  tendance  octaédrique,  ei 

des  petits   plages  sidéronitiques   moulant  et  reliant   les   minéraux   fémiques,  dans  ce 
plages  renferment  presque  toujours  un  ou  deux  grains  de  spinelle  vert. 

Pyroxènes  monocliniques.  —  Ils  se  présentent  en  grains  ou  cristaux   raccourcis,  qui, 

dans  la  règle,  sont  toujours  quantitativement  très  inférieurs  a  la  hornblende,  sauf  dans 
certains  cas  rares  d'ailleurs.    Les  clivages  ni  110     sont    nets,    ceux    //'   =      100     peu    fré- 

quents, tandis  que  les  màcles  //'  sont  au  contraire  assez,  ordinaires,  avec  des  lamelles  la 
et  peu   répétées. 

En  lumière  naturelle  ils  sont  verdâtres,  leur  propriétés  optiques  étudii  ;tcment 

sur  un  grand  nombre  de  sections,  sont  un  peu  différentes  de  celles  du  même  minéral  des  pyro- 
xénites.  Le  plan  des  axes  est  dans  g1  =  (010),  la  bissectrice  aiguë  =  n^.  l'extinction  de  ;?_ 
dans  g1  —  (010)  oscille  entre  38°-44°,  le  plus  ordinairement  39°  les  biréfringences,  entre  : 

ng-np  —  0,025-0,027  le  plus  ordinairement  0,026 
n.-n,,,—  0,019-0,022  —  0,022 

nm-np—  0,004-0,006  —  0,0 

Les  indices  mesures  directement  sont  : 

tip  n,„  Vy  î\  \ 

Coupe  n°  11050»  .  .  .         1,7184         1,6992         1,6927 

La  composition  chimique  du  pyroxène  est  exprimée  par  l'analyse  ci-dessous  : 

SiOs 50,90 

AltOa 2,62 

FcO 10,07 

CaO 2:;. 

MgO 13,30 

Mn() ii. 

100, 


0 

nm 

», 

2V  Na 

l.i'.S.V, 

L,6758 

1,6643 

84°50' 

1,6827 

1,6742 

1,6614 

78°22' 

1,6849 

1,6759 

1,6646 

77" 
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Hornblende.  -       La   hornblende   qui   est  généralement   alloti lorphe    vis-à-vis  du 

pyroxène,  est  légèrement  allongée  suivant   la  zone  du  prisme,  beaucoup  moins  cependant 

que  dans  les  vraies  diorites.  Elle  ne  présente  d'habitude  pas  de  profils  reconnaissables,  les 
cristaux  sont  rarement  mâclés  selon  //'  100  .  Le  plan  des  axes  est  parallèle  a-,-1  010  . 
la  bissectrice  aiguë  négative  nr  :  sur  g3  -  (010),  l'extinction  de  W- varie  entre  14°-18°, 
le  plus  ordinairement  16°  pour  la  hornblende  du  Cérébriansky  ;  elle  atteint  20°  pour  le 
même  minéral  dans  des  roches  analogues  provenant  d'amies  régions  de  la  Pawda  ou  de  la 
chaîne  du    Kumba. 

L'allongement  est  positif,  les  biréfringences  soni  comprises  entre: 

tlg-np        0,020  -0,024  le  plus  ordinairement   0,022 
ng-nm       0,008  -0,009  —  0,008 

nM-np—  0,0133-0,0134  0,0138 

Les  indices  mesurés  directement  sont  : 


Coupe  IV  I  l20O«.  .  .  . 
Coupe  n"  I  107  Oh.  •  .  . 
Coupe  n"  i030O«.   .   .  . 

Polychroïsme  :    iir~  vert  fonce  ;     n,„  =  verdâtre  ;     nF  =  brunâtre  pale 

L'analyse  de  ce  pyroxène  correspond  à  la  composition  suivante  : 

SiO, 43,34 

ALO, 12,60 

Fe*03 10,44 

FeO 7,92 

CaO 13,06 

MgO 12,60 

K,0 0.02 

NatO 1,90 

101.88 

Olivine.  —  Elle  n'a  pas  été  rencontrée  dans  les  gabbros-diorites  du  Cérébriansky, 
mais  existe  par  contre  dans  d'autres  variétés,  jamais  en  abondance  cependant.  Son  aspect 
et  ses  propriétés  sont  habituels. 

Plagioclases. —  Ils  sont  toujours  très  frais,  mâclés  selon  l'albite  ou  la  péricline  seule, 
ou  en  combinaison  l'une  avec  l'autre,  les  mâclés  de  Karlsbad  sont  plus  rares. 

Les  types  les  plus  fréquemment  rencontrés  oscillent  généralement  entre  AbsAm  et  An 
mais  l'anorthite  pure  est  fréquente. 
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Structure  et  phénomènes  d'ouralitisation.  -     I.     structure  est  tOUJOU 
Les  cristaux  de  pyroxène  et  d'amphibole  se  réunissent  en  plages  .1  individus 
orientés,    qui    se   louchent   directement,  ou   soni    localement   soudés  par  Je    I; 
sidéronitique.  Ces  plages  sont  disséminées  parmi   les  grains  idiomorphes   des  ith«;. 

I'. h  lois,  ei  notamment  chez  les  variétés  mélanocrates,  la  structure  est  quasi  ophitique,  et  le 
pyroxène  ainsi  que  la  hornblende  forment  un  ciment,  qui  moule  et  emprisonne  le 
idiomoi plus  de  feldspath. 

La   hornblende  est  dans  tons  les  cas   un   produit   de  l'ouralitisation   du 
celle-ci  se  fait  généralement    par  la   phériphérie  des  cristaux  de  diallage,  qui   sont 
réduits  à  l'état  de  noyaux  enclaves  clans  la  hornblende.  Ordinairement  un  cristal  de  ; 
donne   naissance  à    un   seul   et    même   cristal    d'amphibole,    et    l'on    trouve    souvent   dai 
dernier  plusieurs  noyaux  de  pyroxène  ayam  une  orientation  optique  unique,  <.] n i   son; 
demment  les  restes  d'un  même  individu.  D'autres  fois  l'ouralitisation  du  pyroxène  s< 
partaches,  ou  suivant  les  clivages;  ce  dernier  parait  alors  marbré  de  taches  vert'  m  me 

persillé.  La  fraîcheur  des   feldspaths  et  celle  de   la  hornblende,  éliminent  d'emblée   l'idée 
d'une  origine  secondaire  pour  celle-ci  ;  l'ouralite  fibreuse  n'existe  pas  dans  ces  rocl 


Composition  chimique  des  gabbros  diorites 


N° 

N* 

N» 

1 122O1/ 

iu80m    ' 

1  io5  Ok 

SiOi  .   . 

15,76 

il,26 

13,52 

AlîOa.      .      . 

23,85 

20,09 

17,50 

FeiOs.    . 

3,80 

6,10 

5,77 

FeO    .    . 

3,79 

7,65 

6,13 

CaO   .   . 

17,22 

14,64 

17.70 

MgO  .    .   . 

',.<>('. 

s.  1 S 

7. '.s 

K-.O    .   . 

0, 1 .". 

0,16 

0,35 

NaiO.   . 

.      2,41 

1,68 

1,28 

H2O  .   . 

0,32 

0,89 

0,75 

101,36 


100,61 


100,48 


Fie  i5  Ou.  —  Gabbro-dioriU    1 
Lumière  naturell  hs  en  lui 

polarise  eni  =   ..  ,::.im.   P  = 

pyroxène;  A  =  amphibole:  M  =  n 


Y   I  1220m.  Gabbro  ouralitisé  leucocrate,  crête  du  Cérébriansky,  au  nord  du  sommet. 
N°  11180m.  Gabbro  ouralitisé  mélanocrate,  sommet  principal  du  Cérébriansky. 
N°  11050m.  Gabbro  mélanocrate  peu  ouralitisé.  au  sud-est  du  Cérébriansky. 
Pour  calculer  la  formule  magmatique  nous  avons  pris  la  moyenne  entre  les  N°M122i 
et  II  180m. 


un 
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Mni  enne 

Moyenne  ramenée 

Imite 

a  ioo  parties 

SiO»  .   . 

1,51 

i3,34 

Al,()3.    . 

21,97 

21,89 

l'e,03.    . 

î,95 

i,93 

FeO   .    . 

5,72 

5,70 

CaO   .    . 

15,93 

15,87 

MgO  .    . 

6,10 

i;.ns 

KjO   .   . 

0,15 

0,15 

NaiO.    •   ■ 

2,04 

2,04 

H.O  .   .   . 

0,60 

— 

0,2454  I 


Quotients 
0.722;! 
0,2146 
0,0308 
0,0791 

0,2834  [  0,5145  KO 
0,1520  j   o,5490  RsO  H    KO 

°>0016  |  0,0345  R.0    ^ 
0,0329  I 


I 


100,97 


100,00 


Cœfficient  d'acidité  :  «  =  1.11. 

Rapport  K»()  :  RO  =  1  :  15. 

Formule  magmatique  r=  2.!»'.  SiOi  :  R?Os  :  2,24  KO. 


\'°  40g 

Ou 

Analyse 

A 

nalyse  ramenée 

brute 

.1  i""  parties 

Si02  .    . 

41,06 

ï  1 ,35 

Ti02  .    . 

1.17 

1.17 

AhOs.    . 

21,05 

21.18 

Fe203.   . 

5,95 

5,97 

FeO    .    . 

5,19 

5.21 

CaO   .    .    . 

14,10 

14,16 

MgO  .    . 

,       8.39 

8,43 

K20    .    . 

0,45 

0,45 

Na20.    . 

2,08 

2.09 

H20  .    . 

0.89 

— 

•Quotients 


0,689 
0,015 
0,207 
0,037 
0,072 
0.253 
0.211 
0.00:, 
0,034 


o.70'.  SiOï 
0,244  RîOs 

0.536  RO 

0,39  RîO 


0,575  R20  +  RO 


100,86 


100,00 


Cœfficient  d'acidité  «  =  1,07. 
Rapport  R20  :  RO  =  1  :  13,7. 

Formule  magmatique  =  2,88  Si02  :  R203  :  2,36  RO. 

N°  4091 0».    Gabbro-diorite  à  grain  grossier.  Tschornoe-Ouwal,  chaîne  du  Kumba- 
Zolotoï-Kamen. 


01    [/OURAL  f'.T  OU   M' 


m 


N°  'ioipt 


AikiIvm 

lu  ute 

SiOi  . 

.     46,68 

TiOi  .   . 

.        1.77 

AliOa. 

.     15,32 

FeiOs.   . 

1,06 

FeO  . 

.       lu. 00 

MnO  . 

0,05 

CaO   . 

.     10,86 

Mg<  )  . 

9,25 

Kî()    . 

.   .       0,24 

NaiO. 

.   .       2,81 

HiO  . 

2.00 

IOO.IO 


i .  se  ramenée 
.  parties 

47,61 

1,80 

15,63 

l.os 
10,20 

0,05 
11,08 

9,44 

0,24 

2,K7 


.00 


o.7 
0 

0,153  / 
o.oo7  ) 
0,142 


1,79 
>,022    v 


0,815 

0,160  R  I  I 


o.ool 

0.1  os 

0,236 
0,002 
0.046 


0,577  !<(  ) 


0,048  RtO 


• 


Coefficient  d'acidité  «  =z  1,48. 
Rapport  RjO  :  RO  =  1  :  12.02. 

Formule  magmatique     :  5,09  Sid  :  RjOs  :  3,91   KO. 
N"  301jp/.  Gabbro-diorite,  montagne  de  Mamminikha. 

Taguil.    Koche   dioritique    formé  de   hornblende  brune   sans    pyroxène   visible,    les 
fèldspaths  entièrement  décomposes. 


§  7.  Les  gabbros  saussuritisés 

Ces  roches  ont  été  rencontrées  sur  le  centre  de  Taguil.  Mlles  sont  généralement 
mésocrates,  à  grain  moyen,  plutôt  grossier.  Le  pyroxène  à  l'œil  nu  déjà,  y  est  transformé 
en  amphibole.  Les  fèldspaths  sont  grisâtres  et  paraissent  avoir  subi  une  transformation 
plus  ou  moins  profonde. 

Au  microscope,  les  minéraux  constitutifs  de  ces  roches  sont  les  suivants:  sphène, 
magnetite,  hornblende,  plagioclases  altérés  et  transformés  en  kaolin,  épidote  et  /."isite. 

Sphène.  —  Il  se  présente  en  grains  grisâtres,  guillochés.  à  propriétés  optiques  normales. 

Magnetite.  —  Elle  est  très  raie,  et  se  rencontre  en  grains  isoles  généralement  à 
proximité  de  l'amphibole. 

Hornblende.    —    Elle    forme    des    grandes   plages    vert    très    pale.    qui.    en    lumière 
polarisée,  ne  sont  pas  formées  par  des  individus  uniques,  mais  au  contraire  par  la  reunion 
de  petits  prismes  et  grains  d'amphibole  diversement  orientés.  Ces   prismes  sont  infoi 
sans    profils    géométriques,    et    légèrement    allongés    selon    tn    =      Mo  :    ils   présentent    les 
clivages  )ii  —  (110)   nets.    Le   plan   des   axes   est   dans  g4  r:    010   :  la  b;--ectrice   .   . 
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négative  =  np  $\xrgl=.  (010)  l'extinction  de  ^=20-22°  ng-np  :  0,021-0,022  n,  verdâtre 
ou  vert  bleuâtre  >i„,  zz  vert  sale  n,.  —  brunâtre  paie.  La  hornblende  est  tachetée,  les 
parties  les  moins  colorées  sont  les  plus  biréfringentes. 

Plagioclases.  —  Complètement  décomposes  et  absolument  méconnaissables.  Ils  sont 
remplacés  par  une  masse  kaolinique  opaque  qui  est  toute  imprégnée  de  zoïsite.  Dans  cette 
masse  se  trouve  quelques  grands  cristaux  informes  d'épidote  incolore,  ou  légèrement 
jaunâtre,  de  biréfringence  il-ii:        0,036-0,038. 

Composition  chimique  des  gabbros  saussuriiisés 

SiOi 

TiOi 

Al,():, 

Fe«<  ):t 

FeO 

CaO 

MgO 

\ln()     

K,() 

NaiO 

HîO     

101,29  99,74 

X"  206jp/  =  Gabbro-diorite  montagne  de  Popretschnaïa  Taguil. 
\"  300/7/  =  Gabbro-diorite  montagne  de  Popretschnaïa  Taguil. 

N°2oG 
Analyse 
réduite  à  ioo  Quotients 


V    06  pt 

\"  looj 

',:.:.'. 

17.77 

0,91 

0,61 

20,56 

21,34 

2,56 

2,13 

7.7', 

6,75 

12. Kl 

12,30 

3,25 

3,58 

0,05 

0,03 

0,79 

0,53 

.•5.2!» 

1,90 

2.50 

2,80 

O.KI 


SiOî i8,12  0,802 

TiO*. 0,92  0,011 

AUOa 20,81  0.201  | 

FesiOs 2,59  0,016)     '        HAh 

FeO 7,8:;  0,109 

CaO 12.27  0,219 

MgO 3,28  0,082     °'411   R°    , 

MnO 0.05  0.(101  ]                       '  0,473  R*0  -f  KO 

™- "z  ;'■;;*  i  «.,»a  R,0  * 

NasO .5, .5.5  0.054  \ 

100.00 


N°  3oo 

Analyse 

!  i  duite  à  i"" 

nts 

49,28 
0,63 

0,821 
0,008 

< 

29 

22.nl 
2,20 

0,216 
0,01  '. 

1 

0,2  (0  1 

6,96 

0,097 

12,69 
3,69 

0,227 

O.O!  12 

/ 

0,416  KO 

0,03 

o,ooo; 

0,55 
L,96 

0,006 
0,032 

' 

0,038  RiO 
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SiOi 

TiOi 

AliOa 

FeiOi 

FeO 

CaO 

MgO 

MnO 0,03  i».ih 

K,() 0.55  o.oi m;    , 

NatO , 

lui). un 

N°  200  =  Coefficient  d'acidité  a  —  1,44  Rapport  RiO:  RO       L:  6, 
Formule  magmatique  =  3,69  Si(  )j  :  RsOs  :  2,15  K(  ). 
V  300        Coefficient  d'acidité  a  —  1,45  Rapport  R.():  RO  =   I  :  10,95. 
Formule  magmatique  =  3,60  SiO«  :  R»0$:  1,97  RO. 


§  «s.  Les  diorites  et  les  diorites  quarto/ères 

Ces  roches  qui  sont  si   étroitement    liées  au   gabbros  ouralitisés,    peuvent  être  en 
somme  considérées  comme  des  gabbros-diorites  quartziferes  par  l'origine  de  leur amphil 

Files   forment   un   groupe    naturel,   qui  comprend   des  diorites  quartziferes   généralement 
micacées,  avec  et  sans  aùgite,  groupe  qui.  sur  le  terrain,  est  ordinairement  lié  aux  gabl 
diorites  auxquels  ces  roches   passent  latéralement.  A  l'oeil  nu,   elles    sont  d'un    type 
uniforme,  souvent   mélanocrate.    à  grain    moyen   ou  généralement  fin.   Au  microscope 
roches  renferment  les  minéraux  suivants  : 

Magnétite. —  Elle  est  constante  mais  n'est  abondante  que  dans  les  vari* 
Elle  se  présente  en  grains  irréguliers,  qui  sont  généralement  auréoles  par  la  biot:: 

Apatite.  —  Elle  est  excessivement  abondante  dans  certains  spécimens,  beaucoup  ; 
rare  dans  d'autres,    et    se  rencontre    ordinairement  dans   la   biotite  ou  la    hornblende.    1  es 
petites  sections  normales  à  l'axe  prismatique  sont  hexagonales  et  uniaxes  négatn 

Sphène.  —  Il  se  rencontre  en  petites  plages  irrégulières  et   en   grains  cantonr- 
le  voisinage  de  la  hornblende  ou  de  la   biotite.   plus  rarement  en   inclusions  du 
raux.   Bissectrice  aiguë  =  ;z.,.  2V  :=  ',0°.  Le  sphène  peut  manquer  totalement  d 
échantillons. 
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Biotite.  —  Elle  peut  être  particulièrement  abondante,  ei  généralemeni  de  consolida- 
tion antérieure  à  la  nouvelle  hornblende  qui  la  moule.  L'inverse  a  cependant  lieu,  et 
l'amphibole  ainsi  que  l'augite  peuvent  s'y  rencontrer  en  inclusions.  Elle  est  uniaxe,  poly- 
chroïque  et  colorée.  n6  :  rouge  brun  très  foncé  ou  brun  verdâtre  presque  noir.  np  = 
jaunâtre  pâle.  Elle  est  fréquemment,  partiellement  ou  totalement  épigénisée  en  chlorite 
selon   p.  =     001   . 

Pyroxène  monoclinique.  —  Il  ne  se  trouve  que  chez,  les  diorites  augitiques  seulement, 
et  se  présente  en  grains  ou  cristaux  informes,  avec  un  faible  allongement  prismatique,  Il 
renferme  souvent  des  inclusions  lamellaires  et  de  jolis  grains  de  magnétite. 

Il  est  grisâtre  ou  verdâtre  en  lumière  naturelle,  s'éteint  a  47°  sur  g*  —  ll|()  .  signe 
optique  positif,  flg-tlp   ==  0,026. 

Hypersthène.  —  Il  est  rare  et  n'a  été  rencontré  que  dans  certains  types  de  diorites 
augitiques.  Les  cristaux  sont  fortement  allongés  suivant  la  /une  du  prisme,  avec  clivages 
m  =  (110;  et  cassures  transversales.   Bissectrice  aiguë  r:   77,.  2V  53°  8'   ng-nt  0,015. 

n    —  verdâtre  pâle  nm  =  rougeâtre  pâle  nf.  =  brun  rougeâtre  pâle. 

Hornblende.  —  Elle  se  présente  en  cristaux  allonges,  corrodés,  parfois  squelettiques, 
sans  protils  géométriques  et  rarement  mâclés.  Les  propriétés  optiques  de  cette  hornblende 
sont  variables,  chez,  toutes  cependant  le  plan  des  axes  est  dans  g1  —  (010)  et  la  bissectrice 
aiguë  =  nf.  (die/,  les  variétés  riches  en  quartz,  la  hornblende  est  très  colorée  et  vert 
bleuâtre.  Sur  g1  =  (010)  elle  s'éteint  entre  10  et  IS"  l'angle  2V  est  très  petit  et  souvent  le 
minéral  semble  uniaxe.  77,.-72;.  —  0,017  ng-ttm  =  0,"0017  tlm-np  =  0,014  2V  :  45°  30'  cale. 
ng  —  vert  bleuâtre  foncé  77„,  zz  vert  plus  jaunâtre  )ly  zz  vert  jaunâtre  très  pâle. 

Dans  les  variétés  pauvres  en  quartz  et  non  augitiques.  la  hornblende  est  marbrée  de 
taches  plus  claires  et  plus  biréfringentes.  L'extinction  dans  g1  zz  (010  est  de  20°  à  22° 
mais  2V  est  beaucoup  plus  grand  77,-77,.  zz  0,017-0,021  77.-72»,  —  0,005-0,009  n,„-nF  zz  0,011 
0,014  ng  —    verdâtre  sale  plus  ou  moins  foncé  72„,  —   verdâtre  72;-  jaunâtre   pâle. 

Sur  certains  spécimens  on  peut  voir,  mais  assez  rarement,  que  cette  hornblende  pro- 
vient d'un  pyroxène  préexistant. 

Plagioclases.  —  Ils  sont  toujours  abondants  et  mâclés  selon  l'albite  Karlsbad  et  la 
péricline.  Chez  quelques  spécimens  ils  sont  zones,  mais  les  zones  sont  assez  peu  distinctes, 
dans  ce  cas  la  bordure  est  généralement  plus  acide  que  le  centre.  Les  variétés  les  plus 
répandues  sont  l'andésine  basique  ou  le  labrador  AbiAm,  la  bordure  est  formée  par 
l'oligoclase  ou  l'oligoclase-andésine. 

Quartz.  —  Il  est  idiomorphe  ou  allotriomorphe  et  représente  le  dernier  élément 
consolidé. 

Epidote.  —  Elle  ne  se  rencontre  jamais  en  grande  quantité,  mais  on  en  voit  cepen- 
dant quelques  jolis  grains  informes  qui,  presque  toujours,  se  trouvent  à  proximité  de  la 
hornblende.  Elle  est  très  légèrement  jaunâtre  en  lumière  naturelle.  Bissectrice  aiguë  zz  np 
ng-nP  =  0,037. 
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Structure.        Elle  est  hypidiomorphe  ou  panidiomorphe  grenue,  l<  *  le 

dernier    élément    consolide    titj.    L6  et  fig.   17  .   Dana  certaines  variétés,  notamment  dans 


Kig.  16.  —  Diorite  augitique  micacée.  Coupe 
n o  a  (o  ^  pw.  I  .umière  naturelle.  Les  feldspaths 
en  lumière  polarisée.  Grossissement  =  iq 
diam.  M  =  biotite  :  A  =  pyroxène  :  Q  = 
quartz.  Anorthite  mftelée. 


Fig.  :;.  —  Diorite  quartrifère.  < 
pw.  Lumière  naturelle.  Les  feldspaths  en  lu- 
mière  polarh        G     ssissemeni  = 

Hornblende,  plagioclase,  puis  quartz,  I 


celles  de  l'Ostraïa-Sopka  prés  de  Gladkaïa,  lu   hornblende  se  développe   en    plages   poscilî- 

tiques  qui  empâtent  à  la  fois  la  biotite  et  des  petits  cristaux  de  plagiodases. 


Composition  chimique  des  diorites  quart\ifères 


2  (0  fW 

:o<>4  Oh 

jo8i  (>t< 

jO/9  Ou 

pw 

5  ;  1 1  F"' 

-  pw 

SiOi  .   .   . 

58,23 

59,75 

51,71 

56,09 

58,95 

52,00 

57,7  i 

TiOs.    .   . 

0,51 

0,45 

0,70 

0,50 

0,84 

0, 

0,76 

A.liOa    ■    • 

19,32 

17. Si) 

20,80 

21,1 5 

1  1.- 

18, 

1". 

FeOs    .    • 

j 

2,74 

( 

5,20 

6,30 

Fe(  )  .    .    . 

6,21  \ 

3,94 

9,39] 

6,29 

5,50 

9,01 

CaO  .    .    . 

6,06 

6,63 

8,43 

11,05 

6,30 

11,49 

MgO.   .  - 

2,97 

2,66 

5,96 

1,72 

- 

',. 

KiO  .   .   . 

1,92 

2,15 

1,83 

1 ,25 

1,13 

1,60 

Na«0    .   . 

2,62 

3,89 

2,42 

2,62 

1,05 

1,90 

HsO  .  .  . 

0,83 

0,81 

0,70 

2,02 

0,61 

0,14 

99,11       100,81       100,94       100,92        99, 
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N°240jp»':  Diorite  quartzifère  micacée.  Pawdinskaya-datcha. 
\  ■  5004  Ou:  Diorite  quartzifère  micacée,  riche  en  quartz,  a  l'ouest  de  Baronskoe-,  sur 
le  chemin  de  Koutim.  Wagranskaya-datcha. 

No  4081  Ou:   Diorite  quartzifère   mélanocrate  riche  en  biotite,  sur  le  sentier  qui  va 

de  Baronskoe  au  Kuniba. 

No  4079  Ou'.  Diorite  mélanocrate  presque  sans  quart/.,  pauvre  en  biotite.  Baronskoe. 
\"  5603  pw  :  Diorite  quartzifère  micacée  et  augitique.  Pawdinskaj  a-datcha,  quartal  150. 
N "."..; 'i \ pir  :  Diorite  quartzifère  micacée  et  augitique.  Pawdinskaya-datcha,  quartal  !»7. 
N°3837jtw:  Diorite  quartzifère.  Pawda,  quartal  1 127. 


CHAPITRE    VI 


LES   ROCHES   FILONIENNES 


Généralités  sur  les  roches  filoniennes.  —  *  ->.  Les  liions  mélanocrates  du  typ<  grenu.  Dur. 
Dunites  sidéronitiques.  Kazanskites.  Garéwaïtes.  [ssites.  Wehrlites  filoniennes. 
el  berbachites  à  hornblende.  —  S  3.    Les   filons  mélanocrates   du   type  porphyrique.    M 
Microdiorites.  Lamprophyres  à  olivine.  Lamprophyres  à  augite.        *i  4.  Les  filons  n  l        M 

diorites  quartzifères.  Gladkaïtes.  Pegmatites  à  hornblende.  —  S  5.  Les  filons  leu<  _-cnu. 

Granulites  et  micropegmatites.  Plagiaplites.  Brèches  de  Plagiaplites  ei  origine  d 


$  1.   Généralités  sur  les  roches  filoniennes 


Les  roches  lilonniennes  sont  nombreuses,  variées,  et  tout  à  fait  caractéristiques;  elles 

traversent    aussi   bien    les   dunites   que   les  gabbros    ou    les    pyroxenites.    et    se    rencontrent 
ordinairement  en  filons  plutôt  minces,  voire  même  en  veinules,  mais  parfois  aussi  en  dykes 
et  en  veines  épaisses,  qui  peuvent  être  fort  abondantes  et  cribler  même  la  roche  encaissante. 
On  trouve  d'habitude  simultanément  ou  isolément  deux   types,  qui  représentent  deux  anti- 
podes, l'un  mélanocrate.  l'autre  leucocrate  et  essentiellement  feldspatique,  qui  tranche  alors 
par  sa  couleur  sur  le  milieu  environnant.  Certaines  de  ces  roches  lilonniennes  sont  fort  : 
et  n'ont  été  rencontrées  que  sur  un   point  déterminé:  d'autres  sont  au  contraire  tout  .. 
banales   et   se   retrouvent  avec   des   caractères   identiques   sur   toute   l'étendue  de    la  grande 
bande  erruptive  de  l'Ouest.  Les   roches  filoniennes  sont  en  grande  majorité  du  type  grenu; 
quelques-uns  sont  porphyriques.  et  dans  ce  cas  microgrenues  ou  exceptionnellement   m 
litiques. 
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La  dunite  p.uau  être  assez  pauvre  en  filons;  celle  de  Gladkaïa-Sopka  esi  traversée 
par  des  veines  d'une  sorte  de  diorite  quartzifère  appelée  par  nous  Gladkaïte;  celle  d'Iou  ne 
renferme  pas  de  liions,  celle  de  l'éperon  du  Koswinsk}  esi  assez  riche  en  très  minces 
veinules  d'issites  et  de  wehrlites  mélanocrates,  puis  de  granulites  a  plagioclases  et  d'albitites. 

La  dunite  de  Kaménouchkly  renferme  surtout  des  ismr-s.  des  plagiaplites  et  des  pegmatitea 
à  hornblende;  celle  de  Swetli-Bor  est  par  places  criblée  par  des  issites  variées,  avec  et  sans 
plagioclases.  celle  de  Taguil  par  contre  ne  renferme  pas  de  roches  filoniennes. 

Dans  les  pyroxénites  on  rencontre  ordinairement  les  dunites  normales  et  sidéroniti- 
ques,  les  kazanskites,  les  garéwaïtes,  les  berbachites  et  microgabbros  avec  olivine,  puis 
comme  type  leucocrate  les  plagiaplites  avec  ou  sans  quartz,  ainsi  que  les  pegmatites  à 
hornblende. 

Dans  les  gabbros  enfin,  les  roches  filoniennes  que  l'on  trouve  le  plus  fréquemment 
sont  les  microgabbros.  les  microdiai  ites  et  les  berbachites  sans  olivine  dans  le  type  mêla- 
nocrate,  puis  les  plagiaplites  et  les  granulites  dans  celui  leucocrate. 

Les  lamprophyres  paraissent  constituer  une  exception  locale,  il  en  est  de  même  pour 
les  granulites  et  les  microgranulites. 


§  2.  Les  filons  mélanocrates  du  type  ^renu 

Dl  MITES    NORMAl  l  - 

Les  pyroxénites  sont  souvent  traversées  par  des  liions  d'une  dunite  qui  ne  diffère  en 
rien  de  la  même  roche  massive,  et  qui.  par  conséquent,  ne  saurait  faire  l'objet  d'une 
description  spéciale,  (les  liions  sont  très  nombreux  sur  les  Hancs  du  Koswin.sky,  et  princi- 
palement sur  le  flanc  oriental;  ils  se  distinguent  de  loin  déjà  par  la  couleur  rougeàtre  des 
blocs  éboulés  qui  en  proviennent.  On  en  connaît  également  plusieurs  sur  le  versant  oriental 
de  la  chaine  du  Tilaï-Kanjakovv  sky  ;  le  plus  gros  se  trouve  dans  le  cirque  où  s'amorcent  les 
sources  de  la  grande  Katécherskaïa,  sous  le  petit  sommet  appelé  pointe  de  Palnitschnaïa. 
Ces  filons  sont  extraordinairement  abondants  et  surtout  puissants  dans  l'épaulement  rocheux 
qui  forme  la  base  des  deux  pointes  de  Garéwaïa,  aux  sources  de  cette  rivière:  il  y  ont  une 
grande  épaisseur,  et  sont  également  rubéfiés  aux  affleurements.  Enfin  les  mêmes  dunites 
filoniennes  ont  été  rencontrées,  mais  rarement,  dans  la  chaine  du  Kalpak-Kazansky.  puis 
dans  les  pyroxénites  du  Kaménouchky,  au  sud  de  Sokolinaya-Gora,  et  dans  celles  du 
Katchkanar. 

La  dunite  tïlonienne  est  panidiomorphe  grenue,  et  formée  exclusivement  par  de 
l'olivine  et  des  octaèdres  de  chromite.  Les  grains  d'olivine  sont  de  taille  variable,  soit  de 
l-2mm;  parfois  cependant  ils  sont  beaucoup  plus  petits,  et  ne  dépassent  pas  alors  0,3-0,6mm. 
Dans  certaines  variétés  qui  proviennent  des  sources  de  Garéwaïa.  quelques  gros  cristaux 
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d'olivine  se  développent  porphyriquement  dans  une  masse  plus  finement  grenue, 
également  par  l'olivine  et  la  chromite. 

l'ai  mut  l'olivine  présente  une  serpentinisation 

plus   OU    moins    avancer    suivant    les    cassures,    et 

parfois  une  structure  bréchiforme  due  à  un  écra- 
semem  dj  mimique   fig.  18  . 

DUNl  l  ES  S1D1  RON1  I  [Ql  l  - 

Ces  roches,  qui  ont  été  trouvées  pour  la  pre- 
mière fois  par  nous  au  Koswinsky,  ont  depuis 
lors  été  rencontrées  dans  d'autres  massifs  analo- 
gues, notamment  au  Katschkanar  ;  Oïl  en  connaît 
quelques  rares  spécimens  dans  la  chaîne  de  Tilaï. 
puis  surtout  dans  celle  du  Kalpak-Ka/.ansk} .  et 
toujours  dans  les   p\  roxénites.  Les  dunites  sidé- 

ronitiques  sont  de  Couleur  foncée  et  finement  gre- 
nues ;  ii  l'œil  tlU  déjà,  elles  paraissent  exception- 
nellement riches  en  magnétite.  Souvent  elles  pré- 
sentent une  certaine  schistosité,  et  se  débitent  en 
minces  plaquettes.  Les  minéraux  constitutifs  dé- 
cès roches  sont  :  l'olivine,  la  magnétite.  les  spi- 
nelles  chiomifères,  et  parfois  la  hornblende. 

Olivine.  —  C'est  l'élément  principal,  qui  se 

sur  lesquels  on  observe  parfois  le  clivage  g\   —    0|() 
minéral  sont  un  peu  différentes  de  celles  ordinaire 
ng-np  oscille  entre  0,034  et  o.o.'iT. 
Les  indices  sont  : 

nb  II,,, 

Coupe  ir  20<  )//.    .    .  1,7089  L,68  1,6720 


Fig.  i8.        Dunite  filonienne  i>  ;.  — 

Coupe  n°  iôoOu.  Gi  sèment  =  ■  ?  d 

Lumière    naturelle.    0  de   chi 

disposes  dans  une  ma 
les  grains  d'<>li\ ine,  a-. 
apparence  porphyriquement. 


trouve  en  grains  arrondis  et  craqu 
discontinu.  Les  propriétés  optiqu< 
s.-  l'angle  2V  =  -(-  HH".  la  biréfringence 


Hornblende.  —  Elle  est  très  rare,  et  toujours  liée  à  la  magnétite  qu'elle  circonscrit  : 
ses  propriétés  optiques  sont  identiques  à  celles  du  même  minerai  de  la  koswite. 

Magnétite.  —  Elle  forme  des  grandes   plages  sidéronitiques  qui   moulent  les  £ 
d'olivine  et  qui  constituent  un  véritable  ciment.  Quand  elle  est  très  abondante,  la  structure 
de  la  roche  rappelle  alors  absolument  celle  des  météorites.  Ces  plages  sidéronitiques  empâ- 
tent fréquemment  des  grains  de  spinelles  chiomifères  d'un  beau  vert  fonce. 

Structure  et  altération.  -      La   structure   est   sideronitique   parfaite     tig.   I'.'  .    Quant 
aux    phénomènes    d'altération,    ils   consistent    en    serpentinisation    du    péridot    s  11    les 

cassures,  avec  formation  d'antigorite  jaune  d'or,  et  abondante  séparation  de  magnétite. 


\?.i) 
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Composition  chimique  de  Li  dunite  sidéronitique 


DUNl  i  l    SIDÉR0N1  i  IQ1  E    DU    KOSM  INSKY 


Si(  »  ■    • 

.     31,84 

32,79 

0,546 

AhO 
CriOa 

L,37 

l.'.l 

0,009 

/ 

0,114  RiO 

Fei(  I 

.      15,63 

16,09 

0,105 

y 

Fe(  ) . 

.     14,25 

14,68 

0,203 

j 

CaO. 

0,91 

0,95 

0,016 

( 

I.D7I    KO 

Mg<  ). 

.    .     33,10 

\'<j)* 

0,852 

1 

KiO. 

2,49 

— 

99,59 

11)0.1)1) 

Cœfficient  d'acidité  :  "  =r  0,79. 

Formule  magmatique  =.  4,7  SiO«  :  R»Ob  :  9,4  RO. 

L'oxyde  ferrique  calcule  entièrement  en  FesO*,  correspond  à  23%  de  magnétite  dans 

la  roche. 

N°  260u.    Dunite  sidéronitique  provenant  du  flanc  occidental  du  Koswinsky. 


DUN1TES    SIDÉRON1TIQUES    Dl)    KATCHKANAR 


Fig.  19.  —  Dunite  sidéronitique.  Coupe  n°6  0w. 
Lumière  naturelle.  Grossissements  i3  diam. 
O  =  olivine.  La  coupe  montre  les  plages  de 
magnétite   sidéronitique  moulant  les  grains 

d'olivine. 


ET    DE 

1    \Olll.   * 

I* 

II* 

IIP 

SiOï  .    . 

2!). 23 

22,64 

36,67 

TiOi  •   . 

L,30 

0,99 

— 

AlsOs 

2,26 

3,98 

6,65 

Cr»Os 

0,80 

— 

0,16 

FesOs 

12.20 

26,93 

9,61 

FeO  . 

20,75 

19,54 

12,80 

MnO.   . 

0,58 

— 

— 

NiO 

0.22 

— 

— 

CaO  . 

.    .              0,36 

— 

6,06 

MgO. 

,   .            31,95 

22.:.  7 

27.2.") 

K2O  . 

Xa20 

0.20 

— 

0.10 
0.30 

H*0  . 

— 

2,22 

2,92 

99,85 


99,25 


99,58 


1  I.  II  et  III,  in  Wyssotsky.  Bibliographie  N°  io3,  p.  341-342. 
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I.   Dunite  sidéronitique  du  Katchkanar. 
Coefficient  d'acidité  «  =    07. 
Rappon  Ri<  )  :  RO  =  I  :  370. 
Formule  magmatique  4,75  SiOt:  RiO  :  lo.Ti  H<). 

II.   Dunite  sidéronitique  flanc  sud  du  Katchkanar. 
Coefficient  d'acidité  «  —  0,52. 
Rapport  RiO:  RO  =  0. 
1,82  SiOt:  R  <  U:  4,03  RO. 

III.   Dunite  sidéronitique  mine  de  Bilimbaï-Taguil. 
Coefficient  d'acidité  a       n.s',. 
Rapport  RiO:  RO       L:  141,8. 
Formule  magmatique  —  4,47  SiO«:  R«Ob  :  7,69  HO. 


KAZANSK1  I  I  - 

Ces  roches  que-  nous  n'avons  rencontrées  que  dans  le  massif  du  Kazansky,  sur  la 
Pawdinskaya-Datcha,  traversent  les  troctolites.  A  l'œil  nu,  elles  sont  noirâtres,  finement 
grenues,  très  denses,  et  ressemblent  beaucoup  aux  dunites  sidéronitiques.  Elles  sont  toutes 
formées  par  les  mêmes  minéraux  constitutifs  avec  le  plagioclase  basique  en  plus,  et  pour- 
raient être  appelées  dunites  sidéronitiques  à  plagioclases. 

Olivine.  —    Elle    présente   absolument    les    mêmes    caractères    que   dans    les   dunites 
sidéronitiques.  mais  elle  est  souvent  fortement  serpentinisée  selon  les  cassures,  et  réduite 
à  l'état  de  noyaux.  L'antigorite  est  incolore  ou   légèrement   verdàtre,  les   rubans  tu 
de  ce  minéral,  toujours  développés  suivant  les  cassures,  sont  soulignés  par  de  la  magu 
secondaire.   Les  propriétés  optiques  sont  normales. 

Hornblende.         Elle  est  raie,  et  à   peine   colorée,  de   couleur   vert   très   pâle,    pu 
sans  polychroïsme  appréciable.  Elle  est  identique  à  celle  des  koswites  et  frang  si  les 

plages  de  magnétite. 

Plagioclases.  —  Ils  sont  idiomorphes,  plus  jeunes  que  l'olivaie,  et  toujours  con- 
sidérablement moins  abondants.  Ils  sont  mâclés  selon  l'albite  et  aussi  selon  la  péricline  ; 
les  lamelles  hémitropes  sont   rares,   et  généralement   tort   larges.    Les   variétés   renconi 

appartiennent   exclusivement   au    groupe  des  bytownites  passant  à  i'anorthite.  entre    \      \    i 
et  An. 

Magnétite  et  spinelles. —  La  magnétite  foi  me  de   grandes    plages   sidéronitiques  qui 
moulent  l'olivine  ou  les  leldspaths.  Dans  ceux-ci.  on  trouve  des  très  gros  { 
vert  foncé,  irréguliers,  craquelés,  et  toujours  chromiferes. 

I  .     D|   PARC     l    l     M       I  IKONOW  I  I  I  H 
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Structure.  -    La  structure  est  sidéronitique    fig.  20   el  absolumeni  identique  à  celle 
de  la  dunite  du  même  type. 


Composition  chimique  de  la  ka\anskite 

V  20 


Anal}  se 
brute 

il)  se  ramenée 
à  parties 

Quotient 

SiOi  .   . 
TiO»  .   . 

31,01 
0,89 

31,81 
0,91 

0,530 
0,01  1  1 

0,541  Si<  1 

Al«Os. 
Fe»Oa.   . 

8,94 
8,28 

9,17 
8,49 

0,089  1 
0,053  « 

0,142  RiOa 

FeO    .    . 

.      17.7!) 

18,24 

0,253 

CaO  .    .    . 

MgO.   .   . 

3,81 
25,61 

3,90 
26,26 

0,068/ 
0,656  ( 

0,1)01 

0,978  RO 

0,993  R'O 

MnO.    .    . 

o.os 

0,08 

K»0  .   . 
Na«0     . 

0,34 

0.77 

0,35 

0.7!» 

0,003  I 
O.OI2  I 

\ 
0,015  RiO 

H*0   .   . 

.        2.1!» 

— 

— 

99,71 


1)0.00 


Fig.  20.  — Ka^anskite.  Coupe  n°o  pw.  Lumière 
naturelle,  Les  teldspaths  en  lumière  polarisée. 
L'olivine  O  ainsi  que  les  teldspaths,  sont  mou- 
lés par  les  plages  de  magnétite  sidéronitique. 
Grossissement  =  48  diam. 


Coefficient  d'acidité:  «  —  0,763. 

Rapport  R.O:  RO  =  I  :  65,2. 

Formule  magmatique  =  iî.HI  SiOs  :  Rs(  ).(  : 
6,99  RO. 

N"  29.    Kazanskite,  tilon  au  sommet  du  Ka- 
zansky. 

GARÉWAll  1  S 

Ces  roches  n'ont  été  rencontrées  qu'une  seule 
fois  dans  les  tilaïtes  qui  forment  le  soubassement 
des  pointes  de  Garéwaïa  dans  la  chaine  de  Tilaï. 
Files  sont  mélanocrates,  et  d'aspect  porphy- 
rique. 

Les  phénocristaux  sont  de  l'augite,  la  pâte  est 
microgrenue  et  de  couleur  verdàtre,  elle  contient 
du  feldspath. 


DE  l.  "i  RAI    ET  Dl     svr.hi 


Pm  nocrisi  vi  \ 

Ils  soin   exclusivement   représentés  par  un  pyro  corrodé,  .1  structui 

avec  les  profils  habituels  de   l'augite.   Ce  pyroxène   est   légèrement    brunâtre  en   lun 
naturelle  et  renferme  de  nombreuses  inclusions.  ,1  savoir: 

1.  Des  grains  de  feldspath,  de  magnétite,  et  d'olivine  identiques  .1  ceux  qui  forment 
la  pâte. 

2.  Des  inclusions  lamellaires  d'un  minéral  ferrugineux,  opaque,  v| u  1  s'intercalent 
parallèlement  aux  clivages  ou  aux  zones  d'accroissement  concentriques,  et  qui  peuvent 
devenir  si  abondantes  qu'elles  obscurcissent  le  pyroxène. 

Les  propriétés    optiques    de  ce  dernier    sont    les  suivantes  :   le   plan    de 

parallèle    à   g1    =     <)l<>  .    la    bissectrice    aiguë    =  il.  2V         50o    environ.    L'extinction 

de  n,  dans   g*          010    oscille    entre   38-40°,    fl  -tlt  0,025,    rig-n      -    0,018,    n  -//.. 
=  0,006. 


Pan 

Elle  est  panidiomorphe  grenue  et  largement 
cristallisée.  Les  éléments  constitutifs  toujours  iso- 
métriques sont  les  suivants:     fig.  21   . 

Magnétite    et    chromite.  La    chromite    est 

assez,  abondante  et  se  présente  en  octaèdres  isoles. 
La  magnétite  forme  des  petites  plages  sidéroni- 
tiques  localisées  qui  cimentent  regionalement  quel- 
ques grains  d'olivine.  et  qui  contiennent  des  spi- 
nelles  verts. 

Olivine.  —  C'est  l'élément  prépondérant  de 
la  pâte,  il  présente  les  mêmes  caractères  que 
dans  la  dunite  et  renferme  de  la  chromite  en  inclu- 
sions. 

Pyroxène.  —  Il  est  raie  dans  la  seconde  con- 
solidation, et  se  rencontre  en  petits  grains  idio- 
morphes  dépourvus  d'inclusions,  mais  avec  des 
propriétés  optiques  identiques  à  celles  des  phéno- 
cristaux. 


Fig.  21.  —  Garéwaïte  de  Gartwata.  C 
Ou.  Lumière  naturelle.  I 
nisés  ont  ét< 

nés   en    lumière   polarisée.    P    =   : 
O  =  olivine.  F  =  feldspaths.  I 
ques  Mini  de  la  chromite. 


Plagioclases.    —    Ils    viennent    aptes    l'olivine.    mais    sont    moins    abondants 
rencontrent   en   grains   idiomorphes,    toujours    kaolinisés,    mais    qui    correspondent 
doute    à    une    variété    très    basique    appartenant    au    groupe    des    labrador-bytowi 
de    l'anorthite. 
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Composition  chimique  de  Li  garèwdite 
N«  ,6S 


Analyse 
brute 

Analyse  ramenée 
;i   ioo  parties 

Quotients 

SiOï  .   . 

i2,84 

42,55 

0,709 

AUOs.    • 

3,60 

3,57 

0,035 
1 

CnOs.    • 

3,04 

3,02 

0.1 120 
0,035  ) 

0,09    Rt<  >:; 

>:..      . 

5,69 

5,65 

FeO  .    . 

8,48 

8,43 

0,117 

CaO  .    . 

.     1  1 .  '.  1 

11,33 

0,202 

0,930  R<  ) 

MgO  •    • 

.     24,60 

24,43 

0,611 

Na.O.    . 

0,42 
0,61 

0,41 
0,61 

0,004  , 
0,009  * 

0,013  Rf( 

Il:;<)     .       . 

1,80 

— 

0,943  RtO    |    RO 


102,49 

Coefficient  d'acidité  «  zr  1,11. 

Rapport  RïO  :   RO  =  1.71. 

Formule  magmatique  7. S  SiOs  :  R*Os  :   1"..")  RO. 

N"  L68.  Garéwaïte,  entonnoir  des  sources  de  Garéwaïa  dans  la  chaîne  de  Tiluï. 

[SSIT1  - 

Ce  nom  a  été  créé  par  l'un  de  nous1  pour  des  roches  extrêmement  fréquentes  dans 
les  gites  platinifères  primaires:  elles  traversent  généralement  la  du  ni  te  massive  en  minces 
filons,  et.  dans  la  règle,  sont  formées  par  une  hornblende  spéciale  appelée  sorétite,  associée 
parfois  à  un  peu  de  pyroxène,  et  aussi  à  des  feldspaths  calcosodiques  toujours  très  basiques. 
Leur  structure  est  panidiomorphe  grenue;  le  feldspath  peut  souvent  y  manquer  complète- 
ment, et  la  roche  passe  alors  à  une  hornblendite  d'un  type  un  peu  spécial. 

Au  microscope,  les  minéraux  constitutifs  des  issites  sont  :  apatite,  magnétite, 
pvroxène  monoclinique,  hornblende  et  plagioclases. 

Apatite  et  Magnétite.  —  L'apatite  est  un  élément  constant,  qui  se  rencontre  assez, 
abondamment  en  inclusions  dans  l'amphibole,  mais  aussi  en  cristaux  libres  parmi  les  autres 
éléments.  Les  aiguilles  de  ce  minéral  sont  d'aspect  hexagonal,  et  généralement  terminées 
par  la  base,  ainsi  que  par  des  pyramides.  Les  propriétés  optiques  de  l'apatite  sont  normales. 
La  magnétite  est  parfois  assez  répandue  et  se  rencontre  dans  ce  cas  en  octaèdres,  ou  en 
grains  arrondis  inclus  dans  la  hornblende. 


1  L.  Duparc  et  G.   Pamfii..    Bibliographie  n°  84. 
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Pyroxène  monoclinique. —  Il  ne  se  rencontre  que  dans  certain  I 

Il  se  trouve  en  grains  ou  en  noyaux  à  l'intéricui  de  la  hornblende,  qui  parait  en  ; 
Il  est  verdâtre  en  lumière  naturelle,  s'éteint  entre  50-42"  sui  010  .  sign< 

positif.  ng-tlp  :    0,028. 

Hornblende.—   Les  cristaux  Je   hornblende  soni  généralement  court 
tonnes;;/         llo   et  g1       (010    ont  seules  été  observées,  les  mâclés  h*         100    w>nt 
rares.  Plan  des  axes  optiques  dans  gi         010),   l'extinction  de  ;?_   oscille  entre    17  -19 
bissectrice  aiguë  =  n,  avec  2VNa  entre  82°  et  89°  '  t. 

Les  biréfringences  oscillent  entre  les  limites  suivantes  : 


rig-np       0,023        0,0228 


,i    n  0,009  :       n   -//..        0,0137, 

Les  indices  mesurés  directement  ont  été  trouvés  de  : 


Coupe  n"  L036<  )n . 
Coupe  n"  L40w.   . 


1 ,6856 
1.6806 


nm 

,6765 

.ilTnl 


"r 
.6591 


Dans  les  issitès  pauvres  en  feldspaths,  les  cristaux   de  hornblende  sont  quelque! 
plus  allonges  et   paraissent  encore  plus  fortement  colores. 

Le  polychroïsme  est  intense  :  on  a  générale- 
ment : 

;/  vert  brunâtre  foncé   : 

;?,„       verdàtre  : 


n. 


jaunâtre  pale. 


Plagioclases.  —  Ils  sont  réduits  par  rapport 
à  la  hornblende,  et  màelés  selon  l'albile  et  la  peri- 
cline.  Les  variétés  observées  correspondent  pres- 
que toujours  à  l'anorthite  ou  a  des  labradors  très 
basiques. 

Structure.   -    Elle  est  panidiomorphe  grenue 

fig.  11  .   Chez  les  issites   franches,  la  hornblende 

forme  presque  à  elle  seule  toute  la  roche.   Elle  est 

alors  accompagnée  de  beaucoup  d'apatite  et  près-      |  ,,,.  -:.  —  toile  j  plagt 

que  toujours  d'un  peu  de  pyroxène  monoclinique,  'r.dl 

.  .  miere  polaris  nam. 

les  feldspaths  sont  réduits  a  quelques  rares  grains  \  —  amphibole.  I   =  f     Is 

et   peuvent   même    manquer  totalement.   Chez   les 

issites  à  plagioclases.  l'anorthite  plus  abondante,  cristallise  dans  les  intersi 

forme  par  l'enchevêtrement  des  cristaux  d'amphibole. 
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Composition  chimique  des  issites 

ISSl  l  ES    DU    CEN  IK'1-:    DE    SM  l  i  i  l-BOR      ISS 


\"  -  \apt 

\-  85/>< 

\"  mi;/'/ 

SiOi    •    •    •          33,00 

41,97 

37,80 

TiOi 

1,23 

1,06 

1.27 

AJtO« 

14,56 

16,60 

12,90 

Fe.iOa 

9,20 

3,28 

7,09 

Fe(  ) . 

12,33 

1 1 ,22 

l  4,02 

MnO 

0,04 

— 

— 

CaO. 

15,70 

12,65 

15,02 

MgO 

9,86 

7,02 

7,12 

K,(). 

0,96 

1,18 

0,95 

Xa,() 

1,39 

2,55 

1 ,85 

h«o. 

1,52 

2,60 

2,46 

99,79 


100,13 


L  00,48 


X"  Slapt.  Issite  aux  .sources  du  Log.  n°  L.  Roche  très  mélanocrate,  formée  presque 

exclusivement  de  hornblende. 

N°85jp/.    Issite  aux  sources  du    Log.    n"  1.  Type  passant  aux  issites  a  plagioclases. 
Hornblende  associée  au  diopside,  anorthite  déjà  plus  abondante. 

X"  I02r/.  Issite  aux  sources  du   Log.  n"  6.  Issite  franche  très  mélanocrate.  contenant 
peu  d'anorthite. 


SiO*  . 
TiOî . 
AhO»  • 
FesOs 

FeO  . 
MnO 
CaO  . 
MgO  . 
K2O  . 
NasO 


V  81  pi 
Analyse  réduite 

a   lOO 

33,58 

1,25 
I  4,82 

9,36 
12,55 

0.04 
15,98 
10,03 

0.O8 

1.41 


Quotients 

0,560  I 
0,016] 
0,145 
0,058  I 
0,174 
o.ool  / 
0,2851 
0,251 
0,010  1 
0.02:!  * 


0,576 
0,203  R2O3 


0. 


KO 


0,033  RtO  ,' 


0,744  RjO  +  RO 


100,00 


DE   l.oUIMI    ET  DU  M'* 


N"  81  pi.  Coefficient  d'acidité:  a        0,79. 
Rapport  RiO:  RO        I  :  2,15. 
Formule  magmatique       2,85  SiOt  :  B  0       1,66  l<o. 


Analyse  réduite 

.<  

SiOi 43,03  0.717  j 

TiOi 1,09  0,014  * 


0,731 


Al«():i 17.02  0.11,7  I 

FeiOs 3,36  0,021  ] 

FeO 11,50  0,160 

Mn() 

CaO 12.07  0,232  \                     j 

M<-()      7.20  0,180 

KiO 1.21  0,015  J                      \ 

N.,0 2^  n,,-,,      "•""•"•   "^ 

100.00 


N°85jp/.  Coefficient  d'acidité:  »  =  1.2.'.. 
Rappon  RtO  :  RO  =  1:  10,40. 
Formule  magmatique       3,89  SiO»  :  RtOs:  3$4  U<  ). 


N°   102/7/ 

Analyse  réduite 

a  ioo  Quotients 

SiOi 38,57  o.ov?  j 

HOi 1,30  0,016  I 

AUOs 13,16  0,129  1 

Fe»0« 7,23  0,045  j 

FeO 14,30  o.loo 

MnO I 

n  n  ,  -    ,,  0,654   K<  ) 

CaO  ........  I....S2  0,274  ,  j 

MgO 7,26  0,181  1  0,694  H-A  >        R<  I 


0,659 
0,174  R 


K»0 0,97  0,010  \ 

Na:0 1,89  0,030     °>m  *9  ' 


100.00 
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N"  L02jp/.  Coefficient  d'acidité  :  a  =  1,08. 
Rapport  R.O:  RO  =  I  :  16,35. 
Formule  magmatique  =  3,79  SiOi  :  RtOs:  3,99  RO. 


LSSI  I  ES    M      KOSWINSK\     Il     M 


SiOa    . 

T.O, 

AUOb. 

Cr«Oa 

FesOa 

Fe<  ) 

CaO 

MgO 

k  I  i 

NaiO 

HiO 


Il     M      K  VMÉNOl  1  H 

KV 

No  io36  (  >« 

40,30 

47,48 

— 

0,79 

17,63 

12,00 

0,34 

— 

ii. 

4,86 

10,28 

s.;:; 

13,85 

11.(12 

8,23 

9,89 

0,26 

0,48 

2.'.  S 

2,32 

0,92 

2,16 

100,64 


99,73 


N°  L036  Ow  =  issite  à  plagioclases  du  Koswinsky,  riche  en  magnétite  et  en  plagioclase. 
N°  3ipt  —  issite  du  Kaménouchky,  avec  magnétite  rare  et  plagioclases  abondants. 


N»  î oô3  Oh 
Analyse 
réduite  à 

Quotients 

SiOï  .    .                                '.".'.I 

0,675 

TiO,> . 

.    .             — 

— 

AWOa     ■ 

17,68 

D.I73  j 

Cr*Oa    . 

0,35 

O.OD2     0,215  RsOa 

FesOa    . 

6,37 

0.040  \ 

FeO    . 
CaO  . 

10,31 

13,88 

0,143  / 

0  248     0,597  RO 

MgO . 

s.  2.") 

0.206  \ 

KïO  . 
NaïO     . 

0,26 
2,49 

r;;  »■■•««•  ° 

0,640  R*0  +  RO 


100,00 

N°  1036  Oh.  Coefficient  d'acidité  :  «  -    1,04. 
Rapport  RjO  :  RO  —  1  :  13,8. 
Formule  magmatique  =  3.14  SiO*  :  R2O3  :  2,98  RO. 


M    I  0URA1    II    DU   MONDE 
ilyse  réduite 

a    [00 

SiOi 48,66  0,811 

TiOi {)-H{)  0»010 

AliOa L2,:i0  0,1201 

CriOa 0,151  R  «  ' 

FetOa 4,98  0,031  \ 

FeO 8,94  0,124  / 

CaO M.'js  0,201     ,,-',7s  l<(  }    ! 

MgO 10,13  0,2W  \                         0,622  K:<  I        l<<  I 

KO 0,49 

Vi<) 2,42 

100,00 


0,005  /  \ 

0039     "■""'   "" 


N°  31jp.  Coefficient  d'acidité:  «  -    1,61. 
Rapport  RtO  :  RO        l  :  13,13. 
Formule  magmatique  =  5,4.1  SU)*  :  R»0«  :  't. M   RO. 

WERH1  I  I  ES  I  II  ONIENN1  - 

Ces  roches  ont  été  rencontrées  en  minuscules  veinules  dans  la  dunite  de  l'éperon  du 
Kamcnnœ-Koswinsky.  Rlles  sont  noirâtres,  grenues,  et  exemptes  de  feldspath. 

Sous  le  microscope,  les  éléments  constitutifs  en  sont:  la  magnétite,  les  spinelles 
chromifères,  l'olivine,  le  pyroxène  et  la  hornblende. 

Magnétite.  —  Elle  est  très  abondante,  en  grains  idiomorphes  et  plus  raremem 
petites  plages  sidéronitiques.  Quelques  grains  de  pléonaste  sont  par  place-  cette 

magnétite. 

Olivine.  Elle  (orme  environ  le  tiers  de  la  roche  et  se  présente  en  grains  ai  lundis 
et  craquelés,  altères  par  les  actions  secondaires,  et  transformés  en  minerai  brun-verdàtie 
peu  biréfringent  qui,  par  places,  a  une  texture  lîbrillaire. 

Pyroxène.  —  Il  se  présente   en   cristaux    raccourcis,  transparents   et   incolores,  renfer- 
mant fréquemment  des  inclusions  lamellaires   et   des   grains   opaque-.    Sur  gx  ~.    010 
tinction  de  ne  se  fait  à  38°,  la  bissectrice  aiguë  =r  «...  2V  voisin  de  .">:>»  ng-n      -  0,029.  La 
variété  se  rapproche  ainsi  beaucoup  du  diopside. 

Hornblende.  Elle  est  ties  abondande  et  à  peu  pies  en  quantité  égale  au  pyroxène. 

Les  cristaux  présentent  de-  formes  raccourcies  et  ne  -ont  d'habitude    pas  mâclés.   Sur  ~ 
olo    plan  des  axes,  l'extinction  de  ;/_.  oscille  entre  20-22».   Bissectrice  a  .  e        FI,, 

1\  voisin  de  65».  tlê   —  brun-verdâtre  assez  pale.  nm  brunâtre.  ny  =  jaunâtre  presque  inco- 
lore. La  hornblende  ainsi  que  le  pyroxène  sont  allotriomorphes  vis-à-vis  de  l'olivine. 

I  .    DU  PARC    ■  l     M      i  IÏONOWI  i  >  H 
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Structure.  —   Elle  est  panidiomorphe  grenue.   Les  divers  minéraux   sont  isométri- 
ques, ce  n'est  que  localement  que  le  pyroxène  ou  la  hornblende  moulent  le  péridot. 

imposition  chimique  des  wehrlites 


SiO«  . 
AltOa 
CriOa 
Fei(  )a 
FeO  . 
CaO  . 
MgO. 
H»0  . 


N° 

in  |d  (  ht 

i  > 

Anal 

lu  ute 

Anal)  se 
i  éduite  è  ioo 

uotients 

14,94 

45,05    . 

0,751 

4,84 

4,85 

0,047  J 

0,76 

0,76 

0,005 

0.071 

4,64 

4,64 

0,029  \ 

6,75 

6,76 

0,094  j 
0,263 

14,70 

14,73 

0,937 

23,16 

23,21 

0,580) 

1,44 

— 

— 

101,23  lnn.no 


Coefficient  d'acidité:  a  =  1,26. 

Formule  magmatique  —  H»..")  Si()«  :  RiOs  :  13,3  RO. 

No  L040Oh.  Wehrlite  filonienne  dans  la  dunite  de  l'éperon  de  Koswinsky. 

PAWDl  I  l  - 

Ces  roches  n'ont  été  rencontrées  que  sur  la  Pawdinskaya-Datcha  où  elles  ont  été 
observées  sur  plusieurs  points  ;  elles  traversent  les  diorites  quartzifères  ou  les  gabbros. 
Elles  sont  finement  grenues,  de  couleur  noirâtre  ou  grisâtre,  aphyriques,  et  d'aspect  très 
uniforme.  Sur  les  surfaces  fraîchement  cassées  elles  présentent  une  sorte  d'éclat  soyeux, 
dû  à  la  présence  de  petits  prismes  de  hornblende  visibles  à  l'œil  nu  déjà.  A  la  loupe  on 
voit  qu'entre  ces  cristaux,  il  existe  des  petits  grains  de  nature  feldspathique.  Sous  le  micros- 
cope les  minéraux  constitutifs  de  ces  roches  sont  les  suivants  :  magnétite,  sphène,  biotite, 
hornblende,  plagioclases  basiques,  quartz. 

Magnétite.  —  Elle  se  rencontre  en  petits  grains  octaédriques  libres  parmi  les  diffé- 
rents minéraux  constitutifs,  ou  inclus  dans  le  sphène  ou  la  hornblende. 

Sphène.  —  Il  est  peu  abondant  et  se  rencontre  généralement  en  grains  assez 
gros,  grisâtres,  qui  entourent  fréquemment  la  magnétite.  Signe  optique  positif,  2V,  très 
petit. 

Biotite.  —  Elle   est   toujours    rare,    et   se   présente  en   petites  lamelles  généralement 


de  i.  01  rai    m  ni 

épigénisées  en  chlorite  selon  p       001  .  Les  variétés  encore  frai< 

t\   ne    polychroïques,  avec  ng       brun  rougeâti   .  ;/,        jaui    i  le. 

Hornblende.  Elle    se-    trouve-    en    longs   prismes   aciculaii 

mesureni   jusqu'à    1,5  millimètres  et  même  davy  •  qui  présentei  il  les 

profils  m         110    et  a-1        010).   Les  mâcles  hx         100   som   fréquentes,  sim| 
tées;  les  clivages  fil         100    sont  nets.  Le  plan  d<  I  010),  H 

L5°-17°  '/i  (-'u  clivage     ll<»    dans  ce  plan,  l'allongement  est  positif.  Les  biréfring 
lent  entre  les  limites  suivantes  : 

tlg-np       0,015-0,017  :  nu         0,005-0,00* 

nm-tlf       0,010-0,01  I  . 

I      coloration  et   le  polychroïsme  varient  quelque  peu  suivant  les  échantillon 

généralement  : 

Yl,        vert  bleuâtre  sale,  ou  encore  brun  verdàtre; 
n,„      vert  brunâtre  ou  encore  brunâtre; 
nr  =  brun  jaunâtre  ou  brun  très  pâle. 

Fréquemment  les  cristaux  aciculaires  de  hornblende  sont  entoures  d'une  bordure 
plus  foncée,  plus  franchement  verte,  qui  est  généralement  moins  réfringente   que   le   n< 
plus   brunâtre,  et   qui    reste  ordinairement   assez  mince.  Souvent   aussi   la   hornblcnd 
marbrée  de   taches   plus   foncées   qui    suivent    de    préférence    les   clivag   S.    Elle  renferme 
inclusions  de  sphène  et  de  magnétite. 

Plagioclases.  —  Ils   sont   abondants   et    fréquemment   zones:    le   centl  ent 

opaque   par   des    produits    kaoliniques.    Ils   sont    mâclés   selon    l'albite.    plus    raieir.      I 
Karlsbad  et  la  péricline;  les  extinctions  des  lamelles  sont  constamment  roulantes  et  rendent 
les  déterminations  incertaines.  Sur  quelques  raies  spécimens,  on  peut  reconnaître  les 
^/j1  a  t- avec  allongement  /y,-'1.  Le  type  dominant  parait  être  plutôt  basique,  soit  la  h 
c'est  celui  qui  forme  le  noyau  de  la  grande  majorité  des  cristaux  zones.    Les  bord 
toujours  minces  et  floues,  ce  qui   rend  les  extinctions  roulantes;  elles  correspondent  à  des 
variétés  plus  acides  allant  des  andésines  aux  oligoclases-albites. 

Epidote.  —    Elle  est  rare,  et  n'a  été  rencontrée  qu'une  ou  deuj  ulement.  et  en 

très  petite  quantité.   Elle  se  présente   en   grains   jaunâtres 
optiques  ordinaires. 

Quartz.  —  Il   ne  se  trouve    pas  chez   tous   les   spécimens  de   pawdites,  ei   quai 

existe,   c'est    toujours  en   quantité   fort    minime   également,   et   sous    forme    de 
plages  isolées,  qui  moulent  localement  les  plagioclases.  Il  est  uniaxe  p. 
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Structure.—  Elle  est  particulière  et  distincte  de  celles  des  berbachites  .1  hornblende.  La 

roche  est  toujours  holocristalline,  mais  la  horn- 
blende caractérisée  pai  sa  disposition  aciculaire, 
est  enchevêtrée  avec  les  plagioclases  (fig.  23),  allon- 
gés eux-mêmes,  ei  presque  toujours  zones.  La  bio- 
tite  reste  généralement  cantonnée  dans  le  voisinage 
delà  hornblende.  Dans  les  variétés  où  le  feldspath 
l'emporte  quantitativement  sur  l'amphibole,  les 
aiguilles  de  celle-ci  sont  distribuées  sans  aucune 
orientation  appréciable  parmi  les  plagioclases.  Le 
qualificatif  de  nématomorphique  nous  parait  con- 
venir ;i  cette  structure  particulière,  qui  ne  saurait 
être  homologuée  avec  celle  appelée  panidiomor- 
phe  grenue.  Certaines  variétés  de  paw  dites  mon- 
trent une  tendance  à  la  structure  porphyrique  par 
l'apparition  de  quelques  cristaux  de  plagioclase 
et  de  hornblende  de  plus  grande  taille  que  ceux 
qui  forment  la  masse  principale  de  la  roche,  mais 
qui   présentent  cependant    exactement   les   mêmes 


Fig.  23.  —  Pawdite.  Coupe  no  5^04 pw.  Lumière 

naturelle.  Les  feldspaths  en  lumière  polarisée. 
H  =  Hornblende.    Les  plagioclases  màclés 


ont  été  reconstitues.  Grossissement  =  iQdiam.      caractères. 


Composition  chimique  des  pawdites 


N°  i23o 


Analyse 

brute 

Analyse   ramenée 
a   [OO  parties 

Quotients 

SiOi  .   . 
TiOî  .   .   • 

53,40 
0,63 

54,22 
0,64 

0,903  ; 
0,008^ 

0,911 

AUOs.    • 
FesOs.    . 

17,17 
5,84 

17,43 
5,93 

0,170  i 

0,037  ) 

0,207  R2O3 

FeO    .    . 

5,59 

5,07 

0,078 

MnO  .    . 

CaO   .    . 

.       8,92 

9,05 

-    / 
0,161  \ 

0,305  KO 

MgO  .    . 

.       2,62 

2,66 

0,006 

KsO  .    . 

NasO.    . 

0,92 
.       3,41 

0,93 
3,47 

0,009  ) 
0,056  ) 

0,065  R*0 

H20  .    . 

1 ,05 

— 

99,55 


100,00 


0,370  R2O  +  RO 


DE  L'OURAI    i  i    DU  MONDE 

Cœffit  ieni  d'a<  idité  a        l  ,83. 

Rappori  RiO  :  RO  =  I  :  44. 

Formule  magmatique:  4,4  Si  (  )i  :  RtOs  :  1,8  RO. 

N"  1239.  Pawdite  provenani  de  [a  terre  de  Pawda  bui  la  Pawdinsk 

BERBACHITES    ET   BERBACH1TES    \    HORNBLENDI 

Ces  roches  sont  extrêmement   fréquentes,  ei   se  rencontrem  généralement  •  ! 
tilaïtes  ou  dans  les  gabbros  en  filons  de  puissance  variable,  qui   -'■::!  ordinairement  plutôt 
minces.  A  l'œil  nu,  elles  sont  grenues,  généralement  mélanocrates,  et  de  couleui  noiràtn 
grisâtre.  Leur  type  est  très  uniforme,  et  les  variétés  que  l'on  peut  distingue!  SOM 
bien   plus  sur  la  présence  ou  l'absence  de  tel  ou  tel  minéral  constitutif,  que  sut    une  dil 
rence  dans  leui    mode  d'association.  A  la  loupe,  on  von  nettement  que  hes  renl 

ment  du  feldspath,  qui  parait  uniformément  réparti  parmi   l'élément  non.  Les  berbach 
sont,    dans  la  grande    majorité  des  cas,   aphyriques,  cependant  les  minéraux  fémiq 
même  que  les  fcldspaths.  peuvent  s'y  développer  porph vriqucinent  ;  la  roche  passe  aloi 

microgabbros. 

Sous  le  microscope,  les  minéraux  constitutifs  des  berbachites  sont  :  magnétite,  spl 
olivine,  biotite,  pyroxène  monoclinique,  hypersthène,  hornblende  et  plagioclases  basiq 

Magnétite.--  Elle  est  toujours  fort  abondante,  et  se  rencontre  en  grains    ,:  phea 

d'aspect  octaédriquc,  et  aussi  en  petites  plages  moulant   localement  les  grains  de   pyroxène. 

Sphène.  —  Il  n'existe  pas  dans  tous  les  spécimens,  mais  se  trouve  principalement 
dans  ceux  a  hornblende.  11  se  présente  en  grains  grisâtres,  plus  ou  moins  volumineux,  qui 
souvent  sont  associés  à  la  magnétite  qu'ils  moulent  et  entourent. 

Olivine.  Elle  est  rare,  et  ne  se  rencontre  que  dans  les  liions  intrusifs  dans  les 
tilaïtes.  On  en  trouve  seulement  cà  et  là  quelques  grains  incolores  et  craquelés  ;  elle  peut 
aussi  se  développer  porphyriquement.  Ses  propriétés  optiques  sont  normales. 

Biotite.         (le   minéral    n'est   jamais  abondant,    par  contre   il   est  très  constant.    1 
présente   en   petites    lamelles  qui   sont  généralement    développées   au    contact  d'un    grain  de 
,  magnétite,   et  qui  forment  souvent  une  auréole  autour  de  celle-ci.   Elle  est  uniaxe  m. 
et  toujours  très  polychroïque,  avec  ttg=  rouge  brun  fonce.  Tlpzz  jaunâtre  presque  in< 

Pyroxène  monoclinique.   -    C'est  avec  le  feldspath  l'élément  principal.  Il  se  présente 

en  grains  ou  en  cristaux  raccourcis,  sans  profils  géométriques,  avec  les  clivages  M" 

et  rarement  //'  :       lui)  .  et  qui  ne  sont  jamais  màclés.   En  lumière  naturelle,  le  p 
légèrement    veidàtre.    son    indice    moyen   est   élevé    et   atteint    1.7.    Sur  ^   =    « > l •  »     plan 
axes  optiques.    /?..  s'éteint    entre     40°-45°  ;     le    sionc    optique    est    positif,     2\  Y.  :    et 

généralement  compris  entre  53°  et  57°.   Les  biréfringences  oscillent  entre  : 

ng-np       0,021-0,026;  ng-nm  —  0,015-0021   ;  /;   -;r        0,003-0,004. 
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Il  esl  évident  qu'il  existe  dans  ces  roches  plusieurs  termes  voisins  de  la  série 
isomorphe  augite-diallage. 

Hypersthène.  —  Ce  minéral  ne  se  rencontre  pas  toujours,  mais  quand  il  existe,  il 
peut  être  très  répandu  et  égaler  presque  en  quantité  le  pyroxène  monoclinique.  Il  se 
présente  en  grains  de  forme  identique  a  celle  de  ce  dernier  minéral,  mais  qui  s'en  distin- 
guent par  un  léger  polychroïsme  et  un  faible  allongement  prismatique.  Allongemeni  positif, 
plan  des  axes  parallèle  à  l'allongement,  bissectrice  aiguë  négative        nF,  2\    petit. 


ng-np 


0,013-0,01  '.  ;         nM-nM       i».1»' ; 


n,      0,010. 


Polychroïsme  très  faible,  à  peine  appréciable  :  /;        verdàtre  très  pâle,  nm       brunâtre 
pâle,  )iy         brun  rose  pale  également. 

Olivine.  L'olivine    parait   être   très    rare   dans    les    bel  baclutes.    et    n'a   été   observée 

que  dans  certains  types  provenant  du  liane   occidental   de   la   chaîne  du  Tilaï-Kanjakowsky. 

Elle  se  présente  en  grain-  craquelés  avec  propriétés  optique  'les. 

Hornblende.  -  Dans  les  berbachites  ordinaires,  elle  joue  a  peu  pies  le  rôle  de  la 
biotite.  et  se  présente  de  la  même  façon,  c'est-à-dire  en  auréoles  autour  de  la  magnétite. 
Elle  est  dans  ce  cas  peu  colorée,  et  polychroïque  :  tig—  brunâtre  sale.  np  =:  brun  jaunâtre 
très  pâle.  Dans  les  berbachites  à  hornblende  par  contre,  l'amphibole  est  abondante,  et 
remplace  partiellement  ou  totalement  le  pyroxène.  Elle  est  alors  de  couleur  verte,  et  se 
présente  en  grains  ou  en  cristaux  informes,  trapus,  à  allongement  prismatique  à  peine 
perceptible,  qui  sont  rarement  mâclés  selon  //'  ~-  100\  et  qui  s'éteignent  a  16°  dans 
010  .  plan  des  axes  optiques.    La   bissectrice   aiguë  —  ilr  les  biréfringences  : 


n.,-n.  =  0,018-0,020  : 


ng-nm  -  0,006  :        nm-np  -  0,013-0,014. 


La  coloration  de  même  que  le  polychroïsme  sont  intenses,  on  a  :  >z,,  z  vert  d'herbe 
très  foncé.  n„,  =  vert  brunâtre.  np  =  brun  verdàtre  très  pale.  Lorsque  la  hornblende  verte 
existe  concurremment  avec  le  pyroxène.  elle  épigénise  celui-ci  sous  forme  de  taches  internes, 
ou  d'enveloppe  extérieure. 

Plagioclases.  —  Ils  appartiennent  généralement  à  la  série  des  labradors,  mais  le  type 
rencontré  dépend  des  éléments  fémiques  qui  se  trouvent  dans  la  roche,  (die/,  les  variétés 
très  mélanocrates.  voire  même  celles  avec  olivine,  on  rencontre  généralement  le  labrador 
basique  ou  la  bytownite  ;  chez  les  berbachites  franches,  on  trouve  également  le  labrador 
basique,  mais  aussi  des  termes  plus  acides  allant  jusqu'à  AbiAm  ;  chez  les  variétés  a 
hypersthène,  c'est  .principalement  le  labrador  type  AbiAm  qui  prédomine  ;  il  est  accom- 
pagné souvent  de  variétés  plus  acides  appartenant  à  la  série  des  andésines.   Les  màcles  que 
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l'on  observe  le  plus  fréquemment  sont  celles  de  l'albite,  puis  le  compl< 
parfois  la  péricline  en  combinaison  avec  l'albite. 

Structure. —    La  structure  est  toujours  panidiomorphe  grenue  typique, 
minéraux  constitutifs  soni   isométriques,  saul 
petite  taille. 

Différentes  variétés.        On  peut  distingue!   les  suivai 

I.   Berbachites  franches,   formées  généralement  pai  l'association  du  ( 

clinique  au  plagioclase  basique,  avec  de  la  magnétite,  et  accessoirement  de-  la 

la   hornblende   hume     fie.   l'\  . 


Fie  24.  —  Berbachite.  Coupe  n°  2048^»».  Lu- 
mière naturelle.  Les  feldspaths  en  lumière 
polarisée.  Grossissement  =  19  diam.  Magné- 
tite, pyroxène  et  plagioclasi   mâclé. 


I  ig.  .•'■         Berbachite  porj 
Coupe  n°   1 1  \5  '  '"•    I 
feldspaths  en 
P  =  p\ rbxène.    I    =: 


2.  Berbachites  à  hypersthène,    qui    renferment    en   sus    de-    minéraux    pi  «.cite-    Je 
l'hypersthène  pouvant  égaler  en  quantité  le  pyroxène  monoclinique. 

3.  Berbachites  à  olivine,  formées  par  de  la  magnétite,  du  pyroxène  monoclinique,  du 
labrador  et  une  certaine  quantité  d'olivine    tii>.  2.">  . 

'1.   Berbachites  à   hornblende,   qui    renferment   de   la    magnétite,   de   la    hornble 
verte.  e1  du  labrador,    puis  souvent  aussi  une  certaine  quantité  de    pyroxène    monoclini 

.').   Berbachites  porphyroïdes    tii;.  !'■>  .  qui  renferment  dans  la  masse  quelques  p! 
cristaux  qui  sont  :    ou  bien  exclusivement  de  Polivine,  ou  bien  du  pyroxène  en  pai;  1 
litisé,  joint  a  du  feldspath. 
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Composition  chimique  des  berbachttes 


Quotients 


\ii.ih se  du 

Analyse 

N    io5  Ou 

réduite  à  ioo 

Qi 

SiOi  . 

.    .     46,93 

46,25 

0,770 

A-UOs. 

.     11,83 

1  L,66 

0,114  i 

Fe.Oa. 

.       7,58 

7,47 

0,046  \ 

FeO   . 

6,03 

5,94 

0,082, 

CaO    . 

.     13,26 

13,07 

0,233 

MgO  .    • 

.      12,28 

12,10 

0,302 

KiO  . 

.       0,44 

0,43 

0,049  1 

NaiO. 

.       3,12 

3,08 

0,004  j 

ILO  . 

.    .       0,92 

— 

102,30 


1)0.00 


0,160  RiOa 


o.r.17  KO 


0.053  K.O 


Coefficient  d'acidité  :  «  =  1,345. 

Rapport  R.O:   KO     :  1 :  11,16. 

Formule  magmatique        4,8  SiOj  :  R»Os  :  4,2  KO. 

N°  105 O»     :  Berbachite  du  Tilaï,  entonnoir  de  Garéwaïa. 


0,070  K.O  -|    KO 


-.,11;, 


Analyse 

brute 

Anal\  se   réduite 
a  1 

SiOî  .    •    • 

'.2,07 

42. '.7 

TiO*  .    •    • 

0,80 

0.70 

AI2O3.    • 

10,;:;; 

10.2', 

FesOa.    - 

12.00 

12.5S 

FeO    •    • 

5,14 

5.11 

MgO  .    . 
CaO   .    . 

5,67 

.      14,40 

5,63 

1  4,32 

K-O   .    . 

.       0,30 

0,30 

Na20.    . 

2,48 

2,46 

hhO  .    . 

0,68 

— 

101.13 


100.00 


Quotients 

0,708  j 

o.oio  i  °'718 

°'159  irrNRO 

0,079  j  °'238R'°8 

0.071 

0,141  [  0,468  KO 


0.250 
0.003  I 
0,040  ] 


0,43  K.O 


0,511   K,-0  -t    KO 


Cœfficient  d'acidité  «  =  1,17. 

Rapport  R.O  :  RO  =  1  :  10,8. 

Formule  magmatique  =  3,01  Si02  :  R-Oj  :  2,15  RO. 

N°  4089  O».  Berbachite  à  hornblende.  Tschornœ-Ouwal,  massif  du   Kumba-Zolotoi- 


Kamen. 


DE  L'OURAI    l  l    M     MONPI 

S  3.   Les  filons  mélanocrates  Ju  type  porphyrique 

MICROGABBI  i 

Ces  roches  paraissem  excessivement  répandues  ci  traversent  généralement 
gabbros  ou  les  gabbros-diorites.  On  peut  en  distingue!  deux  types,  le  pi  cm  ici  particulière- 
ment basique,  se  trouve  dans  les  tilaïtes  ou  les  gabbros  a  <jIi\  inc  mélanoc  nous 
l'appellerons  micro-tilaïte  ;  il  est  remarquablement  basique,  et  se  rattache  au  magma 
pyroxénitique.  Le  second,  qui  traverse  les  gabbros  ordinaires,  est  plus  acide;  la  première 
consolidation  j  est  essentiellement  feldspathique,  et  l'élément  non  \  joue  un  rôle  subor- 
donné.   Ce    type    tonne    non    seulement   des    liions,    mais    parfois   des   d\kcs    au    milieu    des 

gabbros,  comme  c'est  par  exemple  fréquemment  le  cas  sur  la  Pawdinskaya-datcha.  A  l'œil 
nu,  les  micro-gabbros  sont  toujours  euphyriques,  la   pâte  y   est  même,  dans  certain! 
tellement   réduite,   que  les   phénocristaux   se  touchent   presque,   et   que   la    roche   semble 
grenue. 

Phknocris  l  a  i  \ 

Au  microscope,  les  phénocristaux  de  ces  roches  sont  :  la  magnétite,  l'olivine,  l'augite. 
l'hypersthène,  la  biotite  et  les  plagioclases. 

Magnétite.  —  Elle  est  plutôt  rare  et  se  rencontre  en  grains  et  en  octaèdres. 

Olivine.        Elle  ne  se  rencontre  que  dans  le  premier  type,  et  reste  généralement 
rare.    Les  cristaux   sans   contour  géométrique,   sont  arrondis   et  craquelés,   et    renferment 
souvent   de   la    magnétite    en    inclusions.    Ils   sont   hyalins   et    présentent   leurs   piop: 
optiques  ordinaires. 

Augite.  Dans  le  premier  type,  elle  l'orme  l'élément  prépondérant  de  la  première 
consolidation.  Les  cristaux  sont  alors  de  grande  taille,  avec  les  profils  //'=  100  .-'  -  <>1<> 
m  —  i  1 10  .  b'-  =  Fil  ),  et  rares  màcles  simples  selon  //'  =  KM)  ,  ou  encore  par  pénétration, 
ce  qui  donne  lieu  à  des  groupements  cruciformes.  Ils  sont  fortement  corrodés  par  le  magma, 
et  d'aspect  parfois  squelettique  :  de  plus  ils  renferment  d'innombrables  inclusions  lamel- 
laires qui  les  rendent  par  place  complètement  opaques.  Ces  lamelles  .sont  entrées 
alignées  sur  deux  systèmes  conjugués;  sur  certains  points,  cet  entrecroisement  forme  un 
réseau  serré.  Ils  renferment  aussi  en  inclusions  quelques  petits  cristaux  d'apatite. 

En  lumière  naturelle,  l'augite  est  grise,  elle  s'éteint  a  1.V  sur  g1  =  010  plan  des 
axes  optiques,  la  bissectrice  aiguë  r=  ;t„ .  2V  est  de  60*  environ. 

Dans  les  microgabbros  du  second  type,  l'augite  est  plutôt  rare  également,  et  de 
taille  inférieure  à  celle  des  feldspaths.  Dans  certains  cas.  elle  peut  manquer  complètement, 
dans  d'autres  elle  devient  assez,  abondante,  mais  c'est  là  l'exception.  Les  cristaux  sont 
généralement  corrodes,  on  y  reconnaît  parfois  les  profils. 

h1  =    100);     g1  =    010       et      m         llti;      beaucoup  plus  rarement b'-  =    111. 
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En  lumière  naturelle,  elle  est  de  couleur  légèrement  brunâtre,  sans  polychroïsme,  et 
renferme  des  inclusions  de  magnétite.  Elle  est  fréquemment  mâclée  selon  //'  (100  avec 
trois  ou  quatre  répétitions  lamellaires.  Les  propriétés  optiques  sont  normales:  bissectrice 
aiguë  =  «^  extinction  sur  g*  =    010)  de  '.o-V>.  //,-;/,        0,024-0,026. 

Elle  est  fréquemment  altérée  et  transformée  son  en  chlorite,  son  en  produits 
serpentineux  brunâtres.  Certains  spécimens  accusent  un  commencement  d'ouraliti- 
sation. 

Hypersthène.  —  Ce  minéral  ne  se  rencontre  que  sur  un  petit  nombre  d'échantillons 
toujours  avec  l'augite,  et  seulement  sur  les  microgabbros  du  second  type  :  il  peut 
devenir  abondant  mais  reste  de  petite  taille.  Les  cristaux,  fissurés  transversalement,  sont 
allongés,  bastitisés  sur  les  cassures,  et  souvent  entièrement  transformés.  Les  propriétés 
optiques  de  cet  hypersthène  sont  normales. 

Biotite.  —  Elle  se  rencontre  seulement  dans  les  microgabbros  du  premier  type,  et 
s'y  trouve  même  assez,  abondante;  elle  entoure  et  auréole  généralement  les  grains  de  magné- 
tite. Elle  est  uniaxe  négative,  s'éteint  à  0o;  ?/,->/,.  =  0,04;  >/,  =  rouge-brun,  nr  —  rouge- 
jaunâtre  très  pâle. 

Plagioclases.  —  Ils  sont  abondants  et  sou- 
vent de  grande  taille,  mais  ne  se  rencontrent  que 
dans  le  second  type,  dont  ils  forment  presque 
entièrement  la  première  consolidation.  Ils  sont 
d'aspect  souvent  vitreux.  Les  mâcles  les  plus  ordi- 
naires sont  celles  de  l'albite  et  de  Karlsbad,  ou  le 
complexe  de  ces  deux  mâcles. 

Les  types  ordinairement  rencontrés  appar- 
tiennent ;i  la  série  des  labradors  compris  entre 
AbiAni  et  AhiAni. 

Pâte 

Dans  les  microgabbros  du  premier  type,  elle 
est  formée   par  la   réunion  d'individus  grenus  et 
Fio.  >6.         Microgabbro.   Coupe  D.  44,  Ou.      isométriques  de  pyroxène,  d'olivine,  de  magnétite 
Lumière  naturelle   Les  feldspaths  en  lumière      de   mica   rouge,  et  de  labrador  AbiAm.  L'olivine 
polarisée.  Grossissement  =  i3diam.P==  py-  ,e    pyroxène   au  contraire   abondant;    les 

roxène.   O  =  ohvine.   I   =  feldspath.    Pâte  '         rJ  .   ,         . 

microgrenue.  éléments  fémiques  sont  au  total  en  quantité  égale 

à  peu  près  aux  feldspaths    rïg.  26). 
Dans  le  second  type,  elle  est  microgrenue  également,  holocristalline,  et  formée  de 
nombreux  grains  octaédriques  de  magnétite,  de  grains  arrondis  de  couleur  brunâtre  d'augite 
identique  à' celle  qui  forme  les  phénocristaux,  puis  de  microlites  courts  et  trapus  de  labra- 
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dor,  sans  matière  vitreuse  intermédiaire  fig.  27  .  Ces  divers  élémeni 
enchevêtrés,  avec  une-  prédominance  constante  de 
l'augite,  ci  les  paies  de  ces  différentes  roches  ne  se 
distinguent  les  unes  des  aimes  que  par  la  dimen- 
sion de  Uni  grain,  qui,  mesuré  sur  l'augite,  varie 
entre  :  0.13  ei  0,06' 

Les  microgabbros  sont  fréquemment  altérés, 
la  pâte  m'  charge  alors  de  lamelles  de  chlorite  qui 
y  remplace  progressivement  l'augite,  tandis  que 
les  feldspaths  kaolinisent  et  deviennent  opaques. 
Il  y  a  parfois  production  d'épidote,  et  même  d'un 
peu  de  quartz  secondaire. 

On  les  subdivise  en  : 

1 .  Microgabbros  oi  dinaires,  avec  pi  emière  con- 
solidation très  feldspathique. 

2.  .Microgabbros  à  augite  avec   I   renfermant      ■  ,,  , , 
de  l'augite  assez,  abondante.                                                     potai 

3.  Microgabbros  à  hypersthène,  avec  I  renfer-        cristaux  de  pla 

.   •  grenue  formée  >i 

niant  a  la  lois  de  I  augite  et  de  1  hypersthène. 


Anal)  se 

AtiaU  se 

brute 

réduite  .i  u 

SiOï  .    . 

46,56 

46,72 

KltOa 

12,33 

12,37 

Ke-:(), 

6,02 

6,04 

Fe(  ) 

7,09 

7.12 

CaO  .    . 

13,18 

13,22 

MgO  . 

12,49 

12,53 

KîO  . 

. 

0,24 

0,24 

Na«0. 

1,75 

1,76 

MnO.    . 

traces 

— 

!!,()  .    . 

0,54 

— 

100,20 

100,00 

Coemcie 

nt  d 

acidité  « 

1,34. 

Rapport 

R,0  :  KO  - 

1  :  20,91. 

Composition  chimique  des  microtilàites 

i  Ou 


itients 

0,7787 
0,1213  j 
0,0378  I 
0,0989 


0.1591  ; 


0,2361   0,6483  R(  > 
0,3133 
0,0026  / 
0,0284  \ 


0,0310  ! 


Formule  magmatique  4,9  Sid  :  RiOi 


RO. 


N°  441  Ou.  Microtilaïte,  Tilaï,  source-  de  Gar< 
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Composition  des  microgabbros  ordinaires 
N°  3i8/>tu 


SiOi  . 
TiO«  . 
ALOb. 
FeiO. 

FeO  • 

CaC)  . 
Mg<  )  . 
KïO  . 
Na.O. 
HîO  . 


Anals  se 
brute 

52,89 
0,117 

15,95 
3,74 
8,16 
8,63 
3,06 
2,  08 
2,45 

0.00 


Anah  se  ramenée 
,i  ioo  parties 

54,18 

0,68 
16,40 
3,81 
8,33 
8,82 
3,14 
2,13 
2.51 


Quotients 


0,903 


0,911 
0,183  Ri(  h 


0,008  * 
0,160 

0,02:! 
o.l  15 
o.l .".7  i  0,350  KO 


0,078 
0.022 


II.O'iO  * 


'   0,62  RtO 


0,412  R,0    |    KO 


100.00 


98,53 

Coefficient  d'acidité:  «  r=  1,89. 

Rapport  RiO  :  KO  =  I   :  5,80. 

Formule  magmatique  =  5  Si()«  :  Ri  Os  :  2,25  RO. 

N°  '.Wtipiv  ~  microgabbro  de  Porphyrowka,  quartal  lis.  de  la  Pawdinskaya-Datcha, 
I  riche  en  feldspaths,  avec  peu  d'augite  plus  petite,  et  pâte  microgrenue  riche  en  grains 
d'augite. 

MICRODIOR]  ["ES 

L'aspect  de  ces  roches  est  absolument  identique  à  celui  des  microgabbros  de  la 
seconde  catégorie,  et  elles  se  rencontrent  dans  les  mêmes  conditions.  Sous  le  microscope, 
la  première  consolidation  renferme  les  minéraux  suivants  :  magnétite.  biotite,  augite,  horn- 
blende et  plagioclases. 

Phénocrisi  \nx 

Magnétite.  - —  Elle  est  rare  dans  la  première  consolidation,  et  se  rencontre  en  petits 
grains  ou  en  octaèdres. 

Biotite.  —  Elle  joue  un  rôle  secondaire  et  n'est  d'ailleurs  pas  constante.  On  en  trouve 
parfois  quelques  petites  lamelles  mêlées  aux  cristaux  de  hornblende  et  empâtées  par  ces 
derniers.  Elle  est  uniaxe  négative  et  très  polychroïque  :  ng  =z  brun  rougeâtre  très  foncé, 
nF  =:  brunâtre  pâle. 

Augite.  —  Elle  est  rare  également,  petite  par  rapport  aux  plagioclases,  et  peut  man- 
quer fréquemment.  Ses  caractères  sont  identiques  à  ceux  des  microgabbros. 

Hornblende.     -  Elle  n'existe  pas  chez  tous  les  spécimens,   mais  là  ou   elle  se   ren- 
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contre,  elle  est  d'habitude  très  abondante.  Les  cristaux  sont  très  allonj  •.mi  la  tone 

du  prisme,  et  présentent  les  profils  m         Mu  .  g*        010   ei  //'         100  .  leun  c  ••• 
sont   corrodées;    plusieurs   d'entre   eux   sont    mâclés   selon    //'  100      Le    pi. in 

optiques  est  dans/,'1—  (OlOi  la  bissectrice  aiguë       W,  .    L'extinction  dan     g  0  KCÎlle 

entre   L8«-20°,  rig-np  =  0,016-0,022,  flg-nm  =  0,007-0,006,  H    ■«,        0,013-0,0145,   21 
=  71°  30'. 


;;. 


vert  bleuâtre  plus  ou  moins  (once:  >i         vnt:  n    —  jaune  brun.  I 


Plagioclases.  —  Ils  sont  de  taille  généralemeni  supérieure  a  la  hornblende  et  d'ha- 
bitude prédominants.  Ils  présentent  parfois  les  profils />  =  oui  .  .?'  [02  ,  A1  I * ►* »  . 
avec  allongement  selon  pg*  ei  aplatissement  parallèle  à  g1        010).  IL  sont  mmem 

zones  et   mâclés  selon  l'albite  et  la   pericline.    Les  variétés  qui    alternent  dan»  les   différentes 

zones  s'échelonneni  de  l'andésine  à  34  %  d'An,  jusqu'au  labrador  à  Tu  " .,  d'An,  le»  labra- 
dors moyens  sont  les  termes  les  plus  fréquents.   La  succession  des  zones  est  tout  a 
irrégulière. 

Pau 

Elle  est  holocristallinc,  microbienne,  et  formée  des  même»  éléments  que  le»  phéno- 
cristaux,  soit  de  prismes  de  hornblende,  de  lamelles  de  biotite,  et  de  microlite:  ira» 

de  labrador. 

Au  point  de  vue  de  la  classification,  on  peut  distinguer  : 

1.  Les  microdiorites  ordinaires,  avec  phénocristaux  de  hornblende  et  de  labrador. 

2.  Les   microdiorites  à   augite,   qui    renferment   aussi   de   l'augite   dan-   la   prem 
consolidation. 


Composition  chimique  des  microdiorites 


SiOs  . 
AliOa 

FesOs 
FeO  . 
CaO  . 
MgO  . 
Mn(  )  . 
KtO  . 
NaîO. 
HiQ  . 


No  |o85  0u 


Anal)  se 
brute 

58,81 

16,94 

2,14 

5,80 

7,16 

3,10 

0,01 

1.07 

'..00 

0,52 


Aiiah  se  réduite 
a  ion  parties 

59,31 
17.12 

2,16 

5,85 

7,22 

3,12 

0,01 

1 ,08 

1.13 


Quotients 

0,988 
0,168 
0,013  » 
0,081 
0,129 


0,078 

0,011 
0.067 


0,181  UiC).i 


-  1«  ) 


0,078  R*0 


I.  i  »    •    RO 


99,64 


100,00 
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crête. 


Coefficient  d'acidité  «  —  2.17. 

Rapport  RiO  :  KO        I  :  3,69. 

Formule  magmatique  ">.'ii>  SiOi  :  RiOs  :  1,7  KO. 

Y   i085Ow.  Microdiorite  dans  les  gabbros,  chaîne  du   Kumba-Zolotoï-Kamen  sur  la 


SU),  . 
TiOi  . 

\i  •().. 

FeiOs. 

I  \  (  ) 
CaO  . 
MgO  . 
KiO  . 
Na.O. 
HîO  . 


\   alyse 

brute 

52,04 
0.7:. 
15,87 
3,76 
8,16 
8,36 
3,82 
2,37 
3,12 
1,16 


\n,il\  se  ramenée 
.i  ioo  parties 

52,99 

0,75 
16,22 

3,82 

8,29 

8,50 

3,88 

2,40 

3,16 


Quotients 
0,883  / 
0,009  » 
0,159 
0,024  ] 
0,115  j 
0,152  ! 
0,097 
0,025 
0,051 


0,892 
0,183  R«<  >: 

0,364  KO 
0,076  R*l  I 


0,440  RïOs  +  KO 


99,41 


[00,00 


Coefficient  d'acidité  :  o  —  1,81. 

Rapport  R.0  :  RO  =  1  :  4,80. 

Formule  magmatique  =:  i,87  SiOs  :  R*Oa  :  2,40  KO. 

N"  5379/J»  —  Microdiorite,  quartal  n"  86,  roche  à  deux  temps:  première  consolida- 
tion formée  par  beaucoup  de  feldspaths  et  de  petites  augites  ;  pâte  microgrenue,  formée  par 
des  grains  de  plagioclase,  de  hornblende  et  d'augite. 
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Ces  belles  roches  n'ont,  jusqu'ici,  été  rencontrées  que  sur  la  Pawdinskaya-Datcha,  et 
dans  les  gabbros  passant  aux  gabbros-diorites  quartzifères.  A  l'œil  nu.  elles  sont  toujours 
très  mélanocrates.  noirâtres,  avec  une  première  consolidation  abondante  et  grosse,  qui  est 
en  grande  partie  formée  par  des  éléments  fémiques.  généralement  accompagnés  par  un 
feldspath  vitreux  beaucoup  plus  rare,  et  toujours  fortement  aplati.  Sous  le  microscope,  les 
phénocristaux  sont  représentés  par  les  minéraux  suivants  :  magnétite,  olivine.  augite  et 
labrador. 

Phénocristaux 

Magnétite.  —  Elle  est  très  abondante,  et  se  montre  en  petits  octaèdres  et  en  grains, 
libres  ou  inclus  dans  l'élément  noir. 
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Olivine.  —  Elle  est  très  abondante  également,  moins  cependant  que  le  | 
toujours  de  beaucoup  plus  petite  taille.  Mlle  se  présente  en  cristaux  incolores,  ci 
souvent  corrodés,  sur  lesquels  on    peut   cependant    reconnaître    fréquemment 
/;/       (110),  g-1       (010   et  ex        oïl    parfois,  mais  plus  rarement  a1         101    ei  120;. 

L'allonge meni  est  prismatique  marqué,  et  de  signe  variable.  Le  plan  d<  illèle 

à  p       001  .  la  bissectrice  aiguë       n,  perpendiculaire  à    001    l'angle  i\ 
trois  biréfi  ingences  sont  : 

)i.-nr       0,036  :  n    >i         0,019  :  n     n:  ~  0,017. 

L'olivine    montre   parfois  un   accroissement   concentrique  souligné    pat    des   pet 

inclusions  vitreuses.   Elle  se  présente  en  cristaux  libres,  ou  qui  sont  localement  n 
empâtés  par  l'augite. 

Augite.        C'est  de  beaucoup  le  minéral  qui  prédomine  dans  la  première  consolida- 
tion, et  celui  dont  les  cristaux  sont  le  plus  volumineux.  Ceux-ci  présentent  les  profils  : 

m       (110);  h1  =  1 100  :,•'        010        puis  1 1 1   : 

ils  sont  allongés  suivant  la  zone  du    prisme  et    parfois  mâclés  selon  h'  100  .  Les  cli 

m  =  (110)  sont  nets.    L'augite  est   verdâtre  en   lumière   naturelle,   son  relief  est   él< 
n„,        1,7.  Le  plan  des  axes  est  dans  g1       <>lo  :  la  bissectrice  aiguë        ;/  .  j\  N 
extinction  de  /?„  dans  g*        15 

tlfî1p    :  0,025-0,026    :  ng-nm  =  0,018-0,019    :  n  ->i. 

pas  de  polychroïsme  appréciable. 

Les  cristaux  d'augite   présentent  la   structure   zonée   ou   en   sablier,   ils   renferment 
fréquemment  de  grosses  inclusions  d'olivine  et  des  grains  de  magnétite. 

Plagioclases.  —    Ils  sont  peu  abondants  parmi  les  phénocristaux  et  caractéi 
un   très  fort  aplatissement  suivant  g*   —    oit)    qui  leur  communique  un  aspect  lamellaire 
typique.  Ils  sont  mâclés  selon   Karlsbad  et  l'albite,  et  dans  ce  cas  les  lamelles  hémitt 
sont   peu   nombreuses  ;    ou    encore   suivant    la    péricline.    combinée   a    l'albite.    la    première 
prédominante  :   les  types  zones  soin  fréquents.    Les  variétés  correspondent  a  d<  dois 

compris  entre  55-70 °/o  An.  pout  le  noyau  prédominant,  et  â  des  andésines  et  oligoclases de 
48-13°/»  d'An  pout  les  bordures. 

Pati 

Elle  est  d'importance  variable,  parfois  assez  réduite,  d'autres  t  /  abondant! 

renferme  des  octaèdres  de  magnétite,  des  grains  d'augite.  principalement  des  microliu 
labrador,   et    plus  ou    moins  de   résidu   vitreux     fig.  28  .    Les  feldspaths   des   mi( 
analogues  a  ceux  des  phénocristaux,  et  mâclés  selon  la  loi  de  Karlsbad  :   les  lamelh  - 
tropeS  ne   se    répètent    généralement    pas.    IL    renferment    autour    de    M  "  ..    d'An, 
trouve  aussi    des   types    plus   acides   de    &  17  d'An. 


III 
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I  u,..iS.  —  Lamprophyre  j  nlivinc.  Coupe  n° 
I84]  pw.  Lumière  naturelle.  Les  feldspaths  en 
lumicre  polarisée.  Magnétite.  O  =  olivine. 
A=augite.  Pâte  feldspathique  avec  magnétite 
et  grains  d'augite.  1  Irossissement  =  19  diam. 


Composition  chimique  des  lamprophyre* 
à  olivine 


NaiO 


N°  3841  pw 

N°  iboipw 

Anal)  se  brute 

Analyse  brute 

VS.Vi 

47,16 

0,46 

0,76 

L3,48 

15,16 

3,1 17 

3,71 

7.01 

6,94 

LO,47 

11,90 

10,31 

8,84 

traces 

— 

2,58 

2,49 

2,51 

2  22 

0,22 

0.72 

99,03 

100.00 

N     '-s'il pw.   Lamprophyre  à  olivine.  Pawdinskaya  Datcha  quartal  n°  127. 
\     3503^?»'.    Lamprophyre  à  olivine.  Pawdinskaya  Datcha  quartal  n"  138. 


N"  3841  fii' 
Analyse  ramenée 

a   IOO  parties 

Quotients 

Si<  '■-•  • 
TiOi . 

48,90 
0,46 

0,815  , 

0,00."»  \ 

0.S20 

AUO. 
FesOi 

13,63 
3,73 

0,133 

0.023^ 

0,156  Ri  Oa 

Fe(  )  . 

7,08 

0.098 

Ca(  ) . 
MgO. 

lo.oo 
10.40 

0,207  / 
0,262  l 

0,567  KO 

MnO. 

traces 

KsO. 
NasO 

2,59 

2.32 

0,027  ) 
0,040  j 

0.007  RîO 

100,00 

Coefficient  d'acidité  :  «  1=  1,50. 
Rapport  R2O:  RO  =  1  :  8,46. 
Formule  magmatique  ni  5,25  SiO* 


0,634  R,0  +  RO 


R203  :  4,6  RO. 
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Nu  $}oip%v 

Anal)  te  ram< 

)  parties 

1 1 

SiOi 
TiO«.    . 

57, 
.    .            0,76 

0,79 

Al-O.    . 

.    .           15,26 

u.l  49 

0,023  1   ,UT- 

FeiO»  . 

.  .          .;.:'. 

Fe< )  .   . 

.    .            6,99 

0,097 

CaO.   . 
MgO.  . 

.    .           12,08 

.    .             8,91 

0,215i      .    , 

11.  •  : 
0,222  l 

MnO.   . 

.    .          traces 

K<>.    . 
NatO    . 

.    .            2,51 
.    .            2,2.'J 

0,040  1 

0,07l 
0,036  1 

RO 


0,010  R 


100,00 

Coefficient  d'acidité  :  «        l  ,49. 

Rappon  :  RtO  :  RO  =  1  :  7,00. 

Formule  magmatique        4,65  SiOt:  Rt<  »        ,54  RO. 

LAMPROPrn  RES    \    AUG1T1 

Ces  roches  rares  sont  finemeni  grenues,  de  couleur  noirâtre,  présentent  une  prem 
consolidation    qui  est  exclusivement  formée  par  de  l'augite.  et  une  pâte   c 
tiellement   par  les   éléments   fémiques   également.    Au   microscope,  les   phi 
abondants,  et  présentent  les  caractères  suivants  : 

Phénocrisi  vus 

Augite.  —  Elle  forme  de  grands  cristaux  altérés,  à  contour  gén< 
qui   présentent    presque    tous   une   structure    zonaire.    Sur    quelques-uns    d'en: 
reconnaît  les  profils  : 

V  =    100  :        g-1  =    010  :        m  =  (110         et        b\  =    îll  . 

Les  propriétés  optiques  de  cette  augite  sont  sensiblement  celles  du  même  mn-A 
des  lamprophyres  à  olivine.  Signe  positif.  2V  =:  57°;  extinction  de  ;;.  dans  - 
ng-np  —  0,026-0,027  :  ng-nm  —  0,020-0,021  :  n  .-;;,.  =  0,005  :  la  biréfringence 

ment  sur  les   différentes   zones   concentriques.    En   lumière   naturelle.  l'augite 
presque  tous  les  cristaux  sont  mâclés  selon  /;'  lou  . 

Pau 

Elle  est  holocristalline  et  microgrenue,  formée  par  un  mélanj 

de  grains   et   prismes  d'amphibole   verte   abondante,    mêlés   a   des   lamelles  de  :  rune 

L     Dl'PARC    El    M      I  IKONOV 


lit. 


I  i    im  mini    II    LES  OITBS  l'I.AÏÏNHTK'l  S 


altérée,  et  des  microlitesgros  et  raccourcis  complètement  kaolinisés,  dont  il  ne  reste  plus  que  la 

silhouette,  qui  sont  alors  remplacés  par  des  amas  de  séricite,  de  kaolin. et  des  grains  d'épidote. 

L'amphibole  esi  ven  foncé  et  paraît  résulter  de  l'ouralitisation  d'un  pyroxène.   Les 

cristaux,  assez,  gros  mais  non  ternîmes,  parfois  màclés  selon/;1         100  .  présentent  les  profils 

m  =  (HO  .  g*  -  OUI  .  //'  :  100  .  et  renferment 
des  inclusions  de  magnétite  ei  de  jolis  prismes 
d'apatite  :  leur  couleur  est  foncée,  la  bordure  est 
souvent  plus  colorée  que  le  centre.  Le  polychroïsme 
marqué  est:  ;z.  vert  bleuâtre;  )i,  vert  bru- 
nâtre; «p  =r  jaunâtre.  La  biotite  est  généralement 
épigénisée  selon  p  =z  (100)  en  chlorite  incolore  et 
en  épidote  jaune  d'or.  Elle  est  uniaxe  négative, 
avec  nê  rouge  brun  foncé  :  np  =  jaunâtre  presque 
incolore.  L'épidote  forme  aussi  des  amas  de  petits 
grains  irréguliers  au  milieu  des  autres  éléments. 

Les    feldspaths    sont     indéterminables,    niais 
sûrement  d'un  type  basique. 

La  structure  est  toujours  microgrenue    lig.  2!) 
et  la  pâte  largement  cristallisée:   la  hornblende  v 

ig.  29.  -    Lamprophjrre  a  augite.  Coupe  n°      prédomine  sur  les  plagioclases  et  le  mica.   La  pre- 

5o85 pw.  Grossissement  =  iq  diam.   Lumière  i-j    ^         n  •    -  1 

lu.    «  -,     t,      ?      ut     1     i>  miere  consolidation  I  emporte  en   quantité  sur    a 

naturelle.  A  =  augite.  H  =  hornblende.  Paie  r  1 

feldspathique.  pâte,  elle  est  relativement  grosse. 


Composition  chimique  des  lamprophyres  à  augite 
N°  5o85  pw 


Anal)  se 

brute 

Analyse  ramenée 

a  100  parties 

Quotients 

SiOs  .   . 
TiO*  .   .    . 

44,94 

O.?:» 

46.36 
0,75 

0.772/ 
0,009  ) 

0,781 

AUOs.   .    . 
FeaOs.    . 

13,96 
5,18 

14.30 
5,30 

0,141 
0,033  ) 

0,17',  RtOa 

FeO    .    . 

7,56 

7,66 

0.106 

MnO  .    . 
CaO   .    .    . 

traces 
13,86 

14,29 

0,255  ( 

0.57:.  U() 

MgO  .    .    . 

8,46 

8,56 

0.214   : 

K*0   .    .    . 
Na*0.    . 

1,08 

1.:.;» 

1,11 
1.58 

0,012) 
0,025  ) 

0,037  RsO 

FLO  .    .   . 

2,24 

— 

0,612  R*0  +  KO 


99,58 


100,00 
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Coefficient  d'acidité  :  «       1 ,44. 

Rapport   IM):   RO     :  i  :   15,54. 

Formule  magmatique  =  4,48  SiOs  :  RiO»  :  3,51  \<(). 

N"  5085/?»  -=  lamprophyre  à  augite,  Pawdinskaya-Datcha,  quartal 

g  4.  Les  filons  mésocrates 


M  [CRODIOR  ITES    Ql    VRTZIKER1 

Ces  roches,  proches  parentes  des  précédentes,  traversent  généralement  l< 
diorites  ou  les  diorites  quartzifères,  et  rappellent  comme  aspeci  macroscopique  les  m 
gabbros  de  la  seconde  catégorie. 

La  première  consolidation,  de  petite  taille,  est  formée  d'un  peu  d'augite  à  coni 
coi  iode,  qui  est  généralement  transformée  en  hornblende  sur  la  périphé  lis  en  n 

rite  de  plagioclases  appartenant  à  la  série  des  andésines  basiques  allant  jusqu'au   I 
ce  que  montrent  les  déterminations  précises. 

La  pâte  qui  est  toujours  holocristalline  et  grenue,  renferme  de  la  magnétite  en  p 

octaèdres,  du  sphène   rate  en  grains  craquelés  et   brunâtres,  entourant  parfois  la   magnétite, 
de  la  hornblende  abondante,    en    grains    verdâtres,    de    la    biotite    très   abondante    en    p. 
lamelles  rouges  très  polychroïques.  des   plagioclases   très    frais,    appartenant   au   groupe   des 
andésines-labradors  entre  40-50 °/0,  puis  du  quart/,  en  petites  plages,  taisant  ciment  entri 
divers  minéraux. 

La    première   consolidation    est    toujours   abondante    par   rapport    a    la    pâte   qui    peut 
même  se  réduire  considérablement.  Le  grain  de  celle-ci  est  généralement  grossier 

Analyse  des  microdiorites  quart\iferes 

N°  Si;  \pti> 


An.ih  sr 

analyse  ramenéi 

brute 

m  parties 

■  1  lotients 

SiOe  .   . 
TiO*  .   . 

.      55,20 
0,86 

56,30 
0,86 

0,9 
0,010  1 

0,94 

AUOa.    . 
Fe.Oi.    . 

15,48 

'.,5(1 

I5.7S 
1,55 

0,1 
0,028  » 

0,182  P 

FeO   .    . 

6,67 

0.75 

0,09  : 
0,141  ; 
0,08  •  ] 

CaO   .    . 

7,82 

7,93 

0,  117  K(  ) 

MgO  •   . 

3,28 

3,33 

K.()   .    . 
NaiO.   .   . 

1 ,62 
2,82 

1,64 
2,86 

0,017    1 

0,046  1 

0,06  1  RiO 

H.O  .    .   . 

0,88 

— 

•     RO 


99,1  : 


100,00 


I  18 
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Fig.  3o.  —  Microdiorite  quart^ijère.  Coupe  n° 


Coefficient  d'acidité  :  <        2,04. 

Rapport  R«0  :  RO  =  I  :  5,03. 

Formule  magmatique  5,20  Si()>  :  RiOa  : 
2,08  RO. 

\  siT.!/1//1  Microdiorite  quartzifère,  avec 
première  consolidation  formée  par  du  plagioclase; 
pâte  microgrenue  largement  cristallisée,  constituée 
pat  du  plagioclase,  un  peu  de  mica  non.  de  la 
hornblende  et  du  quartz. 

(il   \hk  \l  I  ES 

Ces  niches  ont  été  rencontrées  en  liions  dans 
la  dunite  massive  ë  Gladkaia-Sopka,  sur  la  crête 
même.  A  l'oeil  nu.  elles  sont  ii  grain  fin,  feldspa- 
Ipw.  Lumière  naturelle.  Les  feldspaths  en  thiques,  et  légèrement  micacées.  Au  microscope 
lumière  polarisée.  Nombreux  phénocristaus  dk.s  renferment  les  minéraux  suivants:  apatite. 
de  plagioclases  dans  une  pâte  micro-grenue 
de  quart/,  amphibole  et  feldspath.  magnétite,  biotitc.  muscovitc.  hornblende,  épidote 

et  quartz. 

Magnétite.  —  Elle  est  plutôt  rare,  et  se  trouve  en  petits  grains  plus  ou  moins 
octaédriques,  dispersés  parmi  les  autres  minéraux. 

Apatite.  —  Elle  est  abondante,  et  se  présente  en  prismes  hexagonaux  inclus  dans  la 
hornblende,  ou  libres  dans  la  roche.  Allongement  et  signe  optique  négatifs.  ;7,,-/2,  -    0,006. 

Biotite.  —  Elle  se  rencontre  en  quantité  inférieure  à  la  hornblende,  en  petites 
lamelles  corrodées,  uniaxes  et  négatives.  )i_,-)if  ~  0,041,  ;?_,  =  rouge  brun.  nF  —  jaunâtre 
pale. 

Hornblende.  —  l/amphibole  forme  des  cristaux  allongés  selon  m  zz  MO,  qui  sont 
rarement  mâclés  selon  h1  zz  100  .  mais  par  contre  fréquemment  accolés  par  leur  face 
m  —  IH>  à  celle  p  —  001  du  mica.  Le  plan  des  axes  est  parallèle  à  g*  zz  010)  la 
bissectrice  aiguë  est  négative  zz  nr  l'extinction  sur  gi  zz  22°.  l'angle  2V  zz  50°  30'. 

ng-np  zz  0,020;       ne-nm  —  0,003-0,004  ;       nm-np  —  0,0156 


dispersion  q  ^>  V  ;  polychroïsme  intense  : 
n.r  zz  vert  bleuâtre  très  foncé 


il  ,„  —  vert 


jaunâtre  paie. 


Muscovite.  —  Elle  est  constante,  mais  ne  se  rencontre  jamais  en  grande  quantité. 
Les  lamelles  incolores  sont  cantonnées  dans  le  voisinage  des  feldspaths  ou  de  l'épidote. 
Elle  est  biaxe  négative  avec  2V  assez  grand. 


!>t    I    mi  RAI    II    DU    MONDE 


Epidote. —  Elle  esi  abondante,  ei  fornv   di     plages  irrégul 
la  hornblende,  qu'elle  moule  et  emprisonne  de  même  que  le  mica.  Rite  < 
de  si<>ne  négatif,  avec  2V  grand,  ftg-n,        0,0385. 

Plagioclases. —  Ils  représentent  l'élément  prédominant.    L 
selon  l'albite,  la  péricline, el  plus  raremeni  Karlsbad,  les  lamelles  ^-nt  souveni  très  fin< 
peu  nciics  ;  le  centre  des  cristaux  esi  fréquemment  kaolinisé  et  montre  alors  d< 
sont  crus  habituels  .1  la  face  g1        010  .    Les  déterminations  fait<  plusieui 

montreni  que  les  variétés  rencontrées  sont  des  andésines  qui  oscillent  entre  .32  et  'il 

Quartz.  —  Il  est  assez  abondant,  m. us  de  plus  petite  taille  que  le>-  feldspatl 
rencontre  en  grains  idiomorphes  mêles  aux  éléments  précités. 

Structure.  —    Elle  est  panidiomoi plie  grenue,  on  observe  cependant  une  tendanc 
l'orientation  parallèle  des  hornblendes  et  du  mica. 


Anal}  se 

An. 

l\  se  ré< 

brute 

.1 

100  pari 

SiOi  .   . 

62,20 

61,82 

AUOs.    . 

.     19,63 

19,49 

FeiO».   . 

1,13 

1,12 

FeO  .    . 

3,93 

3,91 

CaO  .    . 

6,64 

6,60 

MgO.   . 

1,51 

1,50 

Kï()    .    . 

1,06 

1,05 

NaiO.    . 

4,54 

1,51 

HiO  .   . 

0,86 

— 

Composition  chimique  de  Li  gladkaïle 

N°  \\01  Ou 


Quotients 

1,030 
0,191 

11.1107 

0.0:.',  , 

0,118  j  0,209  Ri  \ 

0,037  1 

0.01 


0,193  R«Oi 


0,073 


0,29     i •  ■  I    •    Ko 


Rs(  » 


101,50 


[00,00 


Coefficient  d'acidité  a         2,32. 
Rapport  R.O:  RO  =  I  :  2,49. 
Formule  magmatique  =  5,20  SiO«:  RiOa 
v   ',1020».  Gladkaïte  de  Gladkaïa-Sopka. 


1,48  KO. 
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Ces  très   belles  roches  sont  caractéristiques  poui   les  centres   platinifères   prima: 
elles   sont   formées   par  des  cristaux    parfois  gigantesques  de  hornblende  et  de  feldspat 
se  rencontrent  en  liions  qui  mesurent  souvent  plusieurs  mètres  d'épaisseur, 


1,111  i  i    P]  \llNi:  M    LES  GITES  PI  AlINll  i  RI 

en  filonnets  multiples.  Elles  traversent  indifféremment  la  dunite  ou  les  pyroxénites;  au 
Kanjakowsky,  on  les  rencontre  près  des  sources  de  la  rivière  Poloudniéwaïa,  formant  un 

filon  de  I"1.-!  d'épaisseur  dans  les  pyroxénites.  Nous  les  avons  rencontrées  également  à  fois 
réitérées  dans  la  chaîne  du  Tschistop,  plus  au  nord,  puis  au  Kazansky  sur  la  crête  de 
Wassiliewsky  et  de  Borowskoï,  toujours  dans  les  pyroxénites.  Au  Kaménouchky,  ces  roches 
sont  très  abondantes,  et  traversent  ici  principalement  la  dunite.  mais  aussi  les  pyroxénites; 
on  en  trouve  d'innombrables  blocs  dans  les  alluvions  des  sources  de  Balchaïa-Kaménouchka. 

(les  mêmes  pegmatites  peuvent  être  observées  sur  plusieurs  points  de  la  chaîne  de 
Sinaïa-Gora  prés  de  Barantcha,  et  la  encore  dans  les  pyroxénites;  nous  les  avons  retrou- 
vées également  dans  la  dunite  du  gisement  de  l'Omoutnaïa,  dans  le  lit  de  l'un  des  petits 
lojoks  qui  descendent  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière.  A  Taguil,  par  contre,  elles  parais- 
sent manquer. 

Ces  pegmatites  comportent  en  général  une  proportion  égale  de  feldspath  et  de  horn- 
blende: celle-ci  s'y  présente  parfois  en  cristaux  énormes  ;  a  Pouloudniéwaïa  par  exemple, 
il  en  est  qui  mesurent  jusqu'à  20  centimètres  de  longueur  et  davantage,  ailleurs  leur  dimen- 
sion peut  tomber  à  quelques  centimètres. 

Au  microscope,  les  éléments  constitutifs  de  ces  roches  sont: 

Magnétite,  apatite,  sphène,  hornblende,  biotite.  plagioclases  et  quartz;  les  minéraux 
secondaires  :  Pépidote,  la  muscovite  et  la  chlorite. 

Magnétite.  —  Elle  est  rare  et  se  rencontre  en  inclusions  dans  l'amphibole. 

Apatite.  --  Elle  est  particulièrement  abondante,  et  se  trouve  en  gros  cristaux,  mesu- 
rant jusqu'à  un  millimètre,  très  allongés  selon  la  zone  du  prisme,  avec  les  laces  m  zz  (1010  : 
p  —  0001  et  //'  zz  lui  I  .  Les  sections  sont  craquelées,  et  renferment  des  petites  inclusions 
noirâtres.  L'apatite  est  unia.xe  négative. 

Sphène.  —  Il  est  rare,  et  se  présente  en  petits  grains  brunâtres  avec  les  caractères 
optiques  connus. 

Hornblende. —  Elle  est  tantôt  brillante,  tantôt  mate,  et  dans  ce  cas  rappelle  par  son 
éclat  bien  plus  le  pyroxène  que  l'amphibole.  Les  cristaux  ne  sont  jamais  terminés,  et 
présentent  les  profils  m  zz     I  10  .  g1  zz    010,  parfois  h1  zz    100  . 

Les  mâcles^zz  100  se  rencontrent,  mais  sont  rares.  Plan  des  axes  dans  g1  =(010); 
bissectrice  aiguë  =  ny:  2VNa  zz  —  8:i°.")8  cale.  —  84°13  obs.  Sur  g1  z  010  l'extinction  de 
n.,  =  18°  —  17°7'. 

Les  indices  mesures  au  réfractomètre  et  les  biréfringences  qui  s'en  déduisent  sont  : 

ng  n,„  )iy  n^-iif       ng-nm        nm-np        2V  cale.      2V  obs. 

Hornblende    du 

Kaménouchky  :       1,6817       1.0710       1.0570      0,0238      0,0100      0,01315      83°,58      84<>,13 

Hornblende    de 

Poloudniéwaïa:        1.0821        1,6719       L,6579       0.0242       0,0101       0,0140         80°,44       78°,30 
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La  coloration  est  irrégulière,  le  polychroïsnu  comme    un: 

//        ven  brunâtre  ou  bleuâtre  foncé;       >.         ven  brunâtre;       u         brunâtn  n 

La  hornblende  est  souveni  marbrée  de  taches  plus  fono  e  d'Une 

plus  claire  d'un  beau  vert  d'herbe,  avec  polychroïsme  ei  biréfringence  plus  i 
La  composition  chimique  de  la  hornblende  esi  i  ite  : 


SiOi 
TiOi 

AUOa 

Fet<  )i 

Fe(  ) 

MnO 

CaO 

MgO 

P,0« 

K«(  ) . 

NatO 

H,0 


m 


/i."..22 

45,35 

il. 

0,18 

9,23 

9,82 

II. 

- 

17,40 

18,89  | 

\ 

— 

0,05 

13,50" 

12. lu 

12,42 

12,99 

12,  17 

1  1,74 

-    J 

— 

| 

0,07 

non    / 

i 

0,  12 

dosés  \ 

id. 

\ 

-    1 

— 

1 

2,31 

N°  I      =  amphibole  de  la  pegmatite  de  Pouloudniéwaïa. 

N°  II    —  amphibole  de  la  pegmatite  de  Kaménouchky. 

N°  III  —  amphibole  de  la  pegmatite  de  l'Omoutnaïa    Sysenskaj a-Datcha 


Biotite.         Elle   est    rare   et    peu   constante.   >  )n  en   rencontre   parfois   une   ou   >.:. 
lamelles   déchiquetées,   très   polychroïques,  avec  H.   --  rouge-brun   très   (once: 
très  pale. 

Plagioclases.         Vu  leur  taille,  ils   sont   difficiles   à   déterminer  au    m 
tant  plus  qu'ils  sont  souvent  fortement  kaolinisés.  Presque  toujours,  lorsqu'ils 
irais,  ils  sont  constitués  par  deux  zones  distinctes,  à  savoir  :  un  noyau  interne,  et  une 
dure    plus    mince,    périphérique,    moins    biréfringente   que    le    noyau,  et    toujours  coup 

plus   fraîche.     Tous  deux   sont    généralement    mâclés   selon   l'albite,   le  noyau   cent:. il 
lamelles  hémitropes  plus  larges  que  la  bordure.  Le  noyau  est   généralement   rt 
un  labrador  basique  AhiAm  par  exemple:  la  bordure  est  une  andésine  s  vie. 

Quartz.  —  Il  est  rare,  et  forme  cà  et  là  quelques  petites  plages  cake- 
taux  de  feldspath. 


[5J  M    PLATINI    M    LES  U1TKS  FLA'I  IMI  l  Kl  S 

Epidote.  Elle  se  rencontre  en  grains  ou  petits  prismes  légèremeni  colorés,  et  tou- 
jours un  peu  polychroïques.  L'allongement  prismatique  des  cristaux  est  de  signe  variable. 
Signe  optique  négatif,  extinction  sur  gy  010  32°;  u.-n,  0,054;  n  jaune  citron; 
n.        brun  très  pâle. 

L'épidote  se  rencontre  dans  les  feldspaths  ci  principalement  au  contact  de  la  horn- 
blende. 

Chlorite.  —  Elle  forme  quelques  lamelles  colorées,  d'un  beau  vert-bleu,  qui  s'étei- 
gnent à  3°  du  clivage  p  —  ooi  .  et  qui  sont  fortement  polychroïques,  avec  n.  .  :  vert 
bleuâtre.  ny  —  brun  pâle  légèrement  rosé.  Elle  est  uniaxe  négative,  77,.-;î;.     :  0,0038. 

Muscovite.        Ce   minéral  a  été   rencontré  quelquefois  sous  forme  de  très  petites 

lamelles  hiaxes  incolores,  ayant   les  propriétés  optiques  habituelles. 

Structure.  —  Elle  est  gigantoplasmatique  et  typique  pour  les  pegmatites.  La  horn- 
blende et  les  feldspaths  gisent  pêle-mêle,  sans  pénétration  graphique  des  deux  éléments. 


Composition  chimique  des  pegmatites  à  hornblende 

La  dimension  même  des  éléments  de  ces  roches  en  rend  l'analyse  en  bloc  difficile: 
nous  donnerons  ici  l'analyse  d'une  pegmatite  à  éléments  plus  petits.  c| ui  provient  des 
sources  de  (iaréwaïa.  dans  la  chaîne  du  Tilaï-Kanjakowsky. 

v  t7oO« 


Analyse  Analyse  ramenée 

brute  a  mu  parties                       Quotients 

SiOî  .   .    .     45,86  46,84  0,780 

AUOa     .    .     21,93  22,40  0,219) 

Fe,Oa    .    .       3,82  3,88  0,024  \  °'243R'°8 

FeO  .    .    .       5,54  ."..(57  0,078  i 

CaO  .    .    .      12,98  13,26  0,236  [  0,445  RO 

MgO.   .    .       5,1.4  5,25  0,131  )                     !  ^m  Rs0  - .  RO 

*0.    .    .       0,43  ■  0,44  0,004) 

Na»(J     .    .       2.21  2,26  0,036$     ' 

H*0  .    .    .       2,16  —                    — 

100,07  MiO.OO 


1  Dans  notre  travail  antérieur  :  Recherches  géologiques  sur  l'Oural  du  Nord,  ime  partie,  p.  5oo,  les 
chiffres  K2O  et  NasO  ont  été  intersertis. 
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Coefficient  d'acidité  «       1,27. 
Rapport  R,0  :  RO       1:11.1. 
Formule'  magmatique         <."X  Si():  :  RiOi  :  2  RO. 

N°  I7t)  on     :  pegmatite  du  haut  de  l'entonnoir  des  sources  de  Garéwaïa,  cl 
Tilaï-KanjakoM  skv. 


\  5.  Les  filons  leucocrates  du  type  Liront 

GR  VNULITES   l   l    MICROPI  GM  \  I  I  l  l  - 

Ces  roches,  très  leucocrates,  ei  d'aspect  absolument  granitique,  sont 
ont  été  rencontrées  sur  plusieurs  points  de  la  chaîne  du  Kalpak-Kazansky.  I -11 K  ment 

des  filons  épais  ou  même  des  petits  gîtes  massifs,  qui  traversent  généralement  les  roches 
profondes,  gabbros  ou  diorites  quartzifères,  et  qui  ont  été  rencontres  en  différents 
points. 

Généralement   ces   roches  sont    à  grain    lin  :    elles    paraissent   peu    micacées,  quel 
spécimens  cependant  renferment  du  mica  noir  visible  à  l'œil  nu.  Au  microscope,  les  miné- 
raux constitutifs  des  granulites  sont  les  suivants:    magnétite,  zircon,   biotite,  muscovite, 
oligoclase,  orthose,  microline  et  quartz. 

Magnétite  et  zircon.  —  La   magnétite   n'est   jamais  abondante  et   se  trouve  en  | 
grains  disséminés  parmi   les  éléments  feldspathiques  et  quartzeux.  Le  zircon  est  plus  rare 
encore,  et  fait  même  totalement  défaut.  Quand  il  existe,   on    en    trouve    un   ou    deux   grains 
seulement,  inclus  dans  la  biotite.  ou  à  proximité  de  ce  minéral. 

Biotite.  —  Elle  est  assez  constante,  mais  toujours  en  petite  quantité.  Les  lamelles, 
généralement  corrodées  et  déchiquetées,  sont  toujours  fortement  colorées,  uniaxes,  de 

négatif.  ng  =  rouge-brun  foncé.  tlp  rz  brunâtre  pâle.  La  biotite  est  presque  tou 
nisée  en  chlotite  selon  p  —    001  .  soit  partiellement,   soit    totalement.    La   chlorite  est 
négative,  avec  ;i„  =r  vert  fonce,  ny  =  jaunâtre  très  pâle,  n  -H.  —  0,002—  0,003. 

Muscovite.  —  Ce  minéral  parait  être  plus  rare  encore  que  la  biotite:  souvent  il 
manque  complètement,  d'autres  lois  on  en  trouve  une  ou  deux  lamelles  seulement.  Elle 
est  biaxe,  avec  2V  assez  grand,  et  extinction  sensiblement  à  0<>  du  clivage,  p  —    «  m  »  1  . 

Plagioclases.  —    Us   sont   constants,    mais    jouent    un    rôle    secondai!. 
feldspaths  potassiques.  Ils  sont  de  consolidation  antérieure  a  ces  derniers,  et  présentent  les 
lamelles    hémitropes    de    l'albite.     Les    variétés    rencontrées   appartiennent    au    groupe    des 
oligoclases  acides  à  7-10°/,,  An.  voire  même  de  l'albite. 

Orthose. —   U  est  parfois  abondant,  mais   manque  aussi  complètement.  Il   forme 
grandes  plages  avec  filonnets  d'albite.  qui  sont  fréquemment  kaolinisées,   et  n    . 
Karlsbad. 
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Microcline.  —  Il  est  constant,  et  l'emporte  sur  l'orthose  dans  certaines  de  ces  roche». 
Il  forme  des  plages  irrégulières,  avec  quadrillage  caractéristique  par  le  croisement  des 
lamelles  hémitropes.    Le  plan    des  axes   est    normal  à  g1  010),  la  bissectrice  aii>ué  :     nf  . 

Sur  les  lamelles  Sfl-,  l'extinction  est  de  .">";  sur  I'  mâclé  avec  I  de  8°-10°.  Le  microcline  esi 

d'habitude   mieux   conservé   que   l'orthose   et    pas 

kaolinisé. 

Quartz.  —  C'est  le  dernier  élément  consolidé, 
il  forme  des  graines  idiomorphes,  ou  moule  au 
contraire  les  éléments  précités. 

Structure.  -  Elle  est  généralement  granuli- 
tique,   granitique,    ou    encore    micropegmatoïde. 

Dans  ce  dernier  cas  fig.  .il  .  toute  la  roche  est 
formée  par  des  plages  de  quart/,  et  d'orthose  qui 
se  touchent  directement,  ou  encore  ces  micropeg- 
matites  forment  des  étoilements  autour  du  quartz 
et  de  l'orthose.  Certains  spécimens  ont  une  ten- 
dance à  la  structure  porphyroïde  ;  les  cristaux 
libres  de  microcline  ou  de  quart/,  sont  alors  dis- 
Fig.  3i.  —  Micropegmatite.  Coupé  n°  2385 pw.      perses  dans  une  masse  plus  finement  grenue,  for- 

Grossissement  =  48  diam.  Lumière  polarisée.  é     de  de   feldspaths    et  de  lamelles  de 

Association  graphique  du  quartz  et  de  feld-  '  ' 

path.  biotite. 


Composition  chimique  des  granulites 


N«  8170^10 

Analyse 

Analyse  réduite 

brute 

à  IOO  parties 

Quotients 

Sia  .  . 

76,80 

78,05 

1,300    i 

1,302 

TiO*  .    . 

0,18 

0,18 

0.002    < 

AltOa.    . 
Fe203.    . 

.     10,45 
0,03 

10,02 
o.o:5 

0,104    i 
0,0002  < 

0,1042  R*Oa 

FeO   .    . 

L,23 

1,24 

0.018 

MnO  .    . 

CaO   .    . 

traces 
2,62 

2.07 

0,046    | 

0,084  RO 

MgO  .    . 

0.78 

0,80 

0,020 

K20  .    .    . 

NasO.    . 

3,80 
2,51 

.'5,86 
2,57, 

0,041    j 
0,041    ) 

0,082  RsO 

H«0  .    .   . 

0,52 

— 



98,92 

100.00 

0,166  H,()  +  RO 


Dr  J.  OURAL  II    Dl     MONDI 

Coefficient  d'acidité  «—  5,43. 
Rappori  RiO  :  RO        M  1,02. 
Formule  magmatique  =  12,5  SiOi  :  RtOi  :  1,6  Ko. 

S0  SllOpw       granulite  Pawdinskaya-Datcha,  quartal  a°  98,  roche  granulitiq 
un  peu  tic  mica,  de  l'orthose,  du  microcline,  de  l'albite  et  du  quartz. 

PI  \<,i  mu  i  1 1  - 

Ces  roches,  que  nous  avons  rencontrées  poui  la  première  lois  au  Koswinslq 
fon  répandues  ei  toui  à  fait  caractéristiques  dans  la  région  des  imites  platiniferes  prim.. 
aussi  bien  dunitiques  que  pyroxénitiques.  (  )n  les  rencontre  abondamment  au  Koswin 
au   Kazansky,  au   Kaménouchky,  au  Gousséwy-Kamen,  a  Sinaïa-Gora,  a  l'Omoutnaïa,  etc. 
biles  forment  des  liions  qui  oni  quelques  mètres  de  puissance,  jusqu'à  de  simples  vein 
qui   souveni  constituent  un   véritable  réseau,  notamment  dans  les  pyroxénites.  <  >n  les  ren- 
contre aussi  parfois  en  amas  plus  ou  moins  continus;  ainsi,  sut   la   Pawda,  dans  le   qu 
n°  2.'!,    près   de    l'extrémité    nord   du    Cérébrianskv   et    sur   le    \eisant    est.    elles    foiment    un 
gisement  assez,  considérable. 

L'aspect  microscopique  des  plagiaplites  est  assez,  varie:  certaines  de  ces  -.  ont 

grossièrement  grenues,  friables  et  saccharoïdes ;  d'autres  sont  compact'  tin  très  rin, 

mais  toujours  blanches.  Souvent  les  éléments  fémiques  \  font  totalement  défaut,  et  la  roche 
est  absolument  feldspathique  ;  d'autrefois  quelques  rares  cristaux  de  hornblende  sC  mêlent 
aux  feldspaths,  et  il  est  a  remarquer  que  ceci  se  produit  généralement  dans  le  voisinage 
des  salbandes.  Chez,  beaucoup  de  plagiaplites  le  quartz,  n'est  pas  visible  a  l'œil  nu.  clic?. 
d'autres  cet  élément  parait  au  contraire  fort  abondant,  et  la  roche  ressemble  aloi 
taines  granulites  amphiboliques  leucocrates.  Certains  spécimens  s,,nt  cependant  riches 
amphibole,  et  passent  alors  à  la  diorite  filonienne;  la  hornblende  s'j  rencontre  en  prismes 
de  toute  taille,  depuis  des  fines  aiguilles,  jusqu'à  des  cristaux  mesurant  plusieurs  centi- 
mètres, qui  établissent  ainsi  une  transition  avec  les  pegmatites  décrites  précédemment. 

Cette    hornblende    est    presque    toujours    irrégulièrement    distribuée    dans    la    m 
aplitique  leucocrate;  elle  y  forme  volontiers  des  tramées  ou  des  mouch*  :e  qui  com- 

munique ;i  ces  roches    une   certaine   inhoniogeneite  ;  de  même  dans  un  filon  souvent  étl 
et  sur  un  petit  espace,  les  cristaux  de  hornblende  sont  de  taille  très  différente. 

Les  variétés  sans   hornblende  se   rencontrent  concurremment  avec  celles  dioritiq 
souvent    sur   des    points    très   voisins;    les    liions   sont    quelquefois  si  minces,  qu'on  peut  les 
avoir   entiers   sur  une   seule    préparation    microscopique,  avec    quelques    centimètres 
pyroxénite   qui    en    forme   les   salbandes.    Ces    veinules    sont  très  fréquentes  par  exemp' 
Gousséwy-Kamen;    elles   se    prêtent   admirablement   à    l'étude   du    métamorphisme   qu'elles 
font  subir  à  la  roche  naissante,  en  l'espèce  aux  pyroxénites.  et  il  en  sera  qu< 
pages  qui  vont  sui\  te. 

1  !..  Duparc  et  S.  Ykrchoff,  Bibliographie  n°  6o. 
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Sous  le  microscope,  les  minéraux  constitutifs  des  plagiaplites  sont  :  la  hornblende, 
les  plagioclases  et  le  quartz,  puis  accessoirement  le  zircon,  le  sphène,  les  micas  noir  ei 
blanc:  les  minéraux  secondaires,  le  kaolin,  la  chlorite,  la  zoisite  et  l'épidote,  puis  la  calcite. 

Sphène  et  zircon.  -  Ils  paraissent  être  très  rares,  et  n'ont  été  rencontrés  que  dans 
une  OU  deux  préparations,  le  premier  en  fuseaux  grisâtres,  le  second  en  petits  grains 
arrondis  et  craquelés  souvem  inclus  dans  le  mica. 

Biotite.  Elle  est  rare  également,  et  lorsqu'elle  se  rencontre  elle  est  toujours  chlo- 
ritis.ee.  Elle  est  uniaxe  négative,  et  de  couleur  brun  verdâtre,  avec  un  polychroïsme  intense: 
ng  zz  vert  brunâtre.  Ylp  —  jaunâtre  pâle. 

Muscovite.  -  Elle  parait  être  plus  fréquente,  mais  on  en  rencontre  d'habitude  une 
ou  deux  sections  seulement  par  préparation.  Elle  est  biaxe.  avec  2V  assez,  grand,  et  bissec- 
trice aiguè'  négative  également. 

Hornblende.  --  Elle  se  présente  en  prismes  courts,  sur  lesquels  on  observe  rarement 
les  profils  m  zz  (1  10  et  g*  =  010),  et  qui  sont  assez,  souvent  mâclés  selon  //'  r.  I  H)  .  Le 
plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  g1  zz  (010),  la  bissectrice  aiguë  est  négative  —  Î1r  . 
l'extinction  sur  g"1  —  oio  oscille  entre  20-22°  fréquemment  21°  .  La  biréfringence 
flg-Hp  zz  0.02:?.  La  couleur  de  la  hornblende  est  généralement  pâle,  le  polychroïsme  tou- 
jours net  avec  Yi^  zz  vert  assez,  pâle.  n„,  zz  vert  brunâtre.  )lf.  zz  jaunâtre  presque  incolore. 
Souvent  le  centre  des  cristaux  est  plus  colore  que  la  périphérie,  la  bordure  est  dans  ce  cas 
légèrement  plus  biréfringente  que  le  noyau.  La  hornblende  renferme  des  inclusions  de 
magnétite.  puis  parfois  des  petits  grains  noirs  analogues  à  ceux  que  l'on  trouve  â  l'intérieur 
du  diallage. 

Plagioclases.  —   Ils    forment    de   beaucoup    l'élément    prédominant,    et   sont   souvent 
très  fortement  kaolinises.  du  moins  le  noyau  central.  Ils  présentent  l'allongement  pgl  zz  '001 
010  .    et    sont    généralement    mâclés    selon    l'albite.  plus    rarement    selon    Karlsbad    et    la 
péricline. 

Ordinairement  les  feldspaths  sont  zones,  et  dans  ce  cas  le  noyau  est  fréquemment 
plus  basique  que  la  périphérie;  sur  les  faces  gx  —  010 1  des  cristaux  zones  on  reconnaît  les 
profils  p  —  001  .  h1  z=  100)  et  CL  \  zz  201).  Le  noyau  est  souvent  constitué  par  du  labra- 
dor AbiAni  ou  de  l'andésine  basique  AbsAm,  la  bordure  par  tous  les  termes  compris  entre 
Ab  et  l'oligoclase  acide  AbiAm.  Les  zones  intermédiaires  correspondent  d'habitude  à  Poli— 
goclase  normal  ou  même  à  l'andésine  acide.  Il  est  à  remarquer  que  la  bordure  est  d'autant 
plus  acide  que  la  roche  renferme  plus  de  quartz  libre;  ainsi  dans  les  plagiaplites  massives 
qui  sont  développées  dans  la  partie  Nord-Ouest  de  la  Pavvdinskaya-Datcha,  l'albite  n'est 
pas  rare. 

Quartz.  —  Il  est  assez  variable,  et  peut  même  manquer  complètement.  Il  est  parti- 
culièrement abondant  dans  les  plagiaplites  massives  qui  sont  toujours  quartzifères,  et  peut 
presque  y  égaler  le  feldspath.  Il  forme  généralement  de  petites  plages  qui  localement  mou- 
lent les  plagioclases. 
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Epidote.  —  ("est  de  tous  les  minéraux  secondaires  le  plus  répandu.  Il  ente 

en    grains   de   couleur   jaunâtre,    et    parfois   en    petites    plage-    alloti  loniorphe-  :    |'é| 
rencontre  également  en  grains,  à  l'intérieur  des  feldspath».  Elle  est  fréquemment  . 
la  zoïsite;    les   deux  minéraux  dessinent  alors  souvent  un  véritable  squelette  a  l'intérieur  de 
certains  plagioclases. 

Chlorite.  Elle    épigénise    la    biotite.    et    est    ordinairement   peu    colorée    et   a    | 

polychroïque,  dans  ce  cas  de  couleur  verdàtre  paie. 

Kaolin.  —  Il  remplit  l'intérieur  des  feldspaths.  Souvent  ces  derniers  ont  un  centre 
kaolinisé  et  chargé  d'épidote.  tandis  «.pie  la   bordure  est   parfaitement   fraiche  et  détermi- 

nable  ce   qui    provient   sans   doute   d'une    différence   primordiale   dans    les    plagioclases  qui 
forment  les  différentes  zones,  le  centre  étant  généralement  plus  riche  en  anorthite. 

Structure  et  phénomènes  dynamiques.  —  La  structure  est  parfaitement  grenue  et 
souvent  miarolitique  lig.  32  .  Les  divers  éléments  sont  idiomorphes,  et  les  feldspaths 
pénètrent  dans  les  vides  remplis  par  du  quartz.  Les  formes  pegmatoïdes  ne  sont  pas 
rares. 

Plusieurs  de  ces  roches,  notamment  celles  des  gisements  massifs,  accusent  d'impor- 
tantes déformations  mécaniques,  qui  se  manifestent  par  les  extinctions  onduleuses  du  quartz, 
l'écrasement  partiel  de  ce  minerai,  puis  le  ploiement  des  lamelles  hémitropes  des  feldspaths. 

On  peut  distinguer  les  variétés  suivantes  : 

1.  Plagiaplites  sans  quartz,  et  généralement  sans  hornblende,  ou  dans  lesquels  ce 
minéral  est  rare. 

2.  Plagiaplites  à  hornblende  ou   diorites  tilonicnncs. 
;{.  Plagiaplites  quartzifères. 


Composition  chimique  des  plagiaplites 


i\o  n«  N»  N»  V 

18  Ou        19  Ou       1024  Ou     1028  Ou       34  pi 


Sl()2  .  . 

56,87 

56,65 

62,00 

60,42 

60,80 

TiC)2  .    . 

— 

— 

— 

— 

— 

AlïOs.    . 

25,62 

r >.:>:> 

22,71 

23,38 

24,06 

Fe»Os     . 

— 

o.:»7 

0,85 

0,52 

0,42 

FcO  .    . 

— 

— 

— 

— 

0,39 

CaO   .    . 

•.i.:»;. 

8,22 

7,12 

7.  US 

5,78 

MgO  •    • 

0,66 

0,34 

0.21 

0,36 

0,21 

KîO    .    . 

0,81 

0,25 

0,43 

0,48 

0,33 

Na.O.    . 

6,18 

6,62 

•;.7»> 

<;.!»:; 

7.C)'. 

HîO   .    . 

1.7!' 

2,38 

1,38 

LSI 

n.'..") 

MU. '.S     100,62     101,40     101,58     100,08 


n,.  3a.  —  Plagiaplite  quart 
_'7  Ou.  Grossissement  =  19  diam.    i 
spaths  on  lumière  polarisée     \  =  aniphi'- 
F  =  feldspath.  Q  =  quart/. 
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\    18  Ou  plagiaplite  leucocrate,  du  Koswinsk£. 

N     I!'  (  ht      —  plagiaplite  pauvre  en  quart/,  du  Koswinsky. 

N    lirj'i  0«  =  plagiaplite  quartzifère,  du  Koswinsky. 

N"  1028  ()»  —  plagiaplite  quartzifère  pauvre  en  hornblende,  du  Koswinsky. 

N"  .'!'i  pt        —  plagiaplite  pauvre  en  hornblende,  du  Kaménouchky. 


Moyenne  des  quatre  premières  analyses 

Anal)  se  ramenée 
.1  ioo  parties  l  [uotients 


SiOi 59,48  0,991.1 

UiOa 24,10  0,2362 

KeiOi 0,66  0,0041 

'■■l(' S'-'  °'146«  !  0,1583  RO 

"*? "•:,;"  "'""!l7'                          0,26'Ji 

K«0 !>,«"  0,0052}  „,,.,„  „,,\ 

NjïO B,6"i  0,1076 

100,00 


0,240.1  RiOa 


o,l  128  RiO 


Coefficient  d'acidité  :  «z  1,99. 
Rapport  RjO  :  RO  =  1  :  1,38. 
Formule  magmatique  =  5,12  SiOi  :  R«Oa  :  1,12  RO. 


BRÈCHES   DE    PLAGIAPLITES    ET   ORIQINE    Dl     l   01  RALITISATION 

En  de  nombreux  points  des  massifs  du  Kalpak-Kazansky  ou  du  Tilaï-Cérébriansky, 
comme  aussi  dans  les  Kaménouchky,  et  surtout  au  Gousseu  i-Kamen,  les  riions  leucocrates 
de  plagiaplites  empâtent  fréquemment  des  fragments  plus  ou  moins  volumineux  de  pyro- 
xénite,  et  il  se  forme  ainsi  des  brèches  éruptives,  dont  l'étude  est  particulièrement  intéres- 
sante, par  le  fait  qu'elle  solutionne  du  premier  coup  la  question  de  l'origine  de  l'amphibole 
dans  le  phénomène  de  l'ouralitisation  magmatique  '.  Ces  brèches  se  rencontrent  abondam- 
ment parmi  les  blocs  des  alluvions  de  Poloudniéwaïa  ;  elles  proviennent  des  falaises  qui 
encaissent  la  rive  droite  de  celle-ci;  au  Kazansky,  et  à  Wassiliewsky,  on  en  observe  in  situ 
de  superbes  spécimens,  chez  lesquels  de  nombreux  et  petits  fragments  de  pyroxénite  verte 
sont  soudés  et  réunis  par  une  roche  leucocrate,  qui  devient  très  amphibolique  à  leur  contact. 
A  l'œil  nu  déjà,  on  peut  remarquer  que  les  fragments  empâtés  de  pyroxénite  ont  subi  une 

1  L.  Dlparc.  Bibliographie  n°  79. 
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métamorphose  importante;  partoui  <>u  leur  taille  est  petite.  ils  sont  noirâtres,  cristallins,  ei 
paraissent  entièrement  formés  par  de  l'amphibole,  l'ai  tout  où   ils  m>iii   prus  volumineux, 

On    les    voit,    au    contact    avec    I;.    loche    leucociate    du    ti Ion.    boides    par    une    /.une    pli. 

moins  épaisse,  de  couleur  noirâtre  et  d'aspect  cristallin,  qui  est  formée  pai  un 
minéral  de  nature  amphibolique,  tandis  que  l'intérieur  du  fragment  est  de  Couleur  \ei- 
dàtre  et  ne  se  distingue  en  rien  de  la  pyroxénite  des  salbandes    fig.   ;      Lorsque  le  fragment 


Fie.  33.  —  Bloc  de  brèche  de  plagiaplite  provenanl  des  Gousséwi-Kamen.    Les   p 

sont  transformés  en  amphibole  sur  la  périphérie  et  le  long  des  fissures  d  ents 

de  pyroxèmite. 

présente  une  fissure,  le  minéral  noir  amphibolique  se  développe  le  long  de  celle-ci  et  dans 
son  voisinage  immédiat:  il  la  souligne  de  la  sorte  par  la  différence  de  coloration  entre  le 
pyroxène  et  l'amphibole.  Au  microscope,  la  pyroxénite  est  du  type  banal  ordinaire,  et  formée 
par  des  plages  de  pyroxène  monoclinique,  parmi  lesquelles  on  trouve  quelques 
craquelés  d'olivine.  puis  de  la  magnétitc  en  octaèdres  ou  en  plages  sidéronitiques.  Le 
diallage  est  de  taille  variable;  il  peut  même  être  très  grand.  La  bordure  noire  qu 
crit  les  blocs  de  pyroxénite  est  exclusivement  formée  par  l'amphibole  en  c  différem- 


lu,  1  B  PI  MINI     II    Ils  UF1ES  l'I  AIINII  )  I.TS 

ment  orientés,  qui  se  touchent  directement,  ou  sont  localement  réunis  par  une  plage  de 
magnétite  sidéronitique.  Cette  hornblende  est  très  fraîche  ei  fortement  polychroïque; 
;/        vert  d'herbe,  n,„       vert  brunâtre,  nr       jaunâtre  pâle.  A  cette  bordure  <>ii  l'amphibole 

tonne  le  seul  élément   non.  succède  une  zone  plus   interne  dans  laquelle   <>u  trouve  a  la  lois 

le  pyroxène  et  la  hornblende,  le  premier  marbré  de  taches  vertes  et  souvent  réduit  à  l'état 
de  squelette.  Puis  au  lui  et  à  mesure  qu'on  avance  vers  l'interieui  du  fragment,  toute  trace 
de  hornblende  disparaît.  Le  phénomène  qui  vient  d'être  décrit  se  reproduit  dans  le  même 
ordre  de  part  et  d'autre  des  tissures  capillaires  qui  sillonnent  les  fragment. s  Lorsque  ceux-ci 
sont  de  petite  taille,  ils  s, un  fréquemment  transformés  complètement  en  hornblende,  mais 
tandis  que  le  minerai  développé  sur  la  périphérie  du  fragment  est  de  couleur  vert  foncé  et 
très  polychroïque,  celui  de  l'intérieur  est  moins  coloré,  moins  polychroïque.  et  renferme 
souvent  au  dedans  quelques  noyaux  Je  pyroxène  intransformé.  Dans  le  voisinage  immé- 
diat des  fragments,  la  plagiaplite  leucocrate  se  charge  de  cristaux  isoles  et  plus  ou  moins 
gros  de  hornblende  et  prend  l'aspect  absolument  dioritique. 

L'explication  de  l'origine  de  l'ouralitisation  du  pyroxène  des  brèches  en  question  a  été 
donnée  antérieurement  par  M.  Duparc1.  La  transformation  observée  est  incontestablement 
due  à  une  métamorphose'  d'origine  chimique,  produite  en  présence  d'un  fluide  capable 
d'opérer  certains  changements  dans  la  composition  centésimale  du  pyroxène,  soit  une  perte 
en  silice  et  en  chaux,  une  oxydation  partielle  du  1er  au  maximum,  puis  une  adjonction 
d'alumine  et  d'alcalis  nécessaires  pour  la  formation  de  l'amphibole  au  détriment  de  ce  dernier 
minerai,  (le  fluide,  c'est  le  magma  des  plagiaplites  qui  l'a  fourni,  et  l'on  comprend  aisément 
qu'un  milieu  axant  une  composition  chimique  qui  correspond  à  celle  de  ces  roches,  ait  pu 
décalcifier  le  pyroxène.  puis  l'enrichir  en  alumine  et  en  alcalis,  chose  nécessaire  pour  le 
transformer  en  amphibole,  comme  on  peut  le  voir  par  la  comparaison  des  compositions 
chimiques  respectives  Je  ces  Jeux  minéraux  : 


SiOî 

AIïUï 

Fe*0. 

FeO 

MnO 

CaO 

MgO 

K.O 

Na»0 


Hornblende  sorétite 

Pyroxène 

l  var. 

d'ouralitisationi 

50.H1 

'..{.34 

2.04 

12,00 

— 

10,44 

10.07 

7.02 

0.41 

— 

23,33 

12.91 

13.30 

12,52 

— 

0,24 

— 

1,90 

100,60  101,87 


1  L.  Duparc.  Bibliographie  n°  79. 
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Cette  preuve  de  l'action  chimique  exercée  par  le  magma  des  plagiaplites  s  n 

xène  est  encore  évidente  ;iu\  salbandes   mêmes  de  leurs  liions  J.iiis  Ils  , 

Au  contact  des  deux  roches,  il  \  a  invariablement  une  zone  noue  de  quel 
d'épaisseur,  formée  entièrement   par  de  l'amphibole,  dont   les  crisi  ntent  | 

perpendiculairement  aux  salbandes    fig.  33).   (.eue  transformation  du  pyroxène  en  hoi 

blende    se  lait  soit  par  métamorphose  in  situ,  soit  par  métamorphose  suivie  d'i. 
recristallisation  in  globo  de  la   hornblende  qui  en   résulte.  Ainsi  les  crisi 
d'amphibole  trouvés  dans  les  pegmatites  à  hornblende  n'ont  pas  d'autre  origine.  C 
ont  été  tout  d'abord  des  variétés  bréchoïdes  de  plagiaplites,  puis  les  fragments  de  pyi 

xénile  ont  été  métamorphosés  en  agrégats  de  cristaux  de  hornblende,  qui  ont  ensuite 

tallisé  en   bloc,  en  donnant   naissance  a    des    individus    uniques,   mais   de   tailh 

La   preuve    que    nous    donnerons    a    l'appui    de    Cette    affirmation    est  que,  dans  -s    de 

la  rivière   Poloudniéwaïa,  nous  axons  trouvé  un   bloc  de  pegmatite  a  hornblende  qui  i 
actuellement  conservé  au  musée  de  Pawda,  et  dans  lequel  les  grands  cristaux  de  hornblende 
n'étaient  pas  homogènes,  mais  s'étaient  développés  autour  d'un  centre  formé  par  un  noj 
de  pyroxénite  en   partie  seulement  ouralitilisée,  et  constituée   par  des  individus  grenus  de 
pyroxène  diversement  orientes,  et  en  grande  majorité  transformés  en  hornblende. 

Les    phénomènes   que  l'on   peut  observer  sur  les  plagiaplites  bréchi formes   peui 
servir  de  base  à   une  théorie  générale  de  l'ouralilisat ion   magmatique  des  gabl 
été   exposée   antérieurement',  nous    n'en    donnerons   ici    que    le   résume:  le  magma  prin 
dial  duquel  sont  issus  les  gabbro-diorites,  a  cristallisé,  en  donnant  tout  d'abord  nais-  :  . 
du  pyroxène.   Puis  avant  la  consolidation  définitive  de  la  roche  s<.iis  forme  de  pyroxénite 
ou  de  gabbro  hyperbasique,  un  nouvel  apport,  comparable  comme  composition  aux  ; 
plites,  est  venu  modifier  la  composition  du  milieu  en  voie  de  cristallisation.  Les  <  res 

en  quelque  sorte   rénovées,  ont   réagi   sur   le   pyroxène  déjà   formé,  en   le  transformant  en 
hornblende  par  le   processus  chimique   indique.  La  métamorphose  s'effectuant  par  l'int 
médiane  d'un  fluide,  le  degré  de  son  intensité  dépendra  de  la    perméabilité    plus   ou    moins 
grande  du  pyroxène.  du  mode  d'agrégation  des  cristaux  déjà  loi  mes.  du  l'ait  que  ces  dern 
sont  isoles  ou   réunis  en   plages,  de  leur  grosseur  initiale,  etc. 

C'est  donc  une  épigénie  magmatique  commandée   par  les  conditions  indiqué    -. 
est  la  cause  première  de  la  transformation  du  pyroxène  en  hornblende,  et  comme 
tances  qui  modifient  le   magma  peuvent  tenir  à  des  conditions  locales,  et  que  la  de 

celui-ci  sur  le  pyroxène  commence  après   sa   rénovation   bien   axant  le   moment   où  la  ditVu- 
sion.  toujours  difficile  dans  un  milieu  de  cette  nature,  aura  égalisé  la  composition  chimique 
du  bain  en  voie   de  cristallisation,  on  comprend  l'origine  des   variations   de    I 
observe  chez,  les  gabbro-diorites.  sur  des  points  souvent  ires  rapprochés  d'un  même  affl 
rement. 

'  I..  Du  parc  el  F.  Pkarce.  Bibliographie  n°  70. 
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CHAPITRE  VII 


LES   ROCHES   MÉTAMORPHIQUES   QUI    FLANQUENT 
LA   ZONE   ÉRUPTIVE   PLATINIFEHE 


§  I.  —  Généralités  sur  les  formations  métamorphiques.  —  >;  z.  Les  amphibolites  et  |< 
—  §  Les  roches  quartziteuses  et  les  schistes  cristallins. 


\  i.   Généralités  sur  les  formulions  métamorphiques 


Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cet  ouvrage  d'examiner  d'une  façon  détaillée  les  diffé- 
rentes roches  métamorphiques  qui,  tantôt  flanquent  les  gabbros  et  les  centres  dunitiques 
primaires,  tantôt  les  entourent  complètement.  Nous  dirons  seulement  que  ces  roches  qui 
sont  constamment  développées  sur  le  flanc  occidental  de  la  grande  bande  éruptive  de  l'(  )uest. 
appartiennent  à  deux  groupes  distincts.  Le  premier  est  représente  par  des  roches  verd&tres, 
de  couleur  plus  ou  moins  foncée,  toujours  riches  en  amphibole  et  parfois  en  épidot 
forme  le  groupe  des  amphibolites  ;  le  second,  généralement  plus  schisteux  et  de  couleur  plus 
claire,  presque  toujours  riche  en  quartz  et  en  minéraux  feuilletés,  constitue  le  groupe  des 
quartettes  et  schistes  quart\ito-micacés,  qui  comporte  de  nombreuses  variétés,  distinctes  par 
leur  structure  ou  leurs  minéraux  constitutifs.  L'origine  de  ces  deux  groupes  est  d'ailleurs 
différente;  tous  deux  sont  formés  par  des  roches  métamorphiques,  mais  tandis  que  les 
amphibolites  représentent  à  l'évidence  des  roches  éruptives  basiques  de  la  famille  des 
diabases  ou  des  gabbros,  qui  sont  écrasées  et  transformées  plus  ou  moins  complètement  par 
le  métamorphisme,  les  quartzites  et  schistes  quartzito-micacés  sont,  au  contraire,  des  - 
ments  d'origine  détritique,  plus  ou  moins  complètement  recristallisés,  souvent  avec  la  pro- 
duction de  minéraux  nouveaux,  tels  que  la  glaucophanc.  le  chloritoide.  etc. 
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g  2.  Les  amphibolites  et  les  roches  subordonnées 


Les  amphibolites  sont  des  roches  de  couleur  généralement  foncée,  verdàtre  ou  noirâtre, 

plus  ou  moins  litées,  mais  parfois  schisteuses.  Les  unes  paraissent  à  l'oeil  nu,  absolument 
dénuées  de  feldspaths,  les  autres  au  contraire  sont  plus  ou  moins  feldspathiques  el  ressem- 
blent même  ii  des  diorites  ou  des  gabbros  à  structure  parallèle.  Certains  spécimens  sont 
fréquemment  fortement  quartzeux,  et  renferment  même  des  liions  et  des  veinules  de  quartz 
laiteux,  d'autres  sont  au  contraire  plus  ou  moins  épidotiques. 

Sous  le  microscope  comme  aussi  sur  le  terrain  .on  peut  grouper  ces  roches  en  deux 
classes,  a  savon:  I.  Celles  dont  l'origine  petit  être  établie  avec  certitude,  et  qui  gardeni  indis- 
cutablement le  caractère  d'une  roche  éruptive  gabbros  ou  diabase  ouralitilisée  et  plus  ou 
moins  écrasée:  ce  sont  les  amphibolites  dites  du  type  diabasoïde.  2.  délies  die/  lesquelles 
toute  trace  de  la  structure  primitive  a   disparu;  ce  sont  les  amphibolites  proprement   dites. 


AMPHIBOLITES  DIABASOÏDES    Kl     SCHISTES    DIABASIQUES 

Ce  sont  des  roches  mélanocrates,  noirâtres  ou  verdàtres,  plus  ou  moins  feldspathiques, 
qui  se  rencontrent  sous  deux  formes  :  grenue  ou  porphyrique.  La  forme  grenue  est  habi- 
tuellement très  foncée,  les  feldspaths  n'\  sont  pas  toujours  visibles  à  l'œil  nu.  Au  micros- 
cope ces  roches  sont  formées  par  de  la  hornblende,  tm  peu  de  magnétite,  des  feldspaths.  et 

des  quart/.. 

Hornblende.  —  C'est  généralement  l'élément  prédominant:  les  cristaux  raccourcis 
et  informes  sont  mâclés  selon  h1  —  100  avec  plan  des  axes  dans  gx  —  010  bissectrice 
aiguë  négative,  et  biréfringence  maximum  ng-np  =  0,022-0,023.  Le  polychroïsme  est  toujours 
appréciable.  ng  =  vert  sale.  nm  rr  verdàtre.  np  —  jaunâtre.  Le  centre  des  cristaux  est 
souvent  plus  pâle  et  plus  biréfringent  que  la  périphérie.  Entre  ces  cristaux  de  hornblende 
on  trouve  un  feldspath  d'habitus  microlitique,  qui  pénétre  dans  les  cristaux  de  hornblende 
qui  les  moule,  comme  dans  la  structure  ophitique;  cette  structure  est  alors  absolument  celle 
d'une  diabase  ouralitisee  et  albitisée. 

Chez  les  variétés  porphyriques,  les  roches  bien  que  litées  présentent  de  nombreux 
porphyroblastes  feldspathiques.  disséminés  dans  une  masse  grenue,  formée  de  hornblende  et 
de  plagioclases  albitisés.  La  structure  est  alors  celle  d'un  micrograbbro  ouralitisé,  dans  lequel 
la  première  consolidation  serait  feldspathique. 

A  côté  des  amphibolites  diabasoïdes,  on  trouve  aussi  de  véritables  schistes  diabasi- 
ques,  qui  ne  sont  pas  ouralitisés.  mais  qui  ne  sauraient  être  séparés  des  précédents,   car  ils 
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représentent  un  aune  mode  de  transformation  de  roches  <.| u i  primitivement  étaient  iden- 
tiques. L'augite  primordiale  esi  encore  reconnaissable  dans  ces  roches;  elle  se  présente  en 
plages  ophitiques  incolores  ou  grisâtres  qui,  sur  g]        010  .  s'éteignent 
trice  aiguë       tt?,  2V       58°  environ,  ng-nl        0,002.  Les  plagioclascs  sont  rares. 

décomposes,  et  appartenant  au  groupe  des  labradors.  On  distingue  chez  les  schistes  «.i 
siques  plusieurs  types,  à  savoir  : 

a    I  il  type  doléritique  à  structure  ophitique,  roche  a  grain  tin.  verdàtre,  plu»  ou  n 
schisteuse,  d'aspect  diabasique,  qui,  au  micrçscope,  renferme  des  plages  ophitiques d'augite 
moulant  des  feldspaths  d'habitus  microlitique  toujours  décomposés  et  remplacés  par  une 
masse  kaolinique  qui  contient  plusieurs  produits  secondaires,  m, h  : 

1.  Des  amas  de  chlorite  vert  pale  à  peine  biréfringente,  qui  sont  souvent  disposés  en 
houppes,  et  qui  remplissent  la  carcasse  d'un  minéral  complètement  disparu,  lequel  était 
vraisemblablement  la  hornblende. 

2.  Des  amas  de  petites  lamelles  brunâtres,  uniaxes,  très  polychroïques,  avec  fl  =  vert 
brunâtre  foncé,  ny       verdàtre  pale:  qui  sont  de  la  biotite. 

A.   Des  plages  grisâtres,  formées  par  des  dépôts  leucoxéniques. 

b)  ("n  type  doléritique  microlitique  grenu,   formé  de  gios  microlites  feldspathiques 
enchevêtrés,   mêles  à  de   l'augite  abondante,  en   individus  plus  petits.   Les  deux   mine 
sont  enchevêtrés,  et  il  existe  des  formes  transitoires  avec  le  type  précèdent,  (les  roches 

très  décomposées  et  dynamo-métamorphiques,  les  feldspaths.  toujours  kaolinisés,  sont  plus 
basiques  que  l'andésine.   La  chlorite,  en    petits  amas  localises,  y  remplace   régionalement 
l'augite  [ou  la  hornblende )  ;  on  y   trouve  également   des  produits   ferrugineux  et  titanit 
puis  quelques  plages  de  calcite. 

c)  l'n  type  porphyrique  ou  labradorique,  à  deux  temps  Je  consolidation  marq 
dont  les  phénocristaux  sont  formes  par  de  l'andésine  et  un  minerai  ferromagnésien  complè- 
tement décompose  augite  ou  hornblende),  rempli  par  des  amas  de  chlorite  vert  d'herbe  en 
petites  lamelles.  La  pâte  est  tonnée  par  des  grains  d'augite  et  des  microlites  feldspathiques. 
les  premiers  chloritisés,  les  seconds  kaolinisés.  avec  amas  leucoxéniques  et  produits  ferru- 
gineux. 

Ce  type,  comme  le  précédent,  est  dynamo-métamorphique  et  souvent  même  complè- 
tement feuilleté;  quand  l'écrasement  est  complet,    il    devient   même   difficile  de   reconnaître 
l'origine  de  ces  roches.   Il  est  à  remarquer  que  là  où   les  amphibolites  diabasoïdes 
développées,  les  schistes  diabasiques  sont  généralement  exclus  et  vice  versa.  Ce  fait 
serve  sur  les  deux  versants  du    Koswinsky-Kamen,  par  exemple:  les  premiers  x.nt  déve- 
loppés au  liane  est,  les  seconds  au  flanc  ouest  du  massif  de  gabbros  et  de  pyroxénites. 

d    Il  existe  enfin,  mêlé  aux  trois  premiers,  mais  paraissant  plus  rare,  un  second 
porphyrique  dit  basaltique,   dont    les    phénocristaux   sont   exclusivement  de   l'augite.  pi,  - 
moins  altérée,  disposée  dans  une  pâte  qui  a  du  être  h\  alopihtique  et  microlitique.  mai? 
présentement  est  entièrement  décomposée  et  remplacée  par  une   masse  kaolino-séricitique 
dont  les  lamelles  ont  fréquemment  une  structure  parallèle. 
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Composition  chimique  des  sclus/cs  diabasiques 


v  i©5  n,/ 


SiO,.  . 
Al2()3 
1V,(. 
FeO.  . 
CaO.  . 
MgO  . 
K,0.  . 
Na,0  . 
Perte  au  feu 


\n.il\  se 

brute 

i5,56 

14,67 

4,61 

10.!».". 

12,08 
7.:;i 
0,56 
2,58 
3.90 


Anah  se 
ramenée  .i  ioo 

i6,34 
14,92 

1,69 
11,14 
12,29 

7,43 

0,57 

2.H2 


Qui  itients 
0,772    KO, 
0,146    / 

„,,-,.  ,"■"'•  "A 

o.l  .".'.7 

0,2190     0,5594  KO 
0,1857)  ' 

0,006    ,  \ 

0,042    I   °'°48    R«° 


0,6074  K_,0    \-   KO 


102,22 


[00.00 


Coefficient  d'acidité  «  =  1,36. 

Rapport  R,0:  KO  I  :  I  1,65. 

Formule  magmatique:  i,41  SiOs  :  R803:  3,47  K(). 


N°  700  Ou 


Anal)  se 
brute 

Analyse 
ramenée  à  10 

Quotients 

52,79 

0,8798  ROj 

Al,Oa  .    .    . 
Fe,08.    •    • 

8,13 
5,58 

S.2S 

5,68 

0,081 1  1 

o.ux,.-,  !  "' ;ll>"' 

FeO.  .    .    . 

6,91 

7,04 

0,0977 

CaO. .    .    . 

12,54 

2.77 

0,2280  '  0,5512  RO 

.MgO    .    .    . 

8,86 

9,02 

0,2255                         ' 

KX>.    .    .    . 
Na20   .    .    . 

().7I 
3,63 

0.72 
3,70 

0.0070  I                              \ 

„,,,:,,,:  °.0672R,O 

Perte  au  feu 

2.82 

— 

o.oi  S',  K,0  -f  KO 


101.01 


100.00 


Coefficient  d'acidité  «  =  L,8. 

Rapport  R20-:  RO  =  I  :  S. 2. 

Formule  magmatique  =  7.54.">  Si02  :  R*03  :  •">..'!  KO. 
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N«  702  Ou 


Analyse 

Anal)  se 

brute 

ramenée  à  100 

SU),    .    . 

52,75 

53,36 

AUO»  •    • 

.      12.12 

12,26 

FesOa  .    • 

1,36 

1,38 

FeO    .   . 

7,39 

7  ,48 

CaO    .    . 

.     10,13 

10.2.'. 

MgO  •   • 

1  1 ,25 

11,38 

K,0    .    . 

0.2!) 

0,29 

NaiO  .    . 

3,56 

3,60 

Perte  au  Ici 

1      2,26 

— 

0,128*    ! 


Quotients 

0,8898  I 

0.1202 

0,0086  | 

0,1038 

(i.i.s.iu  '  0,5713  K<  ) 

0,2845  S 


0,0031  I 
0,0580  \ 


0,061 1    K:<  ) 


0,0324  \(-J  )    ;    Ku 


101,11 


100.0(1 


Coefficient  d'acidité  :  «  =:  1.70. 
Rapport  R»0  :  KO  =  I  :  9,35. 
Formule  magmatique  =  6,908  SiOi  :  RiOs  :  4,91    KO. 

N"  20.')  Ou.  Type   doléritique  à  structure  ophitique,  flanc  O.  du   Kroutoî-Ouwal. 

massif  du  Koswinsky. 
N°  700  Ou.  Type  basaltique,  rive  gauche  de  Malaïa-Sosnowka. 
N '"702  O  m.  Type    porphyrique    à    phénocristaux    feldspathiques,     rive    gauche   de 

Malaïa-Sosnowka,  près  de  l'embouchure. 


WIIMIIOOI  II  ES    NORMALES 


Elles  comprennent  plusieurs  types  pétrographiques  différents,  qui  souvent  alternent 
régionalement,  ou  forment  au  contraire  des  zones  plus  ou  moins  bien  délimitées  dans  le 
complexe.  Ces  roches  peuvent  renfermer  des  minéraux  variés  qui  sont  les  suivants  : 

Sphène.  —  Il   ne   se  trouve  pas   partout    et    loi  nie   souvent   une  couronne  autour  de» 
grains  de  magnétite.  On  le  trouve  aussi  en  fragments  grisâtres  et  en  fuseaux,  avec  un 
relief  et  une  biréfringence  élevée,  2V  petit. 

Rutile. —  Il  est  assez  fréquent,  et  se  présente  sous  forme  de  grains  ou  de  cristaux 

allongés  dans  la  zone  du  prisme,  fréquemment  termines  par  la  pyramide  bl  =      112  .  Il 
quelquefois  mâclés  en  genou,  colores  en  jaune  brunâtre  fonce,  et  renferment  des  inclus 
opaques.    Signe    optique    positif,     relief  considérable,  ;?_->/.  ,23,    polychroïSDK 

ciable  îl„  =  jaune  brunâtre  fonce,  n,  =  jaunâtre  plus  pâle. 

Grenat.  —  H  est  rare,  et  ne  se  rencontre  que  dans  quelques   spécimens  seulement.   Il 
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se  présente  en  porphyroblastes  craquelés,  a  contour  corrodé,  avec  profils  ;;/  lit)  .  Il  est 
isotrope,  de  couleur  rosée  en  lumière  naturelle,  et  renferme  des  inclusions  de  magnétite. 

Magnétite. —  Elle  se  trouve  presque  toujours,  mais  en  petite  quantité,  elle  peut 
même  manquer  complètement.  Elle  se  présente  en  grains  opaques,  inclus  dans  les  autres 
minéraux. 

Muscovite.  -  Elle  estasse/  rare  dans  les  amphibolites,  et  quand  elle  s'y  rencontre, 
c'est  en  petites   lamelles  qui  s'éteignent  à  0.    Bissectrice  aiguë"         11,.   ;/,.         ;/;         0,026. 

Chlorite    --  (l'est  un    clément   assez    fréquent,    qui    se    présente   en    grandes  lamelles, 

voire  même  en  porphyroblastes  ayant  parfois  des  extinctions  onduleuses.  Le  signe  optique  est 
généralement  positif,  l'angle  2V  est  le  plus  souveni  nul  ou  très  petit.  ;?,,  )if  0,002-0,004. 
Dispersion  très  forte  ;  polychroïsme  :  flg  vert  d'herbe  plus  ou  moins  foncé,  parfois  très 
pale  :  nf  =  vert  jaunâtre. 

Hornblende. —  Il  existe  dans  les  amphibolites  de  nombreuses  variétés  de  hornblende 
qui  peuvent  se  rattacher  à  deux  groupes,  a  savoir  :  celui  des  amphiboles  colorées,  à  poly- 
chroïsme intense,  et  celui  des  amphiboles  pales,  généralement  faiblement  polychroïques. 

Les  amphiboles  colorées  sont  toujours  très  allongées  suivant  la  zone  du  prisme,  elles 
présentent  les  profils  m  —  MO  .  g-1  =  0l<)  et  //'  —  10(1  ne  sont  pas  terminées  et  rare- 
ment màclees  selon  //'  Ml)  sans  répétition.  Le  plan  des  axes  optiques  est  dans  g*  (010  : 
la  bissectrice. aiguë  est  négative  np,  l'angle  d'extinction  sur  g1  =  olo  oscille  entre  12-18°. 
Les  propriétés  optiques  sont   résumées  dans  le  tableau  suivant: 


Angle 

\ 

d'extinction 

lupes 

-air  (Olo) 

j\ 

//.  -  ftp 

n  -  nm 

nm-nt 

4051   Ou  \ 

16° 

12" 

73°  cale. 

0.DI7 

0.001; 

0,01 1 

1 

S  '1 

— 

— 

— 

4054  Oui 

[8 
18° 

88°  cale. 

s;, 

0,023 

0,01 1 

0.012 

4033  Ou 

10" 

87° 

11.020 

— 

— 

4010  o« 

— 

— 

0.021 

— 

— 

4051   Ou 

12" 

78" 

0,019 

— ■ 

— 

lîg  =  vert  plus  ou  moins  foncé  ;         n„,  =  vert;         7Zf—  jaunâtre  pâle  ; 

Les  amphiboles  pâles  se  présentent  en  grands  cristaux,  ou  mieux  en  plages,  â  allon- 
gement prismatique  encore  visible  mais  moins  accusé,  et  avec  profils  moins  nets.  Le  plan 
des  axes  y  est  encore  dans  if1  =(010),  la  bissectrice  aiguë  est  négative,  la  coloration  toujours 
faible,  verdâtre  ou  grisâtre.  Le  polychroïsme  est  beaucoup  moins  intense  que  chez  les 
variétés  colorées  :  on  a  : 
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;z,.       verdàtre  claii  :         fl„        ven  jaunâtre;         >i.        prcsqu'incoloi 
Les  propriétés  optiques  de  ces  amphiboles  sont  données  dans  le  table. m  ci-d< 


Angle 

Numéro 

d'extinction 

des  coupes 

sur  ipiO) 

aV 

a  -  )if 

n_  -  >i 

n 

4023  Ow 

18° 

82  cale' 

0,021 

0,009 

0,012 

4020  0m 

L3" 

72":  '.()' 

0,020 

o.i)i)7 

0,01  '• 

4022  0m 

15° 

sv:;o' 

0,020 

0,009 

0,011 

wi:  <  )u 

16° 

— 

0,022 

0,009 

0,013 

4021  Ou 

1  4° 

72°30' 

0,020 

0,007 

0,013 

i 
( 

17" 

7'i  ".!<>' 

0,019 

0,007 

0,012 

4013  Ou 

IV 

82°30' 

— 

15*30' 

80° 

— 

— 

— 

',027  (  )u 

1 5° 

77" 

— 

— 

— 

4060  Ou 

17° 

74° 

— 

— 

— 

Epidote.  —  Ce  minéral,  qui   manque  dans  certains  amphibolites,   peut  devenu    trèî 
abondant  dans  d'autres.  Il  se  présente  en  grains  informes,  ou  en  sections  quadrangulaires, 

allongées  suivant   la   zone  pli1   001      loi)    avec  clivage  p         001    parfait  et  //'        100  m< 
parlait.  Sur  gi  =   ol o    l'angle  de  la  trace  de  ces  clivages        1 15°.  Le  plan  des  axes  optiques 
est  parallèle  à  g-1         010),  soit  transversal  à  l'allongement  de   signe  variable,    la  bissectrice 
aiguë        ny  .  Sur  g1         Oit)    l'extinction   est  de    I   l/i  à  3°  par  rapport  à  //'i.'1.    Le  tableau 
suivant  résume  les  propriétés  de  l'épidote. 


Numéro 
îles  coupes 

>\ 

;/..  -  ;/,. 

ll_  -  II 

;/    ->r 

4025  (  )u 

SA» 

0,01  13 

0,004 

0,006 

4051  Ou 

76 

o.oos 

0,008 

0,011 

Ces  propriétés  sont  celles  d'une  épidote  à  basse  biréfringence  qui  est  assez  répandue: 
le  centre  des  cristaux  est  alors  souvent  notablement  plus  biréfringent  que  la  périphéi 

Il  existe  aussi  une  autre  epidote.  généralement  fortement  colorée,  dont  la  b 
tlg-Tlp  atteint  0,035.    D'habitude  l'épidote  est  incolore  ou  légèrement  jaunâtre,  dans  c< 
polychroïque  dans  les  teintes  jaunes,  avec  ll_         n  ..         /ïr.  Dispersion  inclinée  t         \  . 

Zoïsite.  —  La  zoïsite  est  plutôt  rare  et  résulte  de  la  décomposition  des  p|ag 
Elle  se  présente  en  baguettes  quadrangulaires   à   fort  relief  et  faible  biréfringence,  qu 
incolores,  et  sur  lesquelles  on  voit  les  clivages  g*        010  et  les  cassures  h*         100  .  Le  p 
des  axes  optiques  est   transversal   à  l'allongement  qui  est  de  signe  variable.  2\    varie 
.'.o-.  ng-nl       0,006,  «g-«w  =  0,005,  n„,-n:        0,001. 
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Plagioclases. —  Ils  sont  variables  et  plus  ou  moins  bim  conservés,  Quand  ils  sont 
mâclés  on  obsen  e  : 

1.  Ou  bien  la  mâcle  de  la  péricline  seule; 

2.  Ou   bien  la   mâcle  de  l'albite; 

3.  Ou  bien  le  complexe  albite-Karlsbad  ; 

i.  Ou  bien  la  mâcle  de  Karlsbad  seule. 

Ias  types  rencontrés  soni  souvent  fort  différents.  Tantôi  c'est  de  l'albite  de  .'5  à  10% 
d'An.,  tantôt  de  l'oligoclase  à  20-22  %  d'An.,  tantôt  enfin  <\u  (abradoi   de  .">()  à  60  °/o  d'An. 

Quartz.  —  Quand  il  existe,  il  se  rencontre  en  grains  polyédriques,  ou  en  lentilles  formés 
par  des  individus  de  plus  grande  dimension. 

Les  amphibolites  peuvenl  se  subdiviser  suivant  la  nature  des  minéraux  constitutifs  ou 
la  structure  de  la  manière  suivante  en  : 

I      Amphibolites  compactes,  formées  essentiellement  de  hornblende. 

2°  Amphibolites  feldspathiques,  formées  de  hornblende  et  de  feldspath,  qui  se  rattache 
ordinairement  à  l'albite. 

Amphibolites  quart\euses,  caractérisées  principalement  par  l'association  du  quartz 
et  de  la  hornblende. 

S     Amphibolites  épidotiques  et   albito-épidotiques,   chez   lesquelles    la    hornblende  est 
associée  à  de  l'épidote,  puis  dans  certains  cas  à  de  l'albite. 

Amphibolites porphyroblastiques,  caractérisées  par  le  développement  de  gros  por- 
phyroblastes  de  hornblende,  dans  une  masse  formée  de  chlorite,  d'épidote,  de  hornblende 
et  de  quartz. 

6°  Epidotites  et  épidotites  quar tueuses.    , 


AMPHIBOLITES  COMPAÇ1  ES 

Ce  sont  des  roches  vert  foncé,  compactes,  parfois  schisteuses,  qui,  à  l'œil  nu,  paraissent 
formées  exclusivement  par  de  la  hornblende,  en  plus  ou  moins  gros  cristaux.  Celle-ci  est 
généralement  peu  colorée,  sans  formes  géométriques,  avec  clivage  m  =  (110)  et  mâcles 
h1  =  V100)  assez  fréquentes.  Elle  s'éteint  de  l9°-22°  surg-1  =  (010),  sa  couleur  est  générale- 
ment pâle  ;  nK  =  vert  très  pâle.  nF  =  incolore.  Les  cristaux  sont  enchevêtrés,  ou  d'autre 
fois  ont  une  orientation  parallèle;  souvent  ils  sont  comme  noyés  dans  une  masse  fibrillaire, 
d'origine  amphibolique  également.  Dans  certains  cas,  entre  les  cristaux  de  hornblende  on 
rencontre  des  petits  amas  kaoliniques  qui  sont  à  attribuer  à  un  feldspath  disparu,  puis 
aussi  quelques  grains  d'épidote. 

Les  variétés  très  compactes,  à  grain  excessivement  fin,  ont  une  disposition  analogue 
à  celle  qui  vient  d'être  signalée  et  une  structure  parfois  nématoblastique. 
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Composition  chimique  des  amphibolites  •  om)  actes 


\-  65i 

2  pw 

l)  se  r.ini> 

A 1 1 .  ■ 

An; 

brute 

à 

nid  parties 

Q 

totients 

S,()2  .    . 

.     48,76 

49,95 

0,832  , 

0,846 

TiO,  .    . 

l.l  1 

1,13 

0,014 

ALO,.    . 
Fe,08.   . 

.     16,50 

.       7.7:, 

16,90 
7,94 

0,165  , 
0,049  > 

0,214 

R*0, 

FcO   .    . 

4,13 

4,24 

0,058  i 

CaO  .    . 

.       9,48 

9,70 

D.I7:;  j 

0,372 

RO    j 

0,4  16 

R2<  )  ^ 

Mgl  )  .    . 
KgO  .    . 
Na,0.   . 

5,52 
.         1,35 

3,04 

5,65 
1,38 
3,11 

0,141  , 
0,014  | 
0,050 

0,064 

H2()  .    . 

2.0(i 

— 

Ko 


99,70 


00,00 


Coefficient  d'acidité:  «  rr   1.50. 

Rapport  R20:  RO  =  I  :  5,81. 

Formule  magmatique  =  3,95  Si()„  :  R..,0.3:  2,03  K<  » 

N°  0502 pir.    Roche  formée   par  une  masse    nématoblastique   de  grains   d'epidot 
de  prismes  d'amphibole  verte.  Qn  peu  de  quartz  de  feldspath  et  de  chlorite.  Type  plutôt 
intermédiaire  que  franc  des  amphibolites  compactes. 


AMPHIBOLITES    FELDSPATHIQ1  l  S 


(  les  roches,  mélanocrates  également,  sont  d'aspect  et  de  couleur  variés.  Chez  i 
qui  sont  généralement  massives,  les  minéraux  constitutifs  sont  gros,  et  la  hornblende  pi 
mine  sur  le  feldspath  ou  vice-versa.  Chez,  les  autres,  qui  sont  schisteuses,  le  graii 
fin,  et  les  roches  ne  paraissent  pas  contenir  de  feldspaths  visibles  à  l'œil  nu.  Chez,  d'autres 
encore,  finement  grenues  également,  on  observe  au  contraire  dans  la  niasse  de--  nodul 
des  plages  feldspathiques  d'assez  grande  taille. 

Sous  le   microscope,  la  hornblende  que   l'on    rencontre  chez,  ces   différentes 
correspond   à    trois   types   principaux.   Le  premier  type  est   représenté   par  des  , 
allongés,  quasi-aciculaires,  et  souvent  bicolores,  les  extrémités  étani  généralement 
le  centre  peu  coloré.  Ils  ne  présentent  pas  de   profils  reconnaissables;  leur  allongemeni 
positif,  la  bissectrice  aiguë  négative,  2V  est  relativement  petit,  et  dans  g-1         010  .  ttg  s'éteint 
à  l0°-20°  de  l'allongement.   Les  trois  biréfringences  sont  :  ;/_-■  <»."-!_'.  n_- 
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/?,„->?,  0,015.  La  variété  incolore  a  la  même  valeui  de  l'angle  d'extinction,  mais  la 
biréfringence  >i_-n,  esi  de  0,003  supérieure  à  celle  de  la  variété  colorée.  >i  veri  bleuâtre, 
n,„  vert,  np  brunâtre  pale.  Cette  hornblende  contient  souveni  des  inclusions  de 
magnétite.  Le  second  type  correspond  à  une  hornblende  verte  normale,  en  cristaux  plus 
raccourcis,  avec  les  laces///  Mo.  puis-1  oio  ei  //'  loi»  fréquemment  observables. 
Les  mâcles  selon  //'  I oo    soin    plutôt    rares,    l'extinction  sur  gi        (010    est   de  20°, 

ng-np       0,021-0,022,  ttg       vert  jaunâtre  foncé,  n,„       verdàtre,  iif       jaune  brunâtre. 

Le  troisième  type  est  tonne  par  une  hornblende  à  noyau  brun  verdàtre  sale,  et  a.  bor- 
dure incolore,  le  no\au  est  alors  moins  biréfringenl  que  cette  dernière.  L'extinction  sur 
g1  010  comporte  22°  pour  les  deux  variétés,  mais  >/,.-/?,  0,024  pour  celle  incolore  et 
0,018  pour  la  colorée.  Les  plagioclases,  qui  sont  mêlés  aux  cristaux  de  hornblende,  sont 
tantôt  màclés,  tantôt  absolument  lisses  et  sans  clivages.  Là  OÙ  une  détermination  exacte 
est  possible  on  trouve  généralement  de  l'albite.  Uépidote  se  rencontre  aussi,  mais  en  petits 
grains  isolés.  Quant  à  la  magnétite,  elle  est  assez  rare,  sauf  dans  le  type  qui  renferme  de 
l'amphibole  du  premier  genre. 

Composition  des  amphibolites  feldspathiques 
N°  63og  pv> 


Analyse 

\  ialyse  ramenée 

brute 

a  tOO  parties 

Q 

uotients 

Si02.   .   . 
TiOa    .   . 

.     48,99 

o.:/, 

49,08 

0,34 

o.sis 

0.00', 

1 

0.822  Si()2 

MA),    . 
Fe803   .    . 

.   .     12,53 

,   .     II.::» 

12,55 

1  1.77 

0,123 
0,073 

1 
1 

0.1 '.il.  RsO. 

FeO.    .    . 

5,49 

4,50 

0,062 

MnO    .    . 
CaO.   .    . 

0.02 

.     11.:..: 

0.02 
IL 

0,0005 

o.2oo 

| 

0,460  KO 

MgO     . 

.    .        7.07 

7,69 

0.192 

K,().    .    . 
Na20   .    . 

.      0,52 
1 ,98 

0,52 
1,98 

0,005 
0,032 

I 
1 

0,037  K20 

HX>    .    . 

.       0,88 

— 

0,497  R20  +  RO 


100.7U  loo.oo 

Coefficient  d'acidité:  «  =  1,50. 

Rapport  R20:  RO  =  I  :  12.4:;. 

Formule  magmatique  =  4,20  Si02  :  R203  :  2,5;*  RO. 

N°  6309jP»>.  Amphibolite  feldspathique  extrémité  S.-O.  de  Pawda),  avec  sphène, 
magnétite,  beaucoup  d'amphibole  vert  pâle,  très  peu  d'épidote  et  du  feldspath  en  petits 
grains  en  partie  altéré. 
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I. 


tMPHIBOI  il  |.s    mi    u-  i/i.i   SES 

Ce  type  spécial  est  à  structure  généralemeni  parallèle.  Les  roches  qu'il  i  nte  -ont 

noires  ou  de  couleur  foncée,  et  se  débitent  ordinairement  en  plaque  tt<  sure  pb 

moins  esquilleuse,  ayant  un   aspect   siliceux.   Sur  le  délit  de  schistosité,  on  o  une 

sorte  d'éclat  soyeux,  et  à  l'œil  nu  ou  à  la  loupe,  on  distingue  des  petits  nématoblastes  de 

hornblende   noire.    Quelques   variétés,    plutôt    rares    il    est    vrai,    renferment    des    porpl 
blastes  de  grenat.  Au  microscope,  ces  roches  sont  toujours  riches  en  hornblende,  et  pr< 
tent  une  structure  parallèle  manifeste.  Les  cristaux  d'amphibole  -nnt  presque  toujours  très 
allongés  selon  m  I  10),  et  couchés  parallèlement  :   ils  sont  d'habitude  fortement 

non  terminés,  sans  formes  reconnaissables  également,  et  rarement  màclés  selon  //'         100  . 
Le  plan  des  axes  optiques  est  dans  g-1        010  :  la  bissectrice  aiguë        »,  :    l'extinction  sur 


A' 


i 


(010) 


K'»-I7".    Les    biréfringences  soni 


?7..-;?;       0,018  :  ng-n 


nm-np        0,013;  2V  petit;  le  polychroïsme  est  intense  et  comme  suit  :   n  vert  bleuâtre 

très  toncé  ;  nm  verdâtre  ;  nr  jaunâtre  pâle.  Entre  les  cristaux  de  hornblende  on  t> 
généralement  un  peu  de  kaolin  qui  les  empâte,  quelques  rares  petits  prismes  d'épidote, 
puis  du  quartz  grenu  dispose  en  lentilles.  Dans  les  variétés  porphyroblastiques,  le-  porphy- 
roblastes  de  grenat  rosé,  et  aussi  de  chlorite  verte  en  grandes  lamelles,  sont  distribues 
dans  une  masse  à  structure  parallèle,  qui  renferme  souvent  des  petits  grains  d'albite  et  des 
lamelles  de  chlorite  associes  aux  grains  de  quartz,  lesquels  sont  répartis  régulièrement  dans 
la  masse. 

Composition  chimique  des  amphibolites  quart\euses 


V  671g  pw 


SiOa. 

Ti(  ),. 
A1908 
Fe2(  >a 

Fe(  )  . 

Mn() 

CaO. 

Mg(  ) 

KaO  . 

Na2() 

HsO. 


Anal)  se 

Analyse   ramenée 

brute 

a  100  parties 

68,25 

68,40 

0,31 

0,31 

14.:  50 

1  4,35 

5,66 

5,68 

0.88 

0,88 

0,03 

0,03 

2.86 

2,87 

1,98 

1,99 

o,::. 

0,75 

4,74 

'..7'. 

1,48 

— 

nts 

0,144 


0,175  R  l  I 


n.u'.U  H(  ) 


0,084  R.0 


0,175  H  <  '    •     RO 


101,24 


100,00 


1/ 1 
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•efficient  d'acidité  :  .,        3,1  \. 

Rapport  K2():   KO         L,13. 

Formule  magmatique  =  2,49  SiOa:  R808:  1,02  RO. 

\  6719^a».  Amphibolite  quartzeuse  de  la  Pawdinskaya-Datcha,  avec  porphyroblastes 
de  grenai  ei  de  chlorite,  dans  une  masse  a  structure  parallèle,  formée  d'albite,  d'amphibole, 
de  grains  de  quartz  très  abondants,  et  de  lamelles  de  chlorite.  Ça  et  là  un  grain  d'épidote. 


Wll'IIIBOI  I  IKS    ÉPIDOTIQUES      VLBITO-ÉPtDOTIQUES    II    QUARZITO-ÉPIDOTIQUES 


A.MPH1B01  ITES    ÉPIDOTIQUES 

Ces  roches  sont  avant  tout  caractérisées  par  l'association  prépondérante  de  l'épidote 
à  la  hornblende,  le  premier  de  ces  minéraux  pouvant  devenu  très  abondant.  Elles  sont  \ 
grain  plus  ou  moins  fin.  La  hornblende  y  forme  de  longs  prismes,  ou  des  cristaux  acicu- 
laires  effrangés,  non  terminés,  ei  sans  contour,  qui  sont  généralement  mêles  à  des  aiguilles 
incolores  el  de  plus  petite  dimension,  rattachahlcs  à  l'actinote.  Entre  ceux-ci  on  trouve  une 
multitude  de  grains  d'épidote  de  couleur  grisâtre,  qui  sont  souvent  zones,  puis  parfois  un 
peu  de  mica  blanc  en  petites  lamelles.  Ces  roches  sont  très  pauvres  en  éléments  ferrugineux; 
elles  renferment  souvent  un  peu  de  quartz  et  d'albite.  La  proportion  relative  de  hornblende 
et  d'épidote  varie,  mais  c'est  presque  toujours  ce  dernier  minéral  qui  l'emporte. 


Composition  chimique  des  amphibolites  épidotiques 


V  - 

)• 

Analyse 

Ana 

lyse  ramenée 

brute 

à 

IOO  parties 

SiO,  .   . 

'.  (..:>:; 

47,10 

TiO,  .    . 

0.70 

0,71 

Al2Og.    • 

18,76 

19,00 

Fe203.    • 

6,49 

0.58 

FeO   .    . 

3,61 

.'{.00 

CaO   .    . 

12,92 

13,08 

MgO  .    . 

8.02 

8,12 

KO    . 

0.57 

0.57 

Na20.    . 

1.17 

1,18 

H2Ô  .    . 

2,32 

— 

Quotients 

0,785  ; 

0.008  \ 

0,180  j 

0.041  j 
0.051 

0,233  '   0,487  RO 

0,203  ) 


0.1 100 
0.019 


0,793  >i<  >8 
0,227  R8Oa 


0,025  R.O 


0.512  R20  +  RO 


101,09 


100,00 


[)f.  I/OUKAI.  ET  DU  MONDE 


175 


(  Icefficient  d'acidité  «       1 ,33. 

Rapport  R,0  :  KO  =  I  :  19,48. 

Formule  magmatique       3,50  SiO,  :  KO,  :  2,26  l<<; 

N°  6868  pir.  Extrémité  S.-O.  de  la  Pawdinskaya-Datcha.  Roche  formée  |  .1  un 
mélange  de  cristaux  d'amphibole  verte,  disposés  parallèlement,  avec  du  kaolin,  des  crains 
d'épidote  et  de  la  zoïsite. 


AMPHIBOLITES    ALB1TO-ÉPIDOT1Q1  I 

Ces  roches  qui  sont  généralement  ires  fraîches  et  qui   paraissent  de  cristallisation 
récente,  présentent  trois  types  assez,  différents  : 

Le  premier  type  est  représenté  par  une  roche  à  grain  fin, grisâtre, verdâtre ou  jaunâtre, 
souvent  fortement  schisteuse,  et  se  débitant  en  plaquettes.  Sous  le  microscope,  elle  renferme 
de  la  magnétite  abondante,  en  grains  noirs,  volumineux,  répandus  partout,  puis  de  la  horn- 
blende, en  gros  prismes  allongés,  couchés  parallèlement  au  plan  de  la  schistosite.  Les  pro- 
priétés de  celle-ci  sont  les  suivantes:  le  plan  des  axes  est  dans  g*  010),  la  bissectrice 
aiguë  est  négative  Ylp\  l'extinction  de  ll_  18°:  flfUy  0,015-0,016;  n_-n  0,1 
2V  =  presque  nul;  polvchroïsme  :  ;*..  vert  bleuâtre  très  fonce  :  ;;  vert  brunâtre: 
nF=  vert  jaunâtre  pale.  On  y  trouve  aussi  de  la  biotite  uniaxe.  généralement  accolée  à  la 
hornblende,  et  presque  toujours  chloritisée.  puis  de  l'epidote  en  petits  prismes  allonges, 
grisâtres,  et  enfin  de  l'albite  en  grains  limpides  et  rarement  mâclés.  I.  structure  esl 
toujours  parallèle,  l'albite  est  mêlée  à  l'epidote  et  remplit  l'espace  entre  les  cristaux  de 
hornblende. 

Composition  chimique  des  am'phibolites  albito-épidotiqm 

N°  6   lo  pu» 


Analyse 

brute 

Si()2.  .   .   .     49,06 

TiO,. 

0,67 

Ala03 

23,12 

Fe,<  >, 

7.21 

Fe(  )  . 

4,09 

MnO 

0,03 

CaO. 

5,68 

Mg<  ). 

4.(i7 

K,(  )  . 

1,45 

Na2() 

3,82 

H2Q. 

1,93 

0,819    / 
0,(X  - 
0,227    / 
0,045    ) 
0,057 
0,0004 
0,101 
0,117 
0,015    ( 


Uuotients 

f    0 


0,272  B 


U.273  H(  » 


•     Ht» 


0.00,    s    "-,,7,i  Ki° 


101,73 


100.00 
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Coefficient  d'acidité  :  «  1 ,42. 
Rapport  R,(  )  :  KO  I  :  3,60. 
Formule  magmatique  :  3,04  SiO,  :  K.,(  )a  :  1,28  RO. 

\    6530.  Extrémité  S.-O.  de  la   Pawdinskaya-Datcha,  amphibolite  albito-épidotique 
renfermant  de  la  magnétite,  des  lamelles  de  chlorite,  de  l'amphibole  et  beaucoup  d'albite. 


A.MPHIBOI  I  I  RS    or  \i'  rZITO-ÉPIDO  I  1Q1  I  S 

Ces  roches  sont  une  variété  des  amphibolites  porphyroblastiques.  Elles  soni  loi  niées 
par  des  cristaux  de  hornblende,  disposés  dans  une  masse  a  structure  parallèle,  loi  niée  par 

beaucoup  de  quartz  en   petits   grains,    par  de  l'épidote,   puis    des    paillettes    de    seiicite    et  de 
chlorite. 

Composition  chimique  des  amphibolites  quart\ito-épidotiques 

N°  672  1  /'H' 


Anal)  •->.■ 
brute 

M' lyenne  ramenée 

.1   ion  parties 

Si()2.  .  .  . 

i8,24 

19,54 

TiO,.   .  . 

L,01 

L,03 

Al,Oj  .  . 

15,04 

15,44 

\\A\  .  .  . 

6,78 

6,96 

Fe(  )  .  .  . 

5,84 

5,99 

MnO.  .  . 

— 

— 

CaO.  .  . 

9,68 

9,94 

MgO.  .  . 

(i.:.2 

6,69 

K,0.  .  . 

1.27 

L,30 

Na2()    .    . 

3,03 

3,11 

H,0.   .   . 

L,92 

— 

Quotients 


0,826  / 

0,013  i 

0,151  I 

0,043  i 
0,083 

D.I77 
u. H. 7 
0,014 
0,050 


0,839 


0,194  R,0, 


1 1.127  HO 


1,064  ELO   ' 


0,491  K,()  -f  RO 


99,33 


100,00 


Coefficient  d'acidité  «        1,54. 

Rapport  R20  :  RO    -    I  :  6,67. 

Formule  magmatique  =  4,32  SiOa  :  R203  :  2. .">.'{  RO. 

N°  6724.  Extrémité  SO  de  la  Pawdinskaya-Datcha.  roche  formée  par  des  grands 
prismes  allongés  d'amphibole  vert  bleuâtre,  disposés  en  traînées  parallèles  dans  une  masse 
formée  de  quartz  grenu  et  de  grains  d'épidote. 

Amphibolites  porphyroblastiques 

Ces  roches,  très  caractéristiques,  sont  toujours  de  couleur  foncée,  à  grain  plus  ou 
moins  grossier,  avec  nombreux  et  gros  cristaux  de  hornblende,  qui  paraissent  disposés 
comme  dans  une  sorte  de  pâte  plus  ou  moins  grisâtre.  Bon  nombre   de  variétés  sont  corn- 
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pactes,  d'autres  schisteuses,  les  porphyroblastes  paraissent  alors  comme  couche-,  et  i 
clans  le  plan  de  la  schistosite. 

Ces  porphyroblastes  sont  parfois  très  nombreux  par  rapport  .1  la  j 
dérablement  réduite;  d'autres  lois  ils  sont    laies  dans   celle-ci.    la    roche    c^t   aloi 
plus  claire  et  grisâtre.  Sous  le  microscope,  ces  porphyroblastes  présentent  souvent  ei 
un  contour  géométrique;  le  plus  fréquemment  cependant  le  pourtour  du  cristal  est  jali 
par  une  auréole  déchiquetée  de  même  couleur,  de  nature  lihi  illau  e.  qui  provient  d'un 
mencement  de  dislocation  et  sans  doute  d'un  étirement  dynamique.  L'allongement  d 
taux  de  hornblende  est  manifeste,  et  toujours  positif;  le  plan  des  axes  est  dan  01 

l'extinction  de  7Z„  dans  ce  plan  se  fait  à  20°-22°  du  clivage  tu         Mo  ;  la   bisseci 
est  négative        uf  .  2V  est  relativement  petit  : 

rig-np  =  0,022  ;  n  -n,„  =  0,018-0,022  :  n  ->i.    =  0,004. 

La  coloration  de  la  hornblende  n'est  pas  intense,  le  polychrojsme  comme  suit  :  n. 
vert  bleuâtre  pale;  n,„        vert  brunâtre;  //,        verdâtre  presque  incolore. 

La  masse  dans  laquelle  se  trouvent  les  porphyroblastes  est  de  composition  \ 
dans   la    majorité   des  cas   elle    est    formée    par   des    petites   aiguilles    d'amphibole   \eite.   des 
lamelles   de  chlorite  vert  olive,   des  grains   et   des   petits  prismes   d'épidote,  puis  du  v| 
toujours  plus  ou  moins  abondant.  On  trouve  aussi  quelquefois   un   peu  de  mica  blanc,  puis 
de  la  biotite,  qui  sans  doute  donne  la  chlorite  indiquée,  (die/,  certains   spécimens,    la    1 
est  beaucoup  plus  quartziteuse,  mais  en  somme  de  composition  analogue.  Elle  renferme  de 
l'oligiste   et   de  la    biotite    rubéfiée,    puis   des    lamelles   de   damourite    mêlées  au  quait/.  et  a 
l'épidote,  et  orientées  parallèlement. 

Composition  chimique  des  amphibolites  porphvroblasliques 

N°  6161  pw 


\nal\  Se 

Anals  se  ramenée 

brute 

a  ni'  1  pai  ties 

( 

Quotients 

SiO,   .    . 

.      '.7.70 

49,05 

0,817 

; 

TiOa  .   . 

0,63 

0,63 

0.1  MIS 

{  lK" 

Al,()3.    . 

.     1 1 ,54 

II. s;: 

o.l  If. 

) 

Fet03.    . 

S, 70 

8,93 

0.0:..". 

£  0.171   K,<  > 

FeO   .    . 

.!.',! 

3,47 

0,048 

\ 

Mn()  . 

— 

— 

f 

CaO   .   . 

.      12.00 

12,46 

0.222 

>  0.:.:.'.  RO 

MgO  •    • 

.       Il, OS 

11,37 

0,284 

] 

K,(>    .    . 

0,36 

0,36 

0.00', 

) 

NaaO.    . 

1 ,88 

1,90 

0,030 

0,034  h  1  • 

ll,()  .    . 

.        2.72 

— 

100,14 

100.110 

•     RO 
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Coefficient  d'acidité  «        I  ,'i!». 
Rappon  RaO  :  RO        l  :  16,30. 
Formule  magmatique 
\    61G1  pn>  parue  SO  de  la   Pawdinskaya-Datcha.   Amphibolite  porphyroblastique 
avec  grandes  amphiboles  dans  une  masse  quartzito-chloriteuse. 


\.*1  SiO,  :  R,08  :  3,43  KO. 


ÊPIDOTITES   FRANCHES    ET   ÉPIDOTITES    QUARTZEUSES 

Les  épidotites  sont  des  roches  de  couleur  vert  jaunâtre,  compactes  ou  finement  grenues, 

litées   en    bancs   épais,    et    rarement    schisteuses.    Par    places    elles   sont    comme    teintées   OU 

tachetées,    et    présentent   deux    types,    à    savoir   les    épidotites   franches,    et    les   épidotites 

quartzeuses. 

Epidotites  i  ranches 

Ces  roches  d'un  vert  jaunâtre,  et  toujours  finement  grenues,  sont  formées  dans  leur 
totalité  par  des  grains  d'épidote,  directement  pressés  les  uns  contre  les  autres,  ou  réunis 
localement  par  des  petites  plages  de  quart/,  grenu,  logé  dans  des  cryptes.  Dans  cette  masse 
OÙ  l'épidote  prédomine  de  beaucoup,  on  trouve  ça  et  là  une  lame  de  chloiite  vert  foncé,  et 
polychroïque,  puis  des  glandules  formées  par  des  gros  grains  d'épidote  beaucoup  plus 
transparente  et  généralement  moins  colorée  que  celle  rencontrée  dans  la  masse.  Cette 
épidote  est  légèrement  polychroïque  ;  elle  s'associe  volontiers  à  du  quartz  grenu  dans  les 
glandules  en  question,  dans  ce  dernier  cas.  le  quart/,  occupe  le  centre  de  la  glandule,  et 
l'épidote  est  dispersée  tout  autour  en  association  centi  o-radiée.  Quelquefois  l'épidote  se 
trouve,  dans  la  masse  principale,  mêlée  à  des  prismes  déchiquetés  de  hornblende  verte  très 
polychroïque,  avec  flg  vert  fonce,  tlp  =  vert  jaunâtre.  Dans  les  régions  où  se  fait  cette 
association  on  trouve  fréquemment  un  peu  d'albite  mêlée  à  du  quart/.. 

Composition  chimique  des  épidotites  franches 


NT^HG  pi- 
Analyse       Analyse  ramenée- 
brute  à  100  parties 


SiOî  .    . 

39,66 

40,89 

0,681     1 

TiOi  .    . 

1,02 

1,05 

0,013    j 

AlsOs.    . 

18,02 

18,58 

0.182    1 

Fe,03.    . 

12.'.)'.i 

1 3,40 

0,083    j 

FeO    .    . 

1,67 

1,72 

0,024 

MnO.    .    . 

0,03 

0,03 

0,0004  / 

CaO  .    .    . 

1 1 ,82 

12,18 

0,217    ^ 

MgO.    . 

9,80 

10,10 

0,252 

K20   .    . 

0,63 

0,64 

0,007     1 

Na20.    . 

L,37 

1,41 

0,024    j 

H2O 

3,70 

— 

— 

100,71 

100,00 

Quotient 

0,694 

0,21  i.',  HA  h 


0,494  RO 


0,031   R2O 


( 


0,525  R20  +  RO 


DE  l.  OURAL  il  '  i>l. 

Coefficient  d'acidité  a        1 .02. 

Rappori  R.O:  RO       L:  15,90. 

Formule  magmatique  =  2,62  SiO»  :  Rt<  h  :  \.'^  RO. 

N"  6636 pw  (polygone  n"  37)  Pawdinskaj  a-Datcha,  épidotite  contenant  de  la 
de  l'épidote  en  gros  grains,  un  peu  de  chlorite  incolore  ou  légèrement  verdâtre,  d 
blanc,  du  quartz,  et  un  peu  de  calcite. 

Él'IDO  l  l  rES    Ql   M  i  /i  i 

Dans  ces  roches,  la  proportion  de  quart/,  mêlée  a  l'épidote  est  jale,  et 

souvent  les  deux  minéraux  sont  accompagnés  par  des  I. miellés  de  chlorite  vert  foncé 
grains  de   magnétite.   Les   structures  et   dispositions  qu'on   observe   sont   alors   infini m< 
variées  et  l'on  peut  distinguer  quatre  types  principaux  : 

Le  premier  type  est  représenté  par  une  roche  a  structure  nettement  parallèle.  I 
par  une  association  de  grains  de  quartz  et  de  lamelles  de  chlorite,  dans  laquelle  l'éj 
abondante  et  en  gros  cristaux,  parait  s'être 'développée  comme  après  coup  sans  aucun 
de  la  disposition  parallèle  précitée. 

Le  second  type  est  formé  par  des  zones  parallèles  de  petits  grains  de  quartz  et  d<  - 
d'épidote,  dans  lesquelles  on  trouve  de  grosses  lentilles  et  amygdales  d'épidote,  en  _ 
irréguliers,  ou  en  cristaux  à  structure  fibro-radiée. 

Le  troisième  type  est  encore   constitue    par    une   association   de   grains   de  quartz  et 
d'épidote  jaunâtre,  avec  ça  et  là  quelques  petites  lamelles  de  chlorite.  l)ans  cette  ma 
trouve  alors  quelques  grosses  glandules  foi  niées  par  des  larges  lamelles  de  chlorite  \ 
ciée  ii  des  cristaux  d'albite,  et  des  lamelles  de  biotite  d'un  rouge  brun,  et  très  poly< 

Le  quatrième  type  enfin  est  formé  par  la  reunion  de  grains  de  quart/.,  d\ 
nâtre,  de  lamelles  de  chlorite,  et  de  petites  aiguilles  de  hornblende.  Dans  la  masse 
par  ces  minéraux  on  trouve  alors  des  lentilles  de  quartz  grenu,  et  des  lamelles  d 


§  3.  Les  roches  quart\iteuses  et  les  schistes  cristallins 

Ces  roches  qui  soni  très  répandues  sur  le  versant  occidental  de  la  chaîne  de  l'Oural 
dans   le   voisinage  de   la   ligne  de  partage   des   eaux   européennes  et   asiatiques,  ont 
particulier   qu'elles   sont    toujours   schisteuses,    et    d'un    type    quart/eux.    Elles    pi 
plusieurs  variétés  qui  sont  étroitement  liées,  et  passent  les  Lines  aux  autl 
facilité,  ce  sont  : 

1°  Les  quartettes  métamorphiques  en  bancs  plus  ou  moms  épais,  i 
ment  de  grains  de  quartz  associé  à  quelques  minéraux   de   métamorphisme,  ou   a 

2°  Les  schistes  quartqileux,  qui  peuvent  être  considérés  comme  des 
et  laminées  du  type  précèdent. 


180  LE  PI  MINI    II    LES    GITES  PLA1  INI1  l  RI 

Les  schistes  quart\ito-micacés ,  caractérisés  par  le  développement  du  mica  blanc  en 
abondance,  roches  qui  sont  de  véritables  micaschistes. 

i°  Lc>  schistes  chlorito-micacés,  très  analogues  aux  précédents,  mais  chez  lesquels  la 
chlorite  s'adjoint  au  mica  blanc. 

5°  Les  schistes  chlorito-épidotiques  chez  lesquels  l'épidote  s'associe  a  la  chlorite. 

6°  Les  schistes  tuffoïdes,  qui  ne  sont  point  développes  partout  dans  le  complexe,  mais 
qui  s'y  rencontrent  sur  certains  points,  notamment  pies  des  centres  de  l'Isa. 

I  'l    \U T/IÏKS    MÉTAMORPHIQ1  I 

Ce  sont  des  roches  grisâtres  ou  jaunâtres,  généralement  assez  compactes,  mais  qui 
souvent  montrent  l'indice  d'une  schistosité  qui  les  l'ait  passer  aux  schistes  quartziteux.  Sous 

le  microscope  elles  sont  formées  par  des  grains  de  quart/  de  dimension  variable,  qui  sont 
parfois  très  petits.  Lorsque  la  tendance  à  la  schistosité  existe,  celle-ci  est  indiquée  par  des 
traînées  ferrugineuses  parallèles,  formées  par  une  matière  opaque.  Les  grains  de  quart/,  sont 
généralement  alignes  parallèlement  à  leur  grand  axe.  avec  couches  altei  liantes  d'individus 
plus  grands  et  plus  petits.  Plusieurs  variétés  ne  comportent  que  du  quart/.,  d'autres  cepen- 
dant renferment  des  porphyroblastes  de  divers  minéraux,  à  savoir  : 

1  Des  porphyroblastes  de  quart/,  et  d'albite,  cette  dernière  souvent  disposée  en 
losanges  comme  la  première  consolidation  de  certains  porphyres. 

2  Des  plages  de  quartz  grossièrement  grenu,  associé  à  des  gros  prismes  d'épidote,  ce 
qui  forme  le  passage  aux  quart/.ites  à  épidote. 

3°  Des  grandes  et  larges  lamelles  de  chlorite  verte,  associée  également  il  des  plages 
d'albite. 

V  Des  nombreux  porphyroblastes  de  glaucophane.  Celle-ci  est  allongée  selon  l'axe 
prismatique,  sans  profil  géométrique,  à  contour  souvent  déchiqueté  et  irrégulier.  Elle 
correspond  à  un  type  déjà  trouvé  par  M.  Duparc  '  dans  les  quart/.ites  de  l'Oural  du  Nord. 

On  a  dans  ce  type  l'orientation  suivante  :  1îg=  h;  n„,  à  8°  de  c  dans  l'angle  obtu  ph. 
Le  plan  des  axes  est  donc  normal  à  g1  =  (010  .  soit  transversal,  et  l'allongement  est  de 
signe  variable.  La  bissectrice  aigué  =  tif ■:  2V  est  petit,  la  dispersion  toujours  très  forte.  Les 
trois  biréfringences  sont  : 

rig-np  =  0,010-0,011  :         ;?_-;zw  =  0,00D  :         nm-np  =  0,002-0,003. 

La  coloration  et  le  polychroïsme  sont  intenses,  avec  : 

;?_,  =  bleu  violacé  tirant  sur  le  violet  : 
72,„  =  bleu  foncé  plus  ou  moins  verdàtre  ; 
Ytr  =  jaunâtre,  presque  incolore. 

L.  Dupakc.  Bibliographie  nos  70  et  80. 
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Ces  porphyroblastes de  glaucophane  soni  moment  tics  abondant 

5°  l)cs  porphyroblastes  de  chloritoïde  qui  soni  parfois  abondants  et  ai  i-i 1 1 ^ 

suivant  p         001)  et  associés  en   houppe.    Bissectrice  aiguë        ;/..    extinction    de     16 

flg-flf        0,016.   Polychroïsme  :  n         jaunâtre  pale.  //,„        jaune  verdàtre,  n         bleu 

Lorsque  le  mica  blanc  se  mêle  aux  petits  grains  de  quartz  sous  forme  de  fines  lamelles 

orientées  parallèlement,  la  roche  passe  aux  quartzites  micacés,  et  de  là  au\  schistes  qua ri 

micacés. 


Composition  chimique  Je*  quartettes 


Analyse 

brute 

SiOi  .  . 

.     75,62 

TiOi  .  . 

— 

AlsOa 

.      0,12 

Kcî(  )a 

.  .    2:1.22 

FeO   . 

.      0,31 

MnO. 

— 

CaO  . 

0.02 

MgO  . 

.  .       0,08 

K.0  . 

.  .       0,1  1 

Na,0. 

.  .      0,38 

H.O  . 

.    .        0.2!» 

100,15 


N°  683g  pw 

Anal)  sr  ramenée 
à  ioq  parties 

75,71 


0,12 

2:!. 20 
0,32 

0,02 
0,08 

0,1  l 
0,38 

100. 00 


Quotients 

1,2618  i 


.201  S 


0,0012  j 

n  iAKà     °'1466  '    '  '• 


0,0044 

0,0059  KO 

0.000',  \ 

0,0011 
0,0012  i 


0,0132  RiO    |    l<(  » 


o.ooiil  * 


0,0073  K,0 


Cœfficient  d'acidité  «       5,35. 
Rapport  R»0  :  KO  =  I  :  1,23. 

Formule  magmatique  95,60  SiOi  :  11,10  RiOa  :  KO. 

N"  6839  pn>.  Angle  S.-O.  de  la  Pawdinskaya-Datcha,  quartzite  a  lu  Maj 

lynsky-Kamen,  formée  exclusivement  d'oligiste  et  de  quartz. 


SCHISTES    QUARTZITE!  X 

Ce  sont  des  roches  quartzeuses,  grises  ou  noirâtres,  se  débitant  en  plaquet:  speci 

souvent  charbonneux,  avec  de  nombreux  froissements  secondaires.  Au  microscope  elles  sont 
formées  par  une  multitude  de  petits  grains  de  quartz,  mêles  à  de  la  matière  charbonn 
opaque,    disséminée   comme    une   fine   poussière,   ou   encore   accumulée   par   zones  opaques 
parallèles  qui  dessinent  la  schistosite  ;  dans  les  zones  quart/.euses  on  trouve  ça  et  là  ur 
de  quartz  plus  grenu  en  plages  et  en  lentilles. 


I  I     l'I    \MM     l'I    I  I  S   dlll  s   l'I  AIINI1  I  R] 


Composition  chimique  tics  schistes  quart\iteux 


Sil  i 

AliOa 

Fei<  ), 

FeO. 

Mn() 

CaO. 

MgO 

KiO. 

Na»0 

HiO 


N°  6645  /'"• 

An;il\  se  tl)  se  ramenée 

brute  0  parties 

91,75  93,03 

3,15  3,18 

0,62  0,64 

0,52  0,53 

0,02  0,02 

0,31  0,32 

0,37  0,38 

0,69  o.TI 

1.17  1,19 

2,12  — 

10(1.72  100,00 


Quotients 


0,0076 
0,0192 


0,0352  RiOa 


1,5005 
0,0312 
0,0040 
0,0074 

°' :;;  0,022 

0,00571 

0,0095  0,0497  RiO 


KO 


0,0268  R»(  ) 


Coefficient  d'acidité  a  —  20.07. 

Rapport  R.O:  KO  -  I  :  1. 17. 

Formule  magmatique  65,52  SiOi:  R«Ob:  1,14  KO. 

\"  6645 pn>.  Schiste  quartziteux  extrémité  S.-O.  de  la  Pawdinskaya-Datcha. 


SCHISTES    (HARTZIT(  i-MICACES 


Ces  schistes  sont  grisâtres,  d'aspect  quartzeux,  schisteux,  de  couleur  claire,  avec  un 
éclat  micacé  ou  soyeux  sur  les  plans  de  décollement.  Au  microscope  ils  sont  formés  par  des 
grains  polyédriques  de  quartz  de  dimension  uniforme,  mêlés  à  des  petites  paillettes  de  mica 
blanc  incolores,  orientées  parallèlement,  ce  qui  communique  sa  schistosité  à  la  roche,  puis 
souvent  à  des  nombreux  et  petits  grains  d'épidote.  Des  lamelles  de  chlorite  s'associent  fré- 
quemment à  celles  du  mica  blanc,  et  il  y  a  passage  aux  schistes  quartzito-chlorito-micacés. 

En  principe,  c'est  toujours  le  quartz  qui  domine,  mais  chez  les  variétés  fortement  mica- 
cées le  mica  en  paillettes,  au  lieu  d'être  réparti  régulièrement  parmi  les  grains  de  quartz, 
forme  des  rubans  plus  ou  moins  parallèles,  souvent  froissés  et  ondulés,  entre  lesquels  ceux-ci 
se  répartissent.  Les  minéraux  accessoires  sont  rares  dans  ce  type  ;  ça  et  là  on  y  rencontre 
parfois  un  octaèdre  de  magnétite,  puis  quelques  grains  de  grenat  incolore,  des  amas  rou- 
geàtres  et  d'aspect  lamellaire  d'une  biotite  altérée,  et  parfois  quelques  porphyroblastes  d'al- 


l'I.   I.OUIMI.   ET   IjU   M' 


bitc,  ou  encore  quelques  plages  de  ejn.ui/.  grenu,  de  plus  grande  taille  que  celu 
la  niasse.  Plus  rarement  on  observe  quelques  cristaux  Je  grenal  incolore. 


SiOï  . 
TiO»  • 
Al«Os. 

Fe,().. 

FeO  . 
CaO  . 
MgO  . 
KjO   . 

Na8(). 
H2()   . 


N»  5oio  Ou 

Analyse  Analyse  ramenée 

brun-  .1   ioo  parties 

71,09  73,77 

0,52  0,54 

12.21  12,67 

2,29  2,37 

2,57  2,67 

1,78  1,85 

1,60  1,66 

3,64  3,77 

0,68  ().7i) 


100,00 


Quoti 


1,230 
0,006  ) 
0,124  / 
0,014  * 
0,037 
0,033 
0,042  ; 
0,040 j 
0,01 1  » 


1,236  ROi 
0,138  R  l  l 

0,1 12  l<<  ) 


0,11      I    O    {    Ko 


o.o.*. 


!<-<> 


Cœfficient  d'acidité  «  =  4,226. 

Rapport  RjO  :   RO  =  2. .".2. 

Formule  magmatique  8,9  SiOs  :  RiOs  :  1,18  RO. 

N"  5010  Ou.  Schiste  quartzito-micacé,  chaîne  de  Kwarkouche. 


SCHIS  1  I  -    "I  ARTZITO-CHI  OR1  I  Kl  \ 

Ces  roches,   pioches   parentes   des    précédentes,  sont    de  couleur  gris<  rt  clair. 

d'apparence  parfois  gneissique,  avec  de  fréquents  plissottements   microscopiques     I     mme 
disposition   générale,    elles   rappellent   tout    à   fait    les    schistes    quartzito-micacés,   et 
formées  par  la  réunion  de  grains  de  quart/,  informes  à  des  lamelles  de  chlorite,  p 
grains  d'épidote  jaune  ou  grise,  à  des  produits  ferrugineux  opaques,  et  ça  et  là  à  une  ; 
plage  de  leucoxène,  ou  encore  à  un  porphyroblaste  d'albite. 

La  structure  est  parallèle,  et  ce  sont  les  lamelles  de  chlorite  couchées  dans  le  même 
plan  qui  soulignent  la  schistosite.  Cependant,  chez  certaines  variétés  très  riches  en  chlorite. 
cet  clément  forme  alors  le  canevas  de  la  roche,  et  le  quart/  bouche  simplement  les  vides 
entre  les  lamelles  de  celle-ci.  Ces  variétés  sont  alors  fréquemment  riches  en  épidote,  et 
passent  à  des  schistes  épidotico-chloriteux. 


!S| 


II    l'i  MINI    ET  LES  (ili'l!S  IM  A  I  INllT.RF.S 


Composition  chimique  des  schistes  quart\ito-chloriteux 

N°  6271  pw 

nalvse 

Quotients 

0,952 
0,183  RiOj 


Vnal)  se 

Vnal)  se 

brute 

réduite  .1  

SiOi 

.").">.(  17 

56,29 

0,938 

TiO«    • 

L,78 

1,78 

0,014 

AltOa 

.      10,27 

10,40 

0,102 

Fet(  h  ■ 

.    12. s: 

13,03 

0,081 

FeO.   . 

2,81 

2,83 

0,039 

M  ni) 

0,04 

0,04 

0,0006 

CaO      . 

.       5,12 

5,19 

0,092 

MgO 

7.1)7 

7.17 

0,176 

KiO. 

0,76 

0,76 

0,008 

NaiO 

.    .       2,48 

2,51 

0,040 

li,o. 

.    .       2..M 

— 

101,38 

100,00 

0,307  KO 


0,048  RiO 


0,355  RiO    |    KO 


Coefficient  d'aciditc  a  —  2.12. 
Rapport  RtO:  KO  =  I  :  8,40. 
Formule  magmatique  =.  r>,2<)  SiOï  :  RtOs  :  L,94  RO. 

\    &21ipn>.  Angle  S.-O.  de  la  Pawdinskaya-Datcha,  schiste  quartzito-chloriteux  avec 
quelques  rares  porphyroblastes  d'albite,  beaucoup  de  quart/,  et  de  chlorite. 


SCHIS1  ES  Clll. oui  10  micacés 

Ces  schistes  représentent  un  type  mixte  formé  par  l'association  intime  de  lamelles  de 
mica  et  de  chlorite  verte,  interpénétrées,  ou  au  contraire  disposées  de  telle  façon,  que  les 
traînées  de  mica  blanc  entourent  les  lamelles  de  chlorite  couchées  parallèlement  h  p  =  (001  I. 
Ces  lamelles  sont  mêlées  à  de  la  magnétite,  des  grains  de  quartz,  des  prismes  d'épidote 
grise  ou  jaune,  et  des  aiguilles  plus  grosses  de  rutile. 

Ce  sont  les  rubans  de  mica  blanc  qui  dessinent  la  schistosité  ;  le  quartz,  quand  il 
existe,  est  enrobé  par  les  minéraux  chlorito-micacés. 

Dans  certains  cas  cependant,  la  structure  est  fort  différente;  la  chlorite  forme  un 
canevas  continu,  qui,  entre  les  niçois  croisés,  paraît  isotrope,  et  qui  empâte  des  grains 
disséminés  de  quartz.  Dans  cette  masse  on  trouve  alors  des  grandes  lamelles  porphyroblas- 
tiques  de  mica  blanc,  qui  s'éteignent  parallèlement  au  clivage  p  =  (001),  sont  à  deux  axes, 
avec  bissectrice  aiguë  =  nf.  et  un  angle  2Y  petit;  biréfringence  nb-nr  =  0,088. 


Dl    i  'OURAL  Kl    DU   MONDE 

schis  i  es  cm. oki  ro  êpido  i  iqi 

(  les  roches  verdâtres  soin,  sous  le  microscope,  formées  d'innombrables  grain 

associés  à  des  lamelles  de  chlorite,  de  magnétite  et  beaucoup  de  grains  de  quartz.  I. 
forme  une  masse  à  structure  parallèle,  dans  laquelle  l'épidote  domine  généralement  i 
l'on  trouve  quelques  gros  porphyroblastes  de  hornblende  ou  d'albite  a  contour  effi 
qui  présentent  généralement  des  lamelles  hémitropes. 

Composition  chimique  des  schistes  chlorito-épidotiquei 

N°  6661  pw 


Vnalyse 

analyse  ramenée 

brute 

à   IOO  parties 

Quotients 

SiO.    . 
T1O2    . 

.     49,45 

.       1 ,82 

50,09 
1,82 

n..s.:', 
D.D22 

0,856 

AI. Os  . 
FeïOs  • 

.     16,02 
.       7,39 

16,23 
7,51 

0,159 
0,047 

'     0,206    RîO« 

FeO.    . 

6,16 

6,24 

0,086 

MnO    . 

0,02 

0.02 

0,0003 

[  0,410  R<  » 

CaO    . 

.       7,40 

7. 49 

0,133 

MgO    . 

.       7,56 

7,65 

0,191 

1 

KîO.    . 

Na-0  . 

0,81 
.       2,12 

0,81 
2,14 

0,008 
0,034 

|   0,042  R  «  1 

H2O     . 

.       2,38 

— 

lol.i:: 

100,00 

0,452  R.O  -f    KO 


Coefficient  d'acidité  a  —  1,60. 
Rapport  BjO:  RO  =  l  :  9,76. 

Formule  magmatique  =  4,15  SU  )■_•  :  RiOa  :  2,18  R<  '. 

N°  6661/up.  Angle  S.-O.  de  la  Pa\vdinska\  a-Datcha,  schiste  chlorito-épidotiqi    . 
quelques   porphyroblastes  d'amphibole   vert-grisâtre,  disposes  dans   une   ma  née   par 

de  la  chlorite  et  de  l'épidote. 

ROCHES    TUFFOIDES 

Les  roches  de  cette  famille  sont  développées  dans  l'angle  S.-O.  de  la   Pawdinska 
Datcha,  qu'elles  traversent  obliquement:  elles  y  flanquent  les  amphibol  ur  structure 

est  toujours   schisteuse,   leur  aspect   parfois  ligneux,  leur  cassure  généralement  esquilh 
Leur  couleur  est  grisâtre,   blanchâtre  ou   encore  gris   verdâtre.  A  l'œil  nu  déjà,  e 
blent  assez  peu  cristallines,  et  rappellent  soit  certains  schistes  argileux,  soit   1  -  tufs 

verdâtres  toujours  très  métamorphosés  ei  solidement  agglomérés. 
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Sous  le  microscope,  bien  qu'elles  diffèrent  souveni  assez  notablement  les  ânes  des 
autres,  toutes  ces  roches  gardent  un  air  de  famille  incontestable.   Leur  fond  est  toujours 

constitue  par  une  masse  grisâtre  plus  ou  moins  opaque,  qui,  en  lumière  polarisée,  se  com- 
porte comme  telle,  et  qui  sans  cloute  est  de  nature  argileuse.  Aux  forts  grossissements 
cependant,  on  distingue  dans  celle-ci  divers  produits  qui,  sui  tous  les  spécimens  examinés, 
:ie  se  rencontrent  pas  toujours  simultanément.  Ce  sont  : 

1.  Des  petites  et  longues  aiguilles  enchevêtrées  et  incolores,  de  couleur  légèrement 
verdâtre  en  lumière  naturelle,  positives  en  long,  et  s'éteignant  à  |  L8°-20°.  Ce  minéral  est 
rattachable  à  la  famille  des  amphiboles. 

2.  Des  grains  mal  individualisés  et  à  contour  généralement  Hou.  d'une  épidote  qui 
est  en  quelque  sorte  naissante. 

3.  Des  petits  anias  et  des  grains  pol\  édhques  de  quart/,  grenu  de  très  petite  dimension. 

4.  Des  [Mages,  plus  ou  moins  grandes,  de  calcite. 

Le  degré  de  cristallmite  de  ces  roches  varie  d'un  type  ii  l'autre;  souvent  la  roche  est 
encore  très  amorphe,  d'autres  lois  par  contre  déjà  assez  cristalline  et  riche  en  aiguilles. 

hans  certains  spécimens  plus  particulièrement  quartzeux,  il  existe  des  zones  plus 
ou  moins  parallèles  d'une  matière  brune,  concrétionnée,  et  isotrope  entre  les  niçois  croises, 
qui  semble  être  formée  par  une  substance  colloïde  à  structure  vaguement  Sphérolitique.  Au 
centre  de  ces  sphérules  on  voit  souvent  un  peu  de  calcédoine.  Beaucoup  de  ces  roches 
renferment  un  pigment  noir  ou  brunâtre  très  divisé,  de  nature  ferrugineuse  ou  charbonneuse. 


Composition  chimique  des  tuffdides 


No 


Analyse 

Analyse  ramenée 

brute 

à  100  parties 

SiOi  .   .   . 

Cl,  43 

62,88 

1,048 

AlïOs.    .    . 

L3,83 

14,18 

0,139 

FcîOs     .    . 

2,19 

2,23 

0,035 

FeO  .    .    • 

6,17 

C.32 

0,087 

CaO  .    .    . 

6,06 

6,21 

o.l  II 

MgO  .   .    . 

3.50 

3.58 

0,089 

KiO   .   .    . 

0,60 

0,61 

0,006 

Xa,0.    .    . 

3,90 

3,99 

0,048 

C  +  HsO. 

L,53 

— 

99,21 

100.00 

Quotients 
0.17'.  R»Oa 
0,287  RO 


0,054  R.O 


0,341  R«Q  +  RO 


Coefficient  d'acidité  :  «  =  2,55. 

Rapport  R20  :  RO  =  1  :  5,31. 

Formule  magmatique  =  6,02  SiO»  :  R2O3  :  1,96  RO. 

N°  1.  Roche  tuffoïde,  sur  la  rivière  Kipcia,  in  Wyssotsky .  Bibliographie  N°  io3. 


CHAPITRE    VIII 


DISPOSITION    DU    PLATINE    DANS    LES    ROCHES   MERES 
ET  GITES   PRIMAIRES   DU    PLATINE 


§  i.  Eléments  constitutifs  du  platine  natif.  —  S  2.  Disposition  du  platine  dans  la  dm 

du  platine  dans  les  pyroxénites.  —  §4.  Les  gîtes  primaires  de  platine-  dans  les  duniti 

moyenne  des   roches    mères   du   platine   et   exploitation   éventuelle  des   uites   pr 
probable  des  gites  platiniteres  primaires.        ij  7.  Synthèse  de  la  dunite. 


§  1.   Eléments  constitutifs  du  platine  natif 


Le  platine  natif,  tel  qu'il  se  rencontre  dans  les  dunites  ou  les  pyroxénites,  et  tel  qu'on 
l'extrait  par  conséquent  des  alluvions  ou  des  éluvions  des  lojoks  qui  sont  exclusivement 
encaissés  dans  ces  roches,  n'est  pas  un  métal  pur.  C'est  un  mélange  de  divers  métaux  natifs 
du  groupe  du  platine,  dans  lequel  prédominent  de  beaucoup  des  ail  ries  de  ce  métal 

avec  différents  corps,   principalement  avec  le  fer.    Les  éléments  constitutifs  de  ce   nu 
peuvent,  suivant  la  prépondérance  de  tel  ou  tel  métal    et   l'exclusion  de  tel  ou  tel  autre  . 
se  répartir  dans  les  groupes  suivants  : 

1.  Groupe  de  l'iridium. 

2.  Groupe  des  osmiures  d'iridium. 
A.  Groupe  du  palladium. 

4.  Groupe  du  platine. 
f>.  Groupe  du  1er. 

Iridium  métallique.  —  Il   paraît  être  fort   rare,   il  a  cependant  plusieurs  f  en- 

contre a  l'état  libre  dans  le  platine  de  l'Oural  '.  en  petits  grains  isoles,  en  petites  pé| 

1  Breithaupt  in   Schweigg,  Jahrbuch.   client.,    i833,  t.  I.  p.  96,  puis  Sv\-.  \ 

Jahrb.,  [835,  p.  18 
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voire  même  en  cristaux  caractérisés  par  leur  dureté,  et  leur  poids  spécifique  élevé.  On 
l'a  observe  également,  mais  plus  rarement,  en  inclusions  dans  les  grains  ou  les  pépites  de 
platine,  notamment  à  Taguil,  et  sur  les  gisements  de  la  Bissertskaya-Datcha.  Les  grains 
sont  d'habitude  anguleux  ou  arrondis;  les  rares  cristaux  connus  sont  cubiques,  ci  présentent 
les  formes  100  el  L10)  ;  plus  rarement  (111),  (310  et  430).  La  couleur  est  blanche,  avec 
un  léger  reflet  jaunâtre,  la  cassure  grise  et  esquilleuse.  L'iridium  natif  est  peu  ductile  et 
légèrement  malléable,  la  dureté  -  6-7,  la  densité  =  22,6-22,8.  Autant  qu'il  est  permis  d'en 
juger  par  les  documents  existants,  l'iridium  est  rarement  pur;  il  contient  généralement 
passablement  de  platine,  un  peu  de  rhodium,  mais  pas  d'osmium.  L'augmentation  de  la 
teneur  en  platine  jusqu'à  .">(>  °/o,  et  au-dessus,  le  fait  passer  au  platine  iridié. 

Osmiures  d'iridium. —  Les  osmiures  d'iridium  sont  beaucoup  plus  fréquents  dans  le 
platine  natif  que  l'iridium  métallique,  et  se  rencontrent  en  plus  ou  moins  grande  quantité- 
dans  tous  les  platines  bruts  de  l'Oural,  mais  principalement  dans  les  platines  d'origine  duni- 
tiques,  et  ordinairement  en  inclusions.  L'habitus  le  plus  fréquent  est  celui  de  grains  angu- 
leux, puis  aussi  de  lamelles  aplaties  et  assez  trapues,  irrégulières,  ou  qui  présentent  souvent 
un  contour  hexagonal  ;  on  trouve  même  parfois  dans  certains  alluvions  des  petites  pépites, 
nous  en  possédons  deux  dont  la  plus  grosse  pèse  5  grammes;  leur  aspect  est  bien  différent 
de  celui  des  pépites  de  platine  de  même  volume,  la  couleur  en  est  plus  grise,  l'éclat  métal- 
lique plus  prononcé,  et  la  densité  sensiblement  plus  élevée.  Souvent  les  osmiures  sont  cris- 
tallisés, et  présentent  des  faces  suffisamment  nettes  pour  permettre  des  mesures.  Les  cristaux 
qui  appartiennent  au  système  rhomboédrique.  sont  toujours  fortement  aplatis  suivant  0001) 
ce  qui  leur  vaut  leur  aspect  tabulaire;  les  formes  qui  sont  le  plus  ordinairement  développées 
sont  :  (0001).  (lOTO;.    L120  .    10Î1),  puis  (01Ï1    et   2243). 

Les  principaux  angles  des  normals  sont  :  (lOfl)  :  (Î101)  =  95°  8'  ;  (10H):  (0001) 
=  58°  27  ;  (2243)  :  2423)  =  52°  24'  ;  2243  :  (0001  I  =  <i2°.  Le  clivage  des  cristaux  est  parfait 
suivant  0001).  L'éclat  de  l'osmiure  est  toujours  métallique,  la  couleur  varie  avec  la  richesse 
en  iridium,  et  à  ce  point  de  vue  on  peut  distinguer  deux  types  :  la  Néwianskite,  variété  la 
plus  claire,  qui  est  de  couleur  gris  d'étain.  et  la  Syssertskite,  variété  la  plus  foncée,  de  cou- 
leur gris  d'acier.  La  Néwianskite  se  rencontre  principalement  dans  les  alluvions  aurifères; 
on  connaît  même  des  cristaux  d'osmiure  qui  sont  màclés  avec  l'or  natif.  La  Syssertskite, 
autant  qu'il  est  permis  d'en  juger  par  les  documents  très  incomplets  que  l'on  possède  sur 
ce  minéral,  parait  être  l'osmiure  qui  accompagne  le  plus  souvent  le  platine;  c'est  elle  que 
l'on  rencontre  dans  le  platine  de  Taguil;  c'est  elle  qui  parait  aussi  prédominer  (à  en  juger 
par  la  couleur  du  résidu  du  l'attaque  à  l'eau  régale)  dans  les  autres  platines  de  l'Oural 
(notamment  dans  ceux  du  Jow,  du  Koswinsky,  etc.). 

La  dureté  des  osmiures  d'iridium  oscille  entre  6  et  7,  la  densité  entre  19  et  23,6. 
Lorsqu'on  soumet  les  variétés  riches  en  osmium  (Syssertskite)  à  la  calcination,  elles  perdent 
fréquemment  un  peu  d'osmium,  ce  dont  il  faut  tenir  compte  dans  l'analyse  des  platines 
natifs. 
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Les  analyses  de  l'osmiure   d'iridium   faites   à   ce  jour,  ont  malheureusement    | 
presque  exclusivement  sur  la  Néwianskite  ;  elles  sont  dues  en  grande  partie      5  Claire 

Deville  et  Debray,  et  montrent  qu'à  cote  de  l'iridium  et  de  l'osmium,  les  osmiun 

ment    toujours    un   peu    de  rhodium,    souvent   un  /    forte    proportion    de    ruthénium 

(ce  métal  se  trouve  en  effet  exclusivement  dans  les  osmiureseï  jamais  dans  le  platine  a 
un  peu  de  platine,  puis  parfois   des  petites  quantités  de  cuis  le  et  de  fer. 

En  ce  qui  concerne  le  ruthénium,  il  existe  de  véritables  Néwianskit* 
chez,    lesquelles   cet   élément    peut   atteindre   jusqu'à   6  et  8  °  ..  :   des   essais  qui    malheur' 
ment  ne  sont  point  achevés,  nous   ont    montré  que  le    ruthénium    est   beaucoup  plus  abon- 
dant encore  dans  certaines  Syssertskites. 

Le  tableau  qui  suit  résume  les  analyses  d'osmiures  provenant  non  seulement  de  l'Oural, 
mais  d'autres  pays  du  monde:  elles  démontrent  l'existence  d'une  série  de  termes  différents, 
caractérisés  par  l'augmentation  croissante  de  l'osmium  au  détriment  de  l'iridium.  La  teneur 
minimum  en  iridium  donnée  sur  ce  tableau  est  de  43,28  "/°-  or  certaine     S  tskites  n'en 

renferment   que   lit  à  2.r>  %  seulement,   souvent  avec  de  fortes   proportions  de   ruthénium. 

Analyses  de  l'osmiure  d'iridium    Néwianskite 


N»> 

Ir 

Ko 

Pt 

Ru 

F 

I 

77.20 

0,50 

1,10 

0,20 

21,00 

traces 

— 

II 

70,36 

4,72 

0,41 

— 

23,01 

0,21 

1,29 

III 

64,50 

7.70 

2,80 

— 

22,90 

0,90 

1,40 

IV 

43,94 

1,65 

0,14 

4,68 

48,85 

0,1  1 

0,63 

V 

43,28 

5,73 

0.02 

8,49 

40,1  1 

0,78 

0,99 

V] 

46,77 

3,15 

— 

— 

49,34 

— 

0,74 

VII 

55,24 

1,51 

10,08 

5,85 

27,32 

traces 

traces 

VIII 

70,40 

12,30 

0,10 

— 

17,20 

— 

— 

IX 

57,80 

0,63 

— 

6,37 

35,10 

0,10 

0,20 

X 

53,50 

2.00 

— 

0,50 

43,40 

— 

— 

XI 

58,27 

2,64 

0,15 

— 

38,94 

— 

— 

XII 

58,13 

3,04 

— 

5,22 

f  i  ' 

0,15 

— 

Nos  I  ii  V.  —  Osmiures  de  l'Oural.  Deville  et  Debray.  Annal,  chim.  et  physiq., 

t.  LVI,  p.  481  et  Americ.  journ.  o.  se,  1860,  t.  XXIX,  p. 
X"  VI.  —  Osmiurede  l'Oural  Taguil  .  Berzelius,  Pogg.  Annal.,  1834,  t.  XXXII, 
N°  VII.  —  Osmiure  de  l'Oural.  Claus,  Liebigs.  Jahresber.,  L855,  ;      l 
N"-  VIII  et 'IX.     -  Osmiures  de  Colombie.  Deville  et  Debray,  loc.  cil. 
N°  X.  —  Osmiure  de  Californie.  Deville  et  Debray,  loc.  cit. 
N"  XI.  —  Osmiure  de  Bornéo.  Deville  et  Debray,  loc.  cit. 
N°  XII.  —  Osmiure  d'Australie,  Deville  et  Debray,  loc.  cit. 
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Palladium.  —  Le  palladium  natif  est  excessivement  rare  dans  le  platine  brui  de 
l'Oural;  Breithaupt  a  trouvé  une  lois  un  petit  grain  de  couleui  blanche  ei  de  densité  13,2 
qui,  par  ses  propriétés,  paraissait  correspondre  au  palladium.  Nous  mêmes,  dans  les  platines 
de  Taguil  et  de  Tilaï,  avons  trouvé  un  résidu  non  attirable  à  l'aimant,  de  densité  11,25  et 
10,84,  qui  avait  les  propriétés  du  palladium.  Par  contre  ce  métal  a  été  asse/.  souvent 
i  encontre  dans  le  platine  brut  du  Choco  Colombie  équatoriale  OÙ  d'ailleurs  il  a  ete 
découvert;  puis  dans  le  platine  du  Brésil.  On  le  trouve  habituellement,  en  petits  plains 
anguleux,  et  plus  rarement  en  cristaux,  qui  présentent  les  laces  de  l'octaèdre  III1,  plus 
rarement  combiné  avec  le  cube  lui)  .  Le  clivage  est  difficile,  la  cassure  esquilleuse.  Le 
palladium  natif  est  ductile  et  malléable:  sa  dureté  oscille  entre  '\  et  .">.  sa  densité  entre  I  I  ,.'5 
et  ILS.  Il  possède  l'éclat  métallique  très  prononce,  sa  couleur  est  blanche  ou  gris  d'acier. 
Il  se  distingue  des  autres  métaux  de  son  groupe  par  sa  solubilité  dans  les  acides,  notamment 
dans  l'acide  nitrique. 

Platine.  —  Les  platines  natifs  sont  des  solutions  solides  de  deux  métaux  principaux, 
le  platine  et  le  1er,  auxquels  s'ajoutent  ordinairement  d'autres  cléments  tels  que  l'iridium, 
le  rhodium,  le  palladium,  l'osmium,  le  cuivre,  l'or,  l'argent,  voire  même  le  nickel,  le  cobalt 
et  le  manganèse.  Cet  énoncé  s'applique  essentiellement  aux  platines  de  l'Oural,  par  contre 
au  Brésil  notamment,  on  connaît  des  platines  exempts  de  1er.  mais  qui  renferment  de  fortes 
proportions  de  palladium.  Il  existe  donc  deux  types  de  platine;  les  ferroplatines  et  les 
platines  palladiés.  Mais  les  ferroplatines  eux-mêmes  présentent  deux  variétés  distinctes; 
la  première,  qui  renferme  80-88  °/o  de  platine  et  t'>  a  10  °/<>  Je  fer,  n'est  généralement  pas 
magnétique,  et  de  couleur  plutôt  claire;  elle  s'appelle  polyxène;  la  seconde  qui  contient  70 
à  78%  de  platine  et  12  à  20  °/o  Je  1er.  est  presque  toujours  magnétique  et  de  couleur  plus 
foncée,  c'est  le  ferrop latine  proprement  dit.  On  a  donc  en  réalité  les  trois  types  principaux 
suivants  de  platine  natif:   1°  le  platine  pur  et  palladie  ;  2"  le  polyxène  ;  .'5°  le  ferro-platine. 

M.  Vernadsky  '  estime  que  le  palladium  et  le  fer  ne  sont  pas  les  seuls  éléments  qui 
doivent  être  pris  en  considération  pour  une  classification  rationnelle  des  platines  natifs;  il 
y  ajoute  également  l'iridium,  en  faisant  remarquer  d'ailleurs  qu'une  connaissance  plus 
approfondie  de  la  composition  de  ces  derniers,  entraînera  la  création  probable  de  nouveaux 
types.  Il  constate  qu'en  effet,  certains  platines  du  Brésil  sont  absolument  exempts  d'iridium; 
d'autre  part  Berzelius'-'  a  trouvé  plusieurs  échantillons  de  ferroplatine  de  Goroblagodat 
qui  n'en  renfermaient  pas  également.  Ces  observations  sont  confirmées  par  les  recherches 
de  Moukhine 3  qui  a  séparé  les  différents  grains  constitutifs  du  platine  brut  de  Gorobla- 
godat, et  a  trouvé  que  certains  d'entr'eux  ne  renfermaient  que  des  traces  d'iridium.  En 
outre  les  analyses  de  divers  spécimens  d'iridium  natif  ont  montré  que,  tandis  que  certaines 
variétés    renferment    jusqu'à    22  %  Je    platine   mais   pas   de  fer,   certains   platines    iridiés 

1  V.  N.  Vernadsky.  Minéralogie,  tome  I.  Eléments,  p.  208  len  rus 

2  V.  Wôhler.  Berzelius,  Jaresber.  u.  d.  Fortschritt.  d.  physik.  wissenschaften.  Tubingen,  1829,  t.  VIII. 

3  Molkhine.  Bibliographie  n°  12. 
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contiennent  jusqu'à  1  "/,,  de  cet  élément.    Enfin,  en  comparant  également  les 
divers  platmcs   palladiés,   il  a  observé  que  certains  types  w>ni   trèa  riches  en  palladium 
(jusqu'à  .il  "„   et  ne  renferment  que  des  traces  d'iridium;  d'autres  au  contraire  en  contien- 
nent jusqu'à  \  "/„.  mais  sont  alors  plus  pannes  en  palladium.  La  classification  qu'i 
dans  ces  conditions  pour  les  différents  minéraux  du  groupe  du  platine  est  la  sui\j 

l't  °/o  I      "o  i     °  % 

1.  Platine 100  0  0  0 

2.  Iridium 20  0  77  0 

3.  «-Ferroplatine  .     .     .     .  7.i-7s  16-20  1-1,5  <».j 

4.  a  Polyxène 80-90  6-10  l- .:  0-2,5 

5.  jj-Ferroplatine  ....  73-78  16-20  '»  2 

6.  p  Polyxène 80-90  6-10  0  1 

7.  Platine  iridié     ....  56  28  '.  0 

8.  «-Platine  palladié .     .     .  73-74  0  0,1-0,9  21 

(t.  ?  Platine  palladié  .     .     .        83-84  0  1,3-  3,0-3,7 


Les  divers  platines  natifs  se  présentent  généralement  en  plains  plus  ou  moins 
anguleux,  en  masses  irrégulières  qui.  roulées,  donnent  naissance  aux  pépites,  puis  plus  rare- 
ment en  petits  cristaux.  Ceux-ci  appartiennent  à  la  symétrie  cubique  et  se  rencontrent 
habituellement  sous  la  forme  du  cube     loi)  .  quelquefois  du  dodécaèdre    II"  I  iguil,  par 

exemple,  rivière  Wyssiim.  Sur  certains  cristaux  cubiques  on  a  observé  parfois  des  facettes 
de  cubes  pyramides  de  symbole  210  .  310  .  320  et  530  .  Il  est  probable  cependant  que 
la  véritable  symétrie  des  cristaux  correspond  à  celle  de  l'hémiédrie  non  centrée  \  .  .  \  . 
6P2;  nous  avons  en  effet  vu  un  cristal  provenant  des  laveries  de  l'Isa  qui  était  parfaitement 
tétraédrique.  Les  cristaux  de  platine  soni  presque  toujours  considérablement  défornu 
ne  présentent  pas  l'ensemble  des  faces  exigées  par  leur  symétrie.  Ces  déformât; 
compatibles  avec  l'existence  de  3A*,  nuis  pas  avec  celles  de  3  A':  le»  cristaux  déformés 
sont  alors  d'aspect  franchement  rhombique.  On  a  plusieurs  lois  observe-  des  mâcles  suivant 
III). 

Les  cristaux   de    platine   ne   présentent   pas   de  clivage  appréciable,    leur  cassure 
esquilleuse,  ils  sont  ductiles  et  malléables,  la  dureté  =  4.  la  densité  —    Il  à   19.   L'éclat   est 
métallique,  la  couleur  blanc  d'argent  ou  gris  d'acier.    Les  ferroplatines  -ont  généralement 
attirables  au    barreau    aimanté,   quelques   pépites     provenant   notamment   de    Nun;-Taguil 
sont  magnétipolaires,  la  cause  de  ce  phénomène  attribue  primitivement  à  la  richesse  en  fei 
est   problématique,  les   expériences   de  Daubree1   ayant  établi    que   des   alliages  pari 
riches  en  1er  bien  qu'attirables  au  barreau  aimanté,  ne  sont  cependant  pas  magnétipolaires. 
D'autre    part,   les   travaux    de   Moukhine*  montrent   que   certains    ferroplatine»   cal 

1  Daubrke.  Comp.  rend.  Académie  des  sciences.  Paris,  1873,  ;    I  \\\.  p. 
Moi  khins.  Bibliographie  n°  12. 
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comme  tels  par  leur  analyse,  ne   sont  pas   magnétiques;    ils  le  deviennent  fréquemment 
lorsqu'on  les  écrase,  mais  cessent  de  l'être  après  calcination  ;  c'est  cependant  une  exception, 

car  la  plupart  des  fcrroplatmes  sont  attirables  à  l'aimant. 

En  dehors   de    l'iridium    et    du   palladium,   le   platine    natii    renferme  en    solution 

solide  les  éléments  suivants  : 

Le  rhodium  qui  se  rencontre  dans  tous  les  ferroplatines  sans  exception  et  dans  les 
platmes  non  attirables  au  barreau  aimante,  en  quantité  qui  varie  de  0,20  b  \  " ...  m. us  qui, 
spécialement  dans  les  platmes  de  l'Oural,  oscille  généralement  entre  0,20  et  0,70. 

[S osmium  qui  d'après  Karpoff  *,  est  très  constant  également,  mais  ne  s'observe  d'habi- 
tude qu'en  traces  seulement  dans  les  alliages  naturels  de  platine. 

L'Or  qui  parait  être  très  rare  dans  ces  alliages,  \  lait  même,  dans  la  plupart  des  cas. 
totalement  défaut.  Les  teneurs  ordinaires  varient  entre  0,05  et  0..')  <•/„  ;  celles  plus  élevées 
qui  sont  données  dans  certaines  analyses  proviennent  certainement  de  grains  d'or  natif, 
incomplètement  sépares  du  platine  au  cours  des  manipulations  qui  précèdent  l'analyse. 

Le  Cuivre  qui  est  signalé  dans  presque  tous  les  platines,  el  souvent  en  quantité  assez 
considérable  de  0.1  à  ">  o/0).  Cet  élément  joue  probablement  un  rôle  aussi  important  que 
l'iridium  dans  la  constitution  des  alliages  naturels  du  platine,  et  il  est  plus  que  vraisem- 
blable qu'il  existe  des  types  de  platines  cupiilei  es.  comme  il  existe  des  platines  iridiés  ou 
palladiés. 

L'Argent,  qui  semble  être  plus  rare  encore  que  l'or.  D'après  Karpoll.  il  a  été  ren- 
contre une  fois  seulement  dans  le  platine  de  l'Oural,  et  encore  en  quantité  excessivement 
minime. 

Le  Nickel  enfin  qui  a  déjà  été  signale  dans  le  platine  natif  de  Taguil  par  Terreil* 
lequel  en  a  trouvé  0,81  °/0,  D'après  Karpoll'.  il  se  trouve  dans  tous  les  platines  dunitiques 
ou  pyroxénitiques  en  quantité  variant  de  0,03  a  L,08,  et  sa  présence  y  a  été  signalée  par  le 
réactif  de  Tschugaeff.  Il  convient  de  remarquer  toutefois  que  ce  réactii  est  également  sensible 
pour  le  palladium,  fait  qui  a  été  découvert  postérieurement  aux  travaux  de  Karpoll.  Le 
cobalt  et  le  manganèse  ont  été  rencontres,  en  traces  également,  dans  certains  platines  natifs. 

Fer  métallique  et  ferronickel.  —  Le  1er  métallique  à  l'état  natif,  a  été  isolé  du 
lerroplatine  de  Taguil  en  petites  écailles.  En  1SVJ.  Nakerine  8  a  en  effet  envoyé  a  la  Société 
minéralogique  de  St-Pétersbourg  quelques  échantillons  de  1er  natif  et  de  fer  platiné 
provenant  des  laveries  du  rayon  de  Nijni-Taguil.  Il  a  été  rencontré  aussi  dans  le  centre 
platinifère  de  l'Iss,  sur  les  laveries  Poltava  Goussewka,  etc. 

Le  fer  natif  paraît  parfois  accompagné  de  ferronickel.  En  1905,  en  effet,  en  lavant 
les  alluvions  de  la  rivière  Bobrowka  qui  appartient  au  centre  platinifère  de  Taguil,  les 
staratélis  ont  trouvé  dans  les  schlichs  des  petits  grains  de  couleur  bronz'ée,  par  suite  d'une 

1  Karpoff  in  Wyssotsky.  Bibliographie  n°  103. 

2  Terreil.  Bibliographie  n°  2'?. 

3  Nakkrine  in  Wyssotsky.  Bibliographie  n°  io3. 
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altération  superficielle.  Ceux-ci  analysés  pai  Karpoff',  montrèrent  la  coi  rate  : 

Ni 71,9.1 

Fe 

Co  J 28,07 

Mn  ' 

IDI). DU 

Cette  composition  répond  sensiblemem  a  la  formule  NuFei  et  le  ferronickel,  appelé 
Bobrowkite,  rappelle  beaucoup  celui  qu'on  trouve  au  Piémont*.  Le  platine  des  alluvions 
de  la  Bobrowka  qui  reste  dans  les  schlichs  avec  ce  ferronickel  est  lui-même  très  riche  en 
nickel  0,05  à  1,08  "/,,  de  Ni  .  ("est  de  ce  gisement  que  provenait  le  fei  platine  qui,  d'après 
les  analyses  d'Osann8,  contenait  8,15  °0  de  l't    ce  qui  correspond  a  Fe40Pt  . 

Nous  avons  déjà    indiqué  que   les  alliages  de  platine  natif  renferment  en  indu- 
cette  lois,  et  non  pas  à  l'état  de  solution  solide,  quelques-uns  des  cléments  précités.  C'est 
particulièrement  le  cas  pour  l'osmiure  d'iridium,  puis  dans  une  mesure  beaucoup  moindre 
pour  l'iridium,  le  platine  iridié  et  le  1er  natif.  Quanl  ;i  l'or  il  est  très  rare  a  l'état  d'inclusion- 
dans    le    platine   de   l'Oural,    nous   connaissons   cependant    une    pépite   de    petite  dime; 
trouvée  sur  PIss,  dans   laquelle  on   voyait   de-    traînées   d'or  empâtées   dans    le  platine.    I 
inclusions  paraissent  plus  fréquentes  dans   le  platine  d'autres  gisements,  notamment  dans 
celui  de  la  Colombie  équatoriale '. 

§  2.   Disposition  du  platine  dans  la  dunitc 

La  présence  du  platine  dans  la  dunitc  est  incontestable,   et    cependant    il   est  e\c. 
veulent  rare  de  le  trouver  directement  dans  la  roche  en   place.   Ainsi,  au  Koswinsky,  après 
être  arrivés  à  la  conviction  que  la  dunite  était  la  roche  mère  du  platine,  nous  av.>n-  cherché 
bien  longtemps  et  cependant  dans  des  conditions  favorables,  avant  de  pouvoir  trouver  un 
ou  deux  grains  de  métal  dans  celle-ci.  ('/est  à  Taguil   que   le   platine  a   le   plus   souvent  été 
rencontre  dans  sa  gangue,  et  c'est  de  ce  gisement  que  proviennent  les  quelques  échantillons 
dispersés   dans   les  collections.    Et   cependant,   à   en    juger   parce   que    l'on    récolte  dans 
alluvions  des  lojoks   encaissés  dans   la   dunite.   le   platine  doit   former  dans  cette  roche  de- 
amas  parfois  volumineux.  La  plus  grosse  pépite  trouvée  à    Taguil  mesurait  en  effet  18  cent. 
et  pesait  23  livres    43  zolotniks  ;    nous  possédons    une    série   de  moulages  de  pépite-   y 
nant  de    Taguil  également  à  l'époque  où  on  travaillait  encore  les  alluvions  \ 

1  Karpoff  in  Wyssotsky.  Bibliographie  n»  mm.  p.  u 
-  Kintze.  Handb.  A.  initierai. .  !'».  II.  p.  i6a. 
'  Annalen  d.  physik,  1827,  t.  XI.  p.  ;is 
1   I  .  Ksmp.  Bibliographie  n" 
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être  aussi  colossales,  sont  cependant  de  très  grande  taille.  Aujourd'hui  où  on  relave  pour  la 
sixième  ou  huitième  fois  d'anciens  tailings,  il  n'est  pas  rare  de  trouvei  encore  des  pépites 
posant  de  .'»  à  50  grammes.  Sur  les  centres  de  l'Iss,  à  Wéressowy-Ouwal,  dans  les  alluvions 
des  deux  Pokap  comme  dans  celle  des  Malaia  et  Srednia  Prostokischenka,  on  a  ;i  plusieurs 
reprises,  rencontré  aussi  des  grosses  pépites  qui  sont  en  partie  conservées  par  l'administration 
des  laveries,  la  plus  volumineuse  mesurait  13  cent,  et  pesait  20  li\.  49  zol.;  une  autre  tin 
peu  plus  petite  et  de  forme  ovoïde,  a  ete  trouvée  au  même  endroit,  et  a  la  même  époque, 
elle  pesait  !)  liv.  'i!>  zol.  Au  Kaménouchkj  les  pépites,  bien  que  notablement  plus  petites, 
étaient  abondantes  également  dans  les  alluvions  des  lojoks  qui  loi  ment  les  sources  des  deux 
Kaménouchka  ;  au  Koswinskj  et  au  Sosnowsky-Ouwal  elles  ont  ete  rencontrées  en  plus 
petit  nombre,  il  est  vrai,  dans  les  alluvions  de  la  Kitlim  et  des  deux  Sosnowka  :  enfin  dans 
la  rivière  Iow  qui  ravine  le  plus  petit  centre  dunitique  de  l'Oural,  les  pépites  toujours 
petites,  sont  très  nombreuses  dans  les  éluvions  qui  se  trouvent  à  la  source  même  de  celle-ci. 

Or.  dans  les  rares  cas  où  le  platine  a  ete  observe  dans  la  roche  en  place,  c'est 
toujours  en  très  petits  grains  ou  cristaux,  et  jamais  en  masses  un  peu  volumineuses  saul 
peut-être  dans  une  certaine  mesure  à  Taguil,  au  gisement  d' Au  i  orinsky  dont  nous  parlerons 
ultérieurement);  la  fréquence  des  pépites  dans  les  alluvions  des  lojoks  encaissés  dans  la 
dunite,  et  leur  richesse  parfois  très  grande  en  ce  genre  de  formation  ne  peuvent  s'expliquer 
qu'en  admettant  que  la  dunite.  envisagée  dans  son  ensemble,  est  très  pauvre  en  platine,  que 
celui-ci  y  forme  des  concentrations  locales,  et  que  le  métal  accumulé  dans  les  alluvions 
représente  le  produit  résiduel  d'un  cube  énorme  de  roche  mère  désagrégée  et  lessivée. 

Dans  tous  les  centres  dunitiques  le  platine  se  présente  invariablement  sous  deux 
formes,  à  savoir:  I"  Cristallisé  directement  arec  l'olivine,  ou  au  contraire  2"  cristallisé  arec- 
la  chromite  et  par  conséquent  accumulé  dans  les  régions  où  ce  minéral  forme  des  ségréga- 
tions dans  la  dunite.  Les  deux  formes  existent  généralement  concurremment,  mais  peinent 
aussi  s'exclure,  la  seconde  parait  être  beaucoup  plus  générale  que  la  première. 

Le  platine,  en  inclusions  macroscopiques  dans  la  dunite.  a  été  observé  dans  la  roche 
en  place  à  Taguil.  sur  deux  points  distincts.  Le  premier  est  situé  près  de  la  laverie  d'Awro- 
rinsky.  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  Martian  et  sur  la  bordure  du  massif  dunitique;  le 
second  se  trouve  sur  le  Kroutoï-Log.  à  l'endroit  appelé  Mokroï-Otnogki.  Il  est  probable 
qu'il  existe  encore  d'autres  gisements,  notamment  près  du  sommet  du  Mont-Solovvietl'.  puis 
aux  sources  de  la  rivière  Kotchkowatka,  dans  les  alluvions  de  laquelle  on  a  trouvé  des 
fragments  de  dunite  avec  des  inclusions  de  platine. 

A  Swetli-Bor  sur  le  centre  de  l'Iss.  d'après  Barbot  de  Marri}',  le  platine  inclus  dans 
la  dunite  a  été  observé  au  log  n°  7  ;  au  Koswinsky.  nous  l'avons  trouvé  également  dans  la 
dunite  du  Popowsky-Log.  aux  sources  de  la  rivière  Kitlim. 

Lorsque  le  platine  est  invisible  à  l'ceil  nu  ou  à  la  loupe,  sa  présence  dans  la  dunite 
peut  être  mise  en  évidence  par  des  essais  de  laboratoire,  et  dans  ce  cas,  soit  par  broyage 
avec  enrichissement  subséquent  par  un  lavage  approprié,  soit  par  fusion  plombeuse  suivie 
de    coupellation.    Le    tableau   que    nous    donnons   ci-après   qui    est    emprunté    à   l'ouvrage 
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*rableau  des  essais  faits  par  von-  sèche  \ur  L\  dunite 


Date 


I 


\ 


1904 
1904 


I  !  u  12 

1902 
1902 
1902 


Bielogorsky-Log,  Taguil 

Awrorinsky  gisement 
en  place  .  Taguil 

M'  Solowief,  Taguil 

Log  n  "  6,  Swetli-Bor 

Id. 

Swetli-Bor 

Rive  gauche  de  l'Iss 

Id. 


Durute 
Id. 

hunite  noire 
serpentinisée 

Dunite  ser- 
pentinisée 

Dunite 

Id. 

Id. 
Id. 


1 1  II  M  ) 
1 1  II  M  ) 

Il  II  III 


00 


51  u  i 
500 
i50 

lui  m 


L902 

Malaïa,  Prostokischenka, 
Iss 

Id. 

500 

1904 

Martian,  Pupkof-Log, 

Taguil 

Id. 

11)00 

1904 

Solowief  sommet  .Taguil 

Id. 

looo 

L904 

Riv.  Bobrowka,  Taguil 

Id. 

Il  II  III 

1902 

Rive  gauche  de  l'Iss, 

Swetli-Bor 

Id. 

500 

1902 

Wéressowy-Bor,  entre 

M.  Pokap  et  M.  Prosto- 
kischenka   sur  la  crête 

Id. 

300 

1906 

Kaménouchky 

Id. 

1000 

1903 

Wéressowy-Bor 

Id. 

looo 

L902 

Id. 

kl. 

1 

L902 

Swetli-Bor 

Id. 

Il 

1906 

Kaménouchky 

Id. 

1 1 

1902 

M'  Pokap.  Wéressowy- 

Dunite  ser- 

150 

Ouwal 

pentinisée 

1902 

Sied  nia  Prostokischenka. 
Wéressowy-(  luwal 

Id. 

.")!  Il  1 

? 

? 

Id. 

590 

1904 

Kossogorsky-Log   haut  . 

Dunite  noire 

loi  10 

Taguil 

serpentinisée 

1904 

Id. 

Id. 

loi  m 

170 

2a  i 

27.". 


i6,0dolis 
18,6 

29,4 

I     ces 

Sans  platine 
Kl. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 


17.". 

_!NI  l 

170 


K     l 
Id. 

Id. 

chenko 

Id. 

Id. 

Id. 

Jodakis 

(  lement- 
chenko 

Jod 


Id. 

Id. 

Id. 

Kl. 

Id. 

Kl. 

Id. 

Kl. 

Id. 

Id. 

Kl. 

Kl. 

Id. 

Kl. 

Id. 

Kl. 

Id. 

Kl. 

i      'lient 

chenko 

Kl. 

Kl. 

Kl. 

Id. 

Kl. 

dakis 

Kl. 


Kl. 
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d<    M.  Wyssotsk\  '.  résume  les  essais  faits  sur  la  dunite  des  centres  primaires  de  Taguil. 
Wéressowy-Ouwal,  Swetli-Bor  ei  Kaménouchky,  des  années  L902  .1  1904. 

En  somme,  sur  vingt-cinq  essais  exécutés  sur  différentes  dunites,  trois  seulement  oni 
indique  la  présence  du  platine  en  très  petite  quantité. 

En  1907  une  série  de  recherches  fut  entreprise  ë  Taguil  par  l'ingénieui  Conradi  sur 
la  dunite  du  quartal  forestier  d' Au  rorinskv  .  sut  lequel  se  trouvait  le  gîte  primaire  men- 
tionne ci-dessus.  Il  procédait  par  puits  alignés  et  équidistants  les  uns  des  autres;  la  dunite 
extraite  de  ces  puits  était  broyée  et  soumise  aux  essais  par  voie  sèche.  Les  résultats  obtenus 
fuient  les  suivants  :  le  .».">  °/o  des  essais  seulement  montra  la  présence  du  platine  dans  la 
dunite.  avec  une  teneur  moyenne  générale  de  0,98  dolis  pour  loi)  pouds,  le  (>.")  %  ne  donna 
pas  de  traces  de  platine.  En  répartissant  la  teneur  indiquée  sur  la  totalité  des  essais,  on 
trouve  0,34  dolis  pour  loi)  ponds,  chiffre  qui  représente  la  richesse  moyenne  de  la  dunite 
du  quartal  d'Awrorinsky  en  platine  non  visible  à  l'œil  nu.  Les  essais  laits  à  proximité 
immédiate  du  gîte  primaire  d'Awrorinsky  lurent  plus  satisfaisants;  le  (').">  "/„  de  ceux-ci 
montra  la  présence  du  platine  avec  une  teneur  moyenne  de  ii.'i  dolis  pour  100  pouds.  ce 
qui  semble  indiquer  une  certaine  concentration  du  platine  invisible  dans  la  dunite.  tout 
autour  des  centres  riches  où  ce  dernier  est  macroscopique  et  une.  (  )r.  ce  sont  évidemment 
ces  centres  seulement  qui  sont  intervenus  d'une  manière  efficace  pour  l'apport  du  platine 
dans  les  alluvions  des  cours  d'eau  platinifères. 

La  disposition  du  platine  natif  dans  la  dunite  est  alors  la  suivante  :  Il  se  rencontre 
tout  d'aboi  d  en  petits  cristaux  isoles,  qui  mesurent  de  I  h  .'{  '/-  milimètrcs.  et  qui  sont 
idiomorphes  par  rapport  à  l'olivine,  laquelle  est  en  grande  majorité  postérieure.  Ces  cris- 
taux apparaissent  surtout  quand  la  dunite  est  rubéfiée  p. ir  altération  superficielle,  mais  nous 
en  avons  vu  également  dans  la  dunite  fraîche.  Ils  sont  complètement  isolés,  ou  d'autres  fois 
concentrés  sur  certains  points  dans  une  partie  de  la  roche,  qui  ailleurs  n'en  renferme  pas. 
La  dunite  platinilcrc  est  tout  à  fait  normale,  et  ne  contient  seulement  que  des  octaèdres  de 
chromite  qui  peuvent  même  y  être  assez  rares. 

Le  platine  se  trouve  également  dans  la  dunite  en  masses  plus  volumineuses,  dont 
l'intérieur  est  compact,  tandis  que  la  périphérie  est  souvent  hérissée  de  petits  cristaux 
cubiques,  qui  sont  en  contact  avec  les  grains  avoisinants  d'olivine.  Ce  minéral,  dans  sa 
presque  totalité,  s'est  consolide  après  le  platine;  on  en  trouve  parfois  en  grain  toujours 
parfaitement  hyalin,  inclus  dans  celui-ci.  ce  qui  prouve  qu'il  lui  est  également  contempo- 
rain et  parfois  même  légèrement  antérieur.  Ce  sont  ces  masses  qui  donnent  naissance  à 
certaines  pépites  curieuses,  que  l'on  trouve  par  exemple  dans  la  rivière  Martian  à  Taguil. 
et  dont  la  surface  décortiquée  est  couverte  de  cristaux  émoussés. 

Le  platine  forme  encore  dans  sa  roche  mère  des  gouttes  ou  des  globules  informes, 
analogues  par  exemple  aux  grenailles  métalliques  de  ferrochrorrie  que  l'on  obtient  dans  les 
culots  de  chromite  fondue  et  partiellement  réduite.  Le  platine  parait  ici  tout  à  fait  homo- 

1  Wyssotsky.  Bibliographie  n°  io?.  p.  296. 
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gène,  et  sa  véritable  structure  ne  peut   être  mise  en  évidence  que  métallo- 

graphiques. 

Le  volume  de  ces  masses  de  platine  natif  est  soin  eut  notable;  nouseï  du 

gisement  d'Awrorinsky,  qui  mesureni  jusqu'à   I  l/t  cent,  et  pèsent  I  gr.,  <>n  a  ti 

dans  le  même  gisement  de  beaucoup  plus  grosses,  qui  pesaient  jusqu'à  -VI  et  mén 
Jusqu'à  présent,  ces  concentrations  de  platine  ne  sont  connues  que  dans  la  dunite  a  i 
et  rubéfiée,  et  n'ont  jamais  été  rencontrées  dans  la  roche  verte  fraîche. 

Lorsqu'on  traite  à  froid,  puis  ensuite  à  chaud  par  l'eau   régale,  les  coupes  du  platine 
natif  de  la  dunite  de  Taguil,  la   masse  de  celui-ci   qui,  de  prime  abord,  semble  tout 
homogène,  se  divise  en  alvéoles  polyédriques  irrégulières,  qui  correspondent  à  autant  de 
grains  différents,  distincts  par  la  couleur  de  la  lumière  qu'ils  réfléchissent.  Les  uns.  en  effet, 
sont  gris,  les  autres  jaunâtres  ou  encore  brunâtres.  Après  une  attaque  plus  proloi 
grains  se  séparent  par  le  choc  ou  la  pression;  d'ailleurs,  entre  leurs  interstices  on  rem, 
parfois  de  très   minces   rubans  d'antigorite.  Il   parait   donc  évident  que  le  platine  d'appa- 
rence homogène  qu'on    trouve    inclus  dans   la   dunite  est   en   réalité  formé  par  deux  ou  plu- 
sieurs alliages  distincts  de   lei  roplatine. 

Le  platine  en  inclusions  macroscopiques  dans  la  chromite  a  été  observé  sur  plusieurs 
centres  primaires,  notamment  à  Taguil.  au  Koswinsky  et  au  low.  Indépendamment  des 
pépites  encapuchonnées  de  tcv  chrome  cristallin  que  l'on  trouve  si  fréquemment  dans  les 
alluvions  des  ravins  encaisses  dans  la  dunite.  on  a  vu  le  platine  inclus  dans  plusieurs 
ségrégations  de  chromite  in  situ  dans  la  dunite.  et  on  a  même  exploite  celles-ci  pour  en 
récupérer  le  précieux  métal.  A  'Taguil.  on  connaît  une  vingtaine  de  gîtes  primaires  de  cette- 
espèce,  par  exemple  au  Kroutoï-Log.  Alexandi 'ou  sky-Log,  etc.  Le  platine  se  rencontre  ordi- 
nairement dans  la  chromite  en  petits  grains  blancs,  brillants,  qui  mesurent  de  2  mil), 
et  qui  y  sont  toutà  fait  isolés,  ou  au  contraire  concentres  sur  un  point  déterminé.  Les  grains 
occupent  les  parties  centrales  des  ségrégations  de  chromite.  ou  au  contraire  y  sont  déve- 
loppes dans  le  voisinage  du  contact  avec  la  roche  encaissante.  Comme  le  platine  est  toujours 
postérieur  à  la  chromite.  et  par  conséquent  allotriomorphe  vis-à-vis  de  celle-ci.  ces  grains 
ont  des  formes  anguleuses  et  tourmentées,  et  sont  parfois  reunis  par  de  fines  apopl 
Nous  n'avons  jamais  vu  de  masse  plus  volumineuse  de  platine  dans  la  chromite.  mais 
l'abondance  de  pépites  encapuchonnées  de  chromite  qui  sont  parfois  fort  grosses  I  aguil. 
Wéressowy-Bor,  etc.)  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  realite  de  leur  existence.  Quand  on 
débarrasse  ces  pépites  de  leur  enveloppe  de  1er  chrome  par  une  fusion  prolongée  av... 
carbonate  de  sodium,  additionne  de  salpêtre,  il  reste  alors  une  sorte  d'épongé  de  platine, 
qui  montre  clairement  quels  étaient  les  rapports  de  ce  métal  avec  la  chromite.  qu'il  moule 
à  l'instar  d'un  véritable  ciment.  Ce  fait  ressort  encore  plus  clairement  de  l'examen  des 
coupes  de  ces  pépites  :  on  voit  que  c'est  la  chromite  qui  détermine  la  forme  de  leur  com 
et  chez  les  spécimens  de  petite  dimension,  la  structure  est  alors  absolument  identique  a  celle 
que  nous  avons  appelé  sideronitique.  avec  cette  différence  que  la  chromite  remplace  ici  le 
pyroxène  et  l'olivine.  et    le   platine  natif  la   magnetite.  Chez   les   pépites  volumineuses  dont 
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l'intérieur  est  sensiblement  tonne  de  platine  compact,  on  trouve  cependant  encore  souvent 
en  inclusions  quelques  grains  idiomorphes  ou  plages  de  chromite.  Les  fig.  n°  34,  <z,  /'.  c,  1/ 

et  c.  ainsi   que  la  planche    \'°  \  I,   montrent   les    rapports  du    platine    avec   la    chromite.    Mn 


Fig.  34.  —  Coupes  faites  dans  des  pépites  avec  ter  chrome,  montrant  les  relations  du  platine  et  de  la  chromite. 
Les  échantillons  désignés  par  a,  b.  c  et  d  sont  des  variétés  très  riches  en  chromite:  e  est  au  contraire  un 
type  où  le  platine  domine.  Les  parties  laissées  en  blanc  représentent  le  platine,  celles  striées  la  chromite. 

somme  le  platine  se  comporte  vis-à-vis  de  la  chromite  comme  un  véritable  ciment,  et  il 
saute  à  l'œil  que  sa  consolidation  est  postérieure  à  celle  de  ce  minéral.  Or  la  chromite  du 
Koswinsky,  d'après  Brun,  fond  à  1850°,  Folivine  à  1370°,  et,  d'après  Day,  le  platine  pur  à 
1755°.  Pour  que  la  succession  indiquée  soit  possible,  il  faut  évidemment  que  les  ferro- 
alliages  de  platine  fondent  sensiblement  plus  bas  que  le  métal  pur  et  que  la  chromite. 
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Les  essais  métallographiques  des  platines  natifs  oni  été  faits  poui  lu  premi 
R.  Beck  '  et  répétés  depuis  lors  par  divers  expérimentateurs.  In  traitement  , 
effectué  sur  une  pépite  de  Taguil  très  riche  en  chromite,  disposée  en  grains  idiomo 

plus  ou  moins  arrondis  et  cimentés  par  du  platine  natil  rnîer 

une  structure  en  cellules  polygonales  irrégulières,  se]  ,  ir  des  lign< 

accusent  les  contours    fig.  35  .  Sur  ces  cellules  qui,  en  réalité,  correspondent  _:.iins 

irréguliers,  on  observe  nettement  trois  zones  concentriq  la  péii- 

phérie  vers  le  centre.  La  première,  extérieure,  se  distingue 
de  la  /one  centrale  qui  est  d'un  blanc  argenté,  par  un  re- 
flet jaunâtre.  La  seconde,  médiane,  est  couverte  par  un 
double  système  de  fines  stries  qui  se  coupent  sous  des 
angles  aigus.  La  partie  centrale  est  généralement  lisse  et 
blanc  d'argent.  La  disposition  indiquée  est  sujette  à  des 
variations,  ainsi,  dans  certains  cas  exceptionnels,  le  reflet 
jaunâtre  de  la  bordure  périphérique  a  été  au  contraire 
observé  dans  la  partie  centrale,  et  l'ordre  de  succession 
décrit  précédemment  est  alors  renversé.  Quoiqu'il  en  soit, 
il  reste  évident  que  les  cellules  apparues  sur  les  surfaces 
polies  de  la  pépite  correspondent  à  des  grains,  qui  sont 
en  somme  des  cristaux  zones  analogues  aux  cristaux  de 
mélange  connus  en  métallographie,  obtenus  artificielle- 
ment par  la  fusion  de  deux  composants.  Les  différentes 
zones  observées  correspondent  sans  doute  à  des  alliages 
de  platine  de  différentes  compositions. 

La   disposition   qui   vient   d'être  indiquée   n'est   d'ailleurs   pas  commune   à   tous    k-s 
platines  des  divers  gisements  de  l'Oural  ;  elle  varie  sur  divers  spécimens  d'un  menu  . 
ment.   Ainsi,   sur  une  pépite  provenant  de   Malaïa  Prostokischenka,    Beck  a  observe  qu'un 
traitement  d'abord   rapide   et   ensuite  prolongé    par   l'eau    régale   n'a    pas   altéré    la  structure 
primitive  du   platine  qui  reste  homogène. 

Nous  a\ons  déjà  indiqué  que  le  platine  natif  renferme  presque  toujours  en  inclus 
de  l'osmiiirc  d'iridium.  Lorsqu'on  attaque  les  pépites  polies  par  l'eau  régale,  les  traces  des 
soudures  de  ces  cristaux  d'osmiure  apparaissent   d'abord  comme  de  fines  hachures,  puis. 
bientôt  ceux-ci  dessinent  dans  la  masse  du  platine  des  porphyroblastes  tabulaires,  qui  j 
dispersés  fort  irrégulièrement.  Si  l'attaque  se  prolonge,  tout  le  platine  disparait,  et  il 
un  résidu  plus  ou  moins  volumineux,  forme  par  des  tables  hexagonales  ou   des  more 
d'iridosmine    qui   sont  généralement   très  petits  :    mais  qui.   dans  certains  cas  cependant. 
sont    d'assez    grande  taille     fig.   36  .    Lorsqu'on   traite  avec    précaution    certa  ïpites 

riches   en  osmiure   directement    par  l'eau    régale,    il    reste   parfois    un  véritable    squ< 
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cristallin,  formé  par  les  lamelles  hexagonales  d'osmiure,  squelette  «. | l i i   garde  fidèlemeni  la 

l'orme  delà  pépite  primitive.  Ce  phénomène  ne  se  produit  qu'avec  les  platines  très  riches 
en  osmiure;  dans  le  cas  contraire  le  squelette  se  désagrège,  et  il  reste  comme  produit  final 
du  traitement,  une  poussière  loi  mec  par  les  petites  lamelles  hexagonales  d'iridosmine,  dis- 
persées dans  une  sotte  de  solution  colloïdale  qui  passe  a  travers  les  filtres,  mais  que  l'on 
peut  souvent  centrifuger,  et  qui  renferme  de  l'osmiure  très  divisé  lequel  reste  alors  comme 
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I  n..    36.    —    I  aines,    grains   et    petites    pépites    d'osmiure    d'iridium    isoles    du 
platine  après  traitement  a  l"eau  répale. 


poussière  excessivement  tenue.  La  teneur  en  osmiure  d'iridium  de  certaines  pépites  est 
parfois  très  considérable,  elle  peut  dépasser  .'!()"„.  Dans  certains  cas.  l'action  de  l'eau  régale 
sur  certaines  pépites  polies  montre  que  leur  intérieur  est  formé  par  une  sotte  d'eutectique 
d'osmiure  et  de  platine,  tandis  que  la  périphérie  présente  l'aspect  d'une  association  large- 
ment cristallisée  qui  rappelle  celle  des  pegmatites,  comme  le  montre  la  fig.  37,  dont  l'ori- 
ginal est  dû  à  M.  Quenessen. 

En  résumé,  la  succession  dans  l'ordre  de  consolidation  des  divers  éléments  consti- 
tutifs de  la  dunite  telle  qu'elle  découle  des  observations  qui  précèdent,  est  la  suivante  : 

I.  Chromite.  2.  Osmiure  d'iridium  et  iridium.  .'!.  Or  natif.  4.  Ferroplatines  divers. 
5.  Olivine    une  petite  partie  de  cet  élément  est  antérieure  au  platine  et  à  l'or).  Il  résulte 
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de  platine  et  d'osmiure. 
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encore  de  ces  observations  que,  dans  la  dunite,  les  différentes  variétés  de  platine  rencontrées 
ne  sont  pas  toujours  absolument  contemporaines,  fait  corroboré  d'ailleurs  par  les  variations 
que  l'on  constate  dans  la  composition  des  platines  natifs. 


\  3.    Disposition  du  platine  dans  les  pyroxenites 


Le  platine  qui  se  trouve  dans  les  pyroxenites.  s'3  présente  sous  deux  formes  diffé- 
rentes, à  savoir:  I.  Dans  les  pyroxenites  elles-mêmes,  ségrégé  parmi  les  cristaux  de 
pyroxène.  2.  Dans  la  magnétite,  la  première  forme  étant  d'ailleurs  infiniment  plus  fréquente 
que  la  seconde.  Le  platine  cristallisé  dans  les  pyroxenites  n'a  jamais,  jusqu'il  ce  jour,  été 
observé  dans  la  roche  en  place,  on  a  trouvé  seulement  quelques  pépites  qui  sont  associées 
à  leur  gangue,  et  sur  lesquelles  les  rapports  du  platine  et  de  la  roche  meie  sont  aisément 
discernables.  Les  plus  belles  de  ces  pépites  se  rencontrent  sur  la  rivière  Gousse wka,  aux 
laveries  de  Walérionowka  et  de  Katchkanar  :  nous  en  possédons  une  série  qui  proviennent 
de  la  première  de  ces  laveries,  qui  sont  particulièrement  démonstratives,  et  qui  ont  été 
reproduites  PI.  Nos  X  et  XL.  Il  en  existe  aussi  de  beaucoup  plus  petites  sur  la  rivière 
Schoumika,  près  de  Barantcha,  mais  elles  sont  moins  belles  et  souvent  complètement  décor- 
tiquées; on  en  rencontre  cependant  qui  gardent  encore  un  peu  de  gangue  adhérente. 

La  disposition  du  platine  dans  les  pyroxenites  est  tout  à  fait  caractéristique;  il  forme 
ciment  entre  les  éléments  de  cette  roche,  notamment  entre  les  cristaux  de  pyroxène  et 
représente  le  dernier  produit  de  consolidation  de  celle-ci.  La  structure  des  pépites  riches  en 
gangue  est  absolument  sidéronitique.  avec  cette  différence  que  le  platine  remplace  ici  la 
magnétite.  Celui-ci  s'infiltre  dans  toutes  les  cavités  et  tous  les  espaces  vides  laissés  entre 
les  cristaux,  et  prend  alors  des  formes  excessivement  bizarres,  qui  sont  la  cause  première 
de  l'aspect  singulier  que  présentent  les  pépites  entièrement  décortiquées.  Là  où  le  pyroxène 
a  complètement  disparu,  le  platine  garde  les  empreintes  en  creux  de  chaque  cristal,  qu'on 
dirait  avoir  été  moulé  par  une  substance  plastique,  et  comme  les  cristaux  de  pyroxène  sont 
de  dimension  très  supérieure  à  celle  de  l'olivine  de  la  dunite,  les  pépites  prennent  par  suite 
un  aspect  cloisonné  tout  à  fait  caractéristique,  et  présentent  des  formes  tourmentées  et 
caverneuses,  avec  des  angles  saillants  et  rentrants.  Les  fig.  38,  a,  b  et  c  montrent  l'aspect 
de  ces  pépites  avee  la  disposition  cloisonnée,  ou  encore  associées  au  diallage. 

Ces  formes  sont  tellement  caractéristiques,  qu'elles  permettent  de  reconnaître  le 
platine  des  pyroxenites,  même  quand  il  est  vierge  de  toute  gangue,  comme  c'est  par  exemple 
le  cas  pour  celui  des  rivières  Kiédrowka  et  Kamenka.  Sur  les  coupes  polies  de  ces  pépites  \ 
on  observe  avant  toute  attaque  aux  acides  et  à  de  faibles  grossissements,  un  double  système  de 

1  R.  Beck.  Bibliographie  n°  76. 
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fines  lignes  qui  se  coupem  sous  un  angle  presque  droit  ou  légèremeni  aigu,  umulent 

les  clivages  de  certains  minéraux.  Une  faible  attaque  par  l'eau  refait  dessinci 

sur  la  surface  polie  une  série  de  grains  polyédriques  a  contour  dentelé,  qui  sont  t< 

nets,  et  qui  se  distinguent  déjà  les  uns  des  autres  par  leur  relief,  comme  aussi  pai    leur 


Fig.  38.  —  Pépites  caverneuses  et  appendiculées  de  platine  dans  les  pyroxénites.  Les  échantillons 
par  a  et  b  sont  des  types  caverneux,  qui  ne  présentent  que  les  empreintes  en  creui 

parus  de  pyroxène  :  c  est  une  coupe  faite  dans  une  pépite  associée  a  sa  gangue,  qui  montre  les  rap 

du  pyroxène  avec  le  platine.  Sur  la  figure,  le  pyroxène  est  strie,  tandis  que  le  platine  qui  forme  ciment. 

correspond  aux  parties  laissées  en  blanc. 


coloration  qui  est  souvent  différente.  Une  attaque  plus  prolongée  et  à  chaud  fait  apparaître 
sur  certains  grains  une  série  de  sillons  plus  ou  moins  profonds  et  parallèles;  ^tir  d'aui 
on  observe  deux  systèmes  de  lignes  plus  fines,  qui  se  coupent  sous  un  certain  angle,  et  qui 
ne  coïncident  généralement  pas  avec  les  premiers,  sut  d'autres  encore  d'aspect  plus  m. 
voit  se  dessiner  des  ligures  de  corrosion  triangulaires.  Il  est  donc  évident  que  le  platine  dc^ 
pyroxénites  est  polygène  également,  et  dans  le  cas  particulier,  composé  de  trois  ou  v. 
alliages  dont  les  propriétés  physiques  sont  différentes, 


2M  LE    PLATINE    ET    LES    GITE:     PLATINIFERES 

Le  platine  associé  .?  la  magnétite  est  de  couleur  noire,  ei  les  pépites  de  o  tte  catég< 

rappellent,  comme  aspect,  celles  encapuchonnées  de  fer  chrome,  la  magnétite  toutefois  est 
beaucoup  plus  mate  et  ne  présente  pas  la  structure  cristalline  de  la  chmmile.  Sur  plusieurs 
coupes  de  ces  pépites  on  peut  voir  que  la  magnétite  \  est  moulée  par  le  platine  qui,  là 
eneme.  forment  ciment,  et  ta  disposition  est  en  somme  analogue  à  celle  observée  sut  les 
pépites  de  fer  chrome.  Cette  magnétite  renferme  toujours  du  manganèse,  comme  nous 
l'avons  vérifié  sur  les  échantillons  provenant  de  la  Goussewka,  ainsi  que  sur  ceux  de  la 
Kamenka  de  Barantcha.  Quand  on  examine  à  la  loupe  des  petites  pépites  décortiquées 
de  leur  enveloppe  de  magnétite  par  une  fusion  préalable  avec  le  salpêtre  et  le  carbonate  de 
sodium,  on  voit  qu'elles  sont  parsemées  de  cryptes  profondes,  dont  les  surlaces  sont  mame- 
lonnées, rugueuses,  et  nullement  cristallines. 

Cette  seconde  forme  parait  être  plus  rare  que  la  première,  les  deux  peuvent  exister 
concurremment,  comme  c'est  le  cas  sur  la  Goussewka;  <>u  s'exclure  en  partie,  comme  on  le 
voit  sur  la  Schoumika  de  Barantcha  par  exemple,  qui  ne  renferme  presque  que  du  platine 
blanc  sur  gangue  pyroxénitique,  alors  que  la  Kamenka  qui  est  voisine,  et  qui  provient  du 
même  massif,  contient  principalement  du  platine  noir  sur  gangue  de  magnétite. 

Kn  somme,  il  v  a  une  analogie  parfaite  entre  les  platines  dunitiques  et  pyroxéni- 
tiques,  en  ce  qui  concerne  tout  au  moins  la  disposition  dans  la  roche  mère,  et  l'ordre  de 
consolidation  des  éléments  des  pyroxenites  normales  est  alors  le  suivant  :  I.  Magnétite. 
2.  Olivine.  3.  Pyroxène.  1.  Platine.  Il  faut  seulement  remarquer  que  dans  les  variétés 
appelées  koswites,  cet  ordre  est  différent  en  ce  qui  concerne  la  magnétite.  qui  vient  seule- 
ment après  le  pyroxène.  et  qui  forme  ciment.  Les  points  de  fusion  de  la  magnétite  et  du 
diopside  sont  respectivement  1350°  et  1260°,  l'alliage  de  platine  qui  moule  ces  minéraux 
doit  donc  fondre  plus  bas.  Comme  nous  ne  connaissons  pas  de  gîtes  platinifères  primaires 
in  situ  dans  les  pyroxenites,  il  n'est  pas  possible  de  savoir  pour  le  moment  si  le  platine 
sur  gangue  de  magnétite  se  trouve  dans   les   pyroxenites  franches  ou  dans  les  koswites. 


§  4.   Les  gîtes  primaires  de  platine  dans  la  dunile 

C'est  à  Taguil  que  le  platine  a  été  observé  pour  la  première  fois  dans  la  roche  en 
place,  et  c'est  dans  ce  centre  dunitique  que  se  trouvent  presque  tous  les  gîtes  primaires 
connus  à  ce  jour.  La  découverte  officielle  du  platine  dans  la  dunite  en  place  de  Taguil  date 
de  1892  ;  mais  il  est  certain  que  depuis  fort  longtemps  déjà,  les  staratélis1  étaient  fixés  sur 
les  relations  du  métal  avec  cette  roche,  relations  qui  sautent  aux  yeux  au  cours  du  lavage 
des  alluvions  des  lojoks  encaissés  dans  la  dunite.   Dès  le  début,  en  effet,  on  y  trouva  des 

1  On  donne  le  nom  de  staratélis  à  des  tâcherons  qui  exploitent  les  alluvions  aurifères  ou  platinifères. 
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morceaux  de  platine  qui  adhéraient   encore  .1    la    roche    mi  n  du 

problème  des  gîtes,  il  n'y  a  qu'un  pas  à  faire.  Les  staratélis  ont  exploité  le  pi  is  la 

roche  en  place  bien  avant  que  l'administration  des  laveries  de  Taguil  n'eut  connais 
gîte  du  Kroutoï-Log  découvert  en   IS(J2.  et  c'est   par  un  de  ceux-ci  que  ce  gîte  fut  signalé,  il 
porta  même  son  nom.  on  l'appela  «  filon  Cérébriakofl  ». 

Depuis  lors,  d'assez,  nombreux  gisements  primaires  ont  été  découvert 
tellement,  soit  à  la  suite  de  recherches  systématiques;  on  en  connaît  une  vingtaine  en\ 
la  plupart  situes  dans  des  0  schlieren  »  de 
chromite,  quelques-uns  dans  la  dunite  même. 
L'historique  de  ces  différentes  découvertes 
et  la  description  détaillée  de  ces  gîtes  ont  été 
donnés  d'une  manière  complète  par  M. 
Wyssotsky  '  dans  son  ouvrage;  nous  nous 
bornerons  donc  à  un  expose  tout  à  lait 
sommaire  de  ce  sujet,  en  examinant  d'abord 
les  gîtes  qui  se  trouvent  dans  les  schlieren 
de  chromite,  et  ceux  plus  rares  qu'on  a  ren- 
contrés dans  la  dunite. 

I.  Gîte  nu  Kroutoï-Log  X  I  sur  la 
tîg.  39'  .  Il  se  trouve  sur  la  pente  S.-O.  du 
Solowieff,  dans  le  thalweg  du  Kroutoï-Log, 
affluent  de  la  rivière  Roublévik,  et  a  été  de- 
couvert  par  un  staratéli  qui.  pendant  un  cer- 
tain temps,  extrayait  de  la  chromite  de  ht 
roche  en  place,  pour  la  broyer  et  en  retirer 
le  platine  qu'on  y  voyait  inclus  à  l'œil  nu.  Il 
l'ut  visite  peu  de  temps  après  sa  découverte 
par  le  professeur  InostranzetV:!  qui  en  donna 

une  description  détaillée,  puis  par  M.  Karpinsky  et  par  d'autres  géologues.  Ce  gisement  ( 
tait  en  une  ségrégation  de  chromite  dont  l'épaisseur  totale  variait  de  I  .1  .'..".  centimètres,  qui 
était  formée  par  une  zone  enrichie  de  fer  chromé,  dans  laquelle  on  trouvait  des  veinules  de 
chromite  compacte  mesurant  de  I  à  .">  centimètres,  qui  présentaient  des  étranglements 
et  des  bifurcations.  Par  place,  les  veinules  se  résolvaient  en  petits  amas  lenticulaires  qui. 
presque  toujours,  étaient  alignés  plus  ou  moins  parallèlement  au  filon  principal.  La  dun 
encaissante   était   fortement   serpentinise.   ce   qui   faisait    ressortir   la  chromite.    Kn  certains 


Fie   "p.  —  Carti  -  primaire 

la  dunite  de  Taguil,  dapr  -  \   \\ 


1  Wyssotsky.  Bibliographie  N°  io3. 

''   La  petite  carte  qui  figure  dans  le  texte  est  reproduite  de  l'nuvragi    .le   M.  V. 
qui  y  figure  pour  les  divers  Ljites  a  été  conservée. 
1  Inostranzrff.  Bibliographie  N°  34, 
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endroits,  la  chromite  étaii  fissurée,  avec  formation  de  serpentine,  de  carbonates  et  d'opale, 
par  places  même  elle  étaii  bréchiforme.  La  ségrégation  de  chromite  descendait  a  quelques 
mètres  de  profondeur,  puis  s'incurvait,  et  se  résolvait  en  tilonnets.  Le  platine  était  dispersé 
dans  la  chromite  en  grains  blancs  d'argent,  de  1  à  1,5  mm.  de  diamètre,  isolés,  ou  réunis 
en  groupes,  formant  des  petits  amas  de  2  à  3  cm.  La  teneur  de  la  chromite  en  platine  est 
difficile  à  établir,  bien  que  ce  gîte  ait  été  complètement  exploite,  mais  en  grande  partie  par 
le  staratéli  en  question,  qui  naturellement  n'a  point  communique  les  résultats  obtenus,  de 
sorte  qu'on  ignore  la  quantité  tonde  de  platine  qui  en  a  été  extraite.  Pendant  la  période 
de  recherches  faites  par  l'administration  des  laveries,  la  teneur  moyenne  en  platine  de  la 
chromite  exploitée  fut  de  s  /.olotniks  pour  loo  ponds.  La  détermination  fut  effeotuée  par 
broyage,  avec  lavage  consécutif.  Sur  des  morceaux  choisis  de  chromite.  on  trouva  jusqu'il 
41  zolotniks  pour  100  pouds. 

IL  Gisements  m  Solowiewsky-Log.  Ils  sont  au  nombre  de  quatre,  et  numérotés  par 
M.  Wyssotsky  de  2  à  .">.  Les  numéros  2  et  .'5  ont  été  exploites  par  des  staratélis  ;  ils  consis- 
taient en  schlieren  de  chromite  avec  platine  visible  à  l'œil  nu.  Les  renseignements  exacts 
sur  les  teneurs  manquent:  elles  semblent  cependant  avoir  été  très  élevées  probablement 
plus  d'une  livre  par  loi)  ponds  pour  le  N"  3  .  Le  N"  1  a  été  découvert  par  M.  Xawaritsky  ; 
il  consiste  en  filonnets  irréguliers  et  en  petites  inclusions  de  chromite  dans  la  dunite 
serpentinisée.  Le  broyage  de  la  chromite  a  montré  la  présence  de  quelques  grains  de  pla- 
tine. Le  N"  .">  se  trouve  sur  un  petit  lojok,  affluent  du  Solowieff.  Il  a  été  travaillé  de  1909 
à  1010  jusqu'à  4,5  m.  de  profondeur,  d'abord  par  les  staratélis,  ensuite  par  l'administra- 
tion des  laveries.  Il  consistait  en  une  série  de  veinules  parallèles  de  chromite,  dont  la  suite 
mesurait  0,40-0,70  m.  d'épaisseur,  qui  étaient  orientées  O.-N.-O.,  et  qui,  à  la  profondeur 
de  1,5  m.,  avaient  un  plongement  rapide  au  N.-N.-L.  A  la  profondeur  de  7  m.  environ, 
ces  veinules  de  chromite  subissaient  une  incurvation,  tandis  que  la  dunite  serpentinisée 
encaissante  se  continuait  telle  quelle  au-dessous.  Le  platine,  visible  à  l'œil  nu.  était  contenu 
dans  la  chromite;  les  essais  ont  donné  une  teneur  moyenne  de  I  livre  38  zol.  88  dol.  pour 
100  pouds.  pour  la  totalité  de  la  chromite  extraite  du  gisement.  Sur  certaines  veinules  où 
le  platine  était  apparent,  on  a  trouvé  jusqu'à  22  livres  13  zol.  pour  100  pouds;  sur  d'autres, 
sans  platine  visible  à  l'œil  nu.  1  zol.  7.">  dol.  Le  platine  de  ce  gisement  était  très  petit,  et 
dans  les  parties  un  peu  profondes  des  veinules  de  chromite,  il  était  toujours  invisible  à  l'œil 
nu.  La  quantité  totale  de  métal  extrait  par  l'administration  des  laveries  sur  ce  gisement 
fut  de  S  livres,  et  encore  dans  ce  chiffre  n'entre  pas  le  platine  exploité  antérieurement 
par  les  staratélis. 

III.  Gîtes  d'Alexandrowsky-Log.  Ils  sont  au  nombre  de  six.  et  numérotés  de  G  à  II. 
Le  N°  0  est  une  ségrégation  qui  mesure  1,2  m.  de  longueur  sur  0,12  m.  de  largeur,  de 
chromite  fissurée,  dans  la  dunite  serpentinisée.  La  teneur  en  platine  au  broyage  était  de 
.">.()  zol.  pour  100  pouds.  Le  platine,  toujours  petit,  était  cependant  visible  à  l'œil  nu;  il  se 
rencontrait  dans  la  chromite,  et  dans  la  dunite  serpentinisée  en  petits  cubes).  Deux  autres 
petits  nids  ont  été  observés  près  de  là  ;  ils  contenaient  également  du  platine  visible  à  l'œil 
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nu,  la  teneur  éiait  de  60  dol.  pour  lou  pouds.  I.      \      3  cl  8  étaient  des  pei  :ions 

platinifères  sans  importance.    Le  \"  9  a   ét<    découvert   pai    M.   Conradi,  et  i 
petits  nuls  apophyses  de  chromite  de  0,12  m.  environ  de  longueur,  sut  0,04  a  0,05  m.  de 
largeur.  Le  platine  était  accumulé  principalement  au  contact  Je  la  chromite  et  delà  dunite. 
Le  N"  10  formait  une  assez,  longue  veine  de  fer  chrome,  dirigé  N.-O.  avec  prolongement 
N.-E.  40-60°;  au  brQyage,  la  chromite  ne  donna  pas  de  platine.  Le  N"  Il  était  représenté 

par  une  petite  poche  de  chromite  stérile  également. 

IV.  Gîtes  du  Cierkof-Log.  Ils  sont  au  nombre  de  trois,  et  numérotés  de  12  a  14.  Le 
N°  12  était  une  veinule  de  chromite  dirigée  N.-O.,  qui  au  broyage,  donna,  parait-il,  des 

teneurs  élevées. 

Le  n"  13  se  trouve  au  sommet  de  Cierkof-Log;   il  loi  niait  deux   petits   nids 
platine   apparent,   en    petites   inclusions   dans  la   chromite.   La   teneur  au    broyage   était    de 
54  dolis  dans  100  pouds.  Le  n"  14  exploité  certainement  par  un  staratéli,  n'a  pu  être  retrouvé. 

V.  Gîtes  du   Kamenny-Log.  Ils  sont  numérotés  de  15  à  16. 

Le  n°  15 a  été  découvert  par  un  staratéli    Kustofl  .  et  exploité  jusqu'à  la  profondeur 
de  deux  mètres;  M.  Zawaritsky  l'a  suivi   jusqu'à   la   profondeur  de  huit  mettes.   Ii 
formé   par  des  veinules  de  chromite  de  0,04-0,05    m.   orientes    N.-S.  dans   la   dunite.    Les 
essais  de  broyage  de  la  dunite  serpentinisée  contenant  des  inclusions  de  chromite  donnèrent 
quelques  grains  de  platine. 

Le  n°  16  qui  forme  l'une  des  plus  grandes  ségrégations  connues,  a  été  découvert  par 
M.  Zawaritsky.  Il  consistait  en  nombreuses  veinules  parallèles  de  chromite  orientées 
N.-N.-O.,  qui  passaient  latéralement  du  minerai  compact  à  la  dunite  franche.  La  teneur  de 
la  chromite  était  de  1  dolis  dans  100  pouds. 

VI.  Gisements  nu  Kroutinsky-Log.   Ils  sont  au  nombre  de  deux,  et  numérotes  17  et 
18.   Découverts  par  les  staratélis,  ils  ont  été  exploites  par  ces  derniers.  Ils  consistaient  en 
schlieren  d'une  chromite  presque  pure,  dirigés  N.-N.-E.  ;  dans  laquelle  les  essais  de  bn 
n'ont  pas  montré  la  présence  du  platine. 

Dans  tous  les  gisements  dont  il  vient  d'être  question,  le  platine  sC  trouve  toujours 
dans  les  ségrégations  de  chromite.  par  contre,  dans  ceux  qui  suivent,  il  a  été  rencontré 
dans  la  dunite  même. 

VII.  Gisement  d'Awrorinsky.  Il  porte  le  n°  I!».  c'est  vraisemblablement  le  plus 
important  ou  tout  au  moins  le  second  des  gîtes  dans  la  roche  en  place  connus  a  I 
jusqu'à  ce  jour.  Il  est  aussi  désigné  sous  le  nom  de  Dietkowoï-Vam,  et  se  trouve  à  J<  m  »  mètres 
environ  au  Sud-Est  du  comptoir  de  Soukhoï-Prusk,  sur  la  rive  droite  de  Martian.  et  sur  le 
bord  même  du  centre  dunitique,  à  une  cinquantaine  de  mètres  au  plus  du  contact  de  la 
dunite  avec  les  pyroxénites  de  la  première  ceinture.  Il  a  été  découvert  par  hasard  en  l* 

en  creusant  le  sol  à  l'endroit  indiqué,  on  trouva  en  abondance  un  platine  d'aspect  ten 
en  grains,  cristaux,  ou  masses  irrégulières  toujours  non  roules,  et  qui   paraissait 
mis  en  liberté  à    la   suite   d'une  décomposition   in   situ   de   la   dunite  dans   laquelle  il 
primitivement  engagé  ^Pl.  XL  6g.  1  .  Ce  platine  a  été  en  partie  conservé  par  l'admin 
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don,  et  nous  en  possédons  plusieurs  excellents  spécimens.  Les  fragments  soni  grisâtres  ou 
jaunâtres,  souveni  absolument  identiques  à  des  morceaux  de  dunite  rubéfiée  et  désagrégée. 
Le  platine  métallique  y  est  parfois  à  peine  visible,  et  apparaîi  comme  des  cristaux  isoles  on 
des  mamelons  cristallins  qui  percent  dans  la  masse  décomposée.  Celle-ci  n'est  nullement  de 
l'argile  ou  du  sable  qui  adhère  au  platine  c'est  .:i  l'évidence  la  dunite  même  au  sein  de 
laquelle  ce  dernier  s'est  ségrégé,  ce  que  montrent  d'ailleurs  clairement  les  coupes  laites  dans 
les  fragments   les   pins  enrobes.    Les   formes  que   présente  ce   platine  lorsqu'il  a  été  décape  et 

débarrassé  de  sa  gangue  par  une  fusion  prolongée  avec  le  carbonate  de  sodium,  soni  diffé- 
rentes de  celle  du  platine  trouvé  dans  la  chromite ;  on  observe  généralement  des  cristaux 
cubiques  isolés,  ou  des  masses  pins  volumineuses  hérissées  de  cristaux  et  présentant  une 
disposition  analogue  à  celle  due  en  chou-fleur,  ou  encore  des  véritables  grenailles  informes. 
Plus  tard,  en  1900,  l'administration  de  Taguil  lit  taire  des  recherches  sur  l'endroit 
indique,  qui  est  occupe  actuellement  par  une  grande  fosse,  tout  autour  de  laquelle  on  peut 
voir  encore  aujourd'hui  une  série  de  tranchées.  Les  données  précises  au  sujet  de  ces 
recherches  font  défaut,  bien  que  le  plan  et  les  échantillons  en  aient  été  en  partie  conservés 
par  l'administration  des  laveries.  Des  ouvriers  qui  ont  travaillé  à  cette  époque,  racontent 
qu'a  une  profondeur  de  1,10 m.  environ,  au-dessous  de  formations  argileuses,  on  a  trouvé,  sur 
un  espace  restreint,  des  grains  et  masses  plus  volumineuses  de  platine,  dans  nue  argile 
jaunâtre  produite  par  la  désagrégation  de  la  dunite  en  place.  Après  le  lavage  de  cette  argile. 
on  récupéra  plusieurs  livres  de  platine'.  La  dunite  désagrégée  qui  avoisinait  cette  bonan/.a. 
donna  aux  lavages  des  teneurs  de  II)  à  30  zol.  pour  loi)  ponds,  et  même  davantage,  mais  le 
gîte  fut  vite  épuise  et  abandonné.  Plus  tard,  en  1900,  des  essais  de  la  dunite  décomposée 
de  DietkoWoï-Yam  furent  faits  par  Johnson  Matthey  &  Cif  à  Londres,  sur  un  échantillon 
expédié  par  l'administration  des  laveries.  Les  teneurs  trouvées  oscillaient  entre  7  et  20  dolis 
pour  100  pouds  3  à  8  gr.  par  tonne  .  Enfin  en  1907,  M.  Conradi,  dans  ses  recherches  faites 
sur  la  dunite  d'Awrorinsky,  a  trouvé  3,4  dolis  pour  KM)  pouds  dans  la  dunite  qui  avoisine 
le  gîte  primaire  de  Dietkowoï-Yam,  ce  qui  semblerait  indiquer  une  certaine  concentration 
du  platine  dans  celle-ci  tout  autour  de  ce  gîte. 

VIII.  Gîte  i>r:  Mokroï  Otnogky.  Il  porte  le  n"  20,  et  a  été  découvert  au  cours  des 
recherches  de  MM.  Conradi  et  Zawaritzky.  Le  platine  s'y  rencontre  en  inclusions  dans  la 
dunite  serpentinisée  normale.  Ln  1908,  on  a  extrait  de  ce  gisement  environ  :'/*  de  livre  de 
platine.  Les  travaux  ont  atteint  trois  mètres  de  profondeur  et  ont  suivi  une  crevasse  de 
3  à  4  centimètres  de  largeur,  dirigée  N.-E.  25°',  qui  était  remplie  par  des  produits  serpentin 
neux  grisâtres  dans  lesquels  se  trouvait  le  platine. 

VIII.  Gîte   du    Kossogorsky-Log  n"  21.   Ce  gisement,  qui   se  trouve  dans  la  dunite 

1  Les  indications  qui  nous  ont  été  données  au  sujet  du  poids  total  de  ce  platine  sont  discordantes: 
celui-ci  oscille  entre  2  et  5  livres.  M.  Wys'sotsky  indique  2  livres  l/i.  Nous  avons  vu  en  iuob  une  partie  de  ce 
platine  qui  avait  été  conservé  par  l'administration;  nous  ne  l'avons  pas  pesé,  mais  il  nous  semble  que  le 
poids  devait  dépasser  une  livre. 
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serpentinisée  également,  esi  situé  sur  le  flanc  N.  du  Solowieft',  dans  la  parti 
Kossogorsky-Log.   Le  platine  en  a   été  extrait  principalement  d'un  mtine  m 

remplissait  des  fissures  de  dislocation  ;  ce  gisemeni  parait  avoii  été  de  minime  mi, 


§  5.  Richesse  moyenne  des  foc  lies  mères  du  platine 
et  exploitation   éventuelle  des  gîtes  primaires 


L'exposé  qui    précède   montre  clairement   que    le    platine    n'est    pas    uniformément 
réparti  dans  la  dunite,  niais  qu'il  y  est  au  contraire  gîté  d'une  façon  toui  à  fait  irrégulière. 

Si  donc   on    voulait   exploiter   le   platine  dans   la   dunite.  il  ne  faudrait   pas    un    seul    instant 
songer  à  extraire  cette  roche  au   hasard  pour  la  soumettre  ensuite  a    un    broyage  appiopi 
On  devrait  tout  d'abord  rechercher  les  bonan/as  dans  lesquelles  le  platine  est  concentré, 
celles-ci    sont    des    plus    rares,    et    disséminées    d'une    façon    tout   a    fait    capricieuse  dans  la 
dunite.   Rien  ne  permet  donc  de   se  guider   dans    une   recherche  semblable  qui,  de    la   soi  te. 
devient  purement  aléatoire,  et  partant,  toujours  fort  coûteuse-.  Sans  doute  le  platine  est  con- 
centré dans  la  chromite  et  la  découverte  des  ségrégations  de  ce   minéral    peut  fréquemment 
conduire  à  celle  du  métal  précieux,  mais  les  schlierens  de  fer  chromé  ne  sont  pas  toujours 
platinifères,  et  d'après  ce  que  nous  axons  pu  voir  aux  sources  de  Poloudniéwaïa,  ell< 
rares  dans  la  dunite.  Si  donc  il  fallait  les  aller  chercher  au  sein  de  celle-ci   par  des  travaux 
de  mine,  l'opération  serait  sinon  impraticable,  du  moins  tout  à  lait  ruineuse.  Il  reste,  il  est 
vrai,  la  ressource  de  chercher  sur  les  affleurements  superficiels,  mais  sur  tous  les  centres 
primaires,  la  dunite  est  presque  partout  couverte  par  la  végétation  ou  les  produits  de  dé! 
"légation   de    la    roche   sous-jacenie  ;    enlever   le    tout    pour   découvrir   quelques    veinules    de 
chromite,  serait  également  une  opération  peu  rentable.  On  objectera,  il  est  vrai,  qu'i     I  aguil 
les  staratélis  ont,  à  fois  réitérées,  exploité    le    platine    dans   la    roche  en    place;    r.  :  la 

un    phénomène    purement    accidentel,    car    les    gîtes    primaires   qui    ont    fait    l'objet   de    < 
exploitations  ont  été  trouvés  en  lavant  les  alluvions  platinifères  des  lujokv,  ce  qui  a  eu  pour 
résultat  de  mettre  à  nu  sur  de  nombreux  points  la  dunite  qui  en  forme  le  ravin,  et  ce  qui 
a  permis  de  voir  ainsi   les  schlierens  de  chromite  là  où  ils  existaient.  Si  dans  le  même  but 
il  avait  fallu  faire  cet  énorme  travail  de  dcblavagc.   l'opération   eut  ete   impossible.   I. 
clusion    de    tout   ceci    est    que    V exploitation    rationnelle   du  platine   en  gites  primaires  n 
i  ni  possible,  et  ne  peut  être  qu'occasionnelle. 

Il   résulte  également  de  ce  qui  a  ete  dit   dans   ce  qui  précède,  que  la    teneur  moyenne 
en    platine   des   dunites   et    des  p\  roxéniles    est    excessivement    faible.    Nous    entend' 
teneur  moyenne  celle  d'une  dunite  idéale,  dans  laquelle  le  platine  existant  au: 
mément  reparti.  Or  cette  teneur  exacte  ne  peut  être  établie  pai  l'expérience,  le  platine  étant 
gîte.    Pour   tâcher   de    l'évaluer,    nous   avons    procède    comme   suit  :    n< 
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statistique,  établi  la  production  globale  reconnue  ii  ce  jour  de  gisements  bien  cartographiés, 
pour  lesquels  la  chose  était  possible.  Nous  avons  ensuite  majoré  le  chiffre  obtenu  d'une  fraction 

que  nous  avons  évaluée  d'après  la  connaissance  que  nous  axons  de  chaque  gisement  '.  puis 
nous  avons  encore  ajouté  au  total  des  Jeux  chiffres  obtenus,  le  platine  qui  constitue  les 
réserves  de  chaque  gisement,  en  évaluant  ces  réserves  au  moyen  de  certains  documents 
que  nous  possédons. 

D'autre  pan.  en  utilisant  les  cartes  à  courbes  de  niveau  de  ces  gisements,  nous 
avons  établi  une  série  de  profils  transversaux  très  exacts  ii  l'échelle  puis,  en  non-  servani 
des  chapeaux  de  pyroxénites  qui  fonctionnent  comme  témoins,  nous  avons  d'abord  recons- 
titué les  limites  de  la  dunite.  puis  calculé  le  cube  de  cette  roche  qui  était  parti  par  érosion, 
et  qui  par  conséquent  avait  fourni  la  totalité  du  platine  trouve  dans  les  gisements.  Sans 
doute,  ces  calculs  ne  sont  qu'approximatifs,  mais  ils  suffisent  parfaitement  poui  QOUS  don- 
ner une  idée  de  la  teneur  initiale  en  platine  du  magme  dunitique  qui.  d'ailleurs,  varie 
beaucoup  d'un  gisement  à  l'autre. 

Cube  de  dunite        l'iatine  extrait  Platine  Platine  Teneur 

Gisement  érodée  jusqu'en  iqiî  volé  restant  par  m* 

Taguil  ....  938,477,981m8  6866  pouds  2288  pouds  L000  pouds  0,1700  gr. 
Sosnowsky-Ouval.     166,334,500    ■■  90       »  10       »  20       ••  0,0115   » 

L'examen  des  cartes  des  gîtes  dunitiques  primaires  de  l'Oural  montre  que  pour  la 
majorité  d'entr'eux,  le  platine  rencontré  dans  les  àlluvions  provient  de  la  partie  périphé- 
rique de  la  dunite.  c'est-à-dire  de  la  région  qui  avoisine  plus  ou  moins  le  contact  de  celle-ci 
avec  les  pyroxénites,  qui  seule  a  été  dénudée.  La  masse  totale  de  la  dunite  qui  reste  en 
place  dans  ces  gisements  est  en  tout  cas  infiniment  supérieure  a  celle  qui  a  été  érodée  et.  si 
la  teneur  en  platine  de  cette  dunite  reste  constante,  ou  si,  comme  on  peut  le  supposer,  elle 
augmente  avec  la  profondeur,  on  peut  affirmer  que  la  réserve  en  métal  de  ces  gisements 
primaires  est  considérablement  supérieure  à  la  quantité  de  platine  libérée  de  ceux-ci  pai 
l'érosion,  et  cumulée  dans  les  àlluvions  des  cours  d'eau  qui  les  ont  ravinés. 


\  6.   Genèse  probable  des  giles  platinifères  primaires 

Les  structures  des  divers  platines  natifs  que  nous  avons  décrites  aussi  bien  pour  les 
variétés  dunitiques  que  pour  celles  pyroxénitiques,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'origine  de 
ce  métal,  qui  représente  incontestablement  un  produit  de  différenciation  magmatique.  Le 
platine  moule  en  effet  indifféremment  la  chromite,  la  magnétite,  l'olivine  ou  le  pyroxène,  et 
se  comporte  absolument  dans  les  dunites  ou  les  pyroxénites  comme  le  fer  météorique  de- 
certains  syssidères,  notamment  celui  du  météorite  de  Pallas. 

1  Pour  tenir  compte  du  platine  volé  qui  fait  défaul  dans  les  statistiques  Je  la  production. 
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De  plus,   sous  réserve  de  constatations  ultérieures  venant  infirmei 
qne  nous  avons  toujours  trouvée  exacte  dans  les  cas  ou  il  nous  a  été  donne  d< 
les  roches  de  la  double  ceinture  qui  circonscrit  les  effleurements  dunitiquex 
à  peu  près  au  poiiil  de  rue  du  platine.  Ce   fait   que   nous  avons  constaté   au    K 
comme  au  Tilaï,  parait  se  vérifier  égalemeni  a  l'Omoutnaïa,  au  Kaménouchkj   et       I 

En  outre,  les  analyses  des  divers  platines  de  l'Oural  et  d'ailleurs,  montrent 

ci  ne  sont  jamais  des  associations  de  métaux  nobles  seulement,  ils  renferment  :  une 

quantité  plus  ou  moins  grande  de  fer,  et  se  comportent  en  somme  comme  un  alliage  insuf- 
fisamment coupelle,  la  scorie  qui  résulte  de  la  coupellation  représentant  en  l'espèce  la  i 
éruptive  elle-même.  Le  (Mâtine  natif  nous  apparaît  donc  en  quelque  sorte  comme  le  pn 
d'un  affinage  naturel  incomplet,  comparable  à  un  bouton  d'argent  qui  retiendrait  du  pi 
sur  la  coupelle. 

Dans  ces  conditions,  supposons  qu'un  ridement  orogénique  quelconque  ait  déterri 
l'intrusion   laccolithique   ou    batholitique    d'une    masse    M  d'un    magma    détermine   dans  les 
formations  qui,  en  cet  endroit,  constituent  Pécorce  solide  du  globe  terrestn       I 
sorte  de  bain  de  substances  silicatées  fondues  provenant  d'une  oxydation  incomplète  de  ce 
que  Michel-Léw  -  a  appelé  le  bouton  de  1er.  amène  avec  lui  de  la  profondeur  une  partie  de- 
là substance  qui  constitue  ce  bouton,  en  l'espèce  du  1er  tenant  en  dissolution  di\ei  s  métaux, 
parmi   lesquels  le  platine  et    les   éléments   de    son    groupe.    Les    relations  de»  deux    éléments. 
bain   de  silicates   et  alliages   complexes  liquides,   sont   d'ailleurs  comparables  a  celles  des 
solutions  de  sulfures  métalliques  dans  les  métaux  ou  les  silicates  fondus.  Mais  on    sait  que 
le  milieu  profond  est  toujours  réducteur  8  et  que  des  phénomène-  d'oxydation  plus  ou  moins 
énergiques  accompagnent  l'ascension  des  magmas  dans  Pécorce  terrestre.  Cette  oxyd 
va  produire  au  détriment   des   alliages   complexes    une  scorie,  qualifiée    par   Michel-Levy  de 
scorie  ferro-magnésienne,  source  primitive  de  l'élément   noir  des  roches  éruptives,   tandis 
que  le  produit  de  rochage  de  celte   scoriiication  contiendra  principalement   les  alcalis,  l'alu- 
mine et  la  silice,  qui  donnent  naissance  aux  minéraux  feldspathiques,  et  qui  sont  de-  corps 
essentiellement  mobiles  et  véhiculables  par  les  minéralisateui  s.  Cette  scorification  : 
une  conception  théorique,  elle  a   été    réalisée    par  lkuibiec  '  en  fondant   en  atmosphère 
dante  des  alliages  de  1er.  magnésium  et  silicium. 

La    masse    M  arrivée  en  place,    va    se  différencier,   en    donnant   successivement    de   la 
périphérie  vers  le  centre,   trois   produits  que   nous  désignerons   par  a.  b  et  c.   Le  prem 
représentera  les  roches  leucocrates,  types  plus  acides  et  feldspathiques  qui  forment  la  i 
turc  externe,  dans  lesquels  la  scorie  ferro-magnésienne  est   mêlée  à  une  notable  pi 
de  magma  alcalin.  Le  second  />,  plus  basique,  correspondra  aux  roches  de  la  première  cein- 
ture (pyroxénites,  tilaïtes,  etc.    dans  lesquelles  la  scorie  ferro-magnésienne  est  presque  pure: 

1  I..  L)i  parc.  Bibliographie  ii°tn. 

-  A.  Michel-Li  w  .  Classification  dos  magmas.  Bull,  de  la  S  Je  Fram 

■  Foi  quk.  Santorin  et  ses  éruptives. 

'  l)\i  ikik.  Etudes  synthétiques  de  géologie  expérimentale,  t.  II.  p. 
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le  troisième  c,  le  plus  profond  et  aussi  le  plus  basique,  représentera  la  dunite  formée  exclu- 
sivement par  la  scorie  ferro-magnésienne. 

Ces  trois  termes  ne  sont  pas  égaux  en  quantité,  c  en  particuliei  esi  notablement 
inférieur  à  la  somme  des  deux  autres. 

Le  platine  contenu  initialement  dans  le  magma,  se  concentrera  pai  suite  de  ces  diffé- 
renciations successives,  dans  le  terme  c,  soit  la  dunite.  Au  cours  de  la  cristallisation  de 
celle-ci,  il  se  séparera  au  milieu  des  minéraux  déjà  ségrégés,  comme  un  produit  de  coupel- 
lation  d'autant  plus  parfaitement  affiné  que  les  métaux  auxquels  il  était  primitivemem 
allié,  notamment  le  fer.  seront  plus  complètement  fixés,  après  oxydation  préalable,  pour  la 
formation  de  l'olivine.  ainsi  que  celle  de  la  chromite. 

L'importance  du  terme  c  est  évidemment  liée  à  la  grandeur  de  M  .  or,  pour  certaines 
valeurs  de  celui-ci,  ce  terme  ne  pourra  pas  toujours  s'isoler  comme  tel  ;  dans  ces  conditions, 
les  termes  .7  et  b  seuls  pourront  se  former,  et  c  se  trouvera  donc  réuni  à  b.  Le  platine  qui 
aurait  du  passer  dans  la  dunite.  se  trouvera  dès  lors  entièrement  contenu  dans  le^  pyroxé- 
nites  à  olivine.  d'où  il  se  séparera  sous  la  forme  ordinaire.  Telle  sera  l'origine  des  gîtes 
primaires  pyroxénitiques,  et  la  présence  du  platine  dans  les  pyroxénites  doit  avoir  comme 
conséquence  logique  l'absence  de  dunite  en  profondeur  au-dessous  de  celles-ci. 

Il  reste  évident  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  quantité  de  platine  qui  se 
trouve  initialement  dans  le  magma,  dépend  de  la  grandeur  de  M  et  aussi  de  la  profondeur 
de  la  région  d'où  est  issu  ce  magma.  Comme  la  valeur  du  terme  c  dépend  de  ces  deux 
facteurs,  il  en  résulte  que  la  richesse  des  gisements  dunitiques  en  platine  doit  être  liée  it 
leur  importance.  C'est  en  effet  sensiblement  ce  que  Ton  observe;  le  centre  de  Taguil  est 
incontestablement  le  plus  grand,  ce  fut  aussi  le  plus  riche;  le  centre  de  Swctli-Bor  qui 
vient  ensuite  comme  importance,  occupe  également  la  seconde  place  comme  richesse  ;  les 
petits  centres  comme  le  Jow,  l'Omoutnaïa,  etc..  n'ont  fourni  que  très  peu  de  platine.  De 
plus  la  grosseur  et  la  fréquence  des  masses  ségrégées  de  platine  natif  concentrées  sur  cer- 
tains points,  paraissent  dépendre  du  même  phénomène.  Les  plus  grosses  pépites  ont  été 
rencontrées  à  Taguil,  où  au  début  de  l'exploitation,  elles  étaient  assez  fréquentes.  Des 
pépites  déjà  moins  volumineuses  et  plus  rares  aussi  ont  été  trouvées  sur  les  deux  centres  de 
l'Iss.  Au  Kaménouchkv.  par  contre,  les  plus  grosses  pépites  trouvées  dans  les  éluvions  des 
lojoks  ne  dépassaient  guère  30  ii  40  grammes  et  restaient  généralement  fort  au-dessous  de 
ce  poids,  au  Sosnowsky-Ouwal,  l'exemplaire  le  plus  gros  pesait  2~)  grammes,  à  l'Omout- 
naïa et  au  Kosvvinsky  enfin,  les  pépites,  rares  d'ailleurs,  ne  pesaient  généralement  que 
quelques  grammes  seulement. 

La  dunite  draine  en  somme  à  son  profit  tout  le  platine  qui  s'est  trouvé  originelle- 
ment dans  une  masse  déterminée  de  magma  avant  sa  différenciation.  Or  l'analogie  de  cette 
dunite  avec  certains  météorites  a  déjà  été  signalée  par  Daubrée  ',  et  il  est  probable  que  si 
les  conditions  indiquées  précédemment  permettaient  une  différenciation  plus  complète,  les 

1  Daubrkk.  Eludes  synthétiques  de  géologie  expérimentale,  vol.  II,  p.  553. 
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produits  que  l'on  trouverait  en  profondeui   au-dessous  de  la  duniti  it  de 

plus  en  plus  des  divers  types  connus  de  ces  météorites,  dans  lesquels  d'ailleurs 
du  platine. 

Dans  l'Oural,  comme  en  d'autres  gisements,  la  dunite  est  déjà  une  roche  ti 
fonde,  comme  on  peut  s'en  convaincre  pai    l'i  suivani  :   L'Oural  qui  est  l'hui 

presqu'une     pénéplaine,     compte     cependant     des     chaînes     dont     l'altitude 

judo  nuties,  ei  il  n'est  pas  téméraire  d'affirmei  qu'à  l'origine,  cette  altitude  était  tn| 
quadruple  de  celle  d'aujourd'hui.   Or  a   Taguil,   par  exemple,  on   peut  aisément 
niveau  atteint  par  la  dunite;  celle-ci.  en  effet,  pies  de  l.i    ligne  de  faite  du   gisemet  I 
plusieurs  endroits,  recouverte  par  des  chapeaux  de  pyroxénites,  et  un  profil  pai  le  s 
point   culminant    qui    cote   600    m.,    montre   clairement    que    la    dunite    massive    qui   forme 
présentement    ce    sommet,    devait   s'y    trouver    originellement    a    quelques    mettes    <t    peine 
au-dessous  îles  pyroxénites  que  l'érosion    a    enlevées   en  cet  endroit.   Les    profils   de 
centres  dunitiques  primaires  montrent  également   que   ce  n'est  que  l.i   partie  l.i   plus  \oisine 
de  la  ceinture  p\  roxénitique  qui  a  ete  eiodee  et.  comme  l'altitude  de  ces  centres  est  pi 
toujours  peu  considérable,  la  conclusion  a   tirer  de   ces    laits   est    conforme  a    celle   qui 
cerne  Taguil.   La  dunite  est  donc  une  roche  très  profonde,  et  l'on  comprend  alors  pout 
elle  n'arrive  que  difficilement  a  la  surface  par  la  dénudation.  (l'est  la  la  principale  cat. 
la  rareté  de  cette  roche,  et  par  conséquent  dès  gi tes  platinifercs.  qui  ne  peinent  donc  se  ren- 
contrer que  dans  des  massifs  eiuptifs  profonds  tics  fortement  elodes.  et  originellement  très 

importants. 

g  7.  Synthèse  de  la  dunite 

Nous   avons  essayé  de   reproduire  synthétiquement   la   dunite.  afin   de   \ 
voie  sèche   seule   était   suffisante   pour  expliquer  la   formation   de  cette   roche.  On    sait   que 
c'est  le  cas  pour  les  pyroxénites,  dont  la  synthèse  a  déjà  ete  effectuée  par  divers  expérimen- 
tateurs1. Dans  ce  but,  nous  avons  entrepris  avec  M       Choumoff-Déléano  *,  une  série  d\ 
qui  ont  été  effectués  h  Vienne  dans  le  laboratoire  de  .M.  le  prof.  Dôlter. 

Nous  avons  tout  d'abord  cherché  à  déterminer  les  conditions  de  la  fusion  des  miné- 
raux constitutifs  de  la  dunite.  en  opérant  sur  des  coupes  minces  qu'on  examinait  au  m  . 
cope    de    Dôlter,   en    les   chauffant    dans    une    atmosphère   d'acide   carbonique    pour    1 
l'oxydation,  et  avons  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Essai  n°  1.   La  température  était  maintenue  à  1330  pendant  .!  heures  et  demie.   D 
ces  conditions  l'olivine  commençait  à  fondre  tandis  que  la  chromite  restait  inlusible. 

Essai  a"  2.  La  température  fut   poussée  à    I 370  avec  un   résultat  ana     g        l  I 

1  Notamment  par  Moroséwitch,  Vogt,  etc. 
I  .  Duparc.  Bibliographie  iv  loi. 
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que  A.  Brun1  a  indiqué  que  Folivine  chauffée  en  poudre  fine  b  1350  dans  un  creuseï  de 
platine  se  contracte,  se  soude,  mais  que  chaque  grain  garde  encore  son   individualité,  le 

point  de  fusion  franc  du   minerai  étant  à   1730. 

Essai  n°  3.  11  fut  effectué  sur  de  la  chromite  compacte  de  l'Amérique  du  Nord.  La 

température  fut  poussée  à  L540  qui  est  celle  maximum  que  l'on  peui  obtenil  sui  le  micros- 
cope de  Dôlter),  sans  que  l'on  puisse  observer  un  commencement  de  fusion.  M.  A.  Brun 
fixe  à  ISr>0°  le  point  de  fusion  de  la  chromite,  contenue  dans  la  dunite  platinifetc  du  Kos- 
\vinsk\  . 

Essai  //"  4.  Il  a  été  effectué  sur  de  la  chromite  d'Asie  Mineure  qui.  cette  fois,  lut  pulvé- 
risée en  poudre  fine  et  chauffée  pendant  30  minutes  dans  le  tour  électrique  a  charbon.  La 
température  a  été  mesurée  au  pyromètre  optique  Holborn-Kurlbaum.  Elle  atteint  1650°. 
A  la  lin  de  l'opération,  on  obtint  un  culot  scoracié  accompagné  de  grenailles  métalliques  de 
ferrochrome.  Une  coupe  mince  de  ce  culot  montra  qu'il  était  formé  par  des  grains  nous. 
opaques,  reste  des  octaèdres  de  chromite.  réunis  par  une  substance  brune,  transparente 
translucide,  isotrope,  à  indice  élevé.  Dans  les  parties  de  la  préparation  ou  ce  produit  rouge 
prédominait,  on  y  observait  parfois  des  sections  à  profils  d'apparence  hexagonale.  Cette 
substance  rouge  est  tout  à  fait  différente  de  la  chromite.  et  il  faut  admettre  que  la  fusion  a 
été  accompagnée  d'une  réduction  ayant  donné  naissance  au  ferrochrome,  suivie  d'une 
accumulation  de  l'alumine  fixée  comme  spirielle  brun,  qui  correspond  sans  doute  au 
produit  rouge  indiqué. 

Vais  avons,  dans  une  seconde  série  d'essais,  londu  de  la  dunite  naturelle,  sans 
l'additionner  d'aucun  réactif.  On  a  pris  comme  matériel  d'expérience  la  dunite  de  Taguil, 
qui  est  fortement  serpentinisée,  et  dans  laquelle  l'olivine  est  réduite  à  l'état  de  noyaux 
isolés  dans  un  tissu  d'antigorite. 

Essai  ii"  S.  ::u  grammes  de  dunite  furent  pulvérisés  et  chauffés  pendant  lô  heures 
au  four  Forquinion  à  une  température  qui  n'excédait  pas  L350.  Le  produit  de  la  fusion  fut 
soumis  à  un  refroidissement  lent,  le  culot  taille  en  plaques  minces.  Sous  le  microscope,  le 
produit  fondu  n'a  plus  la  moindre  analogie  avec  la  dunite.  Il  est  formé  par  une  roche 
vacuolaire  renfermant  des  cristaux  hyalins  corrodés  et  fortement  biréfringents,  mêlés  à  des 
octaèdres  de  chromite  intacts,  le  tout  disséminé  dans  une  masse  grisâtre  semblable  à  un 
verre,  mais  qui  est  ponctuée  de  produits  opaques  et  polarise  comme  certains  agrégats.  A 
des  grossissements  plus  forts,  on  voit  que  cette  masse  est  formée  par  des  petits  grains  idio- 
morphes  arrondis  d'un  minéral  identique  à  celui  qui  constitue  les  phénocristaux,  mais  qui 
sont  surcharges  d'inclusions.  Les  caractères  optiques  de  ce  minéral  sont  ceux  d'une  olivine 
moins  biréfringente  que  celle  de  la  dunite  primitive.  Il  est  difficile  de  dire  si  les  grands 
cristaux  sont  le  résidu  corrodé  de  l'olivine  de  la  dunite.  ou  un  produit  nouvellement  cris- 
tallisé, ce  que  nous  ne  pensons  pas  d'ailleurs;  quant  aux  petits  grains,  ils  sont  incontesta- 
blement un  minéral  né  de  la  fusion. 

'  A.  Bkc.N.  Etude  sur  le  point  de  fusion  des  minéraux.  Genève.  Archives  des  sciences  physiques. 
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Essai  )i"  6.  Il  a  été  effectué  avec  la  même  dunite  dont  la  pondu  fut  chaud 
électrique  à  charbon  entre  L800  ei  2000,  avec   refroidissement   lent   subséquent    P         évitei 
l'oxydation,  la  pondre  avait  été  recouverte  d'un  peu  rbon.  Le  culot  obt< 

rugueux,  était  d'apparence  cristalline  et  analogue    .'i    certaines  variétés  de  dunit  ches. 

Au   microscope,   le   produit   est   encore   vacuolaire.  in.iis   largement  cristallise.   I 
constitué  par   des   cristaux    idiomorphes   de   péridot   hvalin    au\    formes  courtes   et  trapues, 
qui  rappellent  celles  arrondies  typiques  pour  les  grains  d'olivine  de  la  dunite.  cri-: 
sont    saturés    d'inclusions    au    centre.    (  )n    reconnaît   sur  ceux-ci    les   profila  oi 

£*=(210);p         001     et  h1  =   (100    avec  clivage  hx  :      100    ei  010).   Le  plan 

axes  optiques  esl  parallèle  ;i  //'         100  .  la  bissectrice  aigué        U    :  2\         B5    :  >l   •flï 
Uf.-n,,,  n  0,0188;  u„,-ur  —  0,0165.  La  variété  parait  se  rapprochei  de  la  Forstérite;  en 
cas  la   fusion  a  été  complète,  et   les  péridots  se  sont  ségrégés  d'une    masse  parfaitement 
fluide.  La  seule  distinction  entre  la  roche  primitive  et  le  produit  de  la  fusion  est  que  chez. 
ce  dernier,  la  structure  est  vacuolaire.  le  péridot  criblé  d'inclusions,  et  la  chromite  absente. 

Nous  avons  enfin  cherché  à  reproduire  la  dunite  par  la  fusion  directe  des  constituants. 
Pour  cela,  nous  avons  tout  d'abord  calculé  la  composition  moyenne  de  la  dunite  de  l'Oural, 
en  utilisant  les  analyses  des  dunites  des  principaux  centres  indiqués  précédemment  :  puis. 
après  défalcation  de  l'eau  provenant  de  la  serpentinisation.  nous  avons  calculé  les  lesultats 
sur  loi)  parties,  ce  qui  donne  : 

SiOï 19,81 

Fe*Oa 5,39 

FeO 1,69 

MgO 18,44 

A.lt<  ): 0,56 

Cl  ■;():> 1,11 

1 1)11.1  Ml 

Nous  avons  alors  pesé  le  mélange  ci-dessous,  qui  répond  à  la  composition  indiqu< 

Si()-j ,69 

FeCOa 14,17 

MgCOs  +  3HîO  .     .     .  153,10 

AUQ3 d.:»2 

CrsOa 1,02 

60  gr.  de  ce  mélange  furent  fondus  au  four  électrique  à  charbon  en  une  m,i^ 
liquide,  qu'on  laissa  refroidir  lentement,  puis  qu'on  soumit  à  un  recuit  prolongé   .-.   I  51  • 

Le  culot  obtenu  était  grisâtre,  très  cristallin  et  vacuolaire.  Au  mie: 
minces  qui   en    furent   faites,    montraient  une   roche    largement  et  entièrement  cristal 
formée  par  des  grains   idiomorphes  et   hyalins  de   péridot.  accompagnes  d'oc;  J'un 
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minéral  ferrugineux  opaque,  sans  aucune  trace  de  produii  vitreux  intermédiaire.  Sm  les 
cristaux  on  pouvait  observer,  mais  rarement,  les  traces  des  faces  p  =:  (001  :  g*  —  (010); 
//'  =  (100  et  parfois  y?"8  Jlo  .  avec  des  clivages  peu  marqués.  L'orientation  de  l'ellip- 
soïde correspond  à 

ng=c    ;    nm=a    :    nf  —  b 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  //'  rr    100),  la  bissectrice  aiguë  positive 
;/,.  2V  calcule       8 

n  -ny  —  0,027-0,029    :     n,-nm  —  0,016     :     nm-nr       0,013 

Par  places,  la  structure  de  la  roche  est  tout  à  fait  analogue  à  celle  de  la  dunite,  les 
cristaux  sont  cependant  plus  petits,  cribles  de  bulles,  niais  absolument  arrondis  comme 
chez,  cette  dernière.  Le  produit  synthétique  a  la  plus  grande  analogie  avec  la  roche  natu- 
relle: en  augmentant  la  proportion  de  fer,  et  en  créant  un  milieu  réducteur;  il  peut  être 
obtenu  accompagné  de  grenailles  métalliques,  et  rappelle  alors  toui  a  fail  la  dunite  plan- 
ai le  le. 


CHAPITIU:    IX 


ANALYSE   ET  COMPOSITION   CHIMlnl   E    DES    PLATINES 


$  i.  Triage  à  l'aimanl  «1rs  platines  bruts,  et  proportion  des  diffi 

I  (  lural.  —  S  -•  Analyse  des  minerais  de  platine,  examen  des  méthodes  anal)  ti  ; 
de  celles,  nouvelles,  qui  oni  été  adoptées.        $  3.  Composition  chimique  d<  t  plai 
dunite.  —  §4.  Composition  chimique  des  platines  provenani  des   pvroxéniti 
chimique  des  platines  des  gisements  autres  que  ceux  de  l'Ou 
l'examen  des  analyses  des  divers  platines. 


g  1.  Triage  à  l'aimant  des  platines  bruis,  et  proportion  des  différentes  fractions 

obtenues  sur  les  platines  de  l'Oural 

Nous  avons   vu   que   certains   platines   sont  aisément   attirables  au  barreau  aimante. 
tandis  que  d'autres  ne  le  sont  que  difficilement,  OU  même  pas  du   tout.  On  peut   donc  tou- 
jours, avec   l'aide  d'un   aimant    permanent,  séparer  un   platine   brut   et  suffisamment  tin  en 
deux  fractions,  l'une  attirable,  l'autre  qui   ne   l'est   pas;  ces   fractions  correspondent  à  des 
produits   dont  la  composition  chimique  est  différente,  ce  qui  a  été  notoirement  c 
Cette  séparation,  toutefois,  est  assez  grossière,  car  l'aimantation  d'un  barreau  est  oéce 
renient  variable,  et  le  même  platine  traite  par  deux  barreaux  différents,  ne  donne  . 
jours  un  même  poids  des  deux  fractions. 

Nous   avons    donc  cherche   à  perfectionner  la  méthode,  et  avons  substitué  à  l'aimant 
permanent,  un  électroaimant  actionné  par  un  courant  d'intensité  connue. 

Le  diamètre   des   fers   de   cet   électro-aimant   était   de  5   mm.  On   l'actionnait   par  un 
courant    de    I    ampère   et    de    l(i   volts,  pour  séparer   une   première   fraction.  L'intei 
courant  était  alors  portée  à  .'i  ampères,  ce  qui  permettait  de  séparer  ut 
et    il    restait    un    résidu    inaltérable,   forme   par  des    métaux   du   groupe   du    platine 

L.    DUPARC    S  1    M.    riKONOWlTCH 
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l'or.  Ce  dernier  était   nie-  à  la  loupe  binoculaire,  ci   ta  densité  des  quatre  fractions 
séparées  était  déterminée  par  la  méthode  du    flacon,  après  avoir  purifié  le  tout  par  un   exa- 
men à  la  loupe  binoculaire,  notamment   pour  enlever  la  chromite  et  quelques  minéraux 
accessoires.    La   première   fraction   correspond   sensiblement   à   celle    attirable   au    barreau 

aimanté  ordinaire. 

Les  résultats  obtenus  mu  été  les  suivants  '  : 


Tableau  des  résultais  obtenus  par  l'action  de  l'aimant  sur  diras  platines 


(jisci 


ion  1 


lion  1 1 


I  ractù  ii    III 


Oi 


1.  Taguil  échant.  moyen]  88,16.D:  :15,53 

2.  Koswinsky  Sosnowka  83,44.D  16,41 
.",.  Omoutnaya  ....  53,21. D  16,84 
5.  Petite  Koswa     .     .     .  19,67.D     17,50 

:>.  Jow,  1912 57,91. D=16,97 

ii.  Kaménouchky    .     .     .  22,69.D=17,71 

7.  Tilaï,  1910     ....  82,98.D     15,93 

S.  Kitlim 90,65.D=17,00 

!>.  Kitlim.  1912.     .     .     .  96,61.D     16,79 

10.  Iss 88,32.D     17,93 

11.  Kamenka  de  Barantcha  il,36.D     15,61 

12.  Solwa 85,06.D     17,08 


1 1,74.  D=  16,92  0,0270.  D 

14,44.D     16,66  0,0280. 

46,25.D     17,86  0,5040.D 
77.H.;. I)     17,65 

il,64.D     17,93  0,4420.D 

77.UI.D     17.71  0,2530.D 

16,85.D     17,24  0,1580.D: 

9,24. D     17,32  0,0085. 

3,27.D    :16,67 

ll,32.D     17.0H  0,3200.D 

54,72.D     16,47  3,4600.D 

13,92.D=17,00  0,3800.D 


11,25 

0,0730 

— 

o.osoo 

19,48 

0,0250 

2,3800 

21,31 

— 

22,96 

0,0439 

10. S', 

— 

0,0680 

0,1020 

12,42 

0.0200 

15,69 

0,4400 

14,91 

0,6400 

Les  résultats  qui  se  dégagent  de  ce  tableau  sont  intéressants.  IL  montrent  une  grande 
variété  dans  la  composition  minéralogique  des  divers  platines  en  ce  qui  concerne  la  pro- 
portion relative  des  deux  Tractions  principales;  c'est  cependant  la  première  qui  est  presque 
toujours  la  plus  forte.  La  densité  de  la  première  fraction  est  généralement  un  peu  plus 
faible  que  celle  de  la  seconde,  ce  qui  est  normal.  Quant  au  résidu  inattirable.  il  est  toujours, 
très  petit.  La  densité  de  ce  dernier  montre  qu'il  est  loin  d'avoir  une  composition  uniforme. 
Pour  les  platines  de  Tilaï  et  de  Taguil,  cette  densité  de  10. S!)  et  de  11.2.")  ne  peut  se  rap- 
porter qu'au  palladium.  Les  grains  non  attirables  étaient  en  effet  d'un  blanc  d'argent,  et 
avaient  les  propriétés  de  ce  métal;  pour  Iow  et  Kaménouchky  21,31  et  22.00  .  ces  densités 
sont  celles  de   l'iridium   métallique,  ou  des  osmiures.   De  toute   façon,  il  est  intéressant  de 


1  Ces  déterminations  ont  été  faites  par  M">-  K.  Rogowine,  Dr  ès-sciences,  assistant  a  notre  laboratoire 
de  chimie  analytique. 
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constater  la  présence  de  métaux  natifs  ou  d'alliages  non  magnéi 

mais  il  est  certain  que  ces  derniers  soni  toujours  en  très  faible  pi 

pour  ainsi  dire  pas  de  rôle  dans  la  composition  du  minerai  brui  de  la  mine  de  , 


g  2.   Analyse  des  minerais  de  platine;  examen  des   méthodes   analytiqu 
ordinaires  et  exposé  de  celles,    nouvelles,   qui  ont  été  adoptées 

Lorsqu'on  examine  en  bloc  les  analyses  publiées  a  ce  jour  des 
venani  d'un   même  centre,  celui  de  Taguil   par  exemple,  on  est  d'emblée  frappé   pu    les 
divergences  de  certains  résultais.  Sans  Joute,  dans  bien  des  cas,  ces  diverj 
car  l'expérience  prouve  de  plus  en  plus  que  la  composition  chimique  d'un  même  pi 
est  sujette  à  des  variations  locales;  cependant  les  différences  systématiques  que  l'on 
sur  certains  dosages  dans   telle  ou  telle   série  d'analyses,  ne   peinent,  à   notn  .    être 

attribuées  qu'aux  méthodes  mêmes  qui  ont  servi  à  effectuer  ces  derniei  \  si,  pour  n'en 
citer  qu'un  exemple,  les  anciennes  analyses  du  platine  de  Taguil  faites  par  Berzélius, 
Deville,  Moukhine,  etc.,  indiquant  presque   sans  exception,  une  assez  forte   p  :i  de 

rhodium  dans  ce  platine  (de  0,8-3,1  °/o  :  celles  plus  récentes  faites  sur  des  échantil 
représentent  sensiblement  le  type   moyen    du   gisement,    n'en    donnant  que   <>..">  enviroi 
pourrait  multiplier  les  exemples  analogues. 

Les   mêmes  divergences   s'observent   souvent   aussi    entre   les   analyses   d'un   m< 
échantillon  faites  par  différents  chimistes,  comme  nous  avons  eu  maintes  f.  n  de 

le  constate]'  au  cours  d'une  expertise  contradictoire,  delà  tient  a  la  complication  relative  de- 
là chimie  des  métaux  de  la  série  du  platine,  puis  aussi  au  fait  que  le  groupement  d< 
adopte  en  vue  des  séparations  finales,  a  une  grande  influence  sur  l'exactitude  d  Itats. 

Comme  nous  désirions  effectuer  pour  notre  travail  les  analyses  de  nombreux  plati 
de  l'Oural  dont  la  composition  était   encore   inconnue,  nous   avons   préalablement   : 
céder,  pendant  plusieurs  années,  dans  le  laboratoire  de  chimie  analytique  que  nous  d 
à  des  recherches,  en  vue  de  vérifier  le  degré  d'exactitude  des  méthodes  analytiques  en  i 
d'\    apporter    certains  perfectionnements,   et    Si:n    créer    éventuellement    de    nouvel!    5.    < 
recherches  faites  avec  la  collaboration  de  plusieurs  élevés1  ont  fait  l'objet  de  d: 
et  thèses  de  doctorat  auxquels  nous  ferons  de   fréquents  emprunts  dans  les   pages  qui 
suivre. 

Il  existe  cinq  méthodes   anciennes  pour  l'analyse  du  minerai  de   la  mine  de  plat 
trois,  celles  de  Ber/.elius.  de  Claus  et  de  Sainte-Claire  Deville  et  hebrav  sont  b 
propriétés  des  chlorosels  complexes  et   des   sulfures,  une.  celle   de   Saintc-CJai:      : 
Stas.  sur  les   propriétés   des  alliages   des  métaux   du   groupe   du   platine  avec  le   plomb,  la 
dernière,  celle  de   Leidié.  sur  les  propriétés  des  milites  comple 

1  Notamment  MM.  (1.  Hoi  i    .  M.  Wunuer,  Thuringi  sn. 
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Nous  résumerons  sommairement  ces  différentes  méthodes  sous  forme  d'un  schéma 

que  nous  avons  extrait  du  travail  de  M.  Ilolt/. '. 

I.     Ml   l  HODl     l'I      Bl  l-'/l  I  IUS 

Elle  est  basée  sur  l'attaque  du  minerai  par  l'eau  régale  et  la  précipitation  du  platine 

et  de  l'iridium  par  le  chlorure  de  potassium. 

Schéma  de  Lt  méthode  de  Ber\élius  ■ 

Minerai 
attaqué  par  IV. m  régale  dans  un  appareil  distillai 


solution    |    insoluble 

on  filtre 

! 


insoluble  filtrat 

formé   des  osmium  d'iridium     |-       contient   /'/.  /'•.  Rh,  l'a'.  Cu,  Fe, 

les  sables  -+-  quelquefois  un    peu      on  additionne  de  l'alcool,  précipite 

par  le  KCl  et  filtre 


distillât 

contient  des  traces  de  Os( >i  qu'on 

précipite  pai  1 1  S 

I 

Os 


d'iridium 


précipité 

contienl  tout  le  /'/  el  lu  Rh  ci  Ir partiellement.  On  le 

tond  avec  du    Vaa(  0»  et  obtient  un   mélange  di    Pt 

métallique  avec  les  oxydes  de  Rh  et  />•.  Mélange  pesé 

et  tondu  avec  KHSO*.  Résidu  traité  par  l'eau 


filtrat 
tienl  /'./.  Cu  et  /  ■  ntier  ei  le  reste  du  Rh  el  /ir. 

0     le  sature  pur  fftS,  Rh.  Ir,  Pd  et  Cu  précipitent. 

On  i 


,1.  I 

soin /ion  résidu 

contient  le  sulfate  de  Rh  contient  Pt  et  Ir.  On  traite 
qu'on  dose  par  différence  par  l'eau  régale 

ou  directement  en  rédui-  | 

sant  cette  solution  |  | 

solution  résidu 

Rhtf)  l't  W\\) 


I 

surfures  filtrat 

grilles  à  l'air.  Le  sulfure  contient  tout  le  Fe  avec 

tnsforme  en  traces  de  Rh  ex.  Rh 

sulfate,  ceux  de  l'd.  Ir  et  | 

Rh  en  oxydes.  On  traite  Fe 

par  HC1  (avec  traces  de  Rh  et  Ir) 


I 
résidu 

forme  par  les  oxydes  de  Rh  et  Ir.  On  les  fond  avec 
KHS<>4 


solution  résidu 

contient    /v/<    qu'on    dose  Oxyde  d'/r.   On  le  réduit 
comme  auparavant  et  pesé 

I  I 

A/i(I  h  /,-(|i) 


I 
solution 

contient  /'Jet  C«.  On  évapore  a  sec  et  reprend  par 
l'alcool 

! 

l.  i 

solution  résidu 

(ai.   On    le    dose   comme  Pd.  On  le  réduit  et  pèse 
d'habitude  | 

I  Pà 

Cu 


1  II. -C  lloi  tz.  La  composition  des  minerais  de  platine  de  l'Oural.  Thèse  de  doctorat  faite  au  laboratoire 
de  chimie  analytique  de  l'Université  de  Genève  (prof.  L.  Duparc),  et  présentée  à  la  Faculté  des  sciences,  1911: 
Bibliographie  n°  89. 

8  Ann.  derPhys.,  Poggend.,  1828,  t.  XIII,  p.  533. 
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II.     Ml   l  HODE    1)1     I 

Elle  cm  basée  sur  :   I.  L'insolubilité  des  :  chloroplatinate,  irid 
niate  d'ammonium  dans  une  solution  saturée  de  chlorure  d'ammonium. 

2.  La  solubilité  des:  chloroiridite,  rodite  ei  pal  ladite  d'ammonium  J-m»  cette  m< 
solution. 

.'..  La  réductibilité  du  chloroiridate  d'ammonium  en  chloroidite  pai  l'acide  suif  ty  : 

Schéma  de  Li  méthode  de  Claus  ' 


Minerai 
dissous  dans  l'eau  régale 


j 
insoluble 


solution 
contenant  tous  les  métaux  comme  ..hl": 
chauffé  .1  i  [o "•  IrCU  esi  ainsi  reluit  à  h 

litionnée  d'alcool  et  de  NH«CI 

I 


précipité  tolution 

contient  la  majorité  du  Pt  avec  traces  d'Ir  calciné  et      contienl  //-.  Rh,  l'd.  Cu    l  Pt.  fr 

traite  par  l'eau  régale  diluée  réoxydée  par  courant  >le  Cl».  S. 'lui: 

tidu  traite  par  l'ah 

I 


solution 

contient  le 
P/(I) 


I 
résidu 

forme  par 
lr  (1) 


idu  tmn 

contient    lr,    Rh,    Pd 

traces    de    Pt,    traite    par 

solution  diluée  de  NHiCI  habitue'. 


I 


I 


résidu  solution 

contient  Pt  et  lr.  On  le  dissout  dans  l'eau,  réduit  le       contient  Rh  et  Pd.  évapoi 

IrOi  par  le  HïS  et  précipite  par  NHiCI  par  l'hydrogène,  |  literparl 


pre 


précipite 

contient  le 
Pt  II) 


résidu 

forme  par 

/'"  (H) 


I 

solution 
contienl  tout 

de  Rh.  On  \ 
le    /'d  en   précipitant  par 
le  Hg   CN 


du 
contient  le  reste  du 


III.  Méthode  i>k  Sainte-Ci  ukk  Deville  m  Debrai 

Elle  est  basée  : 

I.  Sur  l'insolubilité  des  chloroplatinate  et  chloroiridate  d'ammonium  dnr  -  Au- 

tion  saturée  de  chlorure  d'ammonium  en  présence  d'alcool. 


1  Ci  us,  Beitrâge  71/r  Chemie  der  Plat  inmet aile.  Dorpat,  i855,  p.  >5. 
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2.  Sur  l'action  différente  du  sulfure  d'ammonium  et  du  soufre  h   haut*    température 
sur  le  palladium,  l'or,  le  rhodium  d'une  part,  le  fer  et  le  cuivre  de  l'autre. 

3.  Sur  l'insolubilité  de  l'or  ei  du   rhodium.  et  la  solubilité  du  palladium    ainsi  que 
du  fer  et  du  cuivre    dans  l'acide  nitrique. 

Schéma  de  la  méthode  de  Sainte-Claire  Deville  et  Debray  ' 

Minerai 

dissi mis  d.ms  l'eau  régale 

I  I 

insoluble  solution 

concentrée  a   petit  volume,   ajouter  double  volume   d'alc 
grand  excès  de  NIL<;i  cristallisé.  Le  précipité,  après  dépôt,  csi  filtré, 

la\  é  à  l'ai 

précipite  solution 

contient  Pt  et  Ir.  On  calcine  et  les  sépare  par  une      évaporée  jusqu'à  ce  que  NH4CI  coi 

attaque  à  l'eau  régale  diluée.  ser.  Il  se  dépose  un  p       !      bli  mium 

|  platinifère.  <  >n  filtre 


I  I 

/'M  lr(l] 


ipité  solution 

/;•    f    traces  de  /'/  traité      chauffée  pour  chasser  l'al- 
comme  indiqué  plus  haut      cool  Il\0.  ajoui 

j  poréeàsecp 

ser  NH4CI.  Résidu  p 
Pt  (II)  /r  1 1 1)  reusel  laine 

II,  S«etquelques 
grammes  de  soufn  .  ^près 
avo  ch    iffe  a 

érature    dans 
un  tour  en  milieu  n    i 
teur.  '  >n  retrouve  Pd 
Rh    métalliques, 
S<   el    CusS.   On  traite 
IHOa 
I 


solution  résidu 

contient  Pd,  Fe  ci  Cu.  On  évapore  a  sec  et  chauffe  au  consiste  en  Au  et  A'//.  On  le  traite  par  l'eau  régale 

rouge.  Le  résidu  est  formé  par  Pd  métallique,  I  ><  »  ^ j 

et  CuO.  On  le  traite  par  HC1  |  | 

j solution  résidu 

I  |  Au  Rh 

résidu  solution 

Pd  contient  Fe  et    Cu.  doses 

par  les  méthodes  usuelles 

!_ 

I  I 

Fe  Cu 

Ces  trois  méthodes  s'appliquent  directement  au  minerai  de  la  mine  de  platine,  toutes 
trois  abandonnent  comme  résidu  de  la  première  attaque  à  l'eau  régale,  l'osmiure  d'iridium, 
qui  doit  être  analysé  séparément.  Celle  de  Sainte-Claire  Deville  et  Debray  peut   être  consi- 

1  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  [S5g,  t.  III.  lvi,  p.  4^.. 
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dérée  comme  un  réel  perfectionnement  des  deux  autres,  notamment  en 
séparation  du  platine  et  Je  l'iridium  d'avec  les  antres  m 

IV.    Ml   I  HODI     Dl     SaINI  l  -(.I  Mi'l     DEVILLI     i       S 

Elle  a  été  créée  pour  analyse!    le  platine  iridié  qui  a  sei  instruire  li 

étalon,   mais  avec  certaines  modifications,  elle  peut  également  s'appliq 
minerai  vie  platine. 

Elle  est   basée  sur  la  formation  d'alliages  définis  du   plomb  avec  le  platine,  le  ; 
dium,  le  palladium  et  le  cuivre,  tandis  que  l'iridium,  le  rhuténium  et  l<  illient  • 

eux,  et  se  séparent  de  l'alliage  plombeux. 

Schéma  de  la  méthode  de  Sainte-Claire  Deville  et  Stas  ' 

Fondre  l'alliage 
île  Pi  avec  lo  toi  s  m  in  pouls  Je  plomb.  Attaquer  le  culot  •   •  il 


\    solution 
contenanl  /'/>.  Pd,  Cu  et  traces  de  /'/.  Rh,  Fe 


B)  i  ■  tidu 

: 

If       ! 


Traitement  de  la  solution  nitrique  A 
un  ajoute  du  HtSOi 

! 


précipité 
formé  par  la  majorité  du   Pl>  comme  PbSO< 


fi  II 


résidu  Solution 

formé  par  du   PbSO<  coloré.   Lavé  a  blanc  par  une  après  addition  des  eaux  d 

solution  de  |\ll"<  0».  Eaux  de  lavage  ajoutées  à  la  lui     par  H  Cl.    Mlle  contient:    l't.    Rh,   I'j 
solution  <  •       ■  sature  de  \  H . 


I 
précipite  filtrat 

forme,  par  la   majeure  parue  du    /'/   comme  chloro-      additionné 

platinate.  Calcination  don  Cha 

Pt(l) 


I 
précipite  filtrat 

contient  /'/.  Rh,  Pd  fondu  avec  KHSO4,  masse  reprise      contient  Fe  et  Cu  a 

par  l'eau  par  l'eau  de  ^  lii' 

I  

résidu  solution  cite 

formé  de  platine  additionnée  de  Hg(CN  irmé   de    FetOH 

l'i  1 1 1  I  »  I   - 


précipité 
Pd  comme  cyanure  donne  par  calcination 


Pd 


I 
tion 

contient  Rh  et  //_ 


Rh 


1  Procès-verbaux  du  Comité  international  des  pou: 
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Traitement  du  résidu   B 
on  l'attaque  par  l'eau  régale  diluée 


!  I 

solution  C.  résidu 

contient  Pb.  l't.  Rh.  traité  pai  H1SO4  intient  lr.  Ru,  Fe 

I        

I  I 

précipité  filtrai 
formé  par  l>l)S()<.  On  la\ >.•  à  blanc  par  une  solution                     contienl  Rh  ei  Pt;  on  satun   NHtCl 
N  il.    I  I  '  et  ajoute  les  eaux  de  lavage  8  la  solution 

'■   ■ 

précipite  solution 

contienl  la  majorité  du  platine  •+•  traces  de  rhodium      contient   encore    /'/   et   Rh  :    on    réduil    pai    l'acidi 

calciné  el  fondu  avec  KHSO4.  .Masse  traitée  par  l'eau  formique 

I  I    


I  I  .1 

résidu  solution  précipité  jilirjt 

formé  par  le  contient  le  Rh;  on  le  ré-      formé   de  l't  et   A'//:   on  peut  encon    contenii  di 

Pt  (I)  duit  par  l'acide  formique         extrait  par  le  bisulfate  trai  l't  el   Rh;  on 

Rh  1 1 1  |  ipitei me  sulfures, 

|  (  ait  ine   et    trait»    pai    le 

P/ilh  A'/MlD  KHSOi 


Traitement  du  résidu  C 

il  contienl  lr.  Ru  et  Fe,  il  est  fondu  avec  KOII  et  KNOi  en  creuset  d'or.  La  masse  est  reprise  par  I 
l'hypochlorite  de  soude,  on  distille  ensuite  dans  un  courant  de  chlore 


I  I 
distillât                                                                             Eaux  mères 
formé  par  RuOi reçu  dans  de  l'alcool  acidifié  par  HO.  bouillies  avec  de  l'alcool  et  NaOH.  Fe  et  lr  pi 
Solution  évaporée,  résidu  calciné  et  réduit  donne  Ku  tent.  Filtrés  el  calcinés.  Oxydes  traités  pai  une  solu- 
|                                                                                   tion  de  (NIU')I  -f  MCI 


,1  I 
solution  résidu 
elle    contient    Fe,    on    le  formé   par   lr.  On  enlève 
précipite  comme  Ke  OH  3  l"or  du  creuset  par  l'eau 
et  dose  comme  FeîOs  en  de   chlore,    la    silice    par 
déduisant    la    silice     qui  Hr'l.    Le    résidu    calcine- 
reste  après  dissolution  du  et  réduit  =  lr 
produit  calciné  dans  HC1 


V.  Méthode  de  Leidié 

Elle  est  basée  tout  d'abord  sur  l'attaque  du  minerai  au  rouge  par  le  chlore  et  le  chlo- 
rure de  sodium,  qui  a  pour  but  de  solubiliser  les  divers  éléments  contenus  dans  le  platine 
ainsi  que  dans  les  osmiures  ;  puis  sur  l'action  du  nitrite  de  soude  qui,  en  présence  de  car- 
bonate de  sodium,  précipite  à  l'ébullition  les  métaux  usuels  (tels  c|ue  plomb,  fer.  cuivre  et 
aussi  or),  tandis  que  les  métaux  du  groupe  du  platine  sont  maintenus  en  solution  comme 
nitrites  doubles  et  comme  chloroosmite. 
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Schéma  de  Lt  méthode  de  Leidiè  ' 


Minerai 
mélangé  au  NaCl,  atl  i  [ué  par  Cl  ■■■■  l'roduil  Je  l'atl 


précipité 
formé  de  As  el  />'/ 


wluliun 

■ 


solution 

contient  :   Pt,  i'd.  Ir  el   Rh  comme  nitrites  doubles 

et   Os  comme  chlorosmite  ;   on   la  rend    alcalin 

distille  dans  un  courant  de  (  .1 

I 

I 

OsOt   el    RuOt    distillent,    recuillis    dans    IK-I     qui 

retient  le  ruthénium  comme  RutCla 

I 

OsOi  traverse  el  esl  recueilli  dans  l'alcool  sodique  où 

il  est  réduit  el  transformé  en  osmiate  de  Va 


I 

ipité 
contienl 


solution 

i endue  acid  •  pai  HO 


A' H 


I 


précipite  solution 

ut  Ir  et   RU  commes  nitrites  doubles  d'ammo-  contienl  /'/  el  I'd:  on  i 

nium.  Transformés  en  chlorure.  Solution  saturée  de  nitrites  en  >  hloi 

Nlli<;i  dans  l'eau  régale,  réduil  I'   I 
I  NHéCl 


précipité                                      solution  \ 

formé  par  le  chloro  iridate      contient   le   RhsCU,  éva-  précipite 

d'ammonium                porée   a    sec    donne    par  contient  le 

/;•                                    réduction  le  l't 

Rh 


solul 

'• 
pri-, 


Sans  entrer  dans   une  discussion  détaillée  et  une  étude  critique  de  ces  différentes 

méthodes,  ce  qui  sortirait  de  notre  cadre,  nous  dirons  seulement,  qu'abstraction  faite  de  la 
méthode  de  Deville  et  Stas,  qui  est  certainement  la  plus  exacte,  mais  aussi  la  plu>  longue 
et  la  moins  appropriée  à  l'analyse  des  platines  bruts,  c'est  celle  de  Deville  et  Debray  qui 
parait  donner  les  meilleurs  résultats.  La  méthode  de  Leidié  présente  comme  premier 
inconvénient  l'attaque  du  minerai  par  le  chlore,  qui  s'effectue  très  difficilement 
toujours  incomplète.  Puis  elle  exige  \.me  grande  quantité  de  sels  en  solution,  et  enfin  la 
présence  de  nitrites  gêne  parfois  beaucoup  les  séparations  subséquentes. 

Dans  son  travail  sur  la  composition  des  minerais  de  platine  de  l'Oural  ('..-H.   Holtz* 
a.  dans  les  grandes   lignes,  suivi    la   méthode   de   Deville   et  Stas.   mais  en    \    inti 
certains  perfectionnements.   Nous  la  décrirons  avec  plus  de  détails  que   les  précédentes. 

1  Lsiblé.  Comptes  rendus  Acad.  des  Sciences  de  Paris,  1900,  t.  CXXXI.  p.  i8tf 
'•"  C.-H.  Hoir/.  Bibliographie  ns  3 
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elle  a  servi  à  effectuer  une  partie  de  nos  analyses.  La  prise  d'essai  de  chaque  analyse  est  de 
7  grammes;  l'or  contenu  dans  le  platine  est  toujours  trié  préalablement  h  la  loupe  binocu- 
laire, avec  une  aiguille  enduite  de  cire. 

Le  platine  purifié  est  attaqué  en  flacon  Erlenmeyer  couven  par  l'eau  régale  pendam 
12  heures,  en  chauffant  au  bain  de  sable  à  80°.  On  évapore  ensuite  a  consistance  forte- 
ment syrupeuse,  puis  reprend  par  25  c.  d'acide  chlorhydrique  pour  chasser  les  dernières 
traces  de  produits  mues,  réévapore  presque  a  sec  ou  du  moins  à  l'état  semi-pâteux,  puis 
porte  le  flacon  et  son  contenu  a  Plu"  exactement,  en  les  chaullant  dans  une  étUVe  convena- 
blement réglée.  La  température  doit  elle  maintenue  pendant  .'.  à  \  heures.  A  130°  en  effet, 
IrCli  est  transformé  en  [r»CI«  qui  ne  précipite  plus  par  le  chlorure  d'ammonium,  tandis 
que  l't(di  n'est  pas  décompose,  et  précipite  comme  PtCU,  |NH*C1,  ce  qui  permet  une 
séparation  convenable  des  deux  métaux.  La  masse  desséchée  est  reprise  par  50  C  d'acide 
chlorhydrique  et  maintenue  à  douce  chaleur  jusqu'il  dissolution  des  chlorures;  le  liquide 
est  filtré  sur  un  filtre  -ans  cendres,  et  le  résidu  est  lavé  avec  de  l'eau  acidulée  d'acide  chlo- 
rhydrique jusqu'à  ce  que  le  filtrat  ne  donne  plus  de  coloration  avec  le  sulfocyanure 
de  potassium. 

Le  filtre  avec  son  contenu  osmiure,  sable  et  éventuellement  or  réduit  est  incinère 
en  creuset  de  porcelaine,  en  évitant  de  calciner  trop  longtemps  et  a  une  température  trop 
élevée,  certains  osmiures  s'oxydant  aisément  dans  ces  conditions  en  dégageant  de  l'acide 
osmique.  Apres  pesée  à  poids  constant,  le  résidu  est  réattaqué  pai  lu  ce.  d'eau  régale  pour 
le  débarrasser  de  l'or;  la  solution  filtrée  du  résidu  après  ebullition  avec  l'acide  chlorhy- 
drique est  traitée  par  le  sulfate  terreux  qui   précipite  l'or  que  l'on  dose  a  l'état  métallique. 

Le  résidu  formé  d'osmiures  et  de  sables  est  introduit  dans  un  petit  creuset  de  terre 
réfractaire  glacé  préalablement  au  borax  fondu;  on  le  mêle  à  5  avec  i>  grammes  d'argent  tin; 
puis  le  creuset  rempli  aux  trois  quarts  de  borax  est  ensuite  chauffé  dans  un  tour  Perrot 
pour  amener  la  fusion  de  l'argent.  Apres  une  demi-heure  on  laisse  refroidir,  casse  le  creuset, 
sépare  le  culot  d'argent,  et  traite  celui-ci  par  de  l'acide  sullui  ique  à  Kl  °/0  pour  le  nettoyer 
complètement.  Il  est  ensuite  dissous  dans  l'acide  nitrique:  les  osmiures  purs  qui  restent 
sont  filtrés,  lavés,  puis  calcinés  et- pesés  à  nouveau.  La  différence  des  deux  poids  donne  celui 
du  sable  mêlé  aux  osmiures.  Ce  procédé  qui  diffère  de  celui  original  de  Deville  et  Debray, 
évite  la  formation  de  produits  colloïdaux  infiltrables  que  l'on  obtient  inévitablement  quand 
on  fond  directement  le  minerai  avec  l'argent  et  le  borax. 

Le  liquide  filtré  des  osmiures  est  additionné  de  25  gr.  de  chlorure  d'ammonium:  son 
volume  total  ne  doit  pas  dépasser  100-150  ce.  On  laisse  à  température  ordinaire  pendant 
12  heures  en  rajoutant  encore  50  ce.  d'une  solution  saturée  de  chlorure  d'ammonium.  Le 
volumineux  précipité  jaune  obtenu  dans  ces  conditions  est  lavé  par  décantation  avec  50  ce. 
de  la  solution  de  XH+CI.  puis  filtré,  et  lavé  sur  le  filtre  avec  la  même  solution,  jusqu'à  ce 
que  le  filtrat  ne  donne  plus  la  réaction  du  fer. 

Le  filtre  avec  son  contenu  sont  incinérés  en  capsule  de  platine  et  au  four  à  moufle. 
Après  refroidissement,  la  mousse  de  platine  obtenue  est   lavée  par  trituration  avec  90  ce. 


DE    l   01  RAI     m     Dl     MOI 

d'acide  chlorhydrique  dilue,  pour  la  débarrasser  d'un  peu  de  fei  qu'elle  retient.  On  chauffe 
ensuite  au  bain-marie,  filtre,  lave,  ci  incinère  .1  nouveau  le  filtre  avec  la  mousse  dans  la 
même  capsule,  puis  on  pèse  ii  poids  constant.   Le  filtrai  du  décapage  est  ajoui  .1  du 

chloroplatinate,  le  volume  du  liquide  total  doit  être  environ  d'un  litre. 

Ce  liquide  esi  additionné  de  60  gr.  de  zinc  pur  et  de  50  ce.  d'acide  chlorhydri 
COnc.  dans    un    bocal    couvert.  Tous   les    métaux  qui   étaient  contenus  dans  k-  filtrat,  sauf  le 
tel.  sont   alors  réduits  a    l'état  d'une    poudre    qui    forme    les   noirs,  et  qui  contient   II..    ; 
Pd.,  et  Cu.  Au  bout  de  .">  a  6  heures,  le  zinc  est  dissous  totalement,  et   la  solution  complète- 
ment décolorée.    Les   nous   sont  filtrés  rapidement   a  la  trompe,  eu    ils   sont    1res   attaquables 
aux  acides,  puis  laves  a  l'eau  jusqu'à  cessation  de  la  réaction  du  chlore.    Le  liquide  filtn 
contient  tout  le  1er  est  mis  décote. 

Le   filtre  contenant    les    noirs    est    incinéré    en   capsule    de    platine    toujours  r  a 

moufle,  puis  au  sortir  de  celui-ci.  la  capsule  est  chauffée  d'abord  dans  un  courant  d'hydro- 
gène pour  réduire  les  oxydes  formés,  ensuite  dans  un  courant  d'acide  carbonique  dans 
lequel  on  laisse  les  noirs  se  refroidir.  (  )n  peut  simplement  recouvrir  pendant  ces  deux  - 
nations  successives,  la  capsule  avec  un  entonnoir  renversé,  lequel  est  réuni  par  une  conne 
bifurquée  avec  deux  appareils  de  Kipp  qui  dégagent  à  volonté  de  l'hydrogène  ou  de  l'acide 
carbonique.  Après  calcination,  on  décape  les  noirs  par  de  l'acide  chlorhydrique  dilue 
comme  précédemment,  pour  enlever  les  traces  de  1er  qu'ils  pourraient  retenir:  pu 
concentre  les  filtrats,  y  rajoute  in  a  15  gr.  de  zinc,  et  procède  a  une  nouvelle  réduction  pour 
extraire  les  noirs  qui  s'étaient  redissous  (principalement  (lu  .  Ces  seconds  noirs  fih 
réunis  aux  premiers,  calcines,  réduits  comme  précédemment  par  l'hydrogène,  puis  pesés  .: 
poids  constant.  Le  tout  est  traité  au  bain-marie  dans  une  capsule  de  porcelaine  après 
broyage,  par  50  ce.  d'acide  nitrique.  Le  liquide  se  colore,  on  le  décante,  répète  l'attaque, 
puis  libre  les  noirs  intacts  qui  forment  le  résidu  que  l'on  calcine,  réduit  ensuite  dans 
l'hydrogène,  chauffe  dans  l'acide  carbonique,  et  pèse  à  poids  constant.  Le  liquide  renferme 
le  palladium  et  le  cuivre.  On  lui  additionne  20  ce.  d'une  solution  saturée  de  cyanure  de 
mercure  et  concentre  au  bain  de  sable  à  un  petit  volume.  Tout  le  palladium  précipite  en 
entraînant  cependant  un  peu  de  cuivre.  On  filtre,  lave,  calcine,  réduit  par  l'hydrogène,  traite- 
la  mousse  obtenue  par  l'acide  nitrique  comme  précédemment,  puis  reprécipite  la  solution 
par  le  cyanure.  Le  filtrat  est  ajoute  au  premier,  le  palladium  est  dose  comme  mousse  de- 
palladium,  après  calcination  et  réduction  dans  l'hydrogène,  puis  refroidissement  dans  l'acide 
carbonique  comme  ci-dessus. 

La  solution  nitrique  contenant  le  cuivre  est  évaporée  a  deux  reprises  au  bain-m 
avec   de  l'acide    chlorhydrique  concentre    pour  transformer   les  nitrates   en   chlorures.    Le 
résidu  sec  est  calcine  légèrement  à  feu  nu  jusqu'il  cessation  de  dégagement  de  vapeurs; 
est   de   couleur  noire.  On  le    reprend    par   l'acide  chlorhydrique.  et  précipite  le  cuivre  de  la 
liqueur  par  l'hydrogène  sulfure. 

Les  noirs  qui  restent  après  le  second  décapage  ii  l'acide  nitrique  sont  reunis  à  la  mou 
de  platine;  le  tout  est  introduit  dans  un  petit  creuset  de  charbon   de  cornui 
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de  plomb  pur.  Le  creuset  couveri  est  placé  dans  un  second  creuseï  de  biscuit,  entouré  de 
poussier  de  charbon  de  bois,  ei  chauffé  pendani  deux  heures  au  four  Perroi  ou  au  foui  à 
moufle.  On  laisse  ensuite  refroidir,  extrait  le  culot,  le  lave  .1  l'eau  pure,  puis  l'attaque  en 
capsule  de  porcelaine  avec  un  mélange  de 60  ce.  d'acide  nitrique  concentré  et  300  ce.  d'eau. 

L'attaque  dure  .">  à  6  heures.  (  )n  filtre  ensuite  le  liquide,  lave  par  décantation  le  résidu 
d'abord  avec  de  l'eau  chaude  ensuite  avec  de  l'acide  nitrique  dilue,  puis  de  nouveau  a\ec  de 
l'eau  bouillante,  jusqu'à  cessation  de  la  réaction  du  plomb.  Il  faut  évite]  pendant  la  décan- 
tation de  faire  passer  les  noirs  sur  le  filtre;  si  tel  n'était  pas  le  cas,  on  les  en  chasserait  avec 

la  fiole  à  jet  pour  les  faire  retomber  dans  la  capsule  OÙ  reste  le  gros  du  résidu  de  l'attaque, 
puis  on  incinérerait  le  filtre  et  ajouterait  les  cendres  au  résidu. 

La  solution  qui  renferme  le  nitrate  de  plomb  contient  encore  des  traces  de  rhodium 
et  de  platine  :  elle  est  concentrée  au  bain-mai  ie  jusqu'à  commencement  de  cristallisation  du 
nitrate,  puis  on  en  précipite  le  plomb  par  l'acide  sullurique  concentre.  (  )n  laisse  déposer. 
filtre  le  sulfate  de  plomb  formé  et  lave  à  l'eau  bouillante.  Le  filtrat  est  ensuite  évaporé  au 
bain  de  sable  jusqu'à  dégagement  de  vapeurs  blanches  d'acide  sullurique.  ce  qui  amène  la 
séparation  du  leste  du  sulfate  de  plomb,  lequel  est  généralement  légèrement  colore  pai  des 
traces  de  métaux  nobles. 

Après  dilution,  on  filtre,  lave  le  sulfate  de  plomb  .1  l'eau  bouillante,  puis  si  cela  est 
nécessaire,  avec  une  solution  de  carbonate  d'ammonium,  qui  enlève  les  dernières  traces  des 
métaux  du  groupe  du  platine.  Le  liquide  sulfurique  libre  est  soigneusement  conservé. 
D'autre  part,  les  noirs  qui  restent  après  traitement  par  l'acide  nitrique,  sont  traités  au  bain- 
marie  par  25  ce.  d'acide  sullurique  concentré,  puis  on  chauffe  le  tout  au  bain  de  sable 
pendant  deux  heures  jusqu'à  l'apparition  de  vapeurs  blanches.  Après  refroidissement,  on 
dilue  le  liquide  avec  la  solution  sullurique  filtrée  du  second  précipite  de  sulfate  de  plomb, 
et  s'il  se  forme  un  précipite  de  sulfate  basique  de  rhodium,  on  ajoute  à  la  solution  un  peu 
d'acide  chlorhydrique  concentre.  On  décante  ensuite  le  liquide  sur  un  filtre,  puis  on  reprend 
encore  une  fois  le  résidu  par  l'acide  sulfurique  pour  enlever  si  possible  tout  le  rhodium  qui 
passe  donc  en  solution. 

Le  résidu  de  l'attaque  est  forme  par  le  platine  et  l'iridium.  On  le  traite  par  l'eau 
régale  diluée  I  NOaH  -f-  \  HC1  -j-  !)  H»()  à  80°  pendant  24  heures  environ.  Le  platine 
seul  se  dissout,  l'iridium  reste  insoluble.  On  décante  le  liquide  sur  un  filtre,  reprend  une 
seconde  lois  le  résidu  par  l'eau  régale,  puis  fait  passer  ce  dernier  sur  le  filtre  où  on  le  lave 
à  l'eau  bouillante.  Le  filtre  est  ensuite  calcine  en  creuset  taré,  puis  le  résidu  est  chauffé  dans 
un  courant  d'hydrogène  et  ensuite  d'anhydride  carbonique  ;  l'iridium  qui  reste  alors  est  pesé 
à  poids  constant. 

La  liqueur  filtrée  de  l'iridium  et  contenant  le  platine  est  évaporée  à  consistance 
syrupeuse,  le  résidu  repris  par  l'acide  chlorhydrique  concentré  et  précipité  par  le  chlorure 
d'ammonium  comme  précédemment.  Le  chloroplatinate  d'ammonium  est  calciné,  puis  la 
mousse  de  platine  obtenue  pesée  à  poids  constant. 

La  solution  filtrée  du  platine  est  ajoutée  à   la  solution  sulfurique  contenant  tout  le 
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rhodium    ei  encore  des  traces  de  platine     puis  réduite   par  le  zinc   jusqu'à   décoloi 
complète.  Les  noirs  obtenus  som  filtrés  ei  lavés   en  évitant  de  les  calciner,  la  ca Ici- 

nation,  il  se  loi  me  entre  le  rhodium  ei  le  platine  des  alliages  qui  empêchent  un< 
complète  des  deux  métaux  :  on  les  fond  ensuite  avec  le  bisulfate  de  potassium  en  prolon- 
geant  l'opération   pendant   plusieurs  heures.    Après   refroidissement,   la   masse  qui  est  de 

coulent'  jaune-brun  est  reprise  pat  l'eau  bouillante,  puis  on  ajoute  a  la  liqueur  de  l'acide 
chlorhydrique  concentré  pour  maintenir  le  rhodium  en  solution.  Le  résidu  insoluble 
formé   par  un   peu  de    platine    est    filtré,    lavé,  Calciné    et    pesé:    le    poids   obtenu  est 

celui  du  platine  trouvé  après  la  calcination  du  deuxième  chloropiatinate ;  la  somme  d< 
deux   poids  doit   être  sensiblement  égale  .m    poids  du   platine  obtenu   après  l.i  calcination  du 
premier  chloropiatinate. 

La    liqueur  filtrée    du    platine    est    réduite    par    le    zinc    et    l'acide    chlorhydrique,    le 
rhodium  en  est  extrait  sous  forme  d'une  poudre  noire  qu'on   filtre,  lave,  calcine  d'abord 
dans  l'hydrogène,  puis  dans  l'anhydride  carbonique,  en  laissant   refroidir  dans  c 
qu'on  pèse  à   poids  constant. 

Le  1er  enfin  qui  était  contenu  dans  le  minerai,  se  trouve  entièrement  dans  la  solution 
initiale  réunie  aux  eau.x  de  lavage  provenant  de  la  réduction  des  noirs.  ()n  porte  cette 
solution  à  un  volume  détermine,  soit  2000  ou  22~)Occ..  puis  on  en  prend  une  partie  aliquote, 
2r>(>  ce.  par  exemple,  dans  laquelle  on  oxyde  complètement  le  Ici  par  une  ébullition 
prolongée  avec  l'acide  nitrique  ou  le  chlorate  de  potassium.  (  )n  laisse  refroidir  à  'i(K  puis 
précipite  le  fer  par  l'ammoniaque.  L'hydrate  ferrique  obtenu  ainsi  renferme  toujours  du 
zinc;  on  le  filtre,  lave  à  l'eau  bouillante,  redissoui  dans  l'acide  chlorhydrique,  puis  on  le 
reprécipite  de  la  solution  par  l'ammoniaque  comme  ci-dessus.  Apres  une  nouvelle  filtration 
suivie  d'un  lavage  complet,  on  incinère  le  précipite  et  dose  comme  |-'e;< 

La  méthode  qui  vient  d'elle  décrite  a  été  contrôlée  par  des  anal}  ses  artificielles:  elle 
s'est  montrée  assez  satisfaisante,  sauf  en  ce  qui  concerne  l'iridium,  dont  les  quantités  retrou- 
vées sont  toujours  trop  faibles. 

Postérieurement  aux  travaux  de  Holtz,  M.  Thuringer  *  a  entrepris  s,,  ;.  notre  direction 
et  dans  notre  laboratoire  de  chimie  analytique,   une   série   de  recherches  en   vue  de  tr< 
une  méthode  nouvelle  de  groupement  des  métaux  dans  l'analyse  du  minerai  de  la  mine  de- 
platine.  Ces   recherches  détaillées   et    particulièrement    minutieuses,    basées  principalement 
sur  la  précipitation  du  palladium  par  la  diméthylglyoxyme,  ont  abouti  a  une  modifie 
très  notable  du  procédé  suivi   par  Holtz:  nous  exposerons  cette  méthode  in-e\u  elle 

nous  a  servi  également  à  effectuer  une  série  d'analyses  de  platines  de  l'Oural  dont  la  compo- 
sition était  encore  inconnue. 

M.  Thuringer  procède  dans  l'échantillonnage,  le  triage  de  l'or  et  l'attaque  par  i 
régale,  comme  il  a   été  dit  précédemment.   Les  osmiures  et  le  sable  sont  doses  de  la   même 
manière,  et  les  sables  sépares  par  le   procède   de    Holtz,  par   fusion  avec  l'argent,  dans  des 
conditions  identiques  à  celles  indiquées  par  cet  auteur. 
1  Thuringer.  Bibliographie  n°  no. 
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Le  filtrai  des  osmiures  réuni  aux  eaux  de  lavage  est  concentré  à  consistance  pâteuse 
dans  un  vase  à  précipiter  de  forme  haute,  puis  on  reprend  plusieurs  fois  pai  l'acide  chlorhy- 
drique  concentré  pour  chasser  complètement  l'acide  nitrique.  On  dissoui  dans  l'eau 
chaude,  concentre  au  bain  d'air  .1  30  ce,  puis  faii  passet  dans  le  liquide  chaud  pendant 
une  demi-heure  un  courant  de  chlore.  ()n  concentre  ensuite  au  bain  d'air  à  la  température 
limite  de  38-42°,  qui,  en  aucun  cas.  ne  doit  être  dépassée,  jusqu'à  ce  que  la  masse  soil  de 
nouveau  pâteuse.  Ce  traitement  a  pour  but  de  maintenu  tout  l'iridium  à  l'état  de  IrCU, 
d'empêcher  la  réduction  de  l'or,  et  aussi  la  formation  de  certains  sels  basiques,  les  expé- 
riences de  Thuringer  lui  ayant  en  effet  montre  que  la  dessication  à  130°  adoptée  par  Holtz 
pour  transformer  l'iridium  en  IriCle  non  précipi table  par  le  chlorure  d'ammonium,  n'aboutit 
pas  à  un   résultat  absolu. 

La  solution  aqueuse  du  produit  concentrée  à  38°,  est  sursaturée  par  le  chlorure  d'am- 
monium 28  a  30  gr.  qu'on  ajoute  par  petites  portions  .  Tout  le  platine  et  l'iridium  sont 
précipites  comme  PtC.I..     \ILCJ  et  I1C.I1.  1NH4CI. 

On  filtre  le  précipite  au  bout  de  deux  jours  seulement,  aptes  avoir  lavé  d'abord  pat 
décantation,  ensuite  sur  le  filtre  par  une  solution  saturée  à  froid  de  chlorure  d'ammonium  ; 
un  bon  lavage  réclame  de  600-700  ce.  de  cette  solution:  il  est  termine  quand  le  filtrat  ne 
réagit  plus  au  sulfocyanure.  On  passe  alors  sur  le  précipite  un  peu  d'alcool  pur  et  concentre, 
évapore  le  filtrat  à  sec,  dissout  le  résidu  dans  l'eau,  puis  on  ajoute  cette  solution  à  la  première. 

Le  libre  et  son  contenu  sont  calcinés  avec  précaution  au  four  à  moufle  dans  un  creuset 
de  porcelaine,  la  mousse  obtenue  est  triturée  avec  de  l'acide  chlorhydrique  étendu,  et  chauffée 
au  bain-marie  pour  la  débarrasser  de  traces  de  fer  qu'elle  retient,  puis  on  la  calcine  à 
nouveau  dans  le  même  creuset,  réduit  dans  un  courant  d'hydrogène,  puis  laisse  refroidir 
dans  l'anhydride  carbonique  et  pesé  à  poids  constant.  On  fait  ensuite  digérer  cette  mousse 
dans  une  capsule  en  porcelaine  avec  de  l'eau  régale  étendue  de  cinq  fois  son  volume  d'eau, 
à  une  température  qui  ne  doit  pas  dépasser  50°  donc  au  bain  d'air  .  et  en  couvrant  la 
capsule  pour  éviter  une  concentration.  On  répète  l'opération  en  décantant  la  solution  et  en 
renouvelant  de  temps  en  temps  le  liquide,  jusqu'à  ce  qu'une  digestion  subséquente  de  12  h. 
laisse  celui-ci  incolore.  On  libre  alors,  lave  le  résidu  avec  de  l'acide  chlorhydrique  à  I  °/0,  sèche, 
puis  calcine,  et  réduit  dans  l'hydrogène,  en  achevant  l'opération  dans  l'anhydride  carbonique. 

Le  platine  est  reprécipité  de  la  dissolution  par  le  chlorure  d'ammonium  et  dosé 
comme  précédemment.  Il  est  bon  de  le  soumettre  à  un  second  traitement  par  l'eau  régale 
diluée,  pour  voir  si  l'iridium  a  été  complètement  séparé  ;  la  couleur  du  chloroplatinate  est 
d'ailleurs  déjà  une  indication  à  cet  égard. 

La  dissolution  filtrée  du  chloroplatinate  qui  contient  tous  les  métaux  en  dehors  de 
Pt  et  Ir  est  chauffée  au  bain-marie.  puis  additionnée  de  0,75-1  gr.  de  diméthylglyo.xyme 
dissoute  dans  l'eau  bouillante.  On  chauffe  jusqu'à  formation  d'un  précipité  qui  est  jaune 
pur  ou  jaune  brun  en  l'absence  ou  en  la  présence  de  l'or    et  parfois  de  traces  de  platine  . 

On  filtre,  lave  à  l'eau  légèrement  acidulée,  sèche  et.  calcine  ce  précipité  dans  un 
creuset  de  porcelaine  taré.   La  mousse  obtenue  est  ensuite  dissoute  dans  quelques  gouttes 
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d'eau  régale,  l'acide  nitrique  élimine  par  évaporations  successives  avec  l'acide  chlorhydi 
concentré,  puis  le  liquide  est  précipité  par  le  chlorure  d'ammonium,  s'il  se  tonne  un  pré- 
cipité, on  le  filtre,  lave  à  l'alcool,  puis  dose  le  platine  comme  ci-dessus,  en  ajoutant  le  cl 
obtenu  au  premier. 

Le  filtrat  du   platine  est  évaporé  à   sec:  le  résidu  repris  plusieurs   lois  pai 
nitrique  concentré,  puis  par  l'acide  chlorhydrique.  Le  résidu  privé  d'acide  est  dis-, 
l'eau,  puis  traite  par  1-2  gr*.  d'oxalate  d'ammonium  et  chauffé  a  60°  au  bain  d'air.    Vu  bout 

de  f\  à  <i  heures,  l'or  est  totalement  réduit  à  l'état  métallique.  On  peut  aCCelclcl  le  dépôt  Je 
ce  dernier  en  ajoutant  à  la  liqueur  un  peu  d'acide  sulfurique  dilue.  On  filtre,  lave  a  l'eau 
acidifiée  d'abord  par  l'acide  sulfurique,  ensuite  par  l'acide  chlorhydrique,  sèche  le  précipité 
d'or,  puis  on  le  calcine  et  on  le  pèse  comme  or  métallique.  I.e  lilti.it  de  Pot  contient  tout  le 
palladium.  (  )n  neutralise  l'excès  d'acide  par  l'ammoniaque,  traite  la  solution  faiblement 
acide  par  I  gr.  environ  de  diméthylglyoxyme  dissoute  dans  l'eau  bouillante, filtre  le  précipité 
jaune  formé,  et  après  lavage  et  séchage,  on  le  calcine  d'abord,  puis  on  le  réduit  par  l'hydro- 
gène, le  laisse  refroidir  dans  une  atmosphère  d'anhydride  carbonique,  et  on  le  pèse  connue  Pd. 

Le  filtrat  de  l'or  et  du  palladium  est  additionne  de  50  gr.  de  grenaille  de  zinc  et  de 
50  ce.  d'acide  chlorhydrique  concentré,  en  ayant  soin  de  couvrir  le  vase  dans  lequel  on 
opère.  Tous  les  métaux  de  la  solution  sauf  le  1er.  sont  alors  réduits  a  l'état  de  ni' 
l'opération  dure  de  .">  à  6  heures.  Les  nous  obtenus  sont  rapidement  libres  et  laves  |usqu'a 
cessation  de  la  réaction  du  chlore.  Le  filtre  dessèche  est  ensuite  incinéré,  puis  le  résid 
calciné  pendant  trois  heures  environ  dans  un  creuset  de  porcelaine  tare.  Les  noirs  calcines 
sont  alors,  après  pulvérisation  en  mortier  de  verre,  attaqués  dans  une  capsule  de  porcelaine 
avec  de  l'acide  nitrique  à  50o/O5  puis  après  deux  heures  d'attaque  le  résidu  est  libre  et  lave. 
Le  filtrat  contient  tout  le  cuivre  et  parfois  des  traces  de  rhodium  .  le  lesidu  renferme  le 
rhodium    souvent  avec  des  traces  de  palladium  et  de  platine  . 

La  solution  contenant  le  cuivre  est  évaporée  à  sec.  et  les  sels  transformés  en  chlo- 
rures par  ébullition  avec  l'acide  chlorhydrique  concentre.  On  reprend  par  l'eau,  ajoute  un 
excès  d'une  dissolution  d'acide  sulfureux,  puis  précipite  le  cuivre  comme  Lu  (  NS 
libre  et  dessèche  à  110°  à  poids  constant  dans  un  creuset  de  Gooch.  Le  filtrat  du  cuivre  est 
évaporé  a  sec,  puis  traité  avec  précaution  d'abord  par  l'acide  azotique,  puis  pat  l'acide 
chlorhydrique  pour  décomposer  les  sulfocyanures ;  on  reprend  ensuite  par  Peau  et  réduit 
par  le  zinc  et  l'acide  chlorhydrique.  S'il  reste  un  peu  de  rhodium  dans  la  solution,  un  le 
filtre,  calcine,  puis  ajoute  celui-ci  au  résidu  de  l'attaque  des  nous   par  l'acide  nitrique. 

Ce  dernier  est  fondu  avec  précaution  avec  le  bisulfate  de  potassium,  en  évitant  une 
température  trop  élevée,  mais  en  maintenant  celle-ci  pendant  30  heures  environ  :  le  rhodium 
se  dissout  dans  ces  conditions,  tandis  que  l'iridium  est  à  peine  oxydé  et  le  platine 
indemne.  Le  creuset  est.  après  refroidissement,  introduit  dans  une  capsule  de  porcelaine 
dans  laquelle  on  verse  10-1.")  ce.  d'acide  chlorhydrique  concentre,  puis  de  l'eau:  on  chauffe 
ensuite  au  bain-marie.  Le  rhodium  se  dissout  entièrement  dans  ces  conditions:  le  rés 
s'il  en  existe,  est  formé  par  un  peu  de  platine  et  d'iridium.  Il  est  filtré,  calcine,  réduit  dans 
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l'hydrogène,  puis  pesé  après  refroidissement  dans  l'acide  carbonique.  Il  esi  ajouté  ensuite 
au  platine  ci  attaqué  en  même  temps  que  lui  par  l'eau  régale  diluée  pour  en  séparei 
l'iridium. 

La  liqueur  contenant  le  rhodium  est  réduite  par  le  zinc,  les  noirs  filtrés,  lavés,  séchés 
puis  calcinés.  On  lave  à  nouveau  après  calcination,  avec  de  l'acide  chlorhydrique  dilué,  dans 
le  but  d'enlever  un  peu  de  zinc  qui  reste  avec  le  rhodium,  puis  on  calcine  dans  un  courant 
d'hydrogène,  laisse  refroidir  dans  une  atmosphère  d'anhydride  capbonique,  puis  pesé  a  poids 
constant. 

Le  dosage  du  fei  se  fait  dans  le  filtrat  des  noirs  obtenus  api  es  la  première  réduction 
par  le  zinc.  Le  filtrat  est  porté  à  un  volume  déterminé  et  connu,  puis  on  en  prend  une- 
partie  aliquote,  dans  laquelle  on  oxyde  le  fer  pat  ébullition  prolongée  avec  l'acide  nitrique. 
I. 'excès  d'acide  libre  est  ensuite  neutralisé  par  le  carbonate  de  sodium,  puis  le  fer  précipité 
deux  fois  par  l'acétate  de  soude,  comme  à  l'ordinaire.  Le  précipité  d'acétate  basique  est 
lavé  pal  décantation,  filtré,  dissous  dans  l'acide  chlorhydrique.  et  dans  la  liqueur  le  1er  est 
reprécipité  par  l'ammoniaque.  (  )n  dose  comme   Fe»Oa  et  calcule  comme   l'c. 

Voici  maintenant  les  résultats  obtenus  avec  la  méthode  qui  vient  d'être  décrite  sui- 
des mélanges  de  composition  connue  : 

Contrôle  N    I 

e    .    .  Substances  troui  ces 

Substances  pes<  à  l'analyse 

Platine 2,0230  gr.  2,0130 

Iridium 0,0916    »  0,0882 

Palladium    ....  0,0248    »  0,0240 

Rhodium 0,0624    ■»  0,0596 

Or 0,0288    •■  0,0282 

Contrôle  X    II 

Platine 2,1904  2,1864 

Iridium 0,0752  0,0743 

Rhodium     ....  0,0252  0,0240 

Palladium   ....  0,0284  0.0282 

Or 0,0310  0,0305 

Cuivre 0,0802  0.0778 

Fer 0,3346  0,3423 

Nous  donnerons  également  trois  analyses  du  même  platine  natif  de  Taguil,  faites  en 
double  par  trois  chimistes  différents  de  notre  laboratoire  avec  la  méthode  qui  vient  d'être 
décrite. 
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ANALYSE    hl  -   OSMII 

Il  existe  plusieurs  méthodes  pour  analyser  les  osmiures,  la  plus  employée  est  celle 
de  Deville  et  Debraj . 

Méthode  de  Deville  cl  Debray.  —  L'osmiure  est  préalablement  fondu  avec  son 

poids   de   zinc   métallique,  en    creuset   de   graphite    enveloppe   généralement   d'un    second 
creuset*,  d'abord  au   rouge  sombre,  (mis   pendant  deux  heures  au   rouge  blanc.  Le  /.me  se 
volatilise   et    il    reste    une   éponge   friable    d'osmiure    que    l'on    pulvérise,    puis   on    tamis 
poudre,    pour   la   séparer   de   quelques    particules    grossières    que  l'on  repasse   au    zinc    une- 
seconde  fois.  On   pèse  environ   deux  à  trois  grammes  d'osmiure  pulvérise  qu'on  mêle 
L0  grammes  de  bioxyde  de  baryum    ou  encore  ti  gr.   de    BaOi  -     '1  gr.  de  Ma  V 
chauffe  en  creuset  d'argent  enveloppe  d'un   creuset  de   porcelaine  pendant  quelques   heures 
au  four  à   moufle;   le   creuset   doit   être   couvert,  la   température  n'a    pas   besoin   d'être   très 
élevée. 

Après  refroidissement,  la  masse  est  traitée  par  l'eau,  en  la  séparant  du  creuset  qui 
est  nettoyé.  Le  tout  est  introduit  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  traite  par  un  nie'  _ 
de  loi)  ce.  HO  -f-20cc.  HNOs  qu'on  introduit  progressivement,  puis  on  porte  a  l'ébullition. 
et  on  prolonge  celle-ci  aussi  longtemps  que  l'odeur  des  composés  osmiques  est  perceptible. 
Si  cependant  on  veut  doser  directement  l'osmium,  il  faut  opérer  cette  ébullition  en  cornue 
ou  en  ballon  tubulés.  et  recevoir  le  distillât  dans  une  série  de  flacons  remplis  d'une  d 
lution  d'ammoniaque  ou  de  potasse  caustique,  qui  arrête  l'osmium,  lequel  est  déterminé 
comme  il  sera  indique  plus  loin. 

La  solution  qui  se  trouve  dans  la  cornue  ou  dans  la  capsule  selon  le  mode  d'opi. 
est  évaporée  presqu'à  sec.   Le    résidu   est    repris   par   de   l'eau  acidulée,  à  ce  moment  on  ne 
doit  sentir  aucune  odeur  d'acide  osmique.  En  décantant  le  liquide  contenu  dans  la  caps 
il  reste  souvent   dans   celle-ci    un  résidu  d'osmiure   non   attaque,  accompagne  d'un    pe 
silice.  On  le  filtre,  le  lave,  et  on  le  fait  passer  dans  une  capsule  de  platine,  dans  laque! 
le  traite  par  un   peu  d'acide  fluorhydrique.  On   évapore  à  sec.  calcine  légèrement 
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Le  poids  d'osmiure  non  attaqué  obtenu  esi  défalqué  du  poids  total  de  la  substance  pesée 

initialement. 

On  précipite  ensuite  la  solution  décantée  par  l'acide  sulfurique,  que  L'on  introduit 
avec  une  burette,  et  on  abandonne  quelques  heures  le  liquide  dans  un  endroil  chaud J  le 
sulfate  de  baryum  se  dépose  alors  complètement. 

La  solution  est  rouge;  on  lui  ajoute  un  peu  d'alcool,  puis  on  la  filtre  du  précipité  de 
sulfate  de  baryum  qu'on  lave  pai  décantation  jusqu'à  ce  que  le  filtrai  sou  incolore.  On 
ajoute  alors  au  filtrat  7  à  8  grammes  de  chlorure  d'ammonium,  et  après  avoii  remué  le 
liquide,  laisse  séjourner  celui-ci  dans  un  endroit  chaud.  (  )u  évapore  ensuite  le  tout  presque 
a  siccité  et  filtre  le  précipite  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  lavei  complètement  pour  le 
moment.  Le  filtrat  est  additionne  de  quelques  centimètres  cubes  d'acide  nitrique  poui 
péroxyder  les  traces  d'iridium  qu'il  pourrait  encore  renfermer,  puis  évapore  presqu'à  sec. 
On  reprend  par  une  dissolution  saturée  de  chlorure  ammonique,  et  s'il  reste  un  précipité. 
on  le  filtre  avec  le  premier.  Le  lavage  final  se  fait  d'abord  avec  la  solution  de  chlorure 
ammonique,  puis  avec  de  l'eau  alcoolisée,  et  enfin  avec  de  l'alcool.  Le  précipite  de  chloro- 
iridate  est  calciné  avec  le  filtre  dans  un  creuset  de  platine  enveloppé  d'un  creuset  de  porce- 
laine. (  )n  opère  au  four  à  moufle,  et  on  monte  graduellement  la  température  poui  éviter 
des  pertes.  Après  a\on  ouvert  le  creuset,  on  calcine  fortement  pour  détruite  le  libre.  S'il 
se  dégage  une  odeur  d'acide  osmique.  il  faut  chauffer  plus  fortement,  après  avoii  versé  dans 
le  creuset  une  goutte  d'essence  de  theiebentine  pour  réduire  les  oxydes  d'osmium  inter- 
médiaires. On  pèse  alors  à  poids  constant,  après  avoir  réduit  la  masse  du  métal  dans  un 
courant  d'hydrogène.  Le  pouls  obtenu  est  celui  de  l'iridium  platine  qui  contient  le  ruthé- 
nium et  le  platine. 

Cet  iridium  brut  est  traite  ensuite  à  plusieurs  reprises  par  l'eau  régale  diluée  pour 
en  extraire  le  platine  s'il  en  renferme:  puis  ce  métal  est  précipité  de  la  solution  évaporée 
plusieurs  lois  à  sec  avec  l'acide  chlorhydi  ique.  au  moyen  de  chlorure  ammonique.  Le  platine 
est  dosé  alors  comme  à  l'ordinaire. 

Le  résidu  du  traitement  par  l'eau  régale  faible  qui  contient  l'iridium  et  le  ruthénium, 
est  fondu  en  capsule  d'or  avec  un  mélange  de  potasse  caustique  et  de  nitrate  de  potassium, 
en  opérant  au  tour  à  moufle.  On  reprend  plusieurs  fois  la  masse  par  l'eau  bouillante  et  on 
filtre.  Le  liquide  est  sature  d'acide  nitrique,  ce  qui  précipite  l'oxyde  de  ruthénium  de  la 
solution;  celui-ci  est  lave  par  décantation,  filtre,  calcine  avec  précaution,  puis  réduit  dans  un 
courant  d'hydrogène,  et  pesé  à  poids  constant.  Imbibé  d'eau  i égale  et  chauffé,  il  ne  doit  pas 
donner  l'odeur  de  l'acide  osmique.  La  méthode  accuse  ordinairement  pour  le  ruthénium 
des  résultats  un  peu  torts,  parce  que  l'iridium  est  toujours  légèrement  attaqué  par  le  mélange 
oxydant. 

La  mousse  qui  reste  après  le  traitement  précité  est  donc  de  l'iridium  pur.  On  la 
filtre,  sèche,  et  calcine  dans  un  courant  d'hydrogène,  puis  on  la  pèse  à  poids  constant. 

La  solution  primitive  filtrée  du  précipité  des  chloroiridate,  ruthénate  et  platinate 
d'ammonium  contient  le  rhodium    et  aussi  de  l'aluminium).  On  la  concentre  après  adjonc- 
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tion  d'une  forte  quantité  d'acide  nitrique,  dans  une  capsule  couverte  d'un  enti 
on  l'évaporé  à  sec  dans  un  creuset  de  porcelaine.  Le  résidu  est  humeci  .tion 

de  sulfure  ammonique,  puis  o,n   ajoute  un   peu  de  soufre   en   poudre  ei  calcine  d.m 
courant  d'hydrogène.   La  mousse  obtenue  esi  successivement  épuisée  pai  les  acides  niti 
chlorhydrique  et  sulfurique,  puis  lavée  .1   l'eau  chaude,  séchée,  calcinée  dans  un 
d'hydrogène  et  pesée,  ce  qui  donne  le  rhodium  pur. 

Les  solutions  acides  provenant   de   l'épuisemem   de   la   mousse  soni    réunies;   « 
renferment  éventuellement  du  fei   et  du  cuivre  provenant  de  l'osmiure,  ei  de  l'aluminium 
provenant  du   bioxyde  de   baryum   qui   en   renferme    toujours.    Le  fer  et  le  cuivre  en 
séparés  comme  a  l'ordinaire. 

Quanta  l'osmium,  on    le  détermine  ordinairement  par  différence.   Cependai 
veut  en   faire   la    pesée  directe,  on   réunit    les   liquides   des   Maçons   laveurs   qui   contiennent 
l'osmium,  puis  on  y  ajoute  du   sulfure  de  sodium.   On   filtre  le  sulfure  obtenu,  puis  on  le 
calcine  avec  un  peu  de  soufre  dans  un  creuset   de  porcelaine  placé  dans   un   second   en 
de   plombagine.    On    obtient    ainsi 
de    l'osmium    métallique    pur   que 
l'on   pesé. 

On  peut  aussi  opérer  autre- 
ment. La  mousse  d'iridium  impure 
contenant  un  peu  de  platine  et  le 
ruthénium1)  est  fondue  comme  pré- 
cédemment dans  une  capsule  d'or 
avec  un  mélange  ds  12  parties  de 
potasse  caustique  et  de  3  parties 
de  nitre.  On  amène  d'abord  la 
fusion  tranquille  de  la  potasse  et 
du  nitre.  puis  on  ajoute  la  mousse 
par  petites  portions.  On  maintient 
la  température  au  rouge  sombre 
pendant  deux  ou  trois  heures  au 
four  à  moufle)  et  on  laisse  refroidir. 

On  reprend  par  l'eau,  puis  on  introduit  le  liquide  et  le  résidu  dans  un  verre  à  précipil 
on  laisse  déposer.  Le  ruthènate  de  potasse  se  dissout  avec  une  cou  leur   rouge,    l'irid.  1 
dépose.  On  sépare  le  liquide  du  dépôt   par  décantation,  et  on  le  verse  dans  un  ballon  . 
tiller.  On  reprend  le  résidu  resté  dans  le  cylindre  par  un  solution  diluée  de  soude  caustique 
et  d'hypochlorite  de  soude;  on  agite,  puis  décante  à   nouveau  le  liquide  clair  et  on  r< 
plusieurs  fois  cette  opération,  qui  a  pour  but  d'extraire  tout  le  ruthénium,  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  surnageant   sur  le  résidu  soit  incolore.  Le  résidu  est  mis  de  cote  pour  le  traitement 
ultérieur.  L'appareil  utilise  pour  la  distillation  du  ruthénium  est  représenté  fig.  10.  Le  ballon 
qui  doit  servira  la  distillation  du  ruthénium  contient  préalablement  un  mélange  de  2"  par- 


Fig.    (o.    —   Appareil  servant  ;i  la  distillation  du  ruihcnium. 
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ties  d'acide  chlorhydrique,  SOU  parties  d'eau,  ei  180  parties  de  potasse  .1  l'alcool,  On  dirige 
à  froid  dans  ce  ballon  un  courant  de  chlore,  de  façon  a  sature]  l'alcali,  ei  quand  l'opéra- 
tion est  achevée  ce  que  l'on  voil  parce  que  le  chlore  libre  o'esi  plus  absorbé  .  on  chauffe  a 
70°-80°.  Il  se  forme  alors  des  vapeurs  jaunes  d'acide  perruthénique  qui  se  condenseni  en 
goutelettes  de  couleur  orangé.  On  reçoit  le  distillai  dans  un  mélange  d'eau  et  d'alcool,  qui 
se  colore  en  brun.  La  distillation  est  répétée,  en  rajoutant  chaque  lois  dans  le  ballon  le 
liquide  alcalin  provenant  de  l'extraction  <.\n  résidu  par  la  solution  de  soude  et  d'hypochlo- 
rite.  En  général,  une  triple  extraction  du  résidu  est  suffisante  pour  enlever  toui  le  ruthé- 
nium qui  est  ainsi  complètement  chasse  par  distillation. 

La  solution  alcoolique  contenant  le  ruthénium  est  évaporée  au  bain  d'au  dans  un 
creuset  de  porcelaine  laie,  puis  le  chlorure  de  ruthénium  est  réduil  par  un  courant  de  gaz 
d'éclairage,  d'abord  a  basse  température,  ensuite  au  rouge.  Il  reste  du  ruthénium  métallique 
On  lave  ensuite  à  l'eau  bouillante,  en  faisant  passer  sur  un  libre  les  parcelles  qui  se 
détachent,  puis  on  sèche  le  filtre,  enlève  le  ruthénium  qui  s'v  trouve  adhérer  avec  un 
pinceau  pour  le  faire  tomber  dans  le  creuset,  calcine  et  pesé  une  seconde  lois.  Ce  ruthé- 
nium doit  se  dissoudre  complètement  dans  une  solution  d'hypochlorite  de  soude,  avec  une 
coloration  verdàtre. 

Le  contenu  du  ballon  ainsi  que  les  eaux  de  lavage  sont  évaporés  a  sec  dans  une 
capsule  de  porcelaine,  le  résidu  est  repris  par  l'eau  et  ajoute  à  celui  pioveiiant  de  la  pre- 
mière opération,  qui  contient  l'iridium.  (  )n  fait  bouillir  le  tout,  en  ajoutant  un  peu  d'alcool 
et  de  soude  caustique  pour  insolubiliser  l'iridium,  puis  on  libre  en  lavant  d'abord  avec  de 
l'alcool  étendu,  puis  ensuite  avec  de  l'eau.  Le  libre  est  sèche,  incinéré,  après  avoir 
sépare  aussi  complètement  que  possible  le  contenu,  puis  ce  dernier  est  calcine  avec  précau- 
tion et  suffisamment  longtemps  dans  un  creuset  de  platine  de  façon  à  ce  que  l'oxydation  de 
l'iridium  soit  complète.  On  humecte  ensuite  avec  de  l'acide  chlorhvdriquc.  et  traite  le  résidu 
calcine  par  une  dissolution  concentrée  et  acide  d'iodure  d'ammonium,  pour  dissoudre  le 
fer  qui  pourrait  se  trouver  avec  l'iridium.  Apres  lavage  à  l'eau,  puis  à  l'eau  de  chlore  pour 
enlever  l'or  qui  pourrait  provenir  des  creusets  et  qui  serait  mêle  à  l'oxyde  d'iridium  .  on 
filtre  cet  oxyde,  le  lave  à  l'eau  chaude,  incinère  le  libre,  puis  traite  l'oxyde  d'iridium  par 
l'acide  tluorhv  drique.  pour  enlever  la  silice  prise  au  cours  des  opérations.  (  )n  libre  alors 
l'oxyde  d'iridium  purifié,  sèche  le  libre,  qu'on  incinère  à  part,  ajoute  les  cendres  à  l'oxyde» 
puis  calcine  le  tout  en  creuset  de  platine  dans  un  courant  de  gaz  d'éclairage.  On  pèse  alors 
l'iridium  métallique,  qui  est  pur.  ou  qui  peut  renfermer  des  traces  de  platine,  qu'on  a 
extrait  comme  précédemment  par  l'eau  régale  diluée. 

Souvent  pendant  le  traitement  par  l'iodure  d'ammonium,  un  peu  d'iridium  se  dissout. 
Pour  le  récupérer,  on  sature  le  liquide  par  l'eau  de  chlore,  et  précipite  l'hydrate  ferrique 
par  l'ammoniaque  à  l'ébullition.  Le  précipité  filtré,  lavé,  calciné,  est  alors  introduit  dans 
une  petite  nacelle  de  platine  qu'on  chauffe  au  rouge  dans  un  tube  de  porcelaine,  en  présence 
d'un  courant  lent  de  chlore.  Le  fer  est  volatilisé  comme  chlorure;  la  nacelle  est  ensuite 
calcinée  au  four  à  m  ou  rie,  puis  son  contenu  est  ajouté  à  l'oxyde  d'iridium  pour  subir  le 
traitement  indiqué  ci-dessus. 
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g  .'•>.    Composition   chimique  des  platines  provenant  de  la  dunite 

Nous  avons   réuni   dans  ce   paragraphe   tomes   les  analyses  >k^  platines   de     0 
publiées  dans  divers  ouvrages,  notamment  dans  le  travail  de  M.  W    ssotsky,  ain? 
celles  qui  ont  été  laites  sous  notre  direction  dans  le  laboratoire  de  chimie  analytiqu< 
l'université  de  Genève  par  divers  chimistes  de  nos  élevés.   Nous  avons  groupé  ilyses 

d'abord  par  centre  dunitique  primaire,  puis  nous  avons  réuni  en  une  même  e  les 

analyses  des  platines  qui  correspondent  à  un  échantillon  plus  ou  moins  moyen  du  f 
ment.  Nous  avons  ensuite,  pour  chaque  centre,  réuni  les  analyses  des  platines  des  diffé- 
rentes sources  de  telle  ou  telle  rivière,  puis  celles  du  platine  de  la  rivière  elle-même,  de 
façon  ii  pouvoir  comparer  la  composition  des  platines  provenant  d'un  même  centre  dunitique. 
Pour  chaque  analyse,  nous  communiquerons  les  renseignements  concernant  le  platine  qui 
s'y  rapporte,  puis  les  éléments  doses  en  dehors  de  la  liste  ordinaire  de  Ceux-ci.  et  enfin  le 
nom  de  l'analyste.  Les  analyses  laites  dans  notre  laboratoire  sont  suivies  des  lettres  L.  (  ,  \. 
accompagnées  du  nom  de  l'analyste.  Nous  ferons  remarquer  que  toutes  nos  analyses  ont  été 
recalculées  après  défalcation  des  sables  et  de  l'or  qui  a  pu  être  trie  à  la  loupe  du  platine  brut- 
Pour  plusieurs  anciennes  analyses,  nous  n'avons  pas  pu  trouver  de  renseignements  précis 
sur  la  provenance;  nous  admettons  volontiers  dans  ce  cas  que  le  platine  analysé  représente 
un  échantillon  plus  ou  moins  moyen,  les  platines  des  différentes  laveries  étant  souvent 
mélangés  par  les  administrations  de  celles-ci  pour  laite  des  types  de  composition  moins 
sujette  à  de  grosses  variations.  Ce  fait  n'est  cependant  pas  général,  et  nous  connaissons  des 
entreprises  qui  vendent  séparément  les  platines  extraits  sur  différentes  rivières.  < 
qu'il  y  a  avantage  à  le  faire  par  suite  de  compositions  chimiques  un  peu  spéciales. 

PL  V  I  IM  s    m     TAGUI1 

Echantillons  du  type  moyen,  ou  sans  désignation  spéciale 

I  II  III  [V  V  VI  VII  V|||  \  \ 

Osmiure 1.50  1,25  1,34  0,50  1,09  2,69  1,19  1,88       1,96       1,04 

Platine 77. 16  7S.70  7S..Ï8  76,40  78,92  82,16  81,34  M,72 

Iridium 2,68  2,25  :>..'!2  1,30  :*..«»  T  1,00  2,42  1,21                    1,81 

Rhodium  0,54  0,46  2,79  0,30  2,57  2,19  2,14  2,35      0,86 

Palladium 0.27  0.21  0.17  1,40  0,24  0,25  0,30  0,23       0,28 

Or —  0,40  —  —  — 

Cuivre 3,39  3,01  0,28  4,10  0,25  0,21  1,13  0,64      0,70 

Nickel —  —  -  —  — 

Fer 14,72  13,70  11.72  11,70  11,52  II.:»»  11,48  11,23     11,04     l 

Somme 100.20  99,58  100,00  99,10  os. .M;  100,00  100,00  100,00      >8, 

1   Laboratoire  de  chimie  analytique. 
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(  )smiure.  . 
Platine  .  . . 
Iridium.  . 
Rhodium  . 

Palladium 

Or 

Cuivre.  .  .  . 
Nickel.... 
Fer 


\l 

XII 

Mil 

\i\ 

w 

\\  1 

XVII 

WIN 

\i\ 

1,80 

2,35 

3,33 

•2.:;:: 

2,30 

',.:.', 

2,62 

7,99 

3,68 

83,07 

77. .Mi 

81,02 

77.1', 

73,58 

74,67 

73,42 

68,72 

7:i.7(> 

1,91 

i/,:. 

— 

5,10 

2.:::. 

ii.s.; 

1,12 

4,73 

1,15 

0,59 

2,80 

— 

2,74 

i .  i  :> 

2,26 

l*  .  :  to 

2,48 

3,12 

0,26 

o.s;. 

— 

0,22 

0,30 

0,18 

0,15 

ii.'io 

0.2:! 

1,30 

2,15 

3,14 

0,34 

5,20 

1,98 

'Mil 

0,30 

1,47 

— 

— 

0,75 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

10,79 

9,60 

s.is 

12,13 

12,98 

i  :».:.'. 

ir>.r»x 

15,88 

w  ;.<;:> 

Somme...       00. 72      96,70      96,42     100,00      97,86     1 00.00      97,50     1 00.00     loo.oo 


N  I.  Echantillon  prélevé  sur  plusieurs  pouds  de  platines  mêlés, provenani  des  diffé- 
rentes laveries.  Renfermait  I  %  de  sables.  L.  C.  A.  MM.  Thuringer,  Bordato  et  Koïfmann. 

\  11.  Echantillon  prélevé  sur  plusieurs  pouds  de  platines  mêlés,  provenant  des  diffé- 
rentes laveries.   Renfermait  0,84  "  ..  de  sables.  L.  C.  A.   Koïfmann. 

V  III.  Platine  gris  clair,  mélange  de  «  polyxène  et  de  «  ferroplatine.   Moukhine. 
N°  IV.   Platine  gris  clair,  mélange  de  <-  polyxène  et  de  "  ferroplatine.  Sainte-Claire 

Deville  et  l)ebra\ . 

N  V.  Gris  clair  non  magnétique,  mélange  de  «  polyxène  et  de  «  ferroplatine. 
Moukhine. 

X"  VI.  Gris  non  magnétique,  sépare  du  platine  blanc,  lavé  a  l'acide,  mélange  de  « 
polyxène  et  de  a  ferroplatine.  Moukhine. 

N"  VII.  Platine  gi  is  clair,  non  magnétique,  sépare  du  platine  noir,  lavé  à  l'acide. 
mélange  de  «  polyxène  et  de  <■.  ferroplatine.   Moukhine. 

Y  VIII.  Platine  gris  noir,  non  magnétique,  sépare  du  platine  noir,  mélange  de 
«.  polyxène  et  de  <■  ferroplatine.  Moukhine. 

N"  IX.  Platine  gris  clair,  non  magnétique,  mélange  de  «  polyxène  et  de  «  ferropla- 
tine   traces  de  Mn  .  Berzelius. 

X"  X.  Platine  noir,  non  magnétique,  mélange  de  «  polyxène  et  de  «  ferro-platine. 
Moukhine. 

N°  XI.   Platine  gris  clair,  mélange  de  «  polyxène  et  de  «  ferroplatine.  Osann. 

N°  XII.  Platine  gris  sombre,  en  grande  partie  formé  de  «  polyxène  avec  un  peu  de 
ferroplatine.  Sables  1.00  %•  St-Claire-I)eville  et  Debray. 

N°  XIII.  Platine  gris  clair,  magnétique,  en  grande  partie  formé  de  «  polyxène. 
Sables  3,26%.  A.  Terreil. 

N°  XIV.  Platine  gris  de  plomb,  non  magnétique,  mélange  de  c  polyxène  et  de  «  ferro- 
platine. Moukhine. 
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N"  XV.   Platine  gris  clair,    magnétique,  mélange  de  «  ferroplatine  et  de-  ène. 

Berzelius. 

N"  XVI.   Platine  gris,  magnétique,  séparé  du  platine  blanc.  >■  ferroplatine.  Vtoukhine. 

N°  XVII.  Platine  gris  clair,  magnétique,  séparé  du  platine  blanc,  ■  ferroplatine. 
Moukhine. 

N"  XVIII.  Pépites  de  platine,  gris  de  plomb,  non  magnétique,  «  ferroplatine. 
Moukhine. 

N"  XIX.    Platine  gris,  magnétique,  séparé  du  platine  non  et  lavé  à  l'acide.  Moukhine. 

Platines  provenant  du  bassin  de  Ut  rivière  Xfartian 

XX  XXI  XXII  XX.HI  XXIV  \\\  XXVI       xxvu 

Osmiure 4,16  1,95  2,12  3,97  4,46  2,60  2,74        1,29 

Platine 7 r*  ..">t  i  75,34  77,48  7s. Il  74,33  76,62  81,8 

Iridium 2.20  0,55  1,12  4,00 

Rhodium /       0,25  i         1,32  /        0,-33         it.TI         0,20 

5.00  '  î  22 

Palladium \       0,20        6,35  0,50  i        5,95 

Or ^  0,05 

Cuivre 4,17  3,96  3,55                      0,90        0,40 

Nickel —  0,70  —                           —           0,08 

Fer 12,12  13,80  P.. 71       11,98       12,66       12,19                     12,00 

Somme 100,01  98,40  100,66      99,98     100,00      99,7 

N°  XX.  Platine  de  laverie  Awrorinsky.  Rivière  Martian.  Couleui  gris  sombre, 
magnétique.  Gervex. 

N°  XXI.  Platine  de  la  laverie  Josiphowsky  près  de  l'embouchure  de  Dikaïa  Martian. 
Couleur  gris  fonce,  magnétique,  mélange  de  <   polyxène  ei  de  i   ferroplatine.   Karp 

N°  XXII.  Platine  de  Bielogorsky-log,  affluent  de  Martian.  Couleur  foncée,  platine 
grossier,  mélange  de  «  ferroplatine  et  de  «  polyxène.  L.  C.  A.   Holtz. 

N°  XXIII.  Platine  d'Alexandrowsky-log,  affluent  de  Martian.  Couleur  gris  clair,  faible- 
ment magnétique,  mélange  de  ferroplatine  et  de  polyxène.   Karpoff. 

N°  XXIV.   Platine  d'Alexandrowsky-log.  (iris  sombre,  magnétique.  Gervex. 

N°  XXV.   Platine  du  gite  d'Awrorinsky,  en  place  dans  la  dunite  sur  la  _    iche 

de  Martian,  type  de  platine  dans  la  dunite.  petites  pépites  d'un  blanc  d'argent  empâtées  dans 
la  dunite  décomposée.  Yéreschaguine. 

N°  XXVI.    Platine    du    même  gite   que   le   N°    X\\  .  blanc   d'à 
dunite.  Karpoff. 

N°  XXVII.  Platine  du  gite  en  place  d'Awrorinsky,  petites  pépites  blanc  d'argent, 
magnétiques,  ségrégées  dans  Polivine,  mélange  de  ^  polyxène  et  de  «  ferroplatine.  Renferme 
0,01   argent.    Karpoff. 
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Platine  provenant  du  bassin  de  la  rivière  Wyssim 


(  Ismiure 


i>i 


XXVIII 

XXIX 

XXX 

XXXI 

XXXII 

0,71 

1,39 

1,45 

1,35 

0,57 

78,75 

77,28 

78,99 

75,37 

76,39 

i 
1,96) 

3,28 

5,3lj 

8,04/ 

1 

0,15 

\ 

| 

6,14( 

1 

0,56 

'..17 

aime  .  .  .  . 
Iridium.  .  .  . 
Rhodium  .  .  . 
Palladium.   .    . 

Or 

Cuivre    .... 

N  ckel 

Fer 15,67        13,88        14,77        14,58        16,60 

Somme    .    .    .         99,80       100,00       100,52        99,34        99,70 

\  XXVIII.  Platine  de  la  rivière  Wyssim  à  deux  verstes  en  aval  du  confluent  des 
rivières  Roublévik  et  Zakharowka.  Mélange  de  <■  ferroplatine  et  de  «  polyxène.  L'échantil- 
lon renfermait  2,94  "/<>  d'or  enlevé  avant  l'analyse,  puis  0.70  o/0  de  sables.  L.C.A.  Holtz 

\  XXIX.  Platine  de  la  rivière  Wyssim  à  Nadejdinsky-priisk.  Couleur  gris  sombre. 
fortement  magnétique,  mélange  de  a  ferroplatine  et  de  <■  polyxène.  Gervex. 

\  XXX.  Platine  du  Solowiewsky-log,  affluent  de  Wyssim.  Grossier  cristallin,  de 
couleur  sombre,  mélange  de  «  ferroplatine  et  de  a  polyxène.  Ne  renferme  pas  d'or,  mais 
2,06  o/o  de  sables.  L.  C.  A.  Holtz. 

N  XXXI.  Platine  du  Kroutoï-log,  affluent  de  Wyssim.  Grossie]  cristallin,  de  couleur 
sombre.  L'échantillon  ne  renfermait  pas  d'or,  mais  15,97  %  de  sables.  L.  C.  \.  Holtz. 

V  XXXII.  Platine  d'Arkhipowsky-log,  affluent  de  Wyssim.  Platine  grossier  et  cris- 
tallin, de  couleur  foncée.  L'échantillon  ne  renfermait  pas  d'or,  mais  1,25%  de  sables. 
L.  C.  A.  Holtz. 

Platines  provenant  des  bassins  des  rivières  Syssim,  Tschauch  et  Bobrowka 

Osmiure  .  .  . 
Platine  .... 
Iridium.  .  .  . 
Rhodium  .  .  . 
Palladium.    .    . 

Or 

Cuivre   .... 

Nickel    .... 

Fer.    ..... 

Somme.    .    .    .         98.83         99,10         99,41        100,00         98,43 


XX  XI  II 

XXIV 

XXXV 

XXXVI 

XXXVII 

1,02 

0,61 

0,56 

1,66 

1 .57 

79,56 

81,52 

78,63 

76,51 

73,02 

i 

1,13 

—     / 

— 

1,68 

3,40i 

0,58 

2.7'.  )) 

—    1 

0,98 

u.22 

0,43 

0.20 

~    \ 

0.51 

0.59 

1.75 

1,66 

3,12 

3,20 

— 

0,22 

— 

0,93 

1.05 

14,04 

12.86 

15,57 

17.78 

16,42 
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N°  XXXIII.   Platine  de  lu  rivière  Syssi m  dans  la  partie  médiane  Jiu  0     en  j 

extrait  1,61  "„  d'or  avani  l'analyse,  ei  0,35  °/0  de  sables.  L.  C.  A    Holtz. 

N"  XXXIV.    Platine  de-  la   rivière  Tschauch,   près  de   Pawlowsky-priisk.   Gris  clair 
magnétique.  Mélange  de  «  ferroplatine  ei  de  «  polyxène.    Karpoff. 

N"  XXXV.   Platine  de  la  rivière  Tschauch,  dans  la  partit.  périeun 

cours,  aux  sources,   pus  du   premier  grand   lavoir.   Le   minerai  contenait  «».l  trié, 

puis  1.27  »/o  de  sable.   L.  C.  A.   Holtz. 

V   \\  \\  1.  Platine  de  la  rivière  Ma  lai,  i  Bobrowka.  Gris  clair,  magnél  .  en  nui- 

partie  formé  de  <*  ferroplatine.  Il  a  été  séparé  des  petites  pépites  de  ferronickel   avec 
quelles  il  était  mélangé.  Le  platine  et  les  métaux  de  son  groupe  bm  été  dosés  par  différence. 
Karpoff. 

N°  \\W  11.  Platine  de  la  rivière  Bolchaïa  Bobrowka.  Gris  clair,  magnétique.  Kaq 


PL  \'l  IMs    DES   CENTRES    M     i    ISS 

Echantillons  du  type  moyen  de  l'Iss,  donnant  la  composition  du  mélange  de*  pla 
des  Jeux  centres  Je  Swetli-Bor  et  Je  Wéressowy-Ouwal 

XXXVIII 

Osmiure 4,47 

Platine 85,10 

Iridium 1,38 

Rhodium 0,30 

Palladium     ....  0,30 

Or 0,09 

Cuivre 0,63 

Nickel 

Fer 7,86 


XXXIX 

XL 

Xl.l 

XI.  Il 

XI. III 

9,24 

5,83 

4,37 

5,03 

4,52 

76,80 

83,58 

82,46 

.7  1 

84,07 

3,83 

0,27 

1,83 

0,81 

1 ,55 

1,34 

0,45 

0,36 

0,26 

".77 

0,30 

u..').") 

0,61 

0,41 

0,21 

— 

— 

0,07 

— 

— 

— 

traces 

0,46 

0,66 

0,25 

0,52 

7,50 

8,10 

8,^ 

7j>7 

V 

98,12 

99,15 

98,55 

1,13 

Somme.    .    .    .        100,13 


N°  XXXVIII.   Platine,  échantillon  moyen  de  l'Iss.  transmis  par  la  Compagnie  ir.. 
nielle  du  platine.  L.  C.  A.  Koifmann. 

N°  XXXIX.  Platine  de  la  laverie  de  Verkh-Kossinsky  sur  l'Iss.  Platine  blanc  d 
non  magnétique.  Quelques  pépites  avec  fer  chrome.  Karpoff. 

N°  XL.   Platine  de  la  laverie  Pétropawlowsky,  sur  l'Iss.  Blanc  d'argent 
blement  magnétique.  Karpoff. 

N°  XLI.   Platine  de  la  laverie  Alexandrowsky,  sur  l'Iss.   Gris  blanc  d'argent,   peu  ou 
pas   magnétique.    Karpoff. 

L.    Dl'PARC    Kl     II,     riKONOWITCH, 
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N  \l.ll.  Platine  de  la  laverie  VVladimirowky,  sui  l'Iss.  Blanc  d'argent,  peu  magné- 
tique. Karpoff. 

V  \l  III.  Platine  de  la  laverie  lllinsky,  sui  l'Iss.  Platine  blanc,  peu  magnétique, 
en  grande  partie  tonne  par  le  polyxène.  Karpoff. 

\l.l\'.   Platine  Je  la  laverie  Josiphowsk;  sui    l'Iss.   Blanc  d'argent  en  grande  partie 

foi  me  par   le   polyxène.    Kai  poil. 


(  )smiure 

Platine  . 
Iridium 

Rhodium  . 
Palladium 

Or.   .  .   . 

Cuivre 
Nickel  .    . 
Fer    .    .    . 

Somme 


\l  V 

MAI 

MA  II 

MA  III 

XU\ 

i 

il 

5,27 

3,70 

3,1  1 

3,74 

i,89 

5,73 

4,24 

s',,  su 

86,33 

83,01 

84,78 

83,24 

83,10 

84,30 

0,58 

— 

i.i.; 

1,14 

1,35 

— 

— 

1,00 

1 . 1 .". 

1,89 

1,70 

0,84 

0,47 

0,52 

0,30 

0,42 

1.07 

0,78 

0,51 

0,28 

0,35 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

0,04 

0,50 

0,50 

0,97 

0,54 

0,48 

0,02  j 

7,72 

7,90 

s.  us 

7,53 

8,04 

10,40  ( 

10,55 

100,17     100,00      99,86     100,21       99,35     luu.ou     100,00 


N°  XLV.  Platine  de  la  laverie  de  lourewskj  sui  l'Iss.  Blanc  peu  magnétique,  en 
glande  partie  formé  de  polyxène.    Karpoff. 

N°  XLVI.  Platine  de  la  laverie  Mariinsky  sur  l'Iss.  Blanc  d'argent,  non  magnétique, 
en  majeure  partie  formé  par  du  polyxène.  Karpoff. 

\  XLVII.  Platine  de  la  laverie  du  log  Morosine.  atluent  de  l'Iss.  Blanc  d'argent,  en 
grande  partie  forme  par  du  polyxène.  Karpoff. 

N  XLVII I.  Platine  de  la  laverie  du  log  Morosine;  après  lavage,  blanc  d'argent,  non 
magnétique.  Karpoff. 

N°  XLIX.  Moyenne  de  toutes  les  analyses  de  platines  des  laveries  de  l'Iss.  correspon- 
dant vraisemblablement  à  la  composition  moyenne  du  platine  des  deux  centres  de  W'ére- 
ssowv  et  Swetli-bor  dans  la  proportion  de  leur  mélange  dans  les  alluvions  de  l'Iss. 

N°  L.  Analyse  déduite  des  résultats  de  l'affinage  de  21  pouds  de  platine  provenant 
des  laveries  Schouwaloff  Iss  supérieure  et  affluents  ravinant  les  dunites).  L'iridium  et  les 
osmiures  ont  été  réunis. 

N°  LI.   Analyse  déduite  des  résultats  de  l'affinage  7  autres  pouds  du  dit  platine. 


Dl     i   "i  RAI     II     I) 


ri  vi  ini  s  ni    \\  i  ri  >sow    -■  il  w  \i 


Platines  provenant  des  bassins  des  rivières  Bolchaïa  et  Malaxa  Prostokischenka, 

Bolcho'i  et  Malo'i  Pok 


Mi 

[.in 

1  IV 

i  \ 

1  .VI 

I.VII 

1  VIII 

Osmiure .    .    . 

0,47 

3,81 1 

1,38 

'...m 

1,35 

0,5 

0,1 

0,61 

Platine     .    .    .    . 

80,28 

86,58 

73,61 

1,42 

80,10 

S7,00 

Iridium    .    .    . 

-    / 

0,38 

2,18 

0,56 

—   / 

/ 

—   / 

1,01 

— 

Rhodium     .    . 

1,30  1 

0,24 

— 

0,60 

.:. 

2,03  \ 

0,( 

— 

Palladium    .    . 
Or 

0,23 

0,30 

— 

0,77 

— 

— 

0,49 

— 

2,23 

0,57 

— 

0,91 

1,52 

0,80 

0,80 

0,  :i 

Nickel  .... 

— 

— 

— 

0,03 

1,14 

— 

— 

— 

0,14 

14,69 

7,09 

— 

8,75 

12,50 

.  19 

-.".h 

11,20 

Somme   .    . 

99,20 

<)H.\M\ 

— 

99,34 

100,00 

100,00 

100,00 

N°  LU.  Platine  noir  provenant  des  sources  de  Malaîa  Prostokischenka,  au  haut  du 
lojok,  contenant  du  «  ferroplatine  et  du  «  polyxène.  Renfermait  de  sables.  I..  <      \ 

Holtz. 

N°  LUI.  Platine  de  Malaîa  Prostokischenka.  Fonce,  magnétique  en  part  M  mgc 
de  polyxène  et  de   ferroplatine.  avec  petites  pépites  encapuchonnées  de  chrom  I       K    rpoff. 

N°  LIV.  Platine  de  Malaîa  Prostokischenka.  Gris  sombre,  magnétique.  Grande  pépite 
avec  inclusions  de  chromite.  Sables  15.29    analyse  non  terminée  .  Ka rpoff. 

N°  LV.  Platine  de  Malaîa  Prostokischenka;  en  majorité  de  couleui  _  -  sombre, 
mélange  de  polyxène  et  de  ferroplatine  avec  grains  de  chromite.  Karpoff. 

N"  LVI.  Platine  de  la  région  supérieure  du  cours  de  la  grande  Pokap,  de  couleur 
«lis  sombre,  en  partie  magnétique,  mélange  de  ferroplatine  et  de  polyxène.  petits  grains 
tries  des  schlichs.  Karpoff. 

N°  LVII.    Platine  du  cours  supérieur   de  la  grande  Pokap.  coule,  élé- 

ment magnétique.  Karpoff. 

N°  LVII I.  Platine  de  la  grande  Pokap.  Gris  clair,  faiblement  magnétiq        I 

N°  LIX.   Platine  de  la  grande  Pokap  sur  la  laverie  Andreewsk;  .  _  -au 

blanc  d'argent,  mélange  de  polyxène  et  de  ferroplatine.  Karpoff. 

N°  LX.  Platine  des  sources  de  la  petite  Pokap.  Noir  brunâtre,  magnétique,  en  grains 
non  roulés,  mélange  de  ferroplatine  et  de  polyxène.  Karpoff. 


.'4-1  I  I      l'I    MINI      M      I  ES     OUI  S    IM  AIINII  BRI  s 

PI   \  I  INES    \>l    SWKTU-BOR 

Platines  provenant  des  bassins  de  l'Iss  et  de  la  Kossia 

I  XI  I  XII  I.XIII  LXIV          I.XV 

Osmiure 3,23  3,38  5,41  7. s:.        4,41 

Platine 83,90  81,32  80,44  su,  7!»  83,19 

Iridium —    i  —     \  —    \  1,57        — 

Rhodium 2,29]  —     J  —    i  0,52         —     i 

Palladium 0,21  4,30  4,20  —          3,00 

Or —  —    \  —   \  0,16 

Cuivre 0,44  —  —    ,  0,56        — 

Nickel —  _  _          _ 

Fer '.i,'.;»  11,00  9,60  8,55        8,70 

.somme.    .    .    .  99,52  100,00  99,65  100,00  99,30 

N°  LXI.  Platine  du  log  N°  I.  atllueiii  droit  de  l'Iss.  Blanc,  formé  en  partie  de  poly- 
xene  et  de  ferroplatine.  Contenait  2,02%  d'of  enlevé  au  triage,  puis  1,47  °/0  de  sables. 
L.  C.  A.  Holtz. 

N°  LXII.  Platine  du  log  N°  2,  affluent  droit  de  l'Iss.  L'échantillon  contenait  L,38°/« 
d'or,  puis  1,87  °/o  de  sables.  L.  C.    \.  Holtz. 

\°  LXIII.  Platine  du  log  N°  6,  affluent  gauche  de  Kossia.  L'échantillon  contenait 
0,05  %  d'or  et  3,70  °/o  de  sables.   !..  C.  A.   Holtz. 

N°  LXIV.  Platine  de  la  région  supérieure  du  log  N°  6.  Platine  gris  clair,  faiblement 
magnétique,  forme  en  grande  partie  par  le  polvxène.  Le  platine  dosé  avec  le  palladium 
par  différence.  Vereschaguine. 

N"  PXV.  Platine  du  Travénisti-log,  affluent  du  log  N°  3  qui  se  jette  dans  l'Iss  (rive 
droite  .  L'échantillon  contenait  0,1  %  d'or  et  2,30  %  de  platine.  L.  C.  A.  Holtz. 

PLATINES    l'I     KAMÉNOUCHKY 

Platine  provenant  des  bassins  des  rivières  Bolchàia  et  Malaïa  Kaménouchka 

LXVI  LXVII 

Osmiure 4,99  0,23 

Platine 82,46  81,94 

Iridium 1,79  — 

Rhodium 0,69  — 

Palladium 0,18  3,37 

Or 0,27 

Cuivre 0,54  — 

Nickel —  — 

Fer 9,49 14,46 

Somme 100,41  100,00 


Dl     L'OURAI     II    m:    MOKDI 

V    I.W  I.    Platine  du  Kaménouchky.  Mélange  des  platines  ilu  bassin  de  Bolch 
Kaménouchka   avec   très   peu    de  platine   de    Malaïa    Kaménouchka.    Echantillon   ren 
M.  Du  parc  par  la  direction  de  Pawda.    Platine  grisâtre,  mélange  de   polyxène  ei  de  f< 
platine.  L.  C.  A.  Thuringer. 

N°  LXVII.  Platine  de  la  rivière  Kamenka,  a  une  faible  distance  en  aval  du  continent 
de  Malaïa-Kaménouchka.  Echantillon  récolté  sui  place  pai  M  !..  Duparc  en  1908.  Platine 
gris.  F.  C.  A.  I  loltz. 

l'I  A  I  INES     l'I       CE>  I  RI      Dl       KOSWIK 

Platines  provenant  du  Sosnowsky  Ouwal,  soit  des  bassins  des  rivières  BoL  haia  et  Malaia 
Sosnowka  et  de  la  rivière  l'ihii  ^ui  les  reçoit 

i.\\  m  LXIX 

Osmiure 4,35  6,09 

Platine 78,54  78,62 

Iridium 1,22 

Rhodium 4,48  J  0,! 

Palladium 0,22 

Or  ....   ' —    \ 

Cuivre —  I  .s  : 

Nickel —  — 

Fer 13,07  I  1,33 

Somme.     ......  100,44 

N°  LXVIII.  Platine  provenant  de  la  rivière  Tilaï,  à  quelques  mètres  en  aval  du 
confluent  de  la  petite  Sosnowska,  et  provenant  de  cette  rivière.  Récolté  en  1908  par 
L.  Duparc.  Platine  noir,  formé  en  majorité  de  ferroplatine.  2,42  °/o  de  sable.  L.C.  \.  Holtz. 

N°  LXIX.  Platine  provenant  de  la  rivière  Tilaï,  en  aval  d<  B  S  »snowka.  Récolté  en 
L908  par  L.  Duparc.  Platine  noir,  renfermant   1,73  "„  de  sables.  L.C.A.  J.  Koifmann. 

Platines  provenant  du  Kamennoe-Koswinskr,  soit  du  bassin  des  rivii 

Killim  et  l'élite  fCoswa 

I.W  LXXI              LXXII 

Osmiure 0,79  0,76              0,90 

Platine ,50  83,12 

Iridium 2.7'.  1,30               1,61 

Rhodium 0,62  0,67              0,77 

Palladium 0,28  0,50               0,37 

Or O.iiT  — 

Cuivre 1.14  1,55              0,21 

Nickel —  — 

Fer Il.i>:>  11,51 

Somme.    .    .    .  100,19  1.41           100, 
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v  LXX.  Platine  de  la  rivière  Kitlim.  Echantillon  remis  en  1912  a  M.  L.  Duparc, 
p. h  l'administration  de  Pawda.  Platine  de  couleur  i^ i  i > t- .  formé  principalement  de  Icnn- 
platine,  contient  0,074  "/„  d'oi  ei  0,61  de  sables.  L.  C.  A.  Thuringer. 

\"  I.W'I.  Platine  de  la  rivière  Kitlim,  récolté  en  1908  par  L.  Duparc.  Couleui  ^nse. 
Contient  2.V2  "„  de  sables.   L.  C.   A.   Holt/.. 

\  LXXII.  Platine  de  la  petite  Koswa,  récolté  en  1912,  sui  place,  par  L.  Duparc. 
Platine  blanc  grisâtre,  contiem  0,475  de  s.ibles  et  2,93  d'or.  L.  C,  A.  Koifmann. 

PLATINES    hi     CENTRE    M     KANJAKOWSJO 

Platines  des  rivières  Jow  et  Poloudniéwàia 

I.WIII  LXXIV" 

Osmiure 20,21  20,07 

Platine 60,39  64,65 

Iridium il. Ho  1,55 

Rhodium O.Sll  l.:>7 

Palladium 0,19  ".14 

Or -  — 

Cuivre n.49  0,32 

Nickel - 

1er 11,16 11,47 

Somme 100,04  99,77 

X"  LXXIII.  Platine  de  la  rivière  Jow,  tout  pies  du  col  qui  sépare  cette  rivière  de 
Poloudniéwàia.  Echantillon  remis  en  1912  a  M.  Duparc  par  l'administration  de  Pawda. 
Platine  noir,  grossier,  encapuchonné  de  chromite.  2.17  "  „  de  sables.  L.  C.  A.  Thuringer. 

X"  LXXIV.  Platine  de  la  rivière  Jow.  récolté  à  1500  mètres  environ  en  aval  du 
numéro  précèdent,  et  remis  en  1908  à  M.  L.  Duparc  par  l'administration  de  Pawda.  Mêmes 
caractères  que  le  X°  73.  2.11   "„  de  sables.  L.  C.  A.    Holt/. 

PLATINE    ht'    CENTRE    DE    L'OMOl   INAIA 

Platine  des  bassins  des  rivières  Kroutoiarka  et  Ontoutnaïa 

LXXV  LXXVI  LXXV11 

Osmiure 9,58  H.7C»  13,00 

Platine 77.  L6  80,30  74,92 

Iridium —  5,20  7,54 

Rhodium —    )  0,50  0.35 

Palladium 4,37  J  0,30  0,35 

Or -   \ 

Cuivre —                 2,05               1,82 

Nickel —                  —                 - 

Fer, 8,93 2^63 2.33 

Somme.    .    .    .  100,04            99,80           100,31 

1  La  différence  sur  les  teneurs  en  Pt,  lr  et  Rh  de  ces  deux  analyses  nous  parait  tenir  a  une  question 
de  méthode  car  les  sommes  de  ces  métaux  sont  égales  dans  les  deux  analyses,  soit  77,99  et  77,77. 


Dl    L'OURAI     l  i  .nt: 

N°  LXW.    Platine  provenani  du  mélange  des  différentes  lavi  M    1. 

Duparc,  en    L910,    par  l'administration  des   usines  de   Syssert.    Platine  gi 
L.  C.  A.  Holtz. 

N°  LXXVI.  Platine  grossier  de  l'Omoutnaïa,  provenani  du  mélange  des  plji 
différentes  laveries.   L.  C.  A.   Koifmann. 

N°  LXXVII.  Platine  grossier  de  l'Omoutnaïa.  L.  C.  A.  Koifmann. 

PLATINE    Dl     CENTRI     DU    DANESKIN-KAMEN 

Platine  du  bassin  de  la  Solwa 

I  XXVIII 

Os  n  nu  re H) 

Platine 81, 

Iridium 

Rhodium j 

Palladium 

Or 0,07 1 

Cuivre — 

Nickel — 

Fer 11,31 

Somme 99,70 

N°  LXXVIII.    Platine  de  la  Solwa.  Produit  de  la  réunion  des  platines  de  différentes 

laveries.   Sables  0,97  %.   L.  C.  A.  Holtz. 

§  4.   Composition  chimique  des  platines  provenani  des  pyroxènites 

Nous  avons  groupé  dans  ce  paragraphe  les  platines  v|ui  proviennent  incontestablement 

des  pyroxènites,  et  qui  appartiennent  ii  trois  centres  distincts.  Nous  3  avons  joint  le  platine 
de  l'Obleiskaya  Kamenka  sur  la  Datcha  de  Taguil,  dont  la  provenance  est  probablement 
indentique,  mais  pas  absolument  certaine  cependant. 

PLATINES    Dl     CENTRI     DES    GOUSSEW1-KAMEN 

Platines  du  basssin  de  Ij  Goussewka  et  de  ses  affluents 

I  XXIX  I  XXX  I  XXXI  LXXX11 

Osmiure 0,33  0,40  0,18  0,20 

Platine 88,98  88,06  90,16 

Iridium 1,65  0,22  0, 

Rhodium 0,61  0,78  1,32  0,! 

Palladium 0,90            1,36  1,18  0,î 

Or 0,07 

Cuivre 0,88  0,54  0,  -  0, 

Nickel —  —  — 

Fer _^        T.ii;;  ^.IJ  6,26 

Somme.    .    .    .       L00.  8  ,81  100. 


148  LE  PLATINE  ET   LES  OITES  PLA1  imi  i  RI  S 

N°  LXXIX.  Platine  de  la  rivière  Goussewka,  laverie  Walérionowka.  Petites  pépitea 
brillantes  a  empreintes  de  diallage,  récoltées  sur  place  en  ions  par  L.  Duparc.  I..( ..  \.  1 1 < >  1 1 •. . 

N°  |  \\\.  platmc  de  la  rivière  Goussewka,  laverie  d'Ousabda.  Blanc  d'argent,  non 
magnétique,  attirable  à  l'électro-aimant,  formé  par  I'  n  polyxène.  Karpoff. 

N°  LXXXI.  Platine  de  la  rivière  Katchkanar,  sur  la  haute  Goussewka.  Gris-clair, 
non  magnétique,  <   polyxène.  Karpoff. 

\"  LXXXII.  Platme  de  la  laverie  Katchkanar.  sur  la  haute  Goussewka.  Véreschaguine. 

PLATINE  DU    CENTRl     t)l     KIÉDROWKA    M  K    l\     rAGUll.SKAYA-RATCHA 

/'latine  du  bassin  de  la  rivière  Kiédrowka 

I.X.WIII 

(  Ismiure o,7'2 

Platine 86,10 

Iridium — 

Rhodium 4,29 

Palladium —    ) 

Or 1,12 

Cuivre —    , 

Nickel —    ( 

l'ei 8,46 

Somme 100,69 

N°  LXXXIII.  Platine  de  la  rivière  Kiédrowka.  Echantillon  récolté  sur  place  en  L910 
par  M.  L.  Duparc.  (iris  clair,  anguleux,  avec  petites  empreintes  de  diallage.  Sables  0,70. 
L.  C.  A.  Holtz. 

PLATINE    DU    CENTRE    RE    SINAÏA-GORA     \    BARANTCHA 

l' latines  des  bassins  des  rivières  Schoumika,   Kamenka  et  Bieîitchnàia 

LXXX1V 

Osmiure 0,28 

Platine 85,05 

Iridium 0,24 

Rhodium I  ,66 

Palladium 1,20 

Or .  - 

Cuivre 0.71 

Nickel — 

Fer 10,88 

Somme 100.112 


L'OURAJ     l  i 

N'°  LXXXH  .   Platine  de  la  rivière  Schoumika  affluent  droit  de  la  Baram 
surplace  en  1908,  par  M.  L.  Duparc,  Platine  grenu,  gris-blanchàtre,  avec  empreinte  de 
lage.  Au  triage,  0,05  d'or  puis  1,25  %  de  sables.  !..  (..   \.  Holtz. 


PLATINE    DES    CENTRES    M     L  OBLEISKAYA    KAMENKA 


LXXXV 

1  .XXXVI 

2,10 

1,68 

78,60 

7s.  j| 

0,97 

J 

J.nT 

1,08 

Platine  de  l'Obleiskaya  Kamenka 


Osmiure 

Platine 

Iridium 

Rhodium 

Palladium 

Or 

(lui  vie 1,30 

Nickel — 

Fer I',. 

Somme 99,88  3.70 


N°  LXXXV.  Platine  de  la   rivière  Obleiskaya-Kamenka  sur  la  Taguilskaya  Datcha, 

récolté   sur    place   en    L910  par  M.   L.   Duparc.   Platine  gris  clair,  assez   roule.    L'échantillon 
renfermait  0,03  d'or  et  0,42  de  sables.   L.  L.  A.  Holtz. 

N°   LXXXV1.    Platine    de    la    rivière    Obléiskaya    Kamenka.    (iris    clair,    magnétique 
mélange  de  polyxène  et  de  ferroplatine.  KarpotV. 


\  '?.  Composition  chimique  des  platines  des  gisements  autres 

que  ceux  Je  l'Oural 

Il  est  nécessaire,  pour  les  comparaisons  possibles,  de  donner  également  les  anal 
des  platines  d'autres  gisements  que  ceux  de  l'Oural.  Malheureusement  la  plupart  d< 
analyses  sont  anciennes,  et  souvent  les  renseignements  concernant  les  gites  primaires  d'où 

sont  issus  ces  différents   platines    font    défaut.    I. 'énorme    majorité  cependant   est   dunit 
ce  qui  découle  de  l'étude  géologique  qui  en  a  été  faite. 

L.    DITARC    ET    M.    riKONOWlTCH 
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Platines  provenant  de  la  Colombie  équatoriale    Choco 

I  II  III  IV  V 

Osmiure 0,95  L,19  1,56  1,40  7,98 

Platine 86,20  86,16  84,34  80,00  76,82 

Iridium 0,85  1,09  2,52  L,55  1,18 

Osmium —  0,97  0,19 

Rhodium L,40  2,16  1,13  2,50  1,22 

Palladium 0,50  0,35  L,66  1,00  1,14 

Or I.(K)  —  —  1,50  1.22 

Cuivre 0,60  0,40  traces  0,65  0,88 

Fer 7,80  8,03  7.52  7,20  7,43 

Manganèse    ....  —  0,10  0,31  — 

Sables u.!i:,       ^35  2,',i 

Somme.    .    .    .        100,25         H»»/.:.         101,23         100,15         100,28 

I.  Platine  du  Choco.  Deville  et  Debray. 

II.  Platine  du  Choco.  Svanberg. 

III.  Platine  du  Choco.  Svanberg. 

IV.  Platine  du  Choco.  Deville  et  Debray. 

V.  Platine  du  Choco.  Deville  et  Debra\. 

D'après  des  communications  précices  et  aussi  l'examen  des  échantillons,  le  platine  du 
Choco  versant  pacifique  provient  de  roches  a  olivinej  nous  avons  eu  l'occasion  de  voir 
plusieurs  pépites  récoltées  in  situ  aux  sources  de  certains  affluents  du  San  Juan,  qui  étaient 
encapuchonnées  de  chromite. 

Platines  de  la  Californie  et  des  Etats-f'nis 

(  )s mi ure 

Platine 

Iridium 

Osmium 

Rhodium 

Palladium 

Or 

Cuivre 

Fer 

Manganèse    .... 

Sables 2,95         2,60         1,50  —  —  3,00 


VI 

VU 

VIII 

l.\ 

X 

XI 

XII 

1,10 

4,95 

7..").") 

22.:»:. 

27.0.". 

37,30 

— 

s:..  .Mi 

79,85 

76,50 

63,30 

.".7. 75 

51,45 

82,81 

1 ,05 

',.20 

0.S5 

0,70 

3,10 

0.40 

0.02 

— 

0,(1.". 

1 ,25 

— 

0,81 

— 

— 

1,00 

0,65 

1,95 

1.S0 

2/.:. 

0,65 

0.2S 

0,60 

i.!»:. 

1,30 

0.10 

0.2.". 

0.15 

3,10 

II.SU 

0,55 

1.20 

0,30 

— 

O.S.". 

— 

1,40 

0.75 

1.25 

',.2.". 

0,20 

2.15 

0.30 

6,75 

4,45 

6,10 

6,40 

0.70 

4,30 

1  1 ,04 

Somme  ....      101,15     100,00       99.45       99,40       99,00     100.25       98.24 
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\ns  VI,  vil  et  VIII.   Platines  de  Californie  des  sables  nous  Je-  la  côt<    I     P 
Deville  et  Debray,  Annal,  chim.  et  physiq.,  vol.  L\  I.  1859,  p.  149-481. 

\"  IX.    Platine  de  Californie    sables  noirs).    Kromayer,     \rchiv.  pharm.,  vo     '  V 
Jahresberichte  1862,  p.  7()7. 

N°  X.   Platine  de  Californie    sables  noirs).   I.   Weil,  Armengards  jeun-  Industriel. 
Mai  1859,  p.  262,  ei  Dingler  Polyt.,  Jahresberischte,  vol.  Cl. III.  p.  il. 

N°  XI.  Platine  de  l'Orégon.  Deville  et  Debray,  loc.  cit. 

\°  XII.   Platine  de   New-York    Plattsbourg.    P.   Collier,  American  Journal,  of. 
3  d.  séries,  VIII,   p.    12.!.   Pépite  trouvée  dans   le  drift  glaciaire  de   Plattsburg;   elle 
encapuchonnée  de  chromite. 


Platines  de  l'Australasie  et  du  Brésil 


Os  mi  ure    .... 

Platine 

Iridium 

Osmium  .... 
Rhodium,'.  .  .  . 
Palladium.    .    .    . 

Or 

Cuivre 

Fer 

Manganèse  .    .    . 

Sables 

Somme  ....         98,06         100,20  99,80 


N°  XVI.   Platine  de  Bornéo.  M.  Bocking,  Liebigs.  Annal.,  vol.  XC.\  I.  1855,  p.   1 
N°  XVII.   Platine  d'Australie.  Deville  et  Debray,  loc.  cit. 
N°XVIII.   Platine  d'Australie.  Deville  et  Debray. 

N°  XIX.  Platine  de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud.  Téfield,  J.-C.-H.,  Mingaye  I 
geol.  survey.  New.  South  Wales,  vol.  V,  1896-98,  p.  :'..'>. 

N°  XX.   Platine  du  Brésil.  L.-F.  Svanberg,  loc.  cit. 


XVI 

XVII 

XVIII 

XIX 

XX 

.'{.SU 

2ti.uu 

25,00 

.  10 

— 

82,60 

61,40 

.Ml. Si) 

7:..:  mi 

0,66 

1,10 

2.20 

1,30 

— 

— 

0,80 

— 

— 

— 

i  .s:, 

1,50 

1,30 

— 

1,80 

1,50 

trac 

<>.V< 

0,20 

1,20 

2,40 

— 

— 

0,13 

1,10 

1,10 

0,41 

10,67 

5,55 

1,30 

10,15 

'     1  ' 

1. 1  1 

— 

l.2i» 

1,20 

1.22 

— 
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Platines  de  Li  Colombie  britannique 

Mil  XIV  XV 

Osmiure LO,51  3,77  14,62 

Platine 72,07  78,43  68,19 

Iridium 1,14  1,04  1,21 

Osmium —                     —  — 

Rhodium 2,57  L,70  3,10 

Palladium 0,19  0,09  0,26 

Oi - 

Cuivre 3,39  3,89  3,09 

Fer 8,59  9,78  7,87 

Manganèse — 

Sables L,69  1.27  1,95 

Somme 100,15  99,97  100,29 


X"  XIII.  Platine  brut  de  la  rivière  Tulamen.  C.  Ch.  Hofmann,  Report  of  the  geol. 
survey  of  Canada,  vol.  II.  1886,  part  T. 

N°  XIV.  Fraction  magnétique  du  dit  platine.  id.  id. 

N°  XV.   Fraction  non  magnétique.  id.  id. 

Le    platine  brut   renfermait  37,88  °/0  de   platine  magnétique   et   62,12  °/o  de  platine 


§  6.  Conclusions  qui  se  dé^airenl  de  l'examen  des  analyses  des  divers  platines 

L'examen  des  analyses  qui  précédent  suggère  quelques  remarques  intéressantes. 
Tout  d'abord  on  peut  dire  qu'abstraction  faite  de  certaines  variations  locales,  chaque  centre 
dunitique  primaire  est  en  quelque  sorte  caractérisé  par  la  composition  chimique  de  son 
platine.  Pour  le  démontrer,  nous  avons  groupé  les  résultats  d'un  certain  nombre  d'analyses 
dans  le  tableau  suivant,  qui  donne  approximativement  la  composition  moyenne  du  platine 
de  chaque  centre  primaire.  Dans  ce  tableau,  nous  avons  conservé  telles  quelles  les  analyses 
des  platines  qui.  naturellement  ou  artificiellement  mêlés,  nous  paraissent  correspondre  au 
type  moyen  du  gisement  moyenne  des  analyses  I  et  II  pour  Taguil.  ou  celle  des  analyses 
XXXVIII  et  XLIX  pour  l'Iss).  Là  où  ces  analyses  manquent,  nous  avons,  pour  tel  ou  tel 
centre  dunitique  primaire,  simplement  fait  la  moyenne  d'un  certain  nombre  d'analyses  de 
platines  récoltés  dans  les  alluvions  des  lojoks  ou  des  rivières  qui  les  ravinent,  en  sélectionnant 
autant  que    possible  ces    analyses,  et  en   utilisant  certains   chiffres   seulement    de  celles-ci 
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lorsqu'elles  soni  Incomplètes    osmiure,   platine,  fer,  etc.  .  Sans  doute  le  pr< 

rueux,  car  ces  analyses  soni  encore  trop  peu  nombreuses,  ei  ^e  résumem 

dosages,    puis    la    composition    des   platines  des   lojoks  est   sujette  .1  de   fi 

suivant  la  grosseur  des  grains,  et  l'endroit  où  l'échantillon  .1  été  récolté;  mt  d'une 

aune  méthode  possible,  nous  avons  du  nous  contenter  de  celle-ci,  quitte  a  rectifier  dans  la 

suite  certains  chiffres  lorsque  les  circonstances  le  permettront.   Nous  avons  cependant 

tains  motifs  de  penser  que  les  compositions  qui  sont  indiquées  doivent  être  voisines  de  la 

réalité.  Dans  ce  tableau,  nous  avons  fait  abstraction  du  nickel,  de  l'or,  ei  des  élément 

dentels. 


Tableau  de  la  composition  moyenne  des  platines  des  centres  dunitiques  primaires  de  f Oural 


Taguil 

Wéressowy-Ouwal    .    . 

Swetli-Bor 

Iss 

Kaménouchky    .... 
Koswinsky-Kitlim .    .    . 

Id.  Tilaï 

Kanjakowsky-Jow.    .    . 

Solwa 

Omoutnaïa 

L'analyse  du  platine  de  Taguil  est  la  moyenne  des  analyses  N°  I  et  II   des  table 

précédents.  L'échantillon  correspond  à  un  mélange  de  tous  les  platines  extraits  actuellement 
sur  les  différentes  laveries,  mais  dans  ce  mélange,  le  type  du  platine  de   Martian   d 
bablement  prédominer. 

Les  chiffres  indiques  pour  les  centres  de  Wéressowy-Ouwal  et  Swetli-B  1   le* 

moyennes  des  analyses  des   platines  des    lojoks.  de  ceux  de  la  grande   et   pet  te     Pokap, 
et     des     deux     Prostokischenka.     Le    platine    de     l'Iss     résulte     du    mélange     naturel 
platines  de  ces  deux  centres,  dans  une  proportion  qu'il  est  difficile  de  déterminer,    m 
tout  cas  avec  forte  prédominance  du  platine  de  Swetli-Bor.  L'analyse  donnée  d 
est  la   moyenne  des  Nos  XXXVIII  et  XLIX ;  elle  correspond  à  peu   près  a  un  nu 
une  partie  de  platine  de  Wéressowj    pour  trois  de  platine  de  Swetli-B  :  une 

teneur  trop  faible  en  platine  et  en  fer,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  les  moyennes 
lées    pour   ces   deux    centres    ne    sont    pas    absolument    exactes    celle   de  W  i 
notamment  est  probablement  trop  faible  en  fer  et  trop  forte  en  platine.  I*inv<    s 
Swetli-Bor  . 


Osmiure 

Pi 

lr 

Rh 

Pd 

1,37 

77 

2,46 

0,50 

0,24 

,20 

1  4,21 

1,68 

84,60 

1 

0, 

1,02 

4,86 

81,93 

2 

M< 

0,21 

0. 

4,68 

84,17 

\yr 

"Ô757 

0,40 

0,5 

4,99 

82,46 

1,79 

0,69 

0,18 

0.54 

0,79 

83,50 

2.7'. 

0,62 

0, 

1.1'. 

11,05 

5,22 

78,58 

1,22 

0,22 

1,83 

12,20 

20,21 

60,39 

6,80 

0,80 

0,19 

0, 

ll.li> 

3,10 

SI.S7 

.: 

. 

1  1,31 

10,44 

77,60 

6,40 

11.VJ 

11. 

f,93 
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Le  platine  de  Kamenouchkv.  esi  un  mélange  des  platines  de  différentes  laveries 
situées  en  majeure  partie  sur  Bolchaïa  Kamenouchka  puis  aussi  sui  Kamenka;  celui  de 
Kitlim  est  un  échantillon  moyen,  qui  correspond  absolument  à  celui  du  centre  dunitique  du 
Koswinsky,  la  rivière  Kitlim  recevant,  en  effet,  tous  les  tributaires  qui  descendent  de  l'é- 
peron du  Koswinsky.  Le  platine  de  Tilaï  représente  également  le  type  moyen  du  centre 
dunitique  du  Sosnowsky-Ouwal  ;  tous  les  lojoks  platinifères  qui  descendent  de  cet  ouwal 
convergeni  en  effet  dans  cette  rivière.  Le  platine  d'Iow  provient  de  la  source  unique  de  ce 
cours  d'eau,  dans  la  région  où  celui-ci  ravine  exclusivement  l'affleurement  de  dunite  massive 
qu'il  traverse  suivant  un  de  ses  diamètres;  l'échantillon  analysé  correspond  également  au 
type  moyen  du  gisement.  Quant  aux  platines  de  la  Solwa  et  de  l'Omoutnaya.  les  spécimens 
analysés  provenaient  d'un  échantillonnage  fait  pour  chacun  d'entre  eux  sur  un  assez,  gros 
stock  de  minerai  provenant  des  différentes  laveries  de  ces  deux  centres  platinifères. 

Lin  coup  d'oeil  jeté  sur  le  tableau  qui  précède,  montre  les  variations  des  constitutif* 
de  ces  divers  platines.  Tout  d'abord,  en  ce  qui  concerne  les  osmiures,  ceux-ci  oscillent 
entre  les  limites  extrêmes  de  20,21  °/o  au  Jow  et  0,79  o/0  à  Kitlim.  C'est  le  platine  de  l'O- 
moutnaïa qui,  après  celui  de  Jow.  est  le  plus  riche  en  osmiure;  viennent  ensuite  ceux  de 
Tilaï.  du  Kamenouchky,  et  de  Swetli-Bor,  tandis  que  les  plus  pauvres  en  osmiure  sont. 
avec  celui  de  Kitlim.  les  platines  de  Wéressowy-Ouwal  et  de  Taguil.  La  teneur  en  platine 
varie  entre  84,6  %  à  Wéressowy-Ouwal  et  de  60,39  o/0  au  Jow  ;  elle  est  plus  ou  moins  en 
relation  avec  la  richesse  en  osmiures.  mais  n'en  dépend  pas  exclusivement  :  ainsi  à  Taguil, 
pour  1,37  »/o  d'osmiure,  la  teneur  correspondante  en  platine  n'est  que  77. 93;  tandis  qu'à 
Swetli-Bor,  pour  4,86  d'osmiures,  elle  atteint  81,93  "/().  C'est  le  fer,  qui,  avec  les  osmiures. 
règle  principalement  la  teneur  en  platine.  Le  platine  de  Taguil  qui,  en  effet,  est  le  plus 
riche  en  fer,  avec  14,21  %  de  cet  élément,  est  aussi  Lin  des  plus  pauvres  en  osmiure;  par 
contre,  le  platine  de  Swetli-Bor  qui  ne  contient  que  9,08  de  fer,  renferme  4,86  d'osmiure. 
Quant  au  platine  de  l'Omoutnaïa,  avec  ses  2.48  o/0  de  fer  pour  10,38  d'osmiure.  il  constitue 
une  véritable  anomalie,  et  comme  les  analyses  faites  en  double  éliminent  toute  cause  d'erreur 
possible,  on  peut  se  demander  si  les  échantillons  analysés  par  Koïfmann  qui  étaient  fort 
grossiers  d'ailleurs  représentaient  vraiment  le  type  du  gisement,  d'autant  plus  que  l'échan- 
tillon analyse  par  Holtz  avait  une  composition  toute  différente. 

L'iridium  libre  oscille  entre  L,3  "/o  et  2.74  o/0  dans  les  divers  platines  examinés;  ceux 
du  Jow  avec  6,80  o/0  et  de  l'Omoutnaïa  avec  0.40  "/n  forment  des  exceptions  ;  ce  sont  préci- 
sément aussi  ces  deux  platines  qui  sont  les  plus  riches  en  osmiure,  de  sorte  qu'il  semblerait 
que  la  teneur  en  iridium  libre  marche  de  pair  avec  celle  en  iridosminc. 

Le  rhodium  se  rencontre  toujours  en  faible  quantité,  soit  de  0,42-0,80  %  ;  il  en  est  de 
même  du  palladium,  qui  parait  bien  être  l'élément  le  plus  rare  dans  le  platine  natif.  Quant 
au  cuivre,  c'est  le  platine  de  Taguil  qui  en  referme  de  beaucoup  la  plus  forte  proportion, 
soit  3,20  o/0  ;  vient  ensuite  celui  de  l'Omoutnaïa  avec  1,93,  puis  ceux  de  Tilaï,  Kitlim  et  Wé- 
ressowy-Ouwal qui  en  renferment  plus  de  1  %,  et  enfin  ceux  de  Swelti-Bor,  Kamenouchky  et 
Jow  avec  0,5  °/°  environ.  La  haute  teneur  en  cuivre  du  platine  de  Taguil  marche  de  pair 
avec  celle  en  fer.  et  fait  de  ce  platine  un  type  très   spécial,   immédiatement  reconnaissable. 
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In  second  point  qu'il  convient  de  mettre  en  lumière,  |ue  la  com| 

platines  de  deux  gisements  dunitique*  très  voisins  diffère  souvent  tôt. dénient.  Ainsi  les 
centres  de  l'éperon  du  Koswinsky  et  du  Sosnowsky-ouwal  appartiennent  tous  deux  au  m 
du  Koswinsky,  et  apparaissem  comme  deux  boutonnières  de  dunite  qui  percent  au  milieu 
de  l'imposant  dôme  de  pyroxénites  qui  constitue  cette  montagne,  la  première  sur  le  vei 
de  l'est,  la  seconde   sur  celui   de  l'ouest.   Or,  l;t  composition  des  pi  le   Kitllin  et  de 

Tilaï  qui  proviennent  de  ces  deux  centres  eM  fondamentalement  différente,  et  commi 
peut  le  voir  sur  le  tableau,  ces  différences   portent    sur  la  plupail    des   éléments  con 
Il  en  est  exactement  de  même  poui  les  deux  centres  de  Swetli-Boi  et  de  w  '  > 

qui  se  font  pour  ainsi  dire  immédiatement  suite  du  Sud  au  Nord. 

En  troisième  lieu,   il    ressort  clairement  de  l'examen  des  analyses,  que  les   plat 
provenant  de  différentes  régions  d'un  seul  et  même  centre  dunitique  ne  sont  pas  de  co 
sition  identique,  mais  présentent  entre  eux  des  différences  d'autant  plus  suggestives  que 
celles-ci  se  manifestent  à  peine  dans  la  composition  globale  de  la  dunite  OU  de  ses  mim 
constitutifs.  Ainsi  à  Taguil,  par  exemple,  où  les  bassins  des  cinq  grandes  rivières  platinifères 
sont  échelonnés  en  divers  points  de  l'affleurement   dunitique  et  sur  ses  deux  versants,  la 
composition  du   platine  trouvé  dans  les  alluvions  de  celles-ci   est   fort  variable,  comme  le 
montre  le  tableau  suivant  '  : 

Rivières  Osmiure  Platine  (àii\re  kel  Fer 

Martian.    .    .    .  3,05  74,95  i,07  U.X.  12,96 

Wyssim    .    .   .  1  ,().">  78.01  2,36  14.77 

Syssim  ....  1,02  79,56  0,59  14,04            3,1 

Tschauch  .    .    .  0,58  80,07  1,70  0,11  14,21            2,£ 

Bobrowka.    .   .  1,57  73,02  3,20  1,05  16,                3,17 

Pour  Martian,  moyenne   des  analyses  XX   du  platine  de  la  laverie  d'  \ 
XXI  du  platine  de  la  laverie  Josiphowsky. 

Pour  Wyssim,    moyenne  des   analyses    W'VIll    du   platine   en  aval   du   contluent  de 
Roublévik  et  Zakharowka,  et  XXIX  du  platine  de  Nadéjdinsky-prisk. 

Pour  Syssim,  analyse  XXXI  11  du  platine  provenant  d'une  laverie  située  sut  i     | 
médiane  du  cours. 

Pour  Tschaucli.  moyenne  des  analyses  XX.\I\    du  platine  près  de  Pawlowsky-pi 
et  XXXV  du  platine  provenant  de  la  partie  supérieure  du  cours  de  la  rivière. 

Pour  Bobrowka.  analyses  XXXVII  du  platine  de  Bolch.ua  Bobrowka. 

On  voit  que.  tandis  que  le  platine  de   la  dunite  ravinée  par  les  affluents  de  Martian 

1  Sans  doute  ce  tableau  est  provisoire  et  les  moyennes  qui  \  s, .m  données  ne  ro;  -  un 

nombre  suffisant  d'analyses,  mais  il  n'en  est  pas  moins  fort  significatif. 

-  Sous  le  nom  de     noirs     on  comprend  le  rhodium,  l*iridiiim  et  le  palladium  réunis. 
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est  relativement  riche  en  osmiure  et  en  cuivre,  celui  de  la  dunite  des  sources  de  Tschauch 
ou  de  Syssim  est  au  contraire  pauvre  en  ces  deux  éléments,  ei  celui  de  la  dunite  des  sources 
de  Bobrowka  caractérise  à  la  fois  par  sa  haute  teneur  en  cuivre  ei  surtoui  par  sa  richesse 

en    nickel. 

Des  différences  du  mente  ordre,  bien  que  moins  fortement  accusées,  s'observent 
entre  les  platines  provenant  des  alluvions  des  sources  d'une  seule  et  même  rivière,  qui  sou- 
vent s'amorcent  dans  la  dunite  à  une  faible  distance  les  unes  des  autres.  Tel  est  pal  exemple 
le  cas  pour  les  platines  des  alluvions  des  sources  de  Roublevik,  comme  le  montre  le  tableau 
suivant  : 


Nom 

Osmiure 

Platine 

Fer 

N 

a\  ec  cuivre 

Solowiewsky-log .   .    . 

1,45 

78,99 

14,77 

5,31 

L,35 

75,37 

14,58 

8,04 

Arkhipowsky-log     .    . 

0,57 

76,39 

16,60 

6,14 

(les  différences  peuvent  s'expliquer  aussi  bien  par  les  variations  dans  les  proportions 
relative  des  platines  sur  gangue  dunitique  ou  sur  gangue  de  chromite  dans  le  mélange 
naturel  trouvé  dans  les  alluvions,  que  par  celles  de  la  composition  chimique  même  de  cha- 
cun de  ces  deux  types  de  platine.  La  comparaison  des  analyses  N°a  XXV,  XXV]  et  XXVII 
du  même  platine  provenant  du  gîte  en  place  dans  la  dunite  d'Awrorinskj  montre  en  effet  que 
ces  variations  sont  réelles  et  souvent  même  considérables. 

Les  conclusions  qui  précèdent  s'appliquent  en  partie  seulement  aux  platines  pyroxé- 
nitiques,  car,  autant  qu'il  est  permis  d'en  juger  d'après  le  nombre  insuffisant  des  analyses 
qui  en  ont  été  faites  à  ce  jour,  leur  composition  parait  être  beaucoup  plus  uniforme  que 
celle  des  platinss  dunitiques,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 

Tableau  de  la  composition  moyenne  des  platines  des  centres pyroxénitiques  primaires  de  l'Oural 

Rivières 

Goussewka 

Kiédrowka .   •    .    .    . 

Schoumika 

Obleiskaya-Kamenka 

L'analyse  du  platine  de  la  Goussewka  est  la  moyenne  de  celles  Nos  LXXIX,  LXX. 
LXXXI  et  LXXXII  des  platines  récoltés  sur  les  différentes  laveries  de  cette  rivière;  celle  du 
platine  de  Kiédrowka  a  été  faite  sur  un  échantillon  pris  sur  un  stock  de  quelques  kilos  de 
minerai  provenant  des  différents  lavoirs  échelonnés  le  long  du  cours  de  la  rivière.  L'analyse 
du  platine  de  Schoumika  a  été  exécutée  également  sur  un  échantillon  moyen  prélevé  sur 
une  vingtaine  de  kilos  de  minerai  brut. 


Osmiure 

Pt 

Ir 

Rh                   Pd 

Cu 

Fe 

0,28 

88,54 

1,19 

0,82            0,99 

0,57 

7,51 

0.72 

86,10 
85,03 

4.2!  1 

8,46 

0,28 

0,24 

1,66            L,20 

n.71 

10,88 

1,89 

78,40 

0,97 

2,07            1,08 

1,30 

13,39 
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Les  platines  des  pyroxénites  paraissent  se  distinguer  de  ceux  de  la  dunite  par  leur 
pauvreté  en  osmiure,  par  une  teneur  élevée  en  platine,  ci  surtout  par  une  richesse  relative 
en  palladium,  cpii  n'a  été  observée  sur  aucun  platine,  aussi  bien  RUl  gangue  de  cliromite 
que  sur  gangue  dunitique.  Nous  remarquerons  en  passant  que  dans  le  tableau  des  analyses 
des  platines  pyroxénitiques,  nous  avons  donné  celle  du  platine  de  rObléiskaya-Kamenka, 
bien  que  nous  estimons  que  l'origine  pyroxénitique  de  ce  platine,  quoique  très  vrai 
blable,  n'est  pas  encore  définitivement  démontrée. 


L.    DUPARC    ET   M.    T1KONOWITCH 


CHAPITRE   X 


LES   GITES   SECONDAIRES   ET   LES  ALLUVIONS   PLATINH  I 


.  Notion  dos  gitcs  secondaires  et  action  du  ruissellement  sur  les  centres  primaires.  —  $  :.    Relati 

rivières  platinifères  avec  les  centres  primaires.  — $  ?.  Structure  et  disposition  des  ail  itini- 

fères.  —  S  4.  Répartition  du  platine  dans  les  alluvions  et  richesse  de  celle  -      ç.  I  orme  aspect  et 

caractères  du  platine  alluvial.  —  §6.  Le  platine  surimposé  et  les  gîtes  alluviaux  tertiaii 


§  1.  Notion  des  gîtes  secondaires  et  action  du  ruissellement 
sur  les  centres  primaires. 


Nous  avons  montré  dans  un  précédent  chapitre.  que  la  dunite.  de  même  que  les 
pyroxénites,  sont  trop  pauvres  en  platine  pour  autoriser  une  exploitation  des  «ites  primaires. 
Celle-ci  en  effet  n'est  possible  que  là  où  le  métal  natif  est  accumulé  localement  dans  la 
roche  mère,  mais  nous  savons  que  ces  accumulations  sont  fort  rares  et  que  leur  recherche 
systématique  n'est  pas  possible,  faute  d'un  phénomène  indicateur.  La  formation  d'un  gitc 
platinifère  industriel  est  donc  subordonnée  à  une  concentration  naturelle  du  métal  contenu 
dans  la  dunite  ou  les  pyroxénites,  par  une  désintégration  préalable  de  ces  roches,  suivie 
de  l'entraînement  mécanique  des  minéraux  légers  qui  en  résultent,  soit  de  l'olivine.  du 
pyroxène  ou  de  leur  produits  de  décomposition.  Les  métaux  lourds  natifs  tels  que  le  platine 
ou  l'or,  ainsi  que  certains  oxydes  métalliques  (magnétite,  chromite,  etc.  restent  en  quelque 
sorte  in  silu,  ou  subissent  un  déplacement  beaucoup  moins  considérable,  vu  leur  den- 
ils  s'accumulent  ainsi  dans  les  appareils  naturels  où  s'effectue  cette  désintégration,  en  l'es- 
pèce dans  les  rivières  et  dans  les  fleuves.  C'est  donc  dans  leurs  alluvions  que  tout  le  platine 
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contenu  originellement  dans  un  cube  parfois  considérable  de  roche  meie  va  se  concentrer, 
et  c'est  ainsi  que  se  formera  un  gîte  alluvial  secondaire. 

La  désintégration  de  la  roche  mère  se  fait  dans  les  cours  d'eau  suivant  le  processus 
établi  par  Dauhrcc  '  pour  la  formation  des  galets  de  rivière;  elle  est  d'origine  purement 
mécanique.  La  dunite,  en  effet,  est  remarquablement  friable  et  ses  galets  se  détruisent 
rapidement  après  un  parcours  peu  considérable  dans  le  lit  des  cours  d'eau.  Ainsi,  ii  une 
faible  distance  des  centres  dunitiques  primaires,  les  galets  de  dunite  sont  déjà  introuvables 
dans  ks  alluvions  des  cours  d'eau  qui  s'\  amorcent.  A  Taguil.  par  exemple,  sur  la  rivière 
Wyssim,  il  quelques  centaines  de  mètres  du  continent  de  Roublewik  et  Xakharouka.  on  ne 
voit  plus  de  dunite  dans  les  alluvions,  alors  que  la  serpentine  qui  accompagne  cette  roche 
dans  le  centre  primaire  est  abondante,  et  se  retrouve  fort  loin  en  aval  dans  celles-ci. 

Dans  les  centres  primaires,  la  dunite  qui  forme  les  pentes  des  ouwals  est  toujours 
profondément  altérée  et  rubéfiée  par  les  agents  atmosphériques.  Elle  est  même  fréquem- 
ment desagrégée  et  transformée  en  une  terre  rougeàtre.  Nous  nous  sommes  demandés  si, 
sans  être  localisé  dans  un  thalweg,  le  ruissellement  qui  se  fait  à  la  surface  de  ces  arènes 
pouvait  y  produire  un  certain  enrichissement  en  platine  comparable  à  celui  qui  s'effectue 
dans  les  cours  d'eau.  Dans  ce  but,  nous  avons  lait  plusieurs  essais  de  lavage  de  ces  arènes, 
soit  sur  le  Sosnowsky-Ouwal  dans  le  centre  du  Koswinskv,  soit  sur  l'ouwal  dunitique  de 
l'Omoutnaïa,  et  avons  obtenu  les  résultats  suivants  : 


Essai  de  lavage  des  terres  dunitiques  du  Sosnowsky-ouwal 


Numéro 
des   essais 


Longueur  Largeur 

de  la  tranchée     de  la  tranchée 


Profondeur 
de  la  tranchée 


Volume  du  Platine 

tout  venant  lavé  trouvé- 


Teneur  au  m1 


2  m. 

1,50 

2,40 


1    m. 
1,10 

i.r.o 


1,10  m. 
1,40 


0,61 


2,7  m3 

2,9 

2,8 


0,0186  gr. 

0,03.57 

0,0158 


0,007 
0.001 I 
0,0056 


gr 


La  moyenne  des  trois  déterminations  qui  précèdent  est  de  0,0079  gr.  par  m' 


1  Daubrée.  Etudes  synthétiques  de  géologie  expérimentale,  loc.  cit. 
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Essai  de  lavage  des  terres  dunitiques  de  VOmoutnaïa  ' 
(Tous  les  puits  circulaires  de  0,90  de  diamètre 


Numéro 

Profondeur 

Volu 

• 

i   m3 

des  puits 

en  mètres 

en 

en 

L,93 

1 .2.'. 

0,0022 

0,002 

— 

0,7(1 

o/.:. 

0,0044 

0,001 

2154 

1.2.-, 

0,81 

0,0073 

0,009 

2 1  :».") 

(1.70 

0,45 

0,0073 

0,016 

2156 

1,05 

0.' 

0,044 

0,01 

2157 

1 ,25 

0,81 

0,022 

II.! 

2158 

1.7:. 

1,15 

O.I70 

0,1! 

2159 

0.7ii 

0,45 

0,088 

0,195 

2100 

il..::, 

0,22 

— 

— 

2161 

o.7o 

o.',:. 

— 

— 

2162 

1 .20 

o.si 

0,0073 

0,0 

2163 

2,90 

L,35 

o.i  in73 

0,01 

2164 

1,05 

0,1  iS 

0,0073 

0,011 

2171 

o.70 

0,75 

— 

— 

2179 

1,25 

0,81 

0,0 

0,0 

2180 

L,05 

0,68 

— 

— 

21  SI 

il.'.  10 

0,58 

— 

— 

2183 

M.!  Ml 

0,58 

— 

— 

La  moyenne  générale  de  ces  essais  est   de  0,041,  soit  a  peu   pies  dix  luis  plus  forte 
que  dans  le  cas  précédent. 

Ces  divers  essais  montrent  clairement  qu'il  se  produit  certainement  une  concentra- 
tion du  platine  à  la  surface  même  des  affleurements  dunitiques  par  suite  de  la  >.: 
atmosphérique  et  du  ruissellement  subséquent,  mais  cette  concentration  est  ex<  meni 

faible,  et  ne  peut  guère  donner  naissance  à  un  gîte  secondaire  ayant  un  caractère  industriel, 
quand  bien  même  les  procèdes  de  traitement  particulièrement  économiques  la  méthode 
hydraulique  notamment    y  seraient  applicables. 


1  Ces  essais  ont  été  effectués  par  le  M.  prof.  Henry  Sigg. 
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g  -j.  Relations  des  rivières  platiniferes  avec  les  centres  primaires 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  les  seuls  gîtes  de  platine  susceptibles  d'une  exploi- 
tation industrielle,  sont  ceux  alluviaux,  et  que  chaque  centre  dunitique  ou  pyroxénitique 
primaire  donne  naissance  à  une  série  de  ruisseaux  plus  ou  moins  importants  qui  le  ravinent, 
et  qui  tous  sont  platiniferes.  Ces  ruisseaux  sont  souvent  les  sources  même  de  rivières  plus 
importantes  dont  les  alluvions  contiennent  nécessairement  du  platine  en  plus  ou  moins 
grande  quantité.  Tel  est  par  exemple  le  cas  pour  les  rivières  Maitian  et  Tschauch  dans  le 
centre  de  Taguil,  ou  pour  la  rivière  Iow  dans  le  centre  du  Kanjakowsky,  etc.  D'autrefois, 
grandes  rivières  platiniferes  sont  sans  relations  immédiates  avec  les  centres  primaires 
dans  lesquels  elles  ne  prennent  point  leur  source,  mais  à  proximité  desquels  elles  passent 
cependant.  Elles  reçoivent  alors  leur  platine  d'une  série  d'affluents  latéraux  qui  en  provien- 
nent, et  qui  tantôt  forment  de  simples  ruisselets,  tantôt  se  réunissent  dans  le  centre  même 
ou  en  dehors,  pour  former  des  petites  rivières  la  Kossia,  par  exemple,  dans  le  centre  de 
l'Iss  qui  sont  toujours  caractérisées  par  une  richesse  exceptionnelle  en  platine.  Les  rivières 
U-.  Tilaï,  Kamenka,  Omoutnaïa,  etc..  etc.  se  trouvent  dans  ces  conditions;  elles  ne  devien- 
nent platiniferes  qu'à  partir  de  l'endroit  où  elles  reçoivent  leur  premier  .diluent  provenanl 
du  centre  dunitique  ou  pyroxénitique  primaire,  et  si  ces  affluents  se  multiplient,  leurs 
alluvions  peuvent  alors  être  d'une  richesse  exceptionnelle,  (l'est  ce  qui  se  vérifie  pour  l'Iss, 
qui  ne  devient  platinifère  qu'immédiatement  en  aval  du  confluent  de  Bolchaïa  Prostokis- 
chenka,  mais  dont  les  alluvions  sont  de  plus  en  plus  riches  au  fureta  mesure  qu'on  descend 
vers  l'aval,  la  rivière  recevant  sur  ses  deux  rives  entre  les  confluents  de  Bolchaïa  Prostokis- 
chenka  et  de  Bolchoï  Pokap  une  série  de  ruisselets  encaissés  dans  la  dunite  de  leur  source  à 
leur  embouchure. 

Il  est  rare  que  les  grandes  rivières  platiniferes  traversent  de  part  en  part  les  centres 
primaires;  c'est  le  cas  cependant  pour  l'Omoutnaïa,  qui  traverse  l'extrémité  N.  de  l'affleu- 
rement dunitique  du  même  nom.  puis  pour  l'Iss,  qui  traverse  obliquement  tout  le  centre 
dunitique  de  Swetli-Bor  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  près  de  son  extrémité  Nord  égale- 
ment. 

Certaines  rivières  sont  platiniferes  au  sens  industriel  du  mot,  depuis  leur  contact  avec 
le  centre  primaire  jusqu'à  leur  embouchure;  souvent  aussi  les  rivières  qui  les  reçoivent 
sont  platiniferes  également  sur  une  certaine  longueur.  Tel  est  par  exemple  le  cas  pour  l'Iss 
et  pour  la  Toura  dont  elle  est  l'affluent.  D'autrefois  les  alluvions  d'une  rivière  platinifère  ne 
sont  suffisamment  riches  pour  mériter  un  traitement  que  jusqu'à  une  certaine  distance 
seulement  du  centre  primaire  ;  au-delà  le  platine  diminue  graduellement,  noyé  dans  une 
masse  d'alluvions  stériles  de  plus  en  plus  grande,  puis  finit  par  disparaître.  Tel  est  par 
exemple  le  cas  pour  la  rivière  Jow,  pour  la  Lobwa.  et  pour  beaucoup  d'autres  rivières.  Le 
platine  est  cependant  susceptible  de  faire  de  très  longs  voyages  dans  les  alluvions,  et  souvent 
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on  en  trouve  encore  quelques  paillettes  dans  celles-ci  a  ui  ide  dtstanù  il  du 

point  où  ces  alluvions  sont  encore  exploitai)!- 

A  chaque  centre  primaire  dunitique  ou   p  irrespond  Jonc  un 

nombre  de  kilomètres  de  rivières  platinifères  exploitables  de  rie 
ainsi  que  cette  richesse  étant  généralement  en   relation  avec  l'i  nce  de 

dépendant  aussi  de  l'intensité  du  ravinement  qu'il  a  subi.  Le  plus  grand  rayon  | 
est  celui  de  l'Iss,  cette  rivière  est  en  effet  travaillé)  rviron,  la  To     i  qui  lui 

lait  suite  sur  80,  les  divers  affluents  provenant  de  Swetii-Bor  ou  de  \\  l  I 

7.''».  ce  qui  fait  donc  au  total  plus  de  200  kilomètres. 

A  Taguil,  la  longueur  totale  des  gîtes  alluviaux  exploitables  est.  d'api      M    W 
de  102  kilomètres,  se  décomposant  comme  suit  :  environ  .''><)  kil.  pour  le  M 

2f>  pour  Wyssim,  X)  pour  Tschauch,  15  pour  Syssim,  6  pou;  Bobrowka  et  ■'<  poui 
gîtes  isolés  du  lac  de  Tschernoistotschnik. 

AuWyja,  la  longueur  totale  des  alluvions  exploitables  atteint  17  kil.  Au  Kaménoucl 
si  on  ne  fait  entrer  en  ligne  de  compte  que  Kamenka  et  Bolchaïa-Kaménouchka,  cette  lon- 
gueur est  de  8  kil.  ,  si  on  y  joint  Niasma  jusqu'à  l'endroit  où  se  trouve  actuellement  la  pre- 
mière drague  qui  travaille  avec  bénéfice,  elle  est  de  40  kilomètres  environ. 

Au  Koswinsky,   le  centre  du  Sosnowsky-Ouwal  représente  à  lui  seul    v   compris 
cours  de  Logwinska)  '  15  kil.  d'alluvions  exploitables;  si  <>n  y  ajoute  le  cours  de  Tilaï  rii 
qui  n'a  pas  été  travaillée,  mais  qui  est  draguable  du  confluent  de  lapetil  qu'a 

son  embouchure,  on  trouve  alors  2S  à  :>0  kilomètres  environ. 

Au  Kamennoe-Koswinsky,  les  sources  de  la  rivière  Kitlim.  cette  rivière  elle-même, 
et  la  portion  de  la  Lobwa  actuellement  reconnue  dont  les  alluvions  s,,nt  exploités 
l'être,  représentent  au  total   18  à  20  kil.  environ,  chiffre  qui  est  un  minimum,  cari     I 
est  certainement  platinifère  en  aval  du  continent   de   Katécherska  où  cessent  les 
Si  on  y  ajoute  la  petite  Koswa,  qui  provient  probablement  du  même  centre  que  la   Kitlim, 
on  trouve  alors  26  à  30  kilomètres  au  total. 

La  richesse  des  alluvions  n'est  d'ailleurs  pas   toujours  en   relation  avec  ;  _  leur 

totale  des  gîtes;  ainsi   Taguil   a  certainement  été  le  gisement  le  plus  riche,   et  cependant  la 
longueur  totale  des  rivières  et  lojoks  platinifères  exploitables  y  est  notablement  inK 
celle  de  l'Iss. 

£  3.  Structure  el  disposition  des  allusions  ptatinifèn 

Les  alluvions  platinifères  exploitables  appartiennent  à  trois  types  dont  les 
sont  assez  différents,  ce  sont  :    1°  les  alluvions  des  lojoks;   2     les  allui 
les  alluvions  des  terrasses  ou  des  ouwals 

1  Pour  le  moment,  les  alluvions  de  Logwinska  onl  été  consu 

rcr  une  exploitation. 
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\1  1  I  V  IONS  DES  I  OJOKS 

Ce  son!  celles  des  ruisseaux  ou  petites  rivières  entièrement  encaisses  dans  la  dunite 
ou  les  pyroxénites  des  centres  primaires.  Elles  présentent  un  caractère  mixte,  à  la  fois 
éluvial  et  alluvial.  La  vallée  qu'elles  occupent,  qui  est  plus  ou  moins  accusée,  et  qui  se 
borne  parfois  à  une  simple  dépression  à  peine  indiquée  dans  la  topographie,  est  alors  rem- 
plie par  une  couche  d'épaisseur  variable  des  produits  de  l'érosion  du  centre  primaire,  sou 
de  blocs  de  dunite.  de  pyroxénites.  et  des  roches  lilonneuscs  qui  les  traversent  (issites  peg- 
matites  à  hornblende,  etc.).  Ces  blocs  souvent  à  peine  roulés  et  parfois  très  volumineux  (il 
en  est  qui  mesurent  parfois  jusqu'à  un  demi  mètre  cube),  gisent  pêle-mêle  dans  une  masse 
sableuse  ou  argileuse,  de  couleur  brunâtre.  11  n'y  a  pas  ici  formation  d'une  alluvion  au  sens 
du  mot,  et  ces  produits  encore  mal  classés,  qui  proviennent  de  l'érosion  et  de  la  désagré- 
gation in  situ  de  la  roche  platinifère,  ont  à  peine  subi  un  léger  déplacement  selon  l'axe  de 
la  vallée  par  l'action  des  eaux  ruisselantes  concentrées  dans  son  thalweg,  (les  formations  se 
rencontrent  généralement  au  sommet  même  des  lojoks.  soit  à  l'origine  du  cours  d'eau  actuel 
qui  serpente  à  leur  surface  ;  elles  ont  parfois,  comme  au  Diudinsky-lojok,  dans  le  Kamennoe- 
Koswinsky,  la  forme  d'un  cône,  dont  le  sommet  coïncide  avec  la  naissance  du  lojok.  Le 
platine  est  alors  distribué  dans  toute  la  masse  de  ces  alluvions.  mais  il  est  généralement 
déjà  concentré  près  du  bed-rok.  Les  blocs  du  matériel  constitutif  qui  sont  énormes,  sont 
toujours  des  pyroxénites,  la  dunite  en  effet  est  plus  friable,  plus  rapidement  décomposée, 
et  forme  moins  aisément  des  blocs  volumineux. 

Plus  en  aval,  le  caractère  de  ces  alluvions  change  rapidement,  et  l'on  voit  bientôt 
apparaître  entre  celle-ci  et  le  bed-rock,  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  véritables 
sables  platinifères,  qui  contiennent  des  petits  galets  de  dunite  serpentinisée,  ou  même  fraî- 
che, disposés  dans  une  masse  argileuse  de  couleur  jaunâtre  ou  brunâtre.  C'est  dans  cette 
couche  que  s'accumule  pour  ainsi  dire  tout  le  platine  exploitable,  bien  que  ce  métal  se 
retrouve  cependant  toujours  dans  toute  la  masse  alluviale  qui  la  surmonte.  Le  profil  le  plus 
ordinaire  d'une  alluvion  de  lojok  est  alors  le  suivant  : 

1.  Terre  végétale  =  0,15  —  0,30  m. 

2.  Argile  brune  avec  cailloux  plus  ou   moins  volumineux  de  dunite  ou  de  pyroxé- 

nite  =  0,20  à  16  mètres. 

3.  Sables  platinifères  ou  peskis  =  0,20  —  3  m. 

4.  Bed  rock  décomposé. 

La  terre  végétale  forme  toujours  une  couche  peu  épaisse,  et  la  tourbe  superficielle  si 
fréquente  dans  les  vallées,  fait  généralement  défaut  dans  les  lojoks.  L'argile  à  cailloux  volu- 
mineux et  peu  soudés  de  dunite  et  roches  subordonnées  est  d'épaisseur  très  variable.  Sur 
certains  lojoks,  elle  est  réduite  à  quelques  centimètres,  mais  dans  la  majorité  des  cas,  son 
épaisseur  oscille  entre  4  ou  6  mètres  et  peut  même  atteindre  15  mètres.  Il  en  résulte  que 
très  souvent  les  alluvions  des  lojoks  n'ont  pu  être  exploitées  avec  avantage  que  par  des  travaux 
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souterrains.  C'est  dans  cette  couche-  argileuse  que  l'on  rencontre  fréquemnu 
chromite,  si  le  centre  primaire  est  dunitique,  ei  de  magnétite,  s'il  le. 

I   épaisseur  des  peskis  oscille  entre  0,20  et  3  mètres,  le  plu-  iremem  iant 

entre  0,40-0,75  ni.  ;  ils  sont  généralement  plus  argileux  que  la  i 

Le  bed-rock,  s'il  est  dunitique,  est  toujours  fortement  altéré;  la  dunitt 
posée,  serpentinisée  et  très  friable.  Ce  bed-rock  s'appelle  dans  l'Oural  t  les 

»  peskis  .,  ou  sables  platinifères  passent  fréquemment  à  la  p< 
de  démarcation  bien  nette.  Comme  le  platine  alluvial  s'infiltre  souvent 
le  bed-rock  décompose,  celui-ci  doit   toujours,  en  cours  d'exploitation,  une 

certaine  épaisseur    au    moins  0,30-0,60).    I)ans  certains   cas  spéciaux  cej 
n'est  point  décomposée  profondément,  mais  fissurée  et  couverte  de  gros  bli 
dunite,  entre  lesquels  les  sables  platinifères  se  sont  en  quelque  sorte  infiltrés.  I. 
de  ces  derniers  est  alors  difficile,  et  il  faut   souvent   faire   sauter   plusieurs  d< 
dynamite  pour  pouvoir  extraire  les  peskis  intercalés  entr'eux.  ( 

aux  sources  même  de  la  rivière  Jow,  la  où  celle-ci  coule  dans  la  dunite.    \    i    guil,  il  e 
aussi  un  conglomérat  spécial,  (orme  par  des  galets  parfois  anguleux  de  dunite.  de 
nite,  de  serpentine  et  de  chromite.  soudes  par  un  ciment  calcareo-magm 
leux.  Ce  conglomérat  se  développe  régionalement  parmi  les  peskis  ordinaires;  il  contient 
alors  à  coté  du  platine  un  peu  d'or    de  '  i  a  \  zoloniks  pour  L00  pouds  .  "ii  \   trou 
des  pépites  de  platine  d'une  de  Sli  zoloniks  est  conservée  au  musée  de  l'Ecole  de-  mil 
Pétrograd).  L'épaisseur  de  ce  conglomérat  peut  atteindre  jusqu'à  .'!  mètres;  ;1  a  été  rencontré 
dans  la  partie  supérieure  de  la  rivière  Roublevik.  puis  sur  Martian  aux  laveries   I. 
et  Awrorinskv.  et  enfin  aux  sources  de  la  rivière  Tschauch. 

La  largeur  de  la  zone  alluviale  dans  la  région  des   lojoks  n'est  jamais  bien    C 
rable,  elle  est  généralement  comprise  entre  L5  et  .M)  mettes  ;  le  cours  d'eau  actuel  qui  mes 
quelques  mètres  de  largeur  à  peine,  a  creuse  son  lit  à  la  surface  même  des  dépôts  alluviaux 
anciens.   Souvent  toute  trace  de  cours  d'eau  a  disparu  :  le  lojok  est  alors   sec  et   er. 
la  forêt.   11  ne  faudra  donc  jamais  négliger  de   prospecter  une  dépression  q  . 
trouve  dans  un  centre  dunitique  primaire,  quand  bien  même  celle-ci   n'est  ;.  par 

un  cours  d'eau  temporaire  ou  permanent. 

Lorsque  plusieurs  lojoks  se  réunissent,  il  se  forme  en  aval  une  sorte  de  petite  plaine 
alluviale   sur   laquelle   des   dépôts   présentent   les   mêmes    caractères   que  ceux 
mais  dont  les  sables  sont  particulièrement  riches:  tel  est  le  ci-  pai  exemple        I    g 
certains  lojoks  appartenant  au  bassin  de  ia  rivière  .Martian.  Nous  ajouterons  que  les  allu> 
des  lojoks  encaisses  dans  les  pyroxénites  se  comportent  comme  celles 

à  cette  différence  pies  que  la  nature  petrographique  du  matériel  alluvial  est  autre    blo< 
pyroxénite)  et  que  les  galets  de  chromite  \   sont  remplaces  par  de  la  magnétite. 
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La  disposition  des  alluvions  des  vallées  occupées  par  les  grandes  rivières  platinifères 
est  assez  différente  du  type  précédemment  décrit.   La   vallée  d'érosion   de  ces   rivières  est 

pai  lois  très  grande,  et  la  nappe  alluviale  qui  la  remplit  peut  mesurer  de  150  a  200  métrés 
de  largeur  et  même  davantage.  Le  cours  d'eau  contemporain  a  creuse  son  lu  dans  ses  allu- 
vions anciennes  à  la  surlace  desquelles  il  serpente,  en  formant  de  nombreux  méandres,  qui 
sont  sans  relation  avec  la  forme  de  l'ancienne  vallée.  Le  profil  de  ces  alluvions  est  ordi- 
nairement le  suivant  (fig.   'il  . 

1 .  Terre  végétale  de  0,35  à   I    m. 

2.  Argile  brune,  passant  à  l'argile  brunâtre  ou  grisâtre  de  (»..".u  à  1,50  m. 

3.  Graviers  perméables,  sableux,  à  galets  de  nature  pétrographique  variable,  à  sable 
grisâtre,  verdâtre  ou  jaunâtre,  appelés  «  retschnikis  »  de  0,30  a  \  m. 


l£G£HD£ . 
A  .  Tonrhei  et  terrains    Superficiels  . 

B- Argile. 

C  .  Qmviers  stériles  ou  rerSe/nit'A/s* 
O   Çjràvïers  nroe/uchfs  ou/jesMis  . 
E .  BedrocA . 

Fig.  41.  —  Coupe  transversale  d'une  vallée  alluviale  montrant  la  succession  des  différentes  formations. 


4.  Sables  platinifères,  à  galets  altérés,  généralement  argileux,  appelés  «peskis»  de 
0,25  à  1,50  m. 

5.  Bed-rock  plus  ou  moins  profondément  décomposé  et  de  nature  variable. 

La  terre  végétale  est  ordinairement  peu  épaisse  et  couverte  par  la  végétation,  notam- 
ment par  la  forêt  de  pins  ou  de  sapins  qui  occupait  primitivement  toute  la  vallée. 

Fdle  est  fréquemment  remplacée  par  de  la  tourbe,  dont  l'épaisseur  totale  oscille 
généralement  entre  0,75  et  3  m.  Cette  tourbe  se  rencontre  principalement  là  où  la  pente  de 
la  vallée  est  faible,  et  où  celle-ci  est  marécageuse;  on  la  trouve  par  exemple  sur  la  Gous- 
sewka,  sur  la  petite  Koswa,  sur  la  Lobwa,  etc.,  etc. 

L'argile  brune  est  d'aspect  souvent  ldssoïde;  sa  couleur  change  rapidement  en  profon- 
deur; elle  devient  rougeàtre  ou  jaunâtre,  puis  gris-verdâtre  ou  bleuâtre,  et  généralement 
alors  plastique.  Cette  argile  brune  fait  ordinairement  défaut  où  il  y  a  de  la  tourbe  ;  celle-ci 
repose  alors  sur  une  argile  grise  de  0,30  à  1,30  d'épaisseur. 
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Les  "  retschnikis,,  sont  de  nature  différente  d'un  gisement  u  un  autre,  i 
les  constituent  sont  parfaitement  arrondis,  polis,  lavés,  et  mêles  a  une  proportion 
de  sable,  qui  peut  être  plus  ou  moins  argileux,  et  dont  la  couleui  va  du  jaune- 
gris-verdâtre.  Ordinairement  les  galets  qui  se  trouvent  dans  la  partie  supérieui 
che  sont  petits,  leur  dimension  augmente  de  haut  en  bas  et  de  l'aval  vers  l'amo  t.  D 
partie  inférieure  et  médiane  des  grandes  vallées,  les  .  lets  sont   plut<  : 

dans  la  partie  supérieure  ils  sont  fréquents  et  parfois  de  grande  taille.  Tel  t  mple 

le  cas  pour  les  rivières  Kitlim.   Sosnowka,    Lobwa,    Niasma,   etc..  où   les  gale)  gnent 

0,15   '  0,40  m.  de  diamètre,  voire  même  exceptionnellement  0,75  a  I  m. 

La  nature  pétrographique  de  ces  galets  est  naturellement  différente  d'un  cours  d 
à   un  autre,  elle  n'est  pas   nécessairement   identique  sur   tome   la    largeur.  Souvent  un 
galet  se  trouve  en  quelque  sorte  noyé  au   milieu  de  galets  de  beaucoup   plus    petite    taille,   a 
un  niveau  supérieur  des  retschnikis. 

L'épaisseur  des  retchnikis  est  toit  variable;  elle  augmente  généralement  \> 
Sur  les  "landes  rivières  et  dans  la   partie    intérieure  et  médiane  de  leur  cours  elle 
nairementde  I  à  2  m.;  plus  en  amont,  elle  peut  atteindre  3  ou  'i  mètres  et  même  davai 
La  partie  inférieure  des  retschnikis  est  toujours  plus  argileuse  que  le  sommet:  ii  y  a  même 
parfois  passage  graduel  des  retschnikis  aux  peskis,  sans  ligne  de  démarcation  bien  nette. 

Les   retschnikis  sont    presque  toujours  considères    pratiquement  comme    stériles,    ce 
qui  n'est  point  exact,   car  ils  contiennent,   comme   nous   le    verrons,   du   platine,   ma 
quantité  considérablement  moindre  que  les   peskis. 

Les   «  peskis  »   se    distinguent   des   o  retschnikis  o    par   le   tait   que    le.       g  -ont 

généralement  beaucoup  plus  altérés,  et  par  leur  nature  éminemment  argileuse  galets 

sont  identiques  ou  en  partie  différents  de  ceux  des   retschnikis,  et   souvent   plus  pel         S     - 
vant  la  nature  spéciale   du  ciment  qui  les  relie,   on    distingue   les   pesk  .  'eux 

ou  graveleux,  ces  derniers  se  trouvent  généralement  immédiatement  au-dessous  des  rei 
nikis.   Les  peskis  sont  d'habitude  de  couleur  grisâtre  ou  mieux  gris-verdâtre,  il»  sont  remar- 
quablement collants  vu  la  proportion  d'argile  qu'ils  contiennent.  Dans  les  grande- 
leur  épaisseur  oscille  ordinairement  entre  ().l.">  et  I   mètre,  le  plus   fréquemment  elle  est   de 
0,75  environ,  par  conséquent  presque  toujours  notablement  inférieure  a  celle  des 
nikis  ».  Exceptionnellement  elle  peut  atteindre  2  et  3  mètres,  tel  est  par  exemple  I 
certains  points  de  la  rivière  Kitlim.  Les  «  peskis  »  renferment  presque  toujours  à  leur 
des  fragments  anguleux  plus  ou  moins  abondants  du  bed-rock. 

La  couche  de  peskis platinifères  est  presque  toujours  unique,  et  située  immédiatement 
sur  le  bed-rock.  On  connaît  cependant  certaines  rares  rivières  où  elle  est  doub  i 
Malaïa  Kaménouchka  par  exemple    ;   la  première  couche  de  peskis  se   trouve   alors  sur  les 
tourbes  et  au-dessus  des  retschnikis.  elle  est  moins  riche  que  la  seconde. 

Le  bed-rock  ou   potchwa  est    naturellement  tonne  par  des  roches  variées.  q\ 
sont  éruptives    gabbros  porphyrites  etc.    tantôt  schisteuses  (micaschistes,  amphibol 
tantôt  entin  calcaires,  et  dans  ce  cas  fortement  fissurées. 
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Ce  bed-rock  est  toujours  décompose  sur  une  profondeur  qui  va  de  <».!'<>  à  l  .."><>  mètre; 
il  est  parfois  transformé  en  une  masse  argileuse,  'l'ouïe  anfractuosité  du  bed-rock   est  une 

cause  d'arrêt  et  de  concentration  du  platine;  les  feuillets  verticaux  de  certaines  schistes 
durs  notamment,  lorsqu'ils  soin  coupés  transversalement  par  le  lit  de  la  rivière,  fonction- 
nent comme  les  rifles  d'un  sluice  naturel  pour  arrêter  le  platine  dans  sa  descente.  Ce  der- 
nier en  tout  cas  pénètre  toujours  plus  ou  moins  profondément  dans  le  bed-rock.  et  lorsque 
celui-ci  est  fissuré,  le  platine  des  peskis  tombe  dans  les  cassures  au  fond  desquelles  il  peut 
s'accumuler  en  quantité  parfois  considérable.  Tel  est  le  cas  pour  les  calcaires,  ei  il  arrive 
que  le  platine  peut  descendre  par  le  procédé  indique  ;i  plusieurs  mètres  à  l'intérieui  de  ces 
loches. 

En  somme,  l'épaisseur  totale  des  alluvions  platinifères  qui  remplissent  les  grandes 
vallées,  calculés  de  la  surface  jusqu'au  bed-rock.  oscille  habituellement  entre  2,50  et  5  m.: 
cette  épaisseur  augmente  ordinairement  quand  on  remonte  vers  l'amont,  et  peut  atteindre 
de  7  à  15  m.  dans  la  partie  supérieure  du  cours  des  grandes  rivières  platinifères  rivières 
Kiilim.  Lobva,  etc.  Cette  épaisseur  totale,  de  même  que  celle  relative  des  différentes  nap- 
pes alluviales  sur  un  même  profil  transversal,  sont  loin  d'être  uniformes.  L'épaisseur  totale 
est  naturellement  la  plus  grande  à  l'endroit  où  le  profil  présente  sa  concavité  maximum, 
c'est-à-dire  dans  l'axe  même  de  l'ancien  thalweg  (qui  ne  correspond  d'ailleurs  que  rarement 
a  celui  du  cours  contemporain.  Cette  épaisseur  décroît  alors  progressivement  de  part  et 
d'autre  de  cet  axe.  Souvent  le  profil  de  la  vallée  présente  une  série  de  V  successifs,  preuve 
évidente  de  plusieurs  lits  distincts.  Quand  à  l'épaisseur  des  différentes  formations  alluviales 
elle  est  essentiellement  variable  ;  les  peskis  comme  les  retschnikis  sont  ordinairement  les 
plus  épais  dans  l'axe  des  anciens  lits,  mais  il  arrive  parfois  qu'ailleurs  l'un  oti  l'autre  des 
dépôts  précédemment  indiques  disparaît  localement.  La  fig.  N°  42  qui  représente  tin   profil 


Tourbes  et  rerrotns  iufjf/J 
Argr/e  b/euc 
A  rytlejAune 

ôcc/rccÀ 


Fig.  42.  —   Profil  de  la  nappe  alluviale  de   la  petite  Koswa   montrant    l'existence  de  4  concavités  en  V  suc- 
cessives, correspondant  à  d'anciens  thalwegs. 


des  alluvions  de  la  petite  Koswa  que  nous  avons  levé  à  300  m.  en  amont  des  bâtiments  du 
comptoir,  est  particulièrement  démonstrative  à  cet  égard  ;  elle  montre  l'existence  de  quatre  V 
successifs  ;  dans  celui  de  gauche,  les  peskis  manquent,  et  les  retschnikis  reposent  directement 
sur  la  potchwa.  La  couche  des  peskis  n'a  d'ailleurs  pas  une  épaisseur  uniforme;  elle  s'a- 
mincu  graduellement  à  partir  de  l'axe  du  thalweg,  puis  disparait  sur  les  bords  de  profil,  ce 
qui  amène  directement  le  contact  des  reschnikis  avec  la  potchwa. 
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On  saii  que,  sur  les  grandes  rivières  platinifères,  il  existe-  généralemeni  une  seconde 
terrasse  qui,  aux  crues,  est  ordinairement  recouverte  par  les  hautes  eaux,  (l'est  sur  cette 
seconde  terrasse  que  se  trouve  ce  que  l'on  appelle  les  gisements  d'ouwal,  qui  sont  déve- 
loppés alternativement  sur  les  deux  rives  de  la  vallée,  et  qui  pénétrent  parfois  dans  celle  Jes 
affluents  latéraux.  La  largeur  de  ces  gisements  oscille  entre  10  et  50  m.  elle  peut  exception- 
nellement atteindre  et  dépasser  150  à  200  m.  Ces  gisements  d'ouwal  sont  un  peu  dillérents 
de  ceux  des  grandes  vallées;  les  peskis  y  sont  ordinairement  directement  recouverts  par  les 
argiles,  tandis  que  les  retschnikis  font  défaut.  Nous  disons  ordinairement,  car  il  existe 
cependant  certains  gisements  où  ils  existent,  mais  où  ils  sont  toujours  réduits  par  rapport 
aux  argiles;  ils  ne  mesurent  alors  guère  plus  de  0,75 — 2.25  m.  d'épaisseur,  tandis  que  celle 
des  argiles  varie  de  3,70  à  10  m.  et  peut  même  dans  certains  gisements  arriver  jusqu'à  40  m. 
Dans  le  complexe  de  ces  argiles,  on  rencontre  parfois  des  couches  intercalées  de  blocs 
anguleux  dont  la  nature  pétrographique  est  identique  à  celle  des  roches  qui  forment  le  seuil 
de  la  terrasse  ;  l'épaisseur  de  ces  couches  peut  varier  de  0,80  a  5  m. 

Les  peskis  des  gisements  d'ouwal  sont  en  somme  analogues  a  ceux  des  gisements  de 
vallée,  mais  cependant  fréquemment  plus  argileux;  leur  couleur  est  également  jaunâtre  et 
veidàtre.  Leur  épaisseur  est  en  moyenne  de  0,80 — I  m.;  elle  peut  tomber  a  0,40  m.  ou  au 
contraire  atteindre  jusqu'à  7  m.,  mais  plus  rarement,  (les  peskis  contiennent  aussi  des 
débris  anguleux  de  la  potchvva  ;  l'argile  qui  soude  ces  galets  est  souvent  sableuse. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  peskis  sont  divises  en  deux  horizons  par  une  intercala- 
tion  d'argile  qui  est  alors  stérile.  Ce  phénomène  a  été  observé  en  certains  endroits  sur  l'Iss, 
et  le  profil  des  alluvions  d'ouwal  est  alors,  d'après  M.  Wyssotsky,  le  suivant: 

1.  Argile  brune  0,30  -  10  m. 

2.  Couche  supérieure  de  peskis  platinifères.  tantôt  riche  en  galets,  tantôt  argileuse  = 
0,20-  1,50  m.  (exceptionnellement  4,50  m.  sur  l'Iss  à  Ekaterinebursky-priisk  . 

3.  Argile  brune  stérile  0,57  -  9  m. 

4.  Couche  inférieure  de  peskis  platinifères.  généralement  plus  argileuse  que  le  i 
et  avec  teneurs  en  platine  habituellement  plus  élevées.  0,19  a  .'i  m. 

5.  Potschwa  de  nature  variable. 

La  disposition  générale  des  alluvions  que  nous  venons  d'examiner  est  celle  que  l'on 
observe  dans  les  vallées  des  grandes  rivières  platinifères  telles  que  l'Iss.  la  Toura.  la  V"; 
la  Lobwa,  la  Martian,  etc.  Elle  reste  en  principe  la  même,  à  l'échelle  près,  sur  les  alluvions 
des  affluents  latéraux,  et  la  succession  des  formations  \  est  identique.  En  tous  cas.  l'et 
des  centres  primaires  qui  ont  fourni  le  matériel  des  alluvions  ainsi  que  le  platine  qu'elles 
contiennent  est  quaternaire,  et  c'est  vraisemblablement  au  retrait  de  la  mer  tertiaire  qui  a 
déplacé  le  niveau  de  base  et  accentué  la  pente  des  vallées,  qu'est  due  l'intensité  particulière 
de  cette  érosion  sur  le  versant  Est  de  l'Oural.  La  formation  des  peskis  est  contemporaine  de 
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l'éléphas  primigénius;  on  trouve  en  effet  dans  ceux-ci  des  restes  parfois  abondants  de  ce 
mammifère   molaires,  défenses, etc.).  Celle  des  retschnikis  esi  postérieure  et  correspond  a  un 

changement  dans  les  conditions  générales  précédentes.  Les  restes  d'éléphas  ne  s'j    rencon- 
trent que  tort  rarement,  et  le  caractère  pétrographique  des  alluvions  j  est  souvent  différent. 


\   \.  Répartition  du  platine  dans  les  alluvions  cl  richesse  de  celles-ci 

La  répartition  du  platine  dans  les  alluvions  est  assez  irrégulière.  Tout  d'abord,  sauf 
dans  certains  cas  rares,  les  terrains  superficiels,  tourbes,  argiles  etc.  ne  renfermeni  généra- 
lement pas  de  platine.  Les  alluvions  des  lojoks  sont,  comme  nous  l'avons  vu.  généralement 
platinifères  sur  toute  leur  épaisseur,  mais  le  platine  est  toujours  en  grande  majorité  con- 
tenu dans  la  partie  voisine  de  la  potchwa.  Ce  ne  sont  alors  presque  jamais  les  alluvions  de 
la  source  ni  de  l'embouchure  du  lojok  qui  sont  les  plus  riches,  mais  bien  les  parties  moyen- 
nes du  cours. 

Les  retschnikis  des  alluvions  de  vallée  ont  été  longtemps  considérés  comme  stériles. 
mais  depuis  qu'on  les  a  prospectés  plus  sérieusement  en  vue  du  diaguage  éventuel  de  cer- 
taines rivières,  on  a  constaté  qu'ils  renfermaient  presque  toujours  du  platine,  en  petite 
quantité  il  est  vrai,  mais  en  quantité  qui  mérite  d'être  prise  en  considération  dans  le  traite- 
ment des  alluvions  par  les  puissants  moyens  mécaniques  dont  on  dispose  aujourd'hui.  Ce 
platine  est  généralement  plus  tin  que  celui  des  peskis,  il  est  roulé  ou  anguleux,  et  d'habi- 
tude accumulé  dans  la  partie  inférieure  des  retschnikis,  près  de  leur  contact  avec  les  peskis; 
à  ce  point  de  vue,  dans  une  exploitation,  il  faut  toujours  prendre  avec  les  sables  platinifères 
la  couche  inférieure  des  retschnikis.  On  connait  cependant  des  cas  où  le  platine  se  trouve 
dans  toute  la  masse  des  retschnikis  ou  tout  au  moins  sur  les  deux  tiers  de  leur  épaisseur, 
comme  nous  l'avons  fréquemment  observe  sur  les  alluvions  de  la  rivière  Kitlim  par  exemple 
ou  de  la  Lobwa. 

Ce  sont  les  peskis  qui  cumulent  pour  ainsi  dire  tout  le  platine  des  alluvions;  ce  der- 
nier est  d'ailleurs  rarement  distribué  d'une  façon  régulière  dans  toute  l'épaisseur  de  la  for- 
mation, il  est  plus  volontiers  accumulé  au  voisinage  immédiat  du  bed-rock,  dans  la  zone  de 
0,10  à  0,26  m.  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessuos  de  celui-ci.  Cette  zone,  suivant  les 
cas,  contient  les  trois  quarts  ou  les  deux  tiers  du  platine  total  des  peskis;  mais  il  n'y  a 
cependant  pas  de  règle  absolue  à  cet  égard.  Il  arrive  parfois  que  la  zone  riche  des  peskis  se 
trouve  au  milieu  de  la  formation,  ou  encore  au  voisinage  immédiat  des  retschnikis,  mais 
ce  sont  là  des  faits  exceptionnels.  On  connaît  également  certaines  alluvions  (notamment 
celle  de  Malaïa  Kaménouchka)  qui  présentent  deux  couches  distinctes  de  peskis  à  teneurs, 
séparées  par  des  retschnikis  à  peu  près  stériles;  la  première,  la  plus  pauvre,  se  trouve  immé- 
diatement sous  la  couche  de  terrain  superficiel  et  d'argile,  la  seconde,  la  plus  riche,  repose 
sur  le  bed-rock. 
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Si  l'on  envisage  maintenant  la  distribution  du  platine  dans  les  peskis  sur  un  même 
profil  transversal  de  la  vallée  alluviale,  ce  platine  est  manifestement  accumulé  dans  la  ré- 
gion du  profil  où  le  bed-rock  présente  sa  concavité  maximum,  c'est-à-dire  suivant  l'axe  de 
l'ancien  thalweg,  soit  l'endroit  de  la  plus  grande  profondeur  et  de  la  plus  grande  vitesse. 
Les  teneurs  des  peskis  croissent  donc  ordinairement  depuis  l'une  des  rives  de  la  vallée  vus 
l'axe  de  cet  ancien  lit,  et  vice-veisa  jusqu'à  l'autre  rive,  mais  cette  croissance  n'est  point  ré- 
gulière, et  on  observe  toujours  une  brusque  augmentation  du  platine  a  l'approche  de  l'ancien 
thalweg.  Il  existe  donc  un  véritable  lit  platinifère  dont  l'axe  projeté  sur  le  plan  horiz< 
et  sur  toute  la  longueur  de  la  vallée,  trace  la  ligne  du  plus  grande  richesse  des  alluvions. 
(Fig.  43).  (lette  ligne  est  celle  de  l'ancien  thalweg,  elle  est  nécessairement  sinueuse.  <-t  coïn- 
cide ou  non  avec  celle  qui  jalonne  l'axe  du 
cours  d'eau  contemporain.  La  largeur  de  la 
zone  riche  localisée  suivant  l'axe  de  l'ancien 
lit,  est  toujours  peu  considérable  si  on  la  rap- 
porte à  celle  de  la  nappe  alluviale  qui  remplit 
la  vallée.  Souvent  il  existe  plusieurs  zones 
riches  parallèles,  qui  correspondent  à  plu- 
sieurs lits  distincts,  dont  la  trace  se  retrouve 
toujours  dans  le  profil  du  bed-rock  ;  ces  li- 
gnes n'occupent  pas  nécessairement  le  milieu 
de  la  vallée,  elles  sont  fréquemment  rejetées 
vers  l'une  ou  l'autre  rive. 

Si  l'on  envisage  maintenant  la  distribu- 
tion générale  du  platine  dans  les  peskis  le  long 
de  la  vallée,  on  peut  dire  que,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  la  richesse  de  ces  peskis  di- 
minue progressivement,  de  l'amont  vers  l'aval,  avec  la  distance  du  point  considéré  au  centre 
platinifère  primaire.  Cette  règle  comporte  cependant  plusieurs  exceptions.  Il  peut  en  effet 
se  produire  en  tel  ou  tel  point  un  enrichissement  local  par  l'apport  d'affluents  latéraux  pla- 
tinifères,  ou  encore  par  la  disposition  spéciale  du  bed-rock  qui  a  arrêté  une  partie  du  pla- 
tine pendant  le  charriage  du  matériel  constitutif  des  peskis.  (".e  phénomène  se  présente  fré- 
quemment là  où,  par  exemple,  le  bed-rock  est  schisteux,  et  formé  par  des  bancs  redl 
alternativement  durs  et  friables,  qui.  de  plus,  ont  été  coupés  perpendiculairement  à  leur 
direction  par  l'ancien  cours  d'eau.  Les  bancs  friables  ont  été  aisément  érodés,  mais  les  lits 
durs  ont  mieux  résisté  et  sont  restes  en  saillie  sur  le  bed-rock.  fonctionnant  ainsi  comme 
les  «  rifles  »  d'un  sluice  pour  retenir  le  métal.  Les  filons  de  diabases  durs,  qui,  dans  l'Oural 
traversent  des  roches  variées,  se  comportent  de  la  même  façon:  les  calcaires  et  les  dolomies 
enfin,  qui  presque  toujours  sont  fortement  fissurés,  arrêtent  aussi  le  platine,  et  le  bed-rock. 
quand  il  est  formé  par  ces  roches,  peut  devenir  exceptionnellement  riche.  L'enrichissement 
ou  l'appauvrissement  local  des  alluvions  peut  résulter  aussi  d'un  resserrement  ou  d'un  élar- 


A  .  Rivière  achie/Ze . 

B.  Va/tèe  comb/èe par  lei  a//uvions  anciennes 

C.  Axe  de p/m  grande  richesse  des  altuvions  anciennes 

Fig.   ) ;.   —  Schéma  montrant  la  disposition  que  peut 
affecter  l'axe  C  de  plus  grande-  rich<->  allu- 

vions  anciennes,   par  rapport  au  lit   actuel   A  d'une 
rivière  platinifère. 
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gissement  de  la  vallée;  dans  le  premier  cas  il  \  a  concentration  du  platine  dans  la  nappe- 
alluviale,  dans  le  second  au  contraire,  étalement,  accompagné  souvent  par  la  formation  de 
plusieurs  lits  parallèles. 

Dans  les  lojoks  encaisses  dans  la  dunite.  les  teneurs  moyennes  des  peskis  variem 
naturellement  beaucoup  suivant  les  rivières  et  les  centres  dunitiques  primaires,  mais  en 
principe  elles  sont  toujours  très  élevées  si  on  les  compare  a  celles  des  peskis  des  alluvions 
des  grandes  vallées. 

A  Taguil,  par  exemple,  d'après  M.  Wyssotsky1,  au  début  de  l'exploitation  des 
alluvions  des  affluents  latéraux  et  des  sources  de  Maman.  Wyssim,  Syssim  et  Tschauch,  la 
teneur  des  peskis  atteignait  en  certains  endroits  jusqu'à  l<)  livres  de  platine  à  la  sagène  cube-; 
et  dans  la  couche  inférieure  des  peskis  de  certains  de  ces  cours  d'eau  OÙ  le  platine  était 
visible  à  l'oeil  nu  sur  la  rivière  Roubléwik  par  exemple  .  Jusqu'en  1830,  les  teneurs 
ordinaires  oscillaient  entre  I s  ci  10  zolotniks  pai  L 00  ponds,  et  atteignaient  même  75  zolotniks, 
ce  qui  fait  de  21(1  à  900  zolotniks  par  sagène  cube. 

De  18.50  à  1883,  ces  teneurs  se  sont  abaissées  progressivement  jusqu'à  2-r>  zolotniks 
exceptionnellement  à  10  zolot.  pour  100  pouds,  de  24  a  (il)  zolot.  par  sagène  cube,  voue 
même  120  zolot.1.  De  1884  à  L894,  les  teneurs  moyennes  oscillaient  entre  1  et  1,5  zolot.  pour 
100  pouds  (soit  de  12  à  IS  zolot.  par  sagène  cube  .  De  1895  à  L900,  ces  teneurs  étaient  de 
92  à  72  dolies  par  loi)  pouds  suit  de  11  à  !»  zolot.  par  sagène  cube),  et  de  L900  à  1914, 
enfin,  les  teneurs  moyennes  sont  tombées  de  66  à  8  dolies  pour  100  pouds  (soit  de  8  à 
1  zolot.  par  sagène  cube  .  Cette  diminution  progressive  de  la  teneur  moyenne  s'explique  par 
le  l'ait  que  l'on  a  exploité  tout  d'abord  les  alluvions  des  lojoks  suivant  l'axe  riche,  puis  au 
fur  et  à  mesure  que  le  prix  du  platine  montait,  on  entamait  les  alluvions  vierges  plus 
pauvres  situés  à  droite  et  à  gauche  de  cet  axe.  Puis  lorsque  la  totalité  de  l'alluvion  eut  été 
extraite,  on  relava  les  anciens  tailings.  et  présentement  le  platine  extrait  sur  les  lojoks 
provient  exclusivement  de  ces  derniers,  qui  ont  souvent  été  relavés  cinq  ou  six  fois  ce  qui 
n'est  possible  que  là  où  les  peskis  ont  été  initialement  excessivement  riches). 

Sur  les  deux  centres  de  l'Iss,  Swetli-Bor  et  Wéressowy-Ouwal,  les  teneurs  des  peskis 
des  lojoks  étaient  également  fort  grandes,  quoiqu'en  moyenne  inférieures  à  celles  de  Taguil. 
Sur  plusieurs  lojoks  de  Swetli-Bor,  de  1831  à  18(>.k  ces  teneurs  se  sont  élevées  dans  certains 
cas  à  2  et  même  3  livres  par  sagène  cube,  elles  oscillaient  cependant  ordinairement  entre 
6  et  60  zolotniks  par  sagène  cube.  Depuis  1865,  ces  teneurs  se  sont  progressivement 
abaissées  pour  le  même  motif  qu'à  Taguil  ;  elles  atteignent  actuellement  60  à  80  dolies  à  la 
sagène  cube,  même  moins. 

Sur  le  centre  des  Kaménouchky  et  sur  les  sources  de  M.  et  B.  Kaménouchka,  les 
teneurs  atteignaient   au   début  jusqu'à  une   livre    de  platine  par  sagène  cube  de  sables  en 

1  Wyssotsky.  Bibliographie  n°  io3. 

-  On  admet  que  la  sagène  cube  de  peskis  pèse  1200  pouds.  Le  poud  vaut  40  livres,  la  livre  russe  vaut 
q6  zolotniks,  le  zolonik  46  dolies.  Comme  le  dolie  équivaut  à  0,044  grammes,  1e  zolonik  correspond  à  4,267  gr., 
la  livre  russe  à  409.7  gr.  et  le  poud  à  16, 38  kilogs. 
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certains  endroits,   mais  ordinairement  elles  oscillaient  entre    12  et  50  zolomiks.   I  m 

d'exploitation,  elles  se  sont  graduellement  abaissées,  et  les  teneurs  actuelles  qui  sont  de 
60  Jolis  à  l.r>  zoloniks  à  la  sagène  cube,  se  rapporteni  non   pas  aux  alluvions  vierges,  m 
aux  tailings  relavés. 

Sur  le  centre  du  Kamenna-Kosu  insky,  les  teneurs  des  alluvions  des  trois  sources  de 
Kitlim  variaient  au  début  de  une  livre  et  demie  a  ô  ou  c»  zolotniks  a  la  sagène  cube,  elles 
étaient  ordinairement  de  10  à  30  zolotniks,  mais  sont  rapidement  tombées  a  2  zolotniks  et 
au-dessous,  (les  teneurs  sont  actuellement  inférieures  a  1  zolotnik,  et  se  rapportent  également 
aux  anciens  tailings  que  Ton  relave. 

Sur  le  centre  du  Sosnowky-Ouwal,  les  teneurs  les  plus  élevées  cpie  l'on  a  oi 
n'ont  guère  dépassé  40  zolotniks  à   la  sagène  cube,  et  ont  généralement  oscillé  entre  .">  et 
I.")  zolotniks;  il  en  est  à  peu  près  de  même  sur  le  centre  de  l'Omoutnaïa. 

Ce  qui  vient  d'elle  dit  pour  les  centres  dunitiques  s'applique  également  aux  centres 
pyroxénitiques,  et  les  alluvions  des  lojoks  qui  sont  encaissés  dans  les  pyroxénites  ont  été 
parfois  d'une  richesse  exceptionnelle,  tel  est  par  exemple  le  cas  pour  le  Kischnitchesky- 
lojok,  affluent  gauche  de  la  Goussewka,  sur  lequel  on  vit  s'abattre  lois  de  sa  découverte, 
une  véritable  nuée  de  voleurs,  qui  travaillèrent  pendant  toute  une  saison,  en  résistant  a  la 
gendarmerie  qu'on  avait  envoyée  pour  leur  faire  évacuer  les  lieux.  Il  est  impossible  dt- ^^ 
naître  quelles  ont  été  les  teneurs  initiales  des  alluvions  de  ce  lojok,  mais  elles  étaient  sans 
doute  fort  élevées,  à  en  juger  par  la  grosse  quantité  de  platine  produite  en  quelques  n 
sur  ce  ruisselet.  En  L908,  nous  avons  nous-mêmes  relavé  les  tailings  du  Kischnitchesky- 
lojok  en  certains  points,  et  avons  trouvé  fréquemment  dans  ces  derniers  jusqu'à  33  Z0 
niks  par  sagène  cube;  or.  si  l'on  admet  que  le  lavage  fait  par  les  voleurs  de  platine  a  été 
particulièrement  défectueux,  et  a  entraîné  une  perte  du  cinquième  environ  du  platine  total 
contenu  dans  les  peskis,  on  trouve  ainsi  L65  zolotniks  à  la  sagène  cube,  ce  qui  doit  sensible- 
ment correspondre  à  la  realite.  En  général,  cependant,  les  alluvions  des  lojoks  encaissés 
dans  les  pyroxénites,  sont  considérablement  plus  pauvres  que  celle  des  lojoks  dunitiques.  ce 
qui  tient  sans  doute   à  la  moindre   richesse  initiale  de  ces  roches  en  platine. 

Les  teneurs  des  alluvions  des  rivières  platinifères  situées  en  dehors  des  centres  duni- 
tiques ou  pyroxénitiques,  sont  naturellement  plus  faibles  que  celles  des  lojoks.  bien  que  par 
suite  de  certaines  conditions  spéciales,  on  observe  parfois  un  très  grand  enrichissement 
local,  notamment  à  l'embouchure  d'affluents  latéraux  platinifères  ou  au   p  sur   les   cal- 

caires. A  Nijni-Taguil,  sur  Martian.  Wyssim,  Syssim  et  Tschauch,  les  teneurs  étaient  ordi- 
nairement de  0.5  à  I  zolotnik  pour  100  ponds,  sou  li  a  12  zolotniks  par  sag.*  et  en  certains 
endroits,  on  a  même  trouve  niais  rarement  de  200  à  300  zolotniks.  Il  s'agit  ici  naturelle- 
ment des  teneurs  des  alluvions  vierges  au  début  même  de  leur  exploitation:  les  teneurs 
actuelles  données  par  les  dragues  qui  travaillent  sur  ces  rivières,  sont  celles  de  l'alluvion 
pauvre  encore  en  place,  et  surtout  des  tailings. 

Sur  l'Iss  même,  les  teneurs  des  sables  ont  été  parfois  énormes,  mais  elles  se  rappor- 
taient alors  aux  axes  riches  seulement,  on  cite  couramment  en  effet  des   teneurs  de  _■ 

L.    DUPARC    l   I    M.     I  [KONOW  I  i  CM. 
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zolotniks  et  même  d'une  demi-livre  à  une  livre  par  sagène  cube.  Cependant  en  moyenne,  et 
rapportées  à  la  totalité  de  l'alluvion,  ces  teneurs  oscillaient  au  débul  entre  î  et  12  zolotniks 
a  la  sagène,  cube  et  souvent  même  on  travaillait  avec  3  et  \  zolotniks. 

Sur  la  Wyja,  les  teneurs  étaient  nés  irrégulières.  Dans  la  région  où  la  vallée  d'éro- 
sion est  creusée  dans  les  calcaires,  ces  teneurs  atteignaient  de  3  a  7  zolotniks  et  localement 
de  12  à  28  zolotniks  à  la  sagène  cube,  mais  dans  les  régions  où  la  rivière  a  creusé  son  lit 
dans  les  porphyrites,  ces  teneurs  étaient  ordinairement  de  I  a  2,5  zolotniks  pai  sagène  cube 
et  exceptionnellement  de  3  à  8  zolotniks. 

Sur  la  Toura,  le  platine  est  mêlé  à  beaucoup  d'or,les  teneurs  oscillent  ordinairement 
entre  1/2  et  2  zolotnik  par  sag.'mais  peuvent  atteinde  exceptionnellement  de  8à  12  zolotniks 
et  même  davantage. 

Sur  la  Kamenka  des  Kaménouchky,  les  teneurs  des  sables  variaient  au  début  entre  3  et 
L5  zolotniks:  elles  se  sont  abaissées  dans  la  suite  pour  les  raisons  précédemment  exposées. 

Sur  la  rivière  Kitlim,  les  teneurs  oscillaient  au  début  entre  7  et  2<)  zolotniks  par  sag." 
et  on  travaillait  avec  une  moyenne  de  12  zolotniks;  ces  teneurs  se  sont  abaissées  également 
dans  la  suite,  présentement  elles  sont  de  I   à  3  zolotniks. 

Sur  la  rivière  Sosnowka  enfin,  les  teneurs  variaient  initialement  de  5  à  12  zolotniks  à 
la  sag.8,  elles  se  sont  également  abaissées  par  la  suite. 

Toutes  les  teneurs  qui  ont  été  précédemment  indiquées,  se  rapportent  exclusivement 
aux peskis,  seule  formation  qui  était  exploitée  et  que  l'on  estimait  payante.  Les  retschnikis 
étaient  toujours  considérés  comme  stériles,  car  l'on  estimait  que  leurs  teneurs  les  plus  élevées 
ne  permettaient  pas  un  traitement  rémunérateur.  Il  en  résulte  que  l'on  est  très  mal  rensei- 
gné sur  ces  teneurs,  que  l'on  ne  déterminait  jamais  au  cours  des  prospections.  Nous  avons  eu 
l'occasion  de  faire  de  nombreuses  vérifications  de  ces  teneurs  sur  la  rivière  Kitlim.  en  les 
comparant  à  celles  des  peskis  correspondants;  voici  quelques  chiffres  à  l'appui. 

Sur  la  rivière  Severney-Kitlim,  en  aval  de  la  frontière  de  Pawda,  l'épaisseur  des 
retschnikis  variait  de  8  à  17  archines,  celle  des  peskis  de  '/*  à  2  archines.  Les  teneurs  des 
retschnikis  élaient  comprises  entre  17  et  52  dolies.  celle  des  peskis  entre  L19  et300  dolies  à 
la  sag.3.  Sur  une  ligne  de  puits  qui  coupait  obliquement  toute  la  nappe  alluviale,  à  une  pe- 
tite distance  en  aval  de  la  Sémiwladiltchewskaya-datcha,  l'épaisseur  des  retschnikis  était  de 
2  '  i  à  li  */*  archines.  celle  des  peskis  de  1  '/«  à  4  1jt  archines,  les  teneurs  respectives  des 
retschnikis  et  des  peskis  variaient  entre  6  et  L28  dolies.  avec  une  moyenne  de  2  zolotniks, 
20  dolies  à  la  sag.8  pour  les  seconds. 

Ces  chiffres  montrent  que  la  teneur  des  retschnikis  ne  saurait  être  négligée  avec  cer- 
taines formes  d'exploitations    les  dragues  notamment  . 

Quant  aux  teneurs  des  alluvions  d'ouwal  sables  des  terrasses  sur  l'Iss.  la  Wyja,  et 
quelques  rivières  de  Taguil.  elles  sont  fréquemment  plus  élevées  que  celles  des  alluvions 
de  vallée,  mais  la  répartition  du  platine  y  est  considérablement  plus  irrégulière. 
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§  5.   Forme,   aspect   cl  caractères  du  platine  alluvial 

La  forme  que  présente  le  platine  dans  les  alluvions,  dépend  de  celle  qu'il  avait  dans 

le  centre  primaire  d'où  il  est  issu,  et  du    chemin   qu'il    a   parcouru    dan>  le  lit   de    la    i. 
en    présence   des    galets  ^qui   constituent    le    matériel   alluvial.    Dans   les   peskis   de 
encaisses  dans    la  diinite  OÙ  les  pyroxénites,    peskis  qui  contiennent  comme  nous  |' 
souvent    plus  de  matériel   éluvial   qu'alluvi&l,  le  platine  est  généralement  anguleux,  peu  ou 
point    roulé,    et  fréquemment  acecompagné   de    s,i    gangue.   Les  grains  qui  le  constituent 
sont  toujours  plus  gros  que  ceux  des    peskis  des  alluvions  de  vallée,   et  c'est   dans   le    pla- 
tine des  lojoks  que  l'on  a  trouvé  ordinairement  les  cristaux  plus  ou  moins  déterminables  des 
platines  natifs  qui  existent    dans    les    collections.    C'est    également    dans   les   loioks  que    l'on 
trouve  les  pépites,  et  l'on  peut  même  dire  que  celles-ci  ne  se  rencontrent  que  bien  rarement 
dans  les  alluvions  des  cours  d'eau  platinifci'es  au  delà  des  régions  ou    ces   derniers    sont  en- 
caisses dans  les  dunites  ou  les  pyroxénites   des  centres  primaires.    L'aspect   que  présentent 
ces  pépites  est  assez  différent  selon  la  nature  du  centre  primaire,    et  la    foi  nie    SOUS   laquelle 
le  métal  se  trouvait   dans  la  roche  mère.  Dans  les  centres dunitiques,  les  pépites  qui  pro 
nenl  de  la  concentration  locale  du   platine  dans  la    dunite    même,    et   ou    par    conséquent    le 
métal  a  cristallisé  avec  l'olivine,  sont  de  forme  irrégulière.  Leur  surface  est  lisse,  ou  au  con- 
traire   rugueuse,  et  les  petites  aspérités  qui  font  saillie  correspondent  alors  a  des  cristaux  de 
platine  émoussés  et  arrondis,  (les  pépites  ont  toujours  l'éclat  métallique  sur  toute  leur  sur- 
face, elles  présentent  lorsqu'elles  ont   un   peu    roulé  avec   les   galets,   des  ces    polies  et 
mamelonnées  ;   rarement  elles  sont  encore  attachées  à  leur  gangue  dunitique,  car  la   dunite 
se  décompose  trop  rapidement  pour  cela,   cependant    quand   elles    ont    une  structure   caver- 
neuse, les  cavités  sont  remplies  d'un  sable  ocreux  jaunâtre,  qui  n'est  autre  chose  que  l'olivine 
altérée  /';/  situ.  Les  pépites  qui  proviennent  de  la  concentration  du  platine  dans   [es 
lions  de  chromite  sont  fort  différentes.  Elles  ont  fréquemment  l'aspect  de  morceaux  anguleux 
ou  arrondis  de  chromite  noire  et  cristalline,  sur  lesquels  on  ne  voit  pas  de   platine,  et  sans 
leur  poids  élevé,  on  ne  pourrait  guère  soupçonner  que  ces  cailloux  noirs  renferment   le  pré- 
cieux métal.  D'autres  fois  cependant  le  platine  apparaît  par  trouées  à  la  surface  polie  du  _ 
de  chromite,  d'autres    fois  encore,   toute  la  surface  de   la  pépite  est  cristalline,   et   le  platine- 
forme  des  pointes  brillantes  au  milieu  de  la   chromite  noire;  l'aspect  est   alors  celui   d'une 
sorte  d'épongé  de  platine,  dont  les  cryptes  seraient  remplies   par  de   la   chromite   cristalline 
(pi.  n°  XI  .   Les  proportions  relatives  de   chromite   et  de  platine   dans  ces   pépil  fort 
variables  ;  dans  certains  cas.  la  chromite  ne  forme  guère  que   l'enveloppe  d'un  noyau  com- 
pact et  massif  de  platine,  dans  d'autres,  les  deux  éléments  sont  interpénétrés  dan-  toute  la 
masse,  et  il  faut  broyer  ces  pépites  pour  en  libérer  le  platine,  dont  le  volume  total  est 
notablement  inférieur  à  celui  de  la  chromite. 

Dans  les  centres  pyroxénitiques,  les  pépites  qui  proviennent  de  la  concentration  du 
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platine  dans  les  pyroxénites  mêmes,  sont  remarquablemem  caverneuses;  elles  ont  l'éclat 
métallique,  et  les  cavernes  présentent  presque  toujours  la  forme  des  cristaux  de  pyroxène 
dont  elles  ne  sont  que  les  empreintes.  Très  souvent  ces  pépites  contiennent  encore  de  la 

gangue,  sous  forme  de  cristaux  de  diopside  ou  de  dialliage,  empâtes  dans  le  platine,  cl    nous 

possédons  plusieurs  spécimens  provenant  de  la  Goussewka  ou  de  la  Schoumika  de  Ba ram- 
ena, qui  sont  absolument    démonstratifs   à    cet  égard.   Lorsque  la  concentration   du    platine 

s'est  faite  dans  les  schlieren  de  magnétite,  les  pépites  sont  noires,  lisses  ei  semblables  à  des 

petits  galets  de  ce  minerai  ;  leur  surface  n'est  pas  cristalline  comme  celle  de  leurs  congé- 
nères dans  la  chromite.  et  le  platine  métallique  apparaît  également  par  trouées  au  milieu 
de  la  magnétite  (pi.  nos  X  et  XI). 

C'est  ii  Taguil,  et  notamment  dans  les  lojoks  Jes  affluents  de  Martian,  que  les  plus 
belles  et  les  plus  nombreuses  pépites  ont  été  trouvées,  elles  \  étaient  même  exceptionnelle- 
ment abondantes.  En  L843,  dans  le  Cirkof-log,  on  trouva  la  plusgrosse  pépite  actuellement 
connue:  elle  pesait  23  livres  et  V'!  '/$  /.olotniks  ;  d'autres  pépites  lies  grosses  également  ont 
été  rencontrées  à  Alexandrowsky-log,  à  Poupkow-log,  Soukhoï-log,  etc.:  elles  sont  repro- 
duites planche  n"  VII.  Dans  les  lojoks  affluents  de  Wyssim,  Syssim  et Tschauch,  les  pépites 
étaient  plus  rares,  et  généralement  de  beaucoup  plus  petite  taille.  Il  est  vraisemblable  que 
les  grosses  pépites  provenaient  des  concentrations  locales  de  platine  dans  la  dtinite  et  non 
point  de  celles  dans  la  chromite:  elles  sont  en  effet  toujours  lisses,  à  éclat  métallique,  et 
ont  l'aspect  d'un  véritable  bloc  de  métal  fondu,  ce  qui  ne  pourrait  guère  être  le  cas  pour 
des  pépites  sur  gangue  de  fer  chrome,  car  celles-ci  étant  formées  par  l'association  intime  de 
platine  et  de  chromite  sont  nécessairement  plus  friables,  ont  peu  de  chance  d'être  conser- 
vées telles  quelles  si  elles  sont  initialement  volumineuses,  et  ne  donnent  généralement 
pas  par  leur  morcellement  subséquent,  des  gros   morceaux  de   platine  métallique  compact. 

Sur  l'Iss,  les  très  grosses  pépites  étaient  rares,  elles  provenaient  toutes  du  centre  de 
Wéressowy-Ouwal et  non  pas  de  celui  de  Swetli-Bor. 

Aux  sources  de  Maloï  Pokap,  on  a  trouvé  deux  pépites  qui  pesaient,  l'une  .">  livres 
51  zolotniks,  l'autre  4  livres  74  zolotniks  ;  sur  le  cours  supérieur  de  Malaïa  Prostokischenka 
on  a  extrait  des  alluvions,  une  pépite  qui  pesait  1  livre  19  zolotniks,  et  une  autre  pesant 
90  zolotniks.  Toutefois,  ce  sont  là  des  cas  exceptionnels,  et  dans  la  grande  majorité  des  cas, 
les  pépites  pesaient  de  2  à  18  zolotniks  seulement,  ("est  d'un  petit  lojok.  affluent  gauche 
de  l'Iss,  à  un  kilomètre  environ  en  aval  de  l'embouchure  de  B.  Prostokischenka,  que  pro- 
viennent les  deux  énormes  pépites  trouvées  en  1904  dont  l'une  est  représentée  planche  n°X; 
l'une  pesait  20  livres  49  zolotniks  48  dolis.  l'autre  9  livres  49  zolotniks. 

A  Swetli-Bor,  les  lojoks  sont  très  pauvres  en  pépites,  bien  que  le  platine  y  soit  sou- 
vent très  grossier,  le  poids  ordinaire  de  celles-ci  variait  entre  7*  e*  1  1A  zolotniks. 

Dans  les  alluvions  de  l'Iss  elle-même,  les  pépites  n'étaient  point  rares,  mais  ne  se 
rencontraient  que  dans  la  région  de  son  cours  qui  avoisine  les  centres  dunitiques  ;  on  en 
a  extrait  là  qui  pesaient  de  2  à  7  zolotniks,  et  qui  étaient  alors  toujours  décortiquées  et  d'as- 
pect métallique. 
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Au  Kaménouchky,  les  pépites  des  peskis  de  B.  et  M.  Kaménouchka  étaient  beaucoup 
plus  petites  que  celles  de  l'Iss  ei  de  Taguil,  leur  poids  habitue]  était  d<  2  zolotniks, 

mais  atteignait  dans  certains  cas  exceptionnels  6-7  et  même  10  zolotniks. 

An  Sosnowsky-Ouval  les  plus  grosses  pépites  trouvées  dans  les  deux  rivières  Sosnowka 

n'excédaient   pas  .">  zolotniks    et    restaient    fort    au-dessous    de    ce    poids.    Sur   les    sources    de 

Kitliin    (Popowsky-log,  Diudinsky-log   ei  Obodranny-log    les  plus  grosses  pépites  trouvées 

pesaient  à  peine  :'/'  de  /olotnik  ;  elles  étaient  d'ailleurs  fort  rares. 

Au   Kanjakowsky,  les  pépites  étaient  abondantes  aux  sources  du  low,  et  toutes  recou- 
vertes d'un  capuchon  de  1er  chromé  riche  en  magnétite.  Les  plus  grosses  pesaient   de  '  4  . 
2  zolotniks;  nous  en  possédons  une  du  poids  de  7  grammes.   Sur   l'Omoutnaya  et   sur  les 
Solwa  du   Daneskin-Kamen.  les  pépites  n'étaient  point  rares  également,  mais  toujours  peti- 
tes et  encapuchonnées  de  chromite.  leur  poids  n'excédait  guère  de  I..".  a  3  zolotniks. 

Dans  les  alluvions  des  rivières  qui  proviennent  des  centres  dunitiques,   sur  I     I 
sewka   notamment,    on    en  a    trouve    qui    pesaient    de    '/-'    a    ''    Zolotniks,    et    aux    sources  du 
Kischnitchesky-lojok,  d'autres  du  poids  de  .">  à  10  zolotniks.  voire  même  de   '  t  à    \-.   livre. 

Sur  la  Schoumika  de  Barantcha  par  contre,  les  pépites  sont  toujours  très  petites,  et 
d'un  poids  inférieur  à  un  zolotnik.  Il  en  est  de  même  pour  la  Kiédrowka  et  l'Obleiskaja 
Kamenka  de  Taguil. 

Le  platine  grossier  qui  accompagne  les  pépites  dans  les  alluvions  des  lojoks.  mesure 
de  0,2  à  7  millimètres  de  diamètre,  sa  couleur  est  généralement  grisâtre  plus  ou  moins 
foncée;  parfois  même  il  est  complètement  noir, surtout  quand  il  est  enveloppé  de  magnétite. 
Au  fur  et  à  mesure  qu'on  descend  de  l'amont  vers  l'aval,  ce  platine  subit  des  modifications 
importantes  par  suite  du  morcellement  des  grains,  et  aussi  de  leur  classement:  les  plus 
gros  restent  en  amont,  les  plus  petits  sont  entraînes  à  l'aval.  En  même  temps,  les  asp< 
des  grains  disparaissent,  leur  surface  se  polit,  puis,  par  le  choc  répète  des  galets,  il  se 
produit  une  sorte  de  martelage  qui  les  aplatit  légèrement,  et  leur  communique  l'aspect 
lamellaire  des  paillettes  aurifères.  Toutefois,  le  platine  étant  beaucoup  plus  dur  et  résistant 
que  l'or,  cet  aplatissement  n'est  jamais  aussi  manifeste  que  chez,  ce  dernier.  11  resuite  de 
ceci  que  la  dimension  des  grains  de  platine  diminue  régulièrement  de  l'amont  vei  - 
ce  que  l'on  peut  aisément  vérifier  sur  l'Iss.  par  exemple.  Dans  le  cours  supérieur  de  cette 
rivière,  sur  la  Schouw  alow  skaya-datcha.  le  platine  est  encore  assez  gros,  notamment  à  la 
hauteur  des  laveries  de  Verkh-Kossinsky  et  de  Petropawlowsky,  il  est  déjà  moins  gros  a  la 
laverie  de  Sredne-Issow  koï  située  à  2  kilomètres  en  aval  de  Petroj  awlowsky,  il  diminue 
encore  à  Artelni,  la  laverie  qui  est  située  le  plus  en  amont  de  celles  que  la  comp 
industrielle  du  platine  possède  sur  l'Iss.  au-delà  de  la  frontière  Schouw  alolï  :  il  est  déjà 
beaucoup  plus  menu  à  Jourawlik.  et  tout  à  fait  tin  et  à  l'état  de  petites  paillettes  sur  la 
Toura,  en  aval  du  confluent  de  l'Iss.  Ce  classement  du  platine  ne  se  fait  pas  seulcmeir. 
vant  le  long  de  la  vallée,  il  se  produit  aussi  sur  un  même  profil  transversal;  le  platine 
grossier  s'accumule  en  effet  suivant  l'axe  de  l'ancien  thalweg,  qui  est  celui  de  la  plus  grande 
vitesse,  tandisque  le  platine  à  grains  plus  tins  se  repartit  sur  les  bords  de  la  nappe  alluviale. 
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Il  cm  à  remarquer  que  le  grain  du  platine  est  plus  grossier  là  où  les  peskis  sont  sableux,  que 
la  où  ils  sont  argileux;  il  est  également  plus  grossie]  quand  le  bed-rock  est  dur,  que  lors- 
qu'il est  tendre. 

Le  platine  des  alluvions  des  grandes  rivières  est  nécessairement  un  mélange  de  dif- 
férents platines  de  divers  points  d\\n  même  centre  dunitique,  ou  encore  de  centres  duniti- 
ques  différents.  Tel  est  particulièrement  le  cas  pour  l'Iss,  qui  reçoit  par  les  affluents  pro- 
venant de  Wéressowy-Ouwal,  des  platines  pauvres  en  osmiure  et  riches  en  fer,  et  par  ceux 
qui  ravinent  Swetli-Bor  des  platines  pauvres  en  1er  et  riches  en  Osmiure.  Ce  mélange  n'est 
vraiment  complet  qu'il  une  distance  souvent  assC/  considérable  des  centres  primaires. 
Déplus  il  n'est  pas  raie  de  constater  que  pendant  son  transport  le  long  du  coins  d'eau,  le 
platine  brut  subit  en  dehors  du  classement  indique,  une  modification  parfois  sensible  dans 
sa  composition  chimique,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  osmiures  et  le  1er:  les  platines  des 
lojoks  sont  en  ellet  fréquemment  plus  riches  en  osmiure  que  ceux  des  grandes  rivières 
qu'ils  alimentent. 

§  6-     Le  platine  surimpose,  et  les  gîtes  alluviaux  tertiaires 

Le  platine  contenu  dans  les  alluvions  des  lojoks,  comme  dans  celles  des  grandes 
rivières,  provient  donc  exclusivement  des  centres  dunitiques  et  pyroxénitiques  primaires,  et 
en  remontant  les  grands  cours  d'eau  ainsi  que  leurs  affluents  latéraux,  on  doit  nécessaire- 
ment retrouver  les  affleurements  de  dunite  ou  de  pyroxénite,  source  première  de  ce  platine. 

Il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  cependant,  et  l'on  connaît  certaines  rivières  qui.  de  leur 
source  à  leur  embouchure,  coulent  dans  des  roches  manifestement  stériles,  de  sorte  que 
l'origine  de  leur  platine  semble  problématique.  Tel  est  par  exemple  le  cas  pour  la  petite 
Koswa.  Cette  rivière  s'amorce  actuellement  au  flanc  S.K.  du  Koswinskv .  dans  une  région 
plate  et  marécageuse  voir  la  carte  .  qui  fait  en  cet  endroit  ligne  de  partage  entre  les  eaux 
asiatiques  et  européennes.  La  longueur  totale  de  son  cours  est  de  11  kilomètres;  les  sources 
de  la  rivière  se  trouvent  dans  des  roches  amphiboliques,  et  dans  les  pyroxénites  et  kosuites 
du  Koswinsky-Kamen  qui.  les  unes  comme  les  autres,  sont  stériles,  ce  qui  a  été  vérifié  non 
seulement  par  des  lignes  de  puits  faites  sur  ces  différentes  sources,  mais  encore  sur  plu- 
sieurs rivières  et  lojoks  qui  ravinent  ces  pyroxénites  en  divers  points  de  la  montagne.  En 
aval  de  la  région  des  sources,  la  petite  Koswa  coule  dans  les  schistes  cristallins:  les  affluents 
gauches  qu'elle  reçoit  proviennent  de  ces  roches,  et  sont  aurifères,  les  ahMuents  droits 
ravinent  les  koswites  et  les  tilaites.  Or,  les  alluvions  de  la  petite  Koswa  sont  platinifères.  et 
même  à  des  teneurs  très  élevées,  sur  la  presque  totalité  du  cours  de  cette  rivière.  L'épais- 
seur totale  de  la  couche  alluviale  ne  dépasse  guère  4  m.,  celle  des  peskis  0,20-0,70  m.;  les 
teneurs  variaient  de  2  à  10  zolotniks  à  la  sagène  cube  de  peskis.  Le  platine  de  la  petite 
Koswa  est  blanc,  les  grains  sont  de  taille  uniforme,  généralement  petits  et  jamais  anguleux; 
la  couleur  en  est  blanche  et  non  grisâtre. 
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Il  n'existe  donc  aucune  possibilité  de  rattacher  le  platine  de  la  petite  K  aucune 

des  roches  qui  se  trouvent  dans  son  bassin,  ce  qui  a  été  dûment  vérifié  par  l'expérieno 
il  ne  reste  pour  expliquer  sa  présence  dans  les  alluvions  de  cette  rivière,  que  deux  alterna- 
tives à  savoir  : 

1.  Il  existait    jadis    dans     le    bassin    de    Malaïa-Koswa,    un    laccolitbe    dunitkpie    dans 

les  pyroxénites  du  Koswinsky,  celui-ci  a  disparu  complètement  par  l'érosion   subséquente, 
ei  le  platine  que  contenait  cette  dunite  à  passé  entièrement  dans  le  lit  de  la   petite  K' 

2.  A  une  époque  antérieure  la  topographie  étant  différente  de  celle  actuelle,  la  pe- 
tite Koswa  s'amorçait  plus  haut  et  plus  au  nord,  dans  le  centre  dunitique  du  Kamennoe- 
Koswinsky,  qui  alimente  également  la  rivière  Kitlim.  Dans  la  suite,  la  ligne  de  partage  entre 

les  bassins  de  Ces  deux  rivières  se  déplaça  vers  le  sud.  par  suite  d'un  phénomeine  d'eio- 
sion  régressive  très  fréquent  dans  ces  contrées,  et  la  petite  Koswa  ravina  des  lors  dé- 
ciles stériles.  Le  platine  contenu  dans  ses  alluvions  proviendrait,  dans  cette  hypothèse,  de 
l'époque  où  la  rivière  s'amorçait  dans  la  dunite.  et  il  n'est  pas  impossible  qu'à  ce  moment. 
la  Kitlim  n'existait  pas  encore,  ou  tout  au  moins  avait  ses  sources  rejetées  plus  au  nord.  Il 
se  pourrait  donc  que  le  platine  de  la  petite  Koswa  sou  plus  ancien  que  celui  de  la  Kitlim. 
et  provienne  d'une  région  du  centre  dunitique  primaire  située  plus  pies  de  l'ancienne 
verture  pyroxénitique  actuellement  décapée.  Il  reste  avéré  que  les  platines  de  ces  deux 
rivières  ont  une  certaine  analogie  de  composition,  qui  est  d'autant  plus  suggestive,  qu'une 
semblable  analogie  n'existe  pas  entre  ces  platines  et  celui  de  Tilaï  qui  provient  du  Sosnowsky- 
Ouwal. 

A  notre  avis,  c'est  la  seconde  hypothèse  qui  parait  la  plus  vraisemblable,  et  nous 
donnerons  bientôt  les  preuves  évidentes  des  changements  survenus  dans  la  topographie  non 
seulement  du  bassin  de  la  petite  Koswa.  mais  encore  des  divers  centres  platinifères  de 
l'Oural.  La  petite  Koswa  est  d'ailleurs  curieuse  à  un  autre  point  de  vue.  A  son  embouchure 
dans  la  grande  Koswa.  ses  alluvions  sont  encore  fort  riches,  mais  à  quelques  centaine>  de 
mètres  en  aval  de  ce  confluent,  celles  de  la  grande  Koswa  ne  renferment  déjà  que  des  tra- 
ces de  platine,  et  on  peut  dire  que  tout  le  tronçon  de  cette  rivière  situe  entre  les  conrluents 
de  la  petite  Koswa  et  de  la  Tilaï  est  complètement  stérile.  Cette  disparition  spontanée  du 
platine  dans  les  alluvions  de  la  grande  Koswa  est  tout  à  fait  inattendue,  elle  est  peut-être 
attribuable  aussi  à  des  changements  importants  survenus  dans  le  régime  hydrographique. 
Nous  proposons  le  nom  de  platine  surimposé  pour  le  platine  alluvial  qui  se  trouve  dans  les 
conditions  de  celui  de  la  petite  Koswa. 

L'origine  du  platine  contenu  dans  les  alluvions  de    la    grande    Koswa    est    tout   a 
mystérieuse.  Cette  rivière,  en  aval  du  confluent  de  Tilaï,  quitte  les  roches  cristallines  et  coupe 
transversalement  sur  15  kilomètres  environ,  le  synclinal  deTépil.  Ce  synclinal  est  forme  par 
une  large  bande  de  terrains  sédimentaires  d'âge  dévonien,  qui  est  dirigée  à   peu  près   N     S 
et  se  poursuit  très  loin  vers  le  Nord  jusqu'au  bassin  de  la   Wichéra.   Cette  bande  ( 
tituée  par  des  dolomies  plus  ou  moins  bitumineuses  et  saccharoïdes  de  faciès  variés,  souvent 
bréchifoi  mes.  qui  passent  aux  calcaires  dolomitiques,  et  que  l'on  rapporte  généralement  au 
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dévonien  moyen  D*.  On  \  trouve  aussi  des  dolomies  siliceuses,  des  quartzites,  et  des  conglo- 
mérats quartzeux.  La  Koswa  coule  dans  une  vallée  dominée  par  des  falaises  rocheuses 
plus  ou  moins  abruptes,  formées  ordinairement  par  des  dolomies  cristallines,  et  dans  la 
région  qui  avoisine  le  cours  delà  rivière,  le  synclinal  de  Tépil  constitue  une  contrée  assez. 
[Mate  et  boisée.  Mais  quand  on  remonte  vers  le  nord,  on  voit  distinctement  une  ride  mon- 
tagneuse qui  s'\  dessine:  c'est  la  crête  du  Schutschy-Odinoky,  qui  occupe  le  bord 
oriental  de  la  zone  svnclinalc.  et  qui  sépare  d'une  façon  continue  les  cours  des  rivières  Tilaî 
et  Tépil,  dont  les  bassins  sont,  de  ce  fait,  sans  communication  possible.  Dans  le  synclinal  de 

Tepil  il  n'existe  nulle  pari  des pointements 
de  roches  platinifères,  et  les  seules  roches 
éruptives  que  l'on  y  rencontre  soin  quelques 
rares  dykes  et  liions  de  diabase. 

Les  alluvions  de  la  grande  Koswa. 
en  aval  du  confluent  de  Tilaï,  renferment 
un  peu  de  platine,  mais  il  ne  s'agit  pas  là 
de  platine  industriel,  et  à  mi  distance  entre 
les  confluents  de  Tépil  et  de  Tilaï,  elles  n'en 
contiennent  déjà  plus  que  des  traces.  Les 
tributaires  latéraux  de  la  Koswa  entre  ces 
deux  confluents  sont  de  l'amont  vers  l'aval  • 
Soukhaïa-Bérézowka  sur  la  rive  gauche, 
Bérézowka  sur  la  rive  droite,  Stépanof-log 
et  Serguef-Iog  sur  la  rive  gauche.  Gloubo- 
kaïa  sur  la  rive  droite.  Kyria,  Bérézowka  et 
Pétrouchina  sur  la  rive  gauche,  puis  Molit- 
chowka  et  Tépéletz  enfin  sur  la  rive  droite 
(fig.  44).  Or  les  alluvions  de  toutes  ces  ri- 
vières sont  platinifères,  et  certaines  d'entre 
elles,  celles  de  StépanofF-log  par  exemple, 
ont  même  été  d'une  grande  richesse,  car  en 
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certains  endroits  on  a  lavé  jusqu'à  l  l/t  livre 
de  platine  par  sag.3  de  peskis.  Les  recherches  détaillées  que  nous  avons  faites  sur  toutes 
ces  rivières  par  des  batteries  de  puits  appropriées,  nous  ont  conduit  à  plusieurs  conclusions 
importantes,  que  nous  formulerons  in  extenso  comme  suit  : 

1.  Tous  les  affluents  gauches  et  droits  de  la  Koswa  entre  les  confluents  de  Tilaï  et  de 
Tepil  renferment  du  platine. 

2.  Ce  platine  n'est  pas  réparti  sur  toute  la  longueur  des  cours  d'eau,  il  est  concentré 
dans  une  zone  de  quelques  centaines  de  mètres,  qui  commence  à  une  faible  distance  de 
l'embouchure.  Au  delà  de  cette  zone  riche,  le  platine  diminue  rapidement  en  amont,  puis 
disparaît  complètement  dans  les  alluvions,  de  sorte  que  l'on  peut  affirmer  qu'au  delà  de 
1500  à  2000  mètres,  à  partir  de  l'embouchure,  le  cours  d'eau  est  stérile. 
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.;.  Les  dernières  traces  de  platine-  cesseni  à  la    hauteur  de  20  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  Koswa,  hauteur  qui  est  à  peu  pies  celle  de  la  falaise  dévonienne  qui    cru 
la  vallée.   La  /"ne  riche   est    généralement  comprise  entre   .'.  et    15    mètres  au-di  le  ce 

niveau. 

4.  Le  profil  de  la  nappe  alluviale  de  ces  divers  cours  d'eau  est  très  uniforme.  Le  I 
rock  est  toujours  formé  par  les  dolomies  du  I)'-'.  en  cailloux  anguleux,  mêlés  a  Je  l'argile. 

Au-dessus  vient  une  couche  de  retschnikis  d'épaisseur  variable,  qui  est  toujours  fortement 
argileuse.  Ces  retschnikis  sont  formés  par  des  cailloux  arrondis  de  dolomie  et  de  quartz  blanc. 
auxquels  s'ajoutent  dans  certains  cas  Sergueff-log,  Stépanoff-log,  etc.  quelques  galets  ana- 
logues à  ceux  des  alluvions  de  la  Koswa   tilaites,  gabbros,  pyvoxénites,  etc.  .  I 

rares,  et  ne  se  trouvent  que  dans  les  alluvions.    Toute  trace  d'une  nappe  alluviale  assis. 
le  Dévonien  au-dessus  de  la  falaise  fait  en  effet  défaut.  Ces  galets  se  rencontrent  donc  à  un 
niveau  qui  exclut  toute  idée  d'un  rapport  du  à  la  Koswa.  dans  les  conditions  actuelles  ou  se 
ti  oii\  e  celte  rivière. 

.").  Les  alluvions  des  divers  affluents  de  la  Koswa  ne  sont  pas  également  riches,  ce  qui 
permet  de  supposer  l'existence  de  certaines  conditions  locales, ayant  influencé  ladistrib 
du  platine. 

La  conclusion  logique  à  tirer  de  ces  faits  est  que  le  platine   trouvé  dans   les  affluents 
de  la  Koswa,  provient  de  la  Koswa  elle-même,  et  il  faut  donc   se    représenter  la    succè- 
des phénomènes  comme  suit: 

A  une  époque  reculée,  la  Koswa  a  coulé  ainsi  que  beaucoup  de  ses  congénères,  à  un 
niveau  supérieur  à  celui  d'aujourd'hui.  Elle  a  déposé  à  ce  moment  une  large  nappe  alluviale, 
dont  la  composition  était  identique  à  celle  de  ses  alluvions  contemporaines. 

Cette   nappe  alluviale  n'a  sans  doute  pas  toujours  coïncidé  avec  l'emplacement  de  la 
vallée  actuelle,  et  a  pu  même  s'en  écarter  notablement;  son  niveau  devait  être  sensiblement 
à  20  mènes  au-dessus  de  celui  de  la   Koswa.  car  les  galets  typiques   de  cette   rivière  ces 
de  se  rencontrer  dans  les  alluvions  des  affluents  latéraux  au-dessus  de  cette  altitude. 

La  Koswa  a  ensuite  établi  sa  vallée  actuelle,  en  ravinant  par   place   ses  propres  allu- 
vions, et  en   érodant  profondément  les  roches  qui  en  formaient  le  soubassement,  en   l'es- 
pèce les  dolomies  de   1)-.   La  nouvelle  vallée  de  la  Koswa  étant  considérablement  rét 
par  rapport  à  son  ancien  lit,  il  en  résulta  nécessairement  qu'une  partie  des  alluvions  déposée 
sur  celui-ci  continua  à  recouvrir  les  dolomies  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de  la  rivière.  I 
à  ce  moment  que  s'établirent  les  affluents  latéraux,  et  sous  l'influence  d'un  ruissellement  intense, 
cette  nappe  alluviale  fût  balayée,  alors  qu'une  partie  des  dolomies  qui   lui  servaient  de  sou- 
bassement était  arrachée  également.    Tout  ce  matériel  mule  fut  concentré  dans  l'axe  des  nou- 
veaux cours  d'eau  qui  s'établissaient,  et  vint  former  le  matériel  constitutif  des  retschnil 
des  sables  platinifères.  Le  platine  contenu  dans  cette  ancienne  nappe  alluviale  subit  une 
centration  analogue.  Puis  survint  une  période  de  calme  pendant  laquelle  les  dolom 
leuses  lurent  largement  dissoutes,  et  les  argiles  qu'elles  contenaient  vinrent  former  la  couche 
de  «terra  rossa»  qui  surmonte  généralement  les  graviers  platinifères. 
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Si  la  Koswa  .1  coulé  a  20  mètres  de  son  niveau  actuel,  ceci  .1  eu  lieu  sui  toui  le  cours 
de  cette  rivière,  et  par  conséquent  les  affluents  que  l'on  rencontre  en  amont  du  confluent  de 
Tilaï  et  en  aval  de  celui  de  Tépil  devraient  être  aussi  platinifères  sur  une  partie  de  leur 
cours.  C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu,  mais  les  alluvions  \  sont  notablement  moins  riches,  et  le 
platine  n'y  est  généralement  pas  exploitable.  Il  y  a  donc,  dans  la  région  du  synclinal  de  Tépil, 
une  cause  enrichissante;  celle-ci  est  bien  connue  et  tient  a  la  présence  des  dolomies  fissurées 
qui  arrêtèrent  au  passage  le  métal  précieux. 

Nous  avons  donne  le  nom  de  gisements  tertiaires^  ceux  dont  il  vient  d'être  question; 
le  platine  v  ayant  été  remanié  pour  la  seconde  lois,  et  il  est  certain  que  ces  gisements  sont 
beaucoup  plus  répandus  qu'oit  ne  se  le  figure  généralement. 

Si  l'on  jette  par  exemple  un  coup  d'œil  sur  la  carte  générale  des  gites  platinifères  de 
ri  s  s  dressée  par  M.  Wyssotskj  '.  on  peut  voir  que,  sur  une  vaste  étendue  et  souvent  à  une 
distance  assez,  grande  de  l'Iss  même,  les  affluents  de  celle-ci.  comme  aussi  d'autres  cours 
d'eau  indépendants,  contiennent  du  platine  dans  leurs  alluvions.  alors  qu'ils  coulent  dans 
des  roches  qui  sont  manifestement  stériles.  Il  en  est  de  même  pour  Niasma,  doni  certains 
affluents  droits,  tels  une  Vosnessenska  et  Vogoulka,  contiennent  du  platine,  alors  que  leur 
lit  est  encaisse  entièrement  dans  des  roches  stériles.  On  sait  aussi  que  la  rivière  Aktaï, 
affluent  de  la  Toura,  renferme  également  du  platine  dans  ses  alluvions;  or,  à  notre  connais- 
sance du  moins,  cette  rivière,  de  même  que  ses  affluents,  ne  reçoivent  les  apports  d'aucun 
centre  platinifère  primaire.  ()n  peut  donc  se  demander  si  le  platine  de  l'Aktaï  n'est  pas 
tertiaire,  et  s'il  ne  provient  pas  de  très  anciennes  alluvions  de  l'Iss.  déposées  en  dehors  de 
l'axe  de  la  vallée  du  cours  d'eau  actuel,  et  reconcentrées  ensuite  dans  le  bassin  de  l'Aktaï  par 
un  processus  analogue  à  celui  qui  a  fonctionné  sur  la  Koswa. 

Les  observations  qui  précèdent  conduisent  à  cette  conclusion  remarquable  qu'il  ne 
faut  jamais  négliger  de  prospecter  /es  affluents  latéraux  d'une  rivière  qui  a  eu  des  rapports 
avec  un  centre  platinifère  primaire,  surtout  quand  ceux-ci  cou/en/  sur  des  calcaires  ou  sur 
des  dolomies. 

Dans  les  exemples  qui  précèdent,  le  platine  tertiaire  est  le  produit  remanié  d'ancien- 
nes alluvions  platinifères,  dont  le  centre  primaire  est  connu.  Il  existe  cependant  des  cas  où 
ce  centre  est  introuvable,  pour  l'excellente  raison  qu'il  a  disparu,  et  où  le  platine  tertiaire  est 
le  produit  remanié  d'anciennes  formations  marines  ou  fluviales  déjà  platinifères.  dont  le 
platine  provenait  de  ce  centre.  Tel  est  le  cas  des  rivières  B.  et  M.  Oupouda,  Oulair  et  Béré- 
zowka  dans  l'Outkinskaya-datcha.  Ici  les  formations  ravinées  sont  exclusivement  celles 
d'Artinsk.  et  notamment  des  conglomérats  marins  renfermant  des  galets  de  roches  basiques. 
C'est  sans-doute  dans  ceux-ci  que  se  trouvait  le  platine,  qui  a  été  reconcentré  par  les  cours 
d'eau  indiques. 


1  Wyssotsky.  Bibliographie  N°  (o3. 
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§   1.   Prospection  des  alluvions  platinifères 


La  prospection  des  alluvions  platinifères  se  fait  ordinairement  par  des  puits,  disposés 
en  batteries,  qui  doivent  toujours  être  creuses  jusqu'au  bed-rok.  En  principe,  ces  puits 
équidistants,  et  placés  sur  une   ligne  piquetée  qui    doit  être  autant    que  possible  normale 
sur  la  direction  de  la  vallée  au  point  considère.  Ces   lignes   sont  tracées   au    viseur   ou 
boussole  à  pinules,  la  distance  des  puits  y  est  mesurée  à  la  chaîne,  ou  avec  une  chevillère, 
et  remplacement  que  doit  occuper  chaque  puits  est  fixé  par  un    pieu  plante  dans  le  sol.    L 
distance  qui  sépare  deux  puits  consécutifs  est  naturellement  très  variable,  elle  oscille 
nairement  entre  10  et  •'><)  mètres  suivant  la  largeur  de  la  nappe  alluviale  et  aussi  suivant   le 
but    que    l'on    se    propose    dans    la    prospection.     Il  est     toujours    préférable    d'esp 
tout  d'abord  les  puits,  et   d'après    les    résultats   obtenus,   d'intercaler  ensuite   de    v. 
puits  entre  les  premiers  aux  endroits  qui  semblent  particulièrement  intéressants.  Si  la 
pection  a  pour  but  une  simple  reconnaissance  des  alluvions  d'un  cours  d'eau  plus  ou  moins 
important,  il  suffit  d'échelonner  le  long  de  la  vallée  alluviale   un  certain   nombre   de   1  . 
de  puits  parallèles,  distantes  les  uns  des  autres  de  un  ou  plusieurs  kilomètres  suivani 
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S'il  s'agii  .m  contraire  d'étudier  les  alluvions  el  d'en  préciser  la  teneur  en  vue  d'un 
draguage  éventuel,  comme  aussi  de  fixer  les  limites  de  la  zone  qui  est  pratiquement  ex- 
ploitable,   les  lignes  de  puits    devront  être  beaucoup  plus  rapprochées  les  unes  des  autres, 

et  seront  ordinairement  distantes  de  LOO  a  250  mètres.  Si  enfin  la  prospection  doit  servir  à 
établir,  sur  tel  ou  tel  tronçon  détermine  du  cours  d'eau,  les  /.mies  des  alluvions  qui  sont 
suffisamment  riches  pour  permettre  une  exploitation  a  la  main  faite  soil  en  régie,  soit  par 
affermage  à  des  tâcherons  (qui  portent  dans  le  pays  le  nom  de  staratélis),  les  lignes  doivent 
être  encore  plus  resserrées,  et  les  puits  plus  rapprochés.  Dans  ce  cas.  [es  distances  qui  sé- 
parent deux  lignes  de  puits  consécutives  variant   d'habitude  entre  20  et  50  mètres. 

Les  puits  sont  de  forme  rectangulaire  et  jamais  circulaire  comme  c'est  le  cas  dans 
certains  pays  pour  la  prospection  des  alluvions  aurifères  ,  leur  dimension  varie  beaucoup 
suivant  les  conditions  locales.  Si  la  nappe  alluviale  est  peu  épaisse,  si  les  galets  ne  sont  pas 
très  gros,  et  si  les  venues  d'eau  sont  normales,  les  dimensions  les  plus  fréquemment  choi- 
sies sont  1 ,10  X  0,80  ou  1.20  X  0,90  mètre.  Par  contre,  quand  il  faut  descendre  profon- 
dément, et  quand  on  rencontre  dans  les  retschnikis  ou  sur  le  bed-rok  des  gros  blocs  rou- 
lés ou  anguleux,  il  faut  augmenter  les  dimensions  jusqu'à  I  ,50  /,  1,20  ou  encore  à  2  X  L,60 
et  même  davantage.  Si  le  terrain  est  solide,  la  profondeur  peu  considérable,  et  les  alluvions 
relativement  sèches,  on  peut  se  dispenser  d'emboiser  :  dans  le  cas  contraire,  il  faut  emboi- 
ser  dès  le  début,  et  avoir  dans  ce  but  une  équipe  spéciale,  qui  coupe  le  bois  dans  la  forêt, 
et  prépare  les  bûches  à  la  longueur  voulue. 

Après  avoir  tracé  sur  le  sol  les  cotes  du  puits  avec  une  pelle,  on  arrache  la  végétation, 
et  on  commence  le  creusement.  Dans  un  puits  de  dimensions  habituelles,  un  seul  homme 
peut  travailler  au  pic  de  mineur  et  à  la  pelle;  tant  que  la  profondeur  ne  dépasse  pas  1,80  à  2 
m.  il  rejette  lui-même  les  déblais  tout  autour  du  puits.  Mais  lorsque  la  profondeur  devient 
plus  considérable,  il  faut  monter  un  treuil  sur  un  cadre  de  bois  placé  à  l'orifice  du  puits, 
et  l'on  extrait  alors  les  déblais  au  moyen  d'un  seau  de  tôle,  tixé  à  l'extrémité  d'une  corde  ou 
d'un  fil  d'acier,  qu'on  enroule  sur  le  treuil.  L'installation  de  ce  treuil  est  très  rapide  ;  le  ca- 
dre et  les  montants  sont  façonnés  à  la  hache  avec  le  bois  fourni  par  la  forêt.  L'axe  et  la 
manivelle  du  treuil  sont  en  fer,  le  revêtement  en  bois  est  serré  sur  l'axe  par  des  cercles 
métalliques.  L'ouvrier  qui  creuse,  travaille  sans  discontinuer  de  vingt  minutes  à  une  demi 
heure,  il  est  alors  changé,  et  se  repose  pendant  un  temps  correspondant. 

Lorsque  l'emboisement  est  indiqué,  les  bûches  nécessaires  sont  fournies  par  des  ar- 
bres de  la  forêt,  dont  le  tronc  doit  mesurer  de  15  à  20  centimètres  de  diamètre.  On  les  dé-' 
bite  à  la  longueur  voulue  à  la  scie  (ou  à  la  hache),  puis  on  les  fend  par  le  milieu  en  deux 
parties  aussi  égales  que  possible  ;  celle  plane  est  placée  directement  contre  le  terrain  qui 
forme  les  parois  du  puits,  celle  convexe  qui  est  encore  couverte  de  son  écorce,  est  tournée 
contre  le  vide  intérieur.  Deux  demi-bûches  semblables  sont  placées  parallèlement  aux  grands 
côtés  du  rectangle  du  puits,  et  deux  autres  sont  forcées  à  coups  de  masse  entre  les  deux 
premières,  et  amenées  parallèlement  aux  petits  côtés  du  rectangle,  après  avoir  préalablement 
excavé  leurs   deux   extrémités   pour  leur   donner  un   profil  convenable.  Les  quatres  demi- 


.7 1  Prospection.  Campement  de  prospection  dans  la  forêt. 


/')  Prospection.  Puits  de  prospection  (foncé  en  hiver)  sur  leslalluvio  Kii 
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huches  ainsi  mises  en  place  forment  un  cadre  solide,  et  au  fui  et  a  mesure  que  Ton  a; 
fondit  le  puits,  on  place  un  nouveau  cadre  au-dessous  du  premier.  Il   faut  d'habitude  trois 
ou  quatre  hommes  pour  préparer  les  bûches  d'un   puits;   quelquefois   même  cette  équipe 
sullu  pour  en  alimenter  <.\l-u\.  L'ouvrier  qui  creuse,  place  lui-même  les  cadres:    il    est    sou- 
vent aidé  dans  ceite  besogne  par  un  second.  Il  esi  bon  de  mettre  un  peu  d'argile  mêlée 
la  mousse  OU  des  branchages  entre  les  cadres  et  la  paroi,  pour  diminuer  les  suintements. 

A  partir  d'une  profondeur  souvent  très  petite,  l'eau  commence  ii  tilt i cr  dans  le f 
et  lorsque  les  alluvions  sont  perméables,  ces  venues  d'eau  sont  parfois  considérable 
gênent  alors  beaucoup  le  travail.  Il  faut  donc  épuiser  sans  cesse  cette  eau 
pendant  le  creusement.  On  se  sert  ordinairement  pour  cela  de  pompes 
aspirantes  très  primitives  fig.  45  .  composées  de  cylindres  de  tôle,  qui 
mesurent  2  mètres  de  longueur  environ,  et  10  ou  \'l  centimètres  de 
diamètre,  que  l'on  peut  ajouter  les  uns  aux  autres,  et  qui  forment  le  corps 
de  pompe.  Le  piston  très  simple,  est  formé  d'une  tige  de  bois  fournie  par 
un  jeune  sapin,  à  l'extrémité  de  laquelle  on  cloue  par  quatre  brides  un 
piston  de  cuir  mou  de  forme  conique  muni  d'une  soupape,  qui  épouse 
exactement  la  surface  interne  du  cylindre  quand  bien-même  celui-ci 
serait  localement  plus  ou  moins  bosselé,  ce  qui  est  fréquemment  le  cas. 
L'extrémité  du  tube  qui  arrive  au  dessus  de  l'orifice  du  puits,  est  munie 
d'un  dégorgeoir  latéral,  par  lequel  s'écoule  l'eau  aspirée.  Ces  pompes  sont 
manœuvrées  à  bras  par  deux  ou  quatre  hommes,  selon  la  profondeur 
et  la  quantité  d'eau  à  épuiser;  une  équipe  de  rechange  est  toujours  indi- 
quée. On  peut  faire,  quand  cela  est  nécessaire,  travailler  simultanément 
deux  de  ces  pompes  dans  un  seul  et  même  puits,  bien  que  les  deux 
tubes  d'aspiration  soient  gênants  pour  celui  qui  creuse. 

Il    est    bien    évident   qu'avec   de    pareils    instruments,    on    ne    peut      Fici?.— Pompede 

guère  élever    l'eau    au-dessus   de  5   ou  <>  mètres,   et  que  leur  débit   est 

.      .  .  T  ,.,      ,      .       ,,  ,         .  -  primitif  utilise 

relativement  restreint.   Lorsqu  il  s  agit  d  atteindre   de  plus  grandes  pro-       dans  l*Oural  pour 

fondeurs,  et   surtout  lorsque  les  venues  d'eau  sont  considérables,  on  uti-       épuiser  l'eau  pen- 

...  i  •        j  j-      i  i  dant  le  creusement 

Use  alors  ou  bien  des  pompes  diaphragme,  ou  encore  et  c  est  générale- 
ment le  cas  dans  l'Oural  des  pompes  à  deux  corps  symétrique  et  à 
balancier,  dont  les  tubes  d'aspiration  sont  en  caoutchouc  épais,  et  termines  à  leur  extrémité 
par  une  pomme  d'arrosoir,  pour  éviter  l'aspiration  des  gros  graviers,  (les  appareils  sont 
très  robustes,  et  ont  un  assez  gros  débit  ;  leur  manœuvre  exige  cependant  une  équipe 
nombreuse  (huit  hommes  et  souvent  plus)  et  des  que  l'eau  est  abondante  dans  un  puits, 
le  coût  de  celui-ci  augmente  dans  une  portion  notable.  Lorsqu'on  est  à  proximité  d'un 
centre  industriel,  on  peut  utiliser  des  pompes  qui  marchent  avec  une  force  motrice:  soit 
par  exemple  des  pulsomètres,  soit  des  pompes  électriques  rotatives,  que  l'on  peut  installer 
dans  le  puits  à  la  profondeur  qui  convient,  et  qui  ont  généralement  un  fort  débit.  La  force 
électrique  est  alors  produite  par  un  petit  moteur  à  benzine,  accouple  à  une  dynamo. 
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Dans  les  prospections  qui  doivent  s'effectuer  à  une  grande  distance  de  toul  centre 
habité,  au  cours  d'une  exploration  minière  par  exemple,  les  seules   pompes  utilisables  soni 

celles  que  l'on  peut  transporter  à  dos  d'homme  a  travers  la  forêt;  l'expérience  nous  a  mon- 
tre qu'il  faut  alors  en  revenir  au  système  primitif  précédemment  décrit.  Les  tubes  de  tôle 
ne  sont  pas  lourds,  le  piston  peut  se  mettre  dans  une  poche,  et  il  sullit  de  quelques  nom? 
mes  pour  transporter  à  de  grandes  distances  plusieurs  de  ces  instruments.  Malheureusemenl 
avec  ceux-ci  les  moyens  d'action  sont  forcement  limites,  et  bien  souvent  M  tau t  abandonne] 
un  puits  parce  qu'on  ne  peut  pas  se  rendre  maître  des  infiltrations,  ou  que  la  profondeur 
est  trop  considérable.  La  pompe  de  prospection  idéale,  c'est  à  dire  légère,  de  petit  volume, 
transportable  à  dos  d'homme,  et  possédant  un  débit  suffisant,  est  encore  à  trouve]  ;  nous 
mêmes  en  avons  créé  plusieurs  types  que  nous  avons  expérimentes  au  cours  de  nos  nom- 
breuses explorations;  les  résultats  n'ont  malheureusement  jamais  été  à  la  hauteur  de  nos 
espérances,  lui  tout  cas  l'épuisement  de  l'eau  est  souvent  là  dépense  la  plus  considé] 
de  celles  que  nécessite  le  creusement  d'un  puits.  Sur  la  Kitlim  par  exemple,  poui  certains 
puits  dont  la  profondeur  était  de  IS  archines.  le  coût  s'élevait  à  L50roubles,  se  répartissani 

comme  suit  : 

Frais  de  creusement  —     60.55  roubles 

Epuisemeni  de  l'eau  ~    si.;'..")        » 
Kmboisement    .    .    .   =       9.50         » 

151.40 

On  peut  pour  creuser  les  puits,  adopter  deux  systèmes  avec  les  ouvriers.  Dans  le 
premier,  ceux-ci  sont  payés  à  la  journée,  et  travaillent  sous  la  direction  d'un  surveillant, 
Dans  le  second,  on  procède  alors  par  contrat,  et  les  ouvriers  entreprennent  le  travail  à  la  tâ- 
che, et  reçoivent  une  somme  fixe  par  archine  de  profondeur  pour  une  section  déterminée  du 
puits;  ce  prix  croit  rapidement  avec  cette  profondeur. 

Le  surveillant  des  travaux  note  les  formations  rencontrées  au  fur  et  à  mesure  de  l'ap- 
•    .  .         . 

profondissement  du  puits,  et  les  inscrit  dans  un  carnet  spécialement  dispose  pour  cet  usage. 

Le  journal  des  travaux  relate  alors  pour  chaque  puits,  la  succession,  la  nature,  et  l'épaisseur 
des  formations  traversées,  ainsi  que  la  nature  du  bed-rock. 

Lorsque  le  puits  est  achevé  ;  on  procède  au  lavage  de  l'alluvion  extraite.  Dans  ce  but, 
on  sépare  dès  le  début  les  différentes  formations  rencontrées,  tourbes,  retschnikis.  peskis 
etc.,  pour  les  traiter  séparément.  Ordinairement  on  ne  lave  que  les  peskis  que  l'on  consi- 
dère comme  la  seule  couche  payante  ;  si  cependant  on  se  propose  de  travailler  avec  des  dragues, 
on  lave  alors  le  tout-venant  sorti  du  puits.  Il  est  recommandable  dans  un  cas  comme 
dans  l'autre,  de  passer  sur  le  sluice  la  totalité  du  matériel  extrait  dont  on  veut  déterminer 
la  teneur,  et  pas  seulement  une  partie  aliquote  de  celui-ci.  Le  platine  est  entièrement  con- 
tenu dans  les  schliches  noirs  qui  restent  sur  le  sluice  comme  produit  final  de  l'enrichisse- 
ment ;  il  en  est  séparé,  pesé,  et  enfermé  dans  une  capsule  de  papier.  La  teneur  doit  être 
rapportée  non  pas  au  volume  des  déblais  lavés,  mais  à  celui  du  vide  qui  correspond  à  la 
formation  extraite,  et  qui'est  obtenu  en  multipliant  la  section  du  puits  par  la  hauteur  de  la 
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formation  in  situ.  La  quantité  totale  de  platine  obtenue  ainsi  que  la  teneur  sont  inscrites 
dans  le  journal  en  regard  des  formations  correspondantes.  Ordinairement  ces  teneui 
rapportent  exclusivement  aux  peskis,  et  sont  exprimées  en  zolotniks  et  doli 
Lorsque  cependant  on  n'a  lavé  qu'une  partie  seulement  du  matériel  extrait,  on  rapporte  les 
teneurs  à  100  ponds,  et  l'on  admet  alors  que  la  sag.'  d'alluvion  pèse  I2011  pouds  ce  qui  est 
peut-être  vrai  pour  des  graviers  remues,  mais  ce  qui  nous  a  toujours  semble  trop  faible 
pour  de  l'alluvion  en  place.  Lorsque  les  recherches  s'effectuent  en  vue  d'un  draguage  éven- 
tuel des  alluvions,  les  teneurs  calculées  se  rapportent  alors  ;i  la  totalité  du  tout-venant  sorti 
du  puits,  stérile  et  productif  ensemble.   Il  est   de  règle  d'enlever  toujours  de  <>._  10  m. 

de  bed-rok  qu'on  lave  avec  les  peskis:  les  teneurs  que  l'on  donne  se  rapportent  alors  tou- 
jours à  l'ensemble  des  deux  formations,  et  la  hautcui  à  prendre  pour  calculer  le  volume 
de  peskis  est  celle  de  l'épaisseur  totale  de  ceux-ci.  additionnée  des  0,20  .1  0,30  m.  de  bed- 
rock  enlevé. 

La  prospection  des  alluvions  platinifères  par  les  puits  est  la  méthode  la  plus  sûre  et 
la  seule  qui  mérite  confiance.  Souvent  cependant  on  a  essayé  des  sondages,  qui  sont  moins 

ii\.  et  qui  semblaient  particulièrement  désignés  là  où  la  couche  alluviale  était  éq 
et  les  venues  d'eau  abondantes.   Les  appareils  qui  ont  été  utilisés  sont  de  types  variés;  celui 
qui  parait  avoir  eu  le  plus  de  vogue  est  l'empire-di  ill  qui.  en  Sibérie,  a  donné   d'excellents 
résultats  avec  les  alluvions  aurifères.   Il  n'en  a  pas  été  de  même  avec   les   alluvions    platini- 
fères, et  partout  où  nous  avons  vu  employer  cet  appareil,  les  mécomptes  à   enregistre! 
été    nombreux.    Tout  d'abord,    les    sondages   dans   ces    alluvions  sont   difficiles,   et  souvent 
impossibles,  par  suite  de  la  grosseur  et  de  la  dureté  de  certains  galets:  fréquemment  aussi 
on  ne  peut  retirer  les  tubes,  et  sur  la  Lohwa.  par  exemple,  ou  ces  appareils  ont  été  empli 
on  peut  voir  encore  plusieurs  de  ces  tubes  qui  sont  restés  dans   le    sol.   Ensuite,   ce  qui    est 
plus  grave,  les  résultats  obtenus   par  ces  sondages   ne   sont  pas  du  tout  conformes   a  ceux 
donnés  par  les  puits,  et   sont  ou  considérablement   plus  forts,  ou  au  contraire  notablement 
plus   faibles.    Nous   avons  vérifié  ce   fait  sur  la  rivière    Killim    par  exemple,    ou    ap:    s 
évalué  la  teneur  de  l'alluvion  par  un  puits,  nous  avons  tout  autour  de  celui-ci  placé  plusieurs 
sondages,  qui  ont   pu   être  pousses  jusqu'au  bed-rok.   Les  résultats  fournis  par  ces  von. 
étaient  tout-à-fait  discordants,  et  nullement  conformes  à  ceux  donnes  par  le  puits,  lesquels 
étaient  exacts  d'ailleurs,  ce  que  nous  avons   pu  vérifier  dans   la   suite.   Les  divergences  tien- 
nent sans  doute  à  la  façon  dont  le  platine  est  reparti  dans  les  peskis.  à  1.  ains 
de  ce  métal,  et  à  la  petitesse  du  diamètre  des  trous  de  sonde. 

L'empire-drill   se   compose   d'une   plateforme   métallique   sur   laquelle  on  peut  v   - 
les  tubes   de    sondages   qui  doivent   descendre    en    profondeur.  Cette    descente  s'effectue 
une  rotation   du  tube   autour  de  son  axe.  rotation    qui  est  imprimée  au   moyen  d'un   l( 
horizontal  fixé  solidement  à  ce  tube,  que  l'on  pousse  à   la  main,  ou  fait  tirer  par  un  cl 
attelé  à  son  extrémité.   La  partie  pénétrante  du  tube  est  terminée   par  un  sabot  dente', 
acier   au     manganèse    très  dur.    qtii    fonctionne    en    quelque    sorte    comme    une   vrille.    Les 
manœuvres  du  sondage  se  font  par  des  hommes  places  sur  la  plateforme:  leui   ; 
à  celui  de  l'appareil,  facilite  la  descente  du  tube     liu.    40  . 
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Fig.  46  a.  —  Exécution  d'un  sondage  à  l'empire-drill. 
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Le  sondage  lui-même  comporte  trois  opérations  simultanées,  .1  savoii  :  1°  renfonce- 
ment du  tube;  2"  le  morcellement  et  le  broyage  du  terrain  qui  se  trouve  a  son  intérieur: 
.'{"  le  curetage  du  matériel  ainsi  préparé.  Le  morcellement  et  le  broyage  s'effectuent  comme 
à  l'ordinaire  avec  un  trépan  vissé  sur  des  tiges  métalliques;  le  curetage,  avec  des  cuillers 

OU  des  pompes  ;i  salile  du  type  habituel.  Souvent  les  opérations  du   morcelage  et  du  cul 

sont  concomittantes  ;  on  emploie  pour  cela  des  pompes  spéciales  à  boulet,  et  à  couronne 
d'acier  très  résistant,  qui  font  à  la  lois  l'office  de  pompes  et  de  trépans.  Lorsqu'il  s'agit  de 
descendre  il  une  certaine  profondeur,  on  monte  sur  la  plateforme  une  potence  munie  de 
poulies  et  d'un  treuil  sur  lequel  s'enroule  un  câble  servant  a  soulever  et  à  abaisse!  l'appareil 
de  sondage.  L'extraction  des  tubes  se  fait,  le  sondage  une  fois  termine,  par  les  procédés 
ordinaires.  Les  fig.  46 j. b,  c,  d,  e  et/ représentent  la  disposition  générale  d'un  sondage  avec 


lie.    c>  /'.  Trépans,  curettes  cl  \  r  i  1 1  <_■  s . 

l'empire-drill  ainsi   que  tous   les  accessoires  de   l'appareil.  Pour  le   détail  des  appareils, 
pourra  consulter  avec  avantage  la  petite  brochure  publiée  par  Engeneering  Co'. 

On  fait  généralement  un  plan  à  grande  échelle  de  la  rivière,  ou   du  tronçon    de  c< 
ci  quia  été  explore,  sur  lequel  on   reporte  les  lignes  de    puits  exécutées,  en    inscrivant    _ 
ralement  au-dessous  de  chaque  puits,  et  en  rouge,  les  teneurs  des  peskis  calculées 

1  Tin-  Empire  Hand  prospect ing  irill.  New-York,  Engeneering 
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Fie  \<>  c.  —  Pompe  à  boulet,  iiL,'c  de  sondage 
et  plateforme. 
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Fig.  46  e.  —  Levier  pour  l'extraction  des  tubes. 
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cube,  ii  droite  leur  épaisseur,  et  à  gauche,  celle  totale  de  la  nappe  alluviale  de  la  surface 
jusqu'au  bed-rock,  \  rompus  les  0,20-0,30  m.  de  ce  dernier  qui  doivent  être  enlevés  fig.  'iT  . 
Il  est  bon  Je  construire  aussi  et  à  une  échelle  plus  grande,  les  profils  de  la  nappe  alluviale 
suivant  chaque  ligne  de  puits,  en  se  suivant  pour  cela  des  résultats  fournis  par  les  puits  de 


Kig.  4(1  /".  Extraction  d'un  tube. 

la  ligne.  Le  plan  une  fois  établi,  connaissant  lès  conditions  économiques  locales,  il  est 
aisé  de  tracer  sur  celui-ci  la  zone  des  peskis  qui  est  pratiquement  exploitable  avec  bénéfice. 
Si  l'on  se  propose  d'extraire  ceux-ci  il  la  main,  il  faudra  alors  calculer: 

1.  La  quantité  et  le  coût  du  stérile  a  enlever. 

2.  Le  volume  des  peskis  productifs  y  compris  le  bed-rock  ii  extraite  et  à  laver,  et  le 
coût  total  de  ces  deux  opérations. 

•'{.  La  teneur  moyenne  des  peskis. 

4.  La  réserve  de  platine  contenue  dans  les  peskis  et  la  valeur  totale  de  ce  platine  cal- 
culée sur  la  valeur  du  minerai  brut. 

Le  bénéfice  qui  doit  résulter  de  l'ensemble  des  opérations  qui  précédent  se  calcule 
en  tenant  compte  de  l'amortissement  du  matériel  utilisé  notamment  des  lavoirs,  des  ma- 
chines, etc.)et  de  l'amortissement  de  la  valeur  de  la  concession:  ces  divers  amortissements 
doivent  être  calculés  pour  une  période  qui  est  celle  pendant  laquelle  on  se  propose  de  faire 
l'extraction  et  le  lavage  de  la  totalité  des  alluvions  prospecta 

Si  la  prospection  a  été  faite  en  vue  du  draguage  des  alluvions.  il  faudra,  après  avoir 
dressé  le  plan  mentionne,  résumer  les  données  des  recherches  suivant  le  schéma  ci-dessous. 

1.  Indiquer  la  profondeur  minima,  moyenne,  et  surtout  mazima  du  bed-rock  au- 
dessous  du  niveau  hydrostatique. 


I  l     l'i  MINI'    l  l    I  ES    Q1TES    M  MIMI  l  RI 


2.  Indiquer  ta  hauteur  minima,  moyenne  et  maxima  des  alluvions  au-dessus  de  ce 
niveau. 

3.  Donner  les  particularités  de  chacune  des  loi  mations  delà  nappe  alluviale,  indiquer 
notamment  le  caractère  argileux  ou  sableux  des  retschnikis  et  des  peskis,  le  diamètre  ordi- 
naire des  galets  ou  des  blocs  contenus  dans  ces  formations,  ainsi  que  leur  abondance  relative. 

\.  Préciser  la  nature  pétrographique  et  la  disposition  du 
bed-rock,  et  indiquer  s'il  est  dur.  décomposé  ou  friable,  s'il 
est  tissure  OU  compact,  etc. 

5.  Calculer  le  volume  des  alluvions  à  extraire  dans  la 
zone,  tracée  sur  le  pian,  qui  doil  être  travaillée. 

6.  Donner  les  teneurs  minimum,  maximum  et  moyennes 
des  alluvions  à  la  sagène  cube,  teneurs  qui  sont  rapportés  non 
plus  aux  peskis.  mais  a  l'ensemble  de  l'alluvion  en  place,  et 
qui  sont  obtenues  en  divisant  le  poids  de  platine  extrait  par 
le  volume  total  du  vide  du  puits,  de  la  surface  jusqu'à  0,25 
au-dessous  du  bed-rock. 

7.  Calculer  la  réserve  totale  de  platine  contenue  dans  la 
nappe  alluviale  à  extraire,  et  la  valeur  que  représente  cette 
résen  e. 

8.  Chiffrer  enfin  le  bénéfice  qui  doit  résulter  de  l'exploi- 
tation des  alluvions  platinifères,  échelonnée  sur  une  période 
établie  par  les  opérations  qui  précèdent  et  qui  doit  être  de 
Kl  années  au  moins. 

9.  Indiquer  le  temps  nécessaire  pour  exploiter  la  totalité 
de  l'alluvion,  avec  une  drague  de  capacité  connue,  et  pour  un 
nombre  de  jours  de  travail  par  an  déterminé. 


'y te  3 
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Fig.  47.  —  Disposition  générale 
des  recherches  par  des  batte- 
ries de  puits  ou  de  sondages 
sur  une  rivière. 


§  2.  Exploitation  sommaire  par  les  maraudeurs   et   les  staratélis. 


Ce  sont  des  maraudeurs  qui  ont  découvert  la  plupart  des  gîtes  platinifères  alluviaux 
de  l'Oural,  et  pendant  une  période  plus  ou  moins  longue,  qui  peut  aller  depuis  quelques 
jours  jusqu'à  quelques  mois,  il  les  ont  exploités  clandestinement  et  souvent  avec  un  profit 
considérable.  Ordinairement  ces  découvertes  se  font  par  un  petit  groupe  d'individus  qui 
partent  sac  au  dos,  avec  quelques  provisions,  une  mauvaise  pompe,  et  deux  ou  trois  pics 
et  pelles.  Ils  parcourent  souvent  de  grandes  distances  à  travers  la  forêt  impénétrable  qui 
couvre  le  pays.  Lorsqu'ils  arrivent  sur  une  rivière  qui  leur  parait  intéressante,  ils  y  com- 
mencent des  recherches. 

Il  faut  admirer  souvent  leur  sagacité,  car  sans  connaissances  géologiques,  et  en  quel- 
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que  sorte  par  intuition,  ils  trouvent  les  endroits  où  il  est  avantageux  de  travailler.  Leurs 
recherches  ne  sont  cependant  pas  toujours  couronnées  de  succès,  et  c'est  pur  centaines  que 
sur  des  rivières  ignorées  et  qui  ne  figurent  souvent  sur  aucune  carte,  on  trouve  des  puits  en 

majorité  inachevés,  qui  témoignent  que  des  tentatives  ont  été  laites  mais  s.ms  résultats.  Lea 
recherches  des  maraudeurs  se  font  d'ailleurs  s;ins  aucune  méthode  et  consistent  en  puits 
isolés,  qui  trop  fréquemment  ne  sont  point  arrivés  jusqu'au  bed-rock.  La  teneur  des  alluvions 
y  est  déterminée  au  juger,  et  de  temps  en  temps  au  cours  du  creusement,  on  fait  un  i 
ii  la  «  kofscha  »'  (fig.  i8  ,  et  on  estime  par  le  nombre  et  la  grosseur  des  grains  de  platine  si 
le  travail  est  rentable  sur  l'emplacement  considéré.  Si  c'est  le  cas.  on  fait  .dois  sur  place 
une  série  de  puits  rapprochés  et  souvent  établis  sans  méthode,  ou  parfois  même  des  petites 
tranchées,  et  on  lave  clandestinement  les  peskis  platinifères.  Lorsque  les  teneurs  deviennent 
insuffisantes  ou  que  les  difficultés  de  travail  sont  trop 
grandes,  on  abandonne  le  chantier  et  on  se  transporte 
un  peu  plus  loin.  Cette  forme  d'exploitation  est  évi- 
demment très  fâcheuse,  car  elle  consiste  à  enlever  ce 
qui  est  le  meilleur,  en  laissant  le  reste,  et  elle  crible 
souvent  le  cours  de  la  rivière  de  puits  disposes  sans 
ordre  ni  méthode  qui,  dans  la  suite,  peuvent  devenir 
gênants.  Il  faut  ajouter  que  la  plupart  des  puits 
n'arrivent  pas  à  la  couche  platinifère  quand  les 
venues  d'eau  sont  un  peu  fortes,  vu  l'insuffisance  de 
moyens  d'épuisement  dont  disposent  les  maraudeurs. 
En  général,  lorsqu'une  équipe  a  découvert  un  gise- 
ment, elle  travaille  parfois  plusieurs  semaines  sans  être  inquiétée:  puis  l'affaire  se  découvre 
par  la  nécessité  de  ravitaillement,  les  hommes  envoyés  pour  chercher  des  provisions  n'étant 
pas  toujours  d'une  discrétion  absolue,  et  la  police  locale  intervient,  qui  disperse  les 
maraudeurs. 

Quelquefois,  cependant,  une  véritable  cohorte  de  ce-  derniers  a.  pendant  plusieurs 
mois,  occupé  un  nouveau  gisement  riche,  et  l'a  pour  ainsi  dire  complètement  dépouille,  a  la 
barbe  des  autorités  constituées,  qui  n'ont  osé  intervenir  dans  la  crainte  d'amener  de  vérita- 
bles émeutes.  Tel  fut  par  exemple  le  cas  sur  le  Kischnitchesky-lojok.  dans  le  bassin  de  la 
Gousséwka,  puis  sur  l'Obodranny-lojok,  aux  sources  de  Kitlim.  Nous  avions  découvert  ce 
dernier  gisement  en  l!)02.  mais  il  resta  ignore  pendant  quelques  années.  Il  fut  ensuite 
retrouvé  par  un  des  ouvriers  qui  nous  accompagnait,  et  immediatemeni  envahi  par  une 
bande  de  maraudeurs,  qui  l'exploitèrent  entièrement,  en  le  massacrant  pour  ainsi  dire:  le 
nom  de  «  lojok  plumé  »  qui  lui  a  été  donne,  est  suffisamment  cloquent  pour  qu'on  se  dis- 
pense de  commentaires. 

Au  surplus,  les  travaux  des  maraudeurs  fournissent  souvent  des  indications  preciei 


Fie. 
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dus  sables  platinifi 


1  La  kofcha  esi  une  sorte  de  poëlle  à  frire  enmanchée  dans  laquelle  on  fait  le  lavage  rapide  d<.  - 
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là  où  par  exemple  on  en  trouve  tout  le  long  d'une  rivière,  il  esi  évideni  que  les  alluviona 
de  celle-ci  sont  rentables,  surtout  quand  il  s'agii  de  les  exploiter  avec  des  dragues;  cai  là 
où  les  maraudeurs  n'ont  pu  travailler  avec  avantage,  les  dragues  trouveront  certainement 
dans  le  terrain  considéré  par  eux  comme  trop  pauvre,  des  teneurs  rémunératrices. 

L'exploitation  par  les  staratélîs  se  fait  d'une  manière  déjà  plus  rationnelle.  ()n  donne 
dans  l'Oural  le  nom  de  staratélîs  à  des  tâcherons,  qui  travaillent  par  petites  associations 
sur  un  terrain  concède  par  le  propriétaire.  Ils  reçoivent  une  certaine  superficie  ou 
«  déleanka  ».  dont  ils  peuvent  disposer  exclusivement,  et  l'exploitent  avec  les  moyens  qu'ils 
jugent  convenables.  En  général,  on  donne  aux  staratélis  les  portions  du  cours  des  rivières 
platinifères  qui  sont  considérées  comme  trop  pauvres  pour  le  travail  en  régie:  fréquemment 
cependant,  on  leur  concède  les  alluvions  du  cours  total  d'une  rivière,  qui  sont  alors  exclusi- 
vement exploitées  par  eux. 

D'habitude,  le  propriétaire  leur  fournit  les  moyens  de  travail  et  de  recherches,  soit 
ks  pompes,  les  tuyaux,  les  pics,  pelles,^  etc.,  moyennant  une  certaine  redevance;  ils  peuvem 
aussi  prendre  le  bois  nécessaire  a  leurs  travaux  dans  les  forêts  avoisinantes.  Tantôt  ce  sont 
eux  qui  font  la  prospection  préalable  du  terrain  qui  leur  est  accordé,  tantôt  c'est  le  proprié- 
taire qui  fait  à  ses  frais  procéder  à  ce  travail,  et  qui  repartit  les  lots  suivant  les  résultats 
obtenus.  Chaque  groupe  de  staratélîs  travaille  alors  sur  son  lot,  en  enlevant  généralement 
le  stérile  au  fur  et  à  mesure  de  l'exploitation,  et  en  lavant  les  sables  platinifères.  Ils  procè- 
dent généralement  non  pas  par  puits,  mais  par  tranchées,  ce  qui  leur  permet  d'enlever  l'al- 
luvion  sur  une  certaine  étendue.  Le  métal  extrait  est  vendu  par  eux  au  propriétaire,  à  un 
prix  fixé  d'avance,  et  qui  laisse  à  ce  dernier  un  bénéfice  déterminé.  La  récolte  de  ce  platine 
se  fait  chaque  jour  par  un  ou  plusieurs  fonctionnaires  comme  nous  l'indiquerons  plus  loin. 

L'exploitation  par  les  staratélis  est  avantageuse  quand  elle  est  combinée  avec  le  tra- 
vail en  régie,  et  quand  les  lots  qu'on  leur  accorde  sont  situes  sur  des  parties  de  la  nappe- 
alluviale  qui  ne  sauraient  être  travaillées  avec  avantage  par  le  propriétaire.  Elle  est  des  plus 
néfaste,  au  contraire,  quand  elle  s'applique  à  la  totalité  des  alluvions  d'une  rivière.  Les 
staratélis  travaillent  un  peu  comme  les  maraudeurs,  et  localisent  exclusivement  leurs  efforts 
sur  les  parties  riches.  Le  gisement  est  de  la  sorte  bientôt  complètement  saccage,  et  devient 
dans  la  suite  inexploitable  par  une  méthode  plus  rationnelle.  Sans  l'introduction  récente  des 
dragues  qui  a  sensiblement  amélioré  la  situation,  bon  nombre  de  gisements  de  l'Oural 
seraient  présentement  inexploitables,  alors  qu'ils  renferment  encore  de  notables  quantités 
de  platine. 

2  3.  Exploitation  rationnelle  des  alluvions  par  détourbage 
des  sables  platinifères 

L'exploitation  rationnelle  des  alluvions  se  fait  généralement  par  les  travaux  en  régie. 
On  commence  par  prospecter  exactement  le  tronçon  que  l'on  se  propose  d'exploiter  dans 
l'année  courante,  par  des  lignes  parallèles   de  puits  suffisamment   rapprochées,    puis   après 


a)  Exploitation  des  sables  platinifères  par  les  staratélis.  Laverie  de  Verkhne-Issowskoï,  rivièi     I 
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avoir  abattu  la  foréi  qui  recouvre  généralement  les  alluvions  anciennes,  on  trace  sur  le  ter- 
rain les  limites  de  la  zone  a  exploiter.  On  procède  alors  a  l'enlèvement  du  stérile,  c'esl 
dire  des  tourbes,  des  argiles  et  des  retschnikis.  pour  ne  laisser  en  place  que  les  sables 
platiniferes.  Dans  ce  but,  on  attaque  la  bande  alluviale  sur  toute  la  largeur  de  la  zone  a  exploiter, 
en  remontant  généralement  de  l'aval  vers  l'amont,  et  on  transporte  à  une  certaine  distance 
le  stérile  enlevé,  ce  transport  se   lait    soit    sur    des    petits   chai  nots    a  deux   roues,    à  cuvette 

hémicylindrique,  qui  sont  traînés  par  un  cheval,    sou  dans  certaines  grandes  exploitations, 

sur  des  wagonnets  placés  sur  des  rails  Decauville  que  l'on  lait  avancer  au  lui  et  a  mesure 
du  recul  du  Iront  de  taille.  On  établit  dans  ce  dernier  cas  une  tranchée  d'avancement  lon- 
gitudinale, que  suivent  les  rails,  et  OH  enlevé  latéralement  le  stérile  qu'on  charge  sur  les 
wagonnets.  D'habitude  ce  stérile  est  extrait  pendant  l'hiver,  ce  qui  est  plus  économique,  et 
l'on  prépaie  ainsi  les  sables  platiniferes  que  l'on  peut  extraire  et  laver  pendant  l'été  :  quel- 
quefois cependant  les  deux  opérations  marchent  de  pair.  11  est  à  remarquer  que  dans  ("Ou- 
ral, les  recherches  par  puits,  comme  aussi  les  travaux  de  terrassement,  gagnent  a  être 
exécutes  en  hiver,  car  le  sol  est  gelé  à  une  certaine  profondeur,  et  l'eau  incommode  beau- 
coup moins  qu'en  ete.  Il  importe  de  choisir  judicieusement  les  places  sur  lesquelles  on  veut 
déposer  le  stérile;  il  est  arrivé  très  souvent  en  effet  qu'on  a  rejeté  ce  dernier  sur  des  allu- 
vions productives  laissées  en  place  sur  les  bords  de  la  /.one  exploitée,  parce  qu'elles  étaient 
considérées  comme  trop  pauvres  ;  dans  la  suite  les  teneurs  auraient  été  parfaitement 
payantes,  sans  la  surcharge  de  mort  terrain  qu'on  avait  imposée  à  ces  alluvions  par  le 
rejet  des  déblais.  Il  est  donc  toujours  recommandable  de  rejeter  le  stérile  en  dehors  des 
limites  de  la  nappe  alluviale,    pour  parer  à  toute  éventualité. 

On  pourrait,  à  la  rigueur,  enlever  le  stérile  sur  les  grandes  rivières  platiniferes  |sv. 
Wyja,  Martian'  par  des  excavateurs  appropriés;  l'expérience  sauf  erreur  a  été  tentée  sui  l'Iss. 
Nous  ne  sachons  pas  qu'elle  ait  donné  de  bons  résultats. 


g  4.  Extraction  de  Valluvion  platinifère  par  des  travaux  souterrains 

Nous  avons  montré  précédemment  que  l'épaisseur  totale  de  la  couche  alluviale  était 
parfois  très  considérable  et  pouvait,  dans  certains  cas.  atteindre  12  à  2G  archines  et  même 
plus.  Celle  des  peskis  par  contre  reste  toujours  faible  et  dépasse  rarement  2  archines.  Il 
en  résulte  que  la  quantité  de  stérile  à  enlever  dans  ces  conditions  devient  énorme,  et  que  les 
frais  nécessités  pour  cette  extraction  peuvent  dépasser  la  valeur  du  platine  contenu  dans  les 
peskis.  11  faut  dans  ce  cas.  procéder  par  travail  souterrain  :  on  fonce  des  puits  qui  traver- 
sent toute  la  nappe  alluviale  jusqu'au  bed-rock.  puis  quand  on  arrive  sur  la  couche  platini- 
fère, on  attaque  celle-ci  par  des  galeries,  qu'il  faut  toujours  solidement  emboiser.  Le-  sables 
riches  sont  sortis  par  le  puits  au  moyen  d'un  seau  métallique  fixe  à  un  câble  qu'on  enroule 
sur  un  '.reuil   supporté    par   un    bâtis    de    bois    place    sui     l'oritice.     Par    suite  des    difficultés 
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d'aération,  on  ne   peut  naturellement   pas  s'enfoncer  trop  loin  sous  l'alluvion,  ei   la  zone 

exploitable  par  un  seul  et  même  puits  est  généralement  un  rectangle  de  200  .1  300  m.2  de 
surface.  Les  galeries  parallèles  qui  sont  creusées  dans  les  alluvions  sont  si  rapprochées, 
qu'entre  les  boisages  de  deux  de  celles-ci  consécutives  il  ne  reste  qu'une  épaisseur  très  faible 
Je  peskis  platinifères,  qui  est  inexploitable. 

I  ne  rivière  qui,  sur  toute  sa  longueur  est  travaillée  souterrainement,  exige  naturel- 
lement une  infinité  de  puits;  entre  les  régions  atteintes  par  le  réseau  de  galeries  qui  émane 
de  chacun  de  ces  derniers,  il  existe  des  portions  plus  ou  moins  considérables  d'alluvidn 
intacte,  dont  les  teneurs  ne  sont  pas  considérés  comme  payantes  avec  ce  genre  de  travail. 
Le  platine  contenu  dans  ces  portions  est  absolument  perdu  et  inexploitable  par  le  procédé 
indiqué,  a  fortiori  donc  à  ciel  ouvert;  c'est  alors  que  la  drague  intervient  avec  un  réel  suc- 
cès, comme  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

Quelquefois  le  travail  à  ciel  ouvert  a  été  combine  avec  l'exploitation  souterraine;  ce 
fut  le  cas  par  exemple  pour  la  rivière  Kitlim  dans  la  première  période  où  celle-ci  fut 
exploitée  en  régie.  Lorsqu'en  1901,  nous  visitâmes  ce  gisement,  on  enlevait  à  ciel  ouvert 
la  partie  la  plus  riche  des  alluvions.  puis,  utilisant  la  tranchée  produite  par  cette  extraction, 
on  attaquait  les  peskis  latéralement  par  des  galeries,  qui  partaient  du  niveau  du  bed-rock. 
et  s'enfonçaient  sous  l'alluvion  d'un  bord  et  de  l'autre  de  cette  tranchée. 

Le  travail  souterrain  a  été  employé  avec  succès  sur  de  nombreux  lojoks  encaissés  dans 
la  dunite  des  centres  primaires,  là  où  l'épaisseur  des  alluvions  et  en  partie  des  produits  élu- 
viaux  était  trop  considérable  pour  permettre  l'extraction  à  ciel  ouvert;  tel  a  été  le  cas  par 
exemple  pour  plusieurs  lojoks  à  Swetli-Bor,  à  Wéressowy-Ouwal,  à  l'Omoutnaïa.  etc.  (l'est 
le  mode  classique  d'exploitation  des  gisements  d'ouwal. 


j<  5.  Appareils  de  lavage,   mol  lia,   stanok,  amerikanka 

Les  appareils  utilisés  pour  le  lavage  des  sables  platinifères  sont  en  partie  mobiles  et 
déplaçables.  en  partie  fixés. 

MOTILA 

Le  plus  simple  de  tous  est  la  «  motila  »  employée  par  les  maraudeurs.  Elle  se  com- 
pose d'une  sorte  de  canal  creusé  à  la  hache  dans  un  tronc  de  sapin,  qui  sert  de  débour- 
beur,  et  qui  est  réuni  à  un  second  canal  analogue  dans  lequel  on  a  disposé  des  chicanes. 
Celui-ci  fonctionne  comme  sluice.  La  partie  inférieure  de  ce  canal  est  généralement  tapissée 
de  mousse  ou  de  branches  de  pin,  pour  arrêter  le  métal.  On  donne  à  la  motila  la  pente  conve- 
nable, puis  on  fait  arriver  l'eau  dans  le  canal,  soit  par  une  dérivation  prise  sur  la  rivière, 
soit  simplement  par  la  pompe  à  bras  primitive  précédemment  indiquée.   On  verse  alors  les 


DE    L'OURAl     l  i    Dl     MON  297 

peskis  ii  la  partie  supérieure  du  canal  :  dès  qu'ils  arrivent   en  contact   avec  l'eau,   le  tin   • 
entraîné,  et  les  galets  restent  sur  place  On  les  fait  cheminer  à  la  pelle  le  long  du  canal,  en 
les  brassant  en  présence  de  l'eau,  puis  on  les  rejette  avant  qu'ils  arrivent  SUT  le  sluice  :  dans 
ces  conditions,  ils  sont  plus  ou  moins  complètement  débarrassés  de   leur  argile.  I  I 
ainsi  sur  la  motila  deux  ou  trois  mètres  cubes   de  sables,  puis  on  arrête   l'opération,  réunit 
les  produits  enrichis  restés  sur  le  sluice  dans  une  «  kofcha  »  après  avoir  consciencieusement 
secoue  sur    le  sluice    les  mousses  ou  les   blanches  de    sapin    en    présence  de    l'eau,    poui    en 
extraire  les  particules  de  métal  qu'ils  pourraient  contenir.  On  finit  ensuite  le  lavage  à  la 
comme  ;i  l'ordinaire. 

Le  mode  de  travail  est  absolument  défectueux;  les  pertes  qu'il  entraine  sont  consi- 
dérables, et  on  a  trouvé  parfois  dans  les  tailîngs  presque  autant  de  platine  qu'il  en  a  été 
extrait  îles  peskis. 

STANOK 

Le    «  stanok  »   ou    sluice   simple,   est   l'instrument  par  excellence    dont   se  servent  les 
staratélis  :  c'est  certainement  l'appareil  le  plus  répandu.    Il   se  compose  d'un   canal   en    I 
de  forme  rectangulaire,  dont  le  plancher  est  disposé  en  plan  incliné  à  deux  pentes  distinctes 
(voir  planche  A  .   Il  est  construit  en  planches  rabotées;  la  longueur  totale   de    l'appareil 
de  1,95  m.,  la  largeur  interne  du  canal  de  0,49-0,50  m.   La  pente  la  plus  forte  forme    la    tête 
du  sluice.    Elle  est  surmontée  d'un  cadre  de   bois  A,    munie    d'un   tôle    perforée   H.    placée 
horizontalement   dans  la    position    indiquée  sur   le  dessin  ;    l'épaisseui    de  cette  tôle  est    de 
.">  millimètres,   la   dimension   des   trous   varie   suivant  la   nature   de   l'alluvion.    Le    canal   de 
sluice.  dans  la  partie  qui  fait  immédiatement  suite  au  cadre  indique,  est  ferme  par  un  cou- 
vercle amovible  C  que  l'on  peut  fixer  au  moyen  d'une  tringle  de  ter  tranversale  qui  trave 
de  part  en  part  les  parois  du  sluice  et  dont  les  deux  extrémités  aplaties  sont  perforées  pour 
livrer  passage  à  un  cadenas,  qui  sert  à  la  réunir  à  un  piton  visse  à  proximité  dans  l'épaisseur 
du  bois.  Le  sluice  reste  ainsi  couvert  pendant  toute  la  durée  du  lavage,  ce  qui  sert  à  préve- 
nir le  vol  toujours  possible  à  un  moment  détermine.  La  fermeture  du   caden  pa- 
iement cachetée  à  la  cire  et  le  cachet  est  rompu  au  moment  de  la  levée  du  sluice. 

Sur  le  plancher  fortement  incliné  E  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessous  de  la 
tôle  perforée,  on  place  généralement  une  natte  appelée  <•  rogoschka  •■.  recouverte  a  son 
tour  par  un  treillis  à  larges  mailles,  formé  par  des  petites  barres  de  fer  entrecroisée-.  Le 
tout  est  fixé  sur  le  plancher  par  deux  baguettes  de  bois  transversales,  qui  forment  rifle,  et 
que  l'on  force  entre  les  parois  du  sluice  au  moyen  de  petits  coins  de  bois  appropriés.  Sou- 
vent la  natte  ainsi  que  le  treillis  sont  remplacés  par  de  simples  touffes  de  bruyères 
de  mousses,  que  l'on  maintient  en  place  par  la  pression  exercée  au  moyen  des  baguettes  indi- 
quées. Dans  la  partie  couverte  du  sluice.  le  plancher  est  à  nu:  la  pente  est  interrompue  pai 
par  trois  rifles,  disposés  successivement,  et  formes  comme  ci-dessus  par  de  simples  baguettes 
forcées  entre  les  parois.  One  pièce  de   bois   enfin   placée  sous  le   cadre  et   inclinée  en  5( 
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inverse  de  la  pente  du  sluice,  sert  à  rejeter  vers  le  haut  le  matériel  entraîné  pai  l'eau  qui 
passe  ;'i  travers  la  grille. 

Le  fonctionnement  de  cei  appareil  esi  nés  simple:  L'alluvion  platinifère  esi  versée 
sur  la  grille,  et  brassée  à  la  pelle  en  présence  d'une  quantité  d'eau  suffisante,  amené»  pai 
un  canal  ou  une  pompe  à  bras.  Le  brassage  s'effectue  jusqu'à  ce  que  les  galets  soient  pro- 
pres et  exempts  d'argile,  ceux-ci  soni  alors  évacués  latéralement,  puis  l'opération  recom- 
mence avec  une  nouvelle  charge  et  ainsi   de  suite.  A   la   tin   de  l'opération,   le  cadre,  ainsi 

que  le  COUVercle  du  sluice  sont  enlevés,  les  baguettes  qui  fixent  les  nattes  sont  chassées 
par  un  choc  brusque,  puis  les  nattes  sont  lavées  et  tapées  soigneusement  sur  le  plancher 
du  sluice  en  présence  d'un  mince  filet  d'eau,  pour  extraire  tout  le  métal  qu'elles  peuvent 
contenir.  On  procède  ensuite  à  l'enrichissement  du  matériel  retenu  sur  la  sluice,  en  laissant 
d'abord  courir  un  mince  filet  d'eau  sur  celui-ci.  puis  en  repoussani  sut  son  plancher  et  à 
fois  réitérées,  les  sables  enrichis  contre  le  coûtant,  au  moyen  d'une  raclette  de  bois  emman- 
chée. L'opération  se  fait  en  allant  de  bas  en  haut,  tout  d'abord  entre  deux  rilles  consécutifs  ; 
on  fait  ensuite  tomber  les  baguettes  de  bois  qui  forment  chicane,  et  l'on  procède  de  mente 
sur  toute  la  longueur  de  la  seconde  pente  du  sluice.  en  remontant  constamment  les  sables 
contre  le  courant.  On  sépare  aisément  de  la  sorte  les  schlichs  noirs  à  magnétite,  chromite. 
etc.,  epii  contiennent  tout  le  platine,  et  qui  se  trouvent  sur  le  stanok  au  haut  de  la  pente, 
des  produits  plus  légers  qui  sont  entraînés  pies  de  son  extrémité.  L'extraction  élu  platine 
des  schlichs  noirs  se  fait  en  les  étalant  à  la  main  sur  le  planchei  du  sluice.  puis  en  procé- 
dant comme  précédemment,  c'est-à-dire  en  remontant  le  matériel  étale  contre  le  courant, 
d'abord  au  moyen  d'une  raclette  que  l'on  tient  à  la  main,  puis  ensuite  avec  une  brosse.  On 
arrive  à  séparer  ainsi  tous  les  schlichs  noirs  du  platine,  qui  reste  en  tas  au  haut  du  sluice. 
on  le  récolte  ensuite  au  moyen  d'une  petite  pelle  en  tôle,  et  on  le  sèche  en  chauffant  celle-ci 
surune  flamme.  Il  ne  reste  plus  qu'à  débarrasser  les  grains  de  métal  de  quelques  impuretés 
qui  y  restent  mêlées,  en  procédant  simplement  par  ventilation.  La  fig.  V.)  montre  l'aspect 
d'un  stanok  avec  ses  accessoires,  soit  les  pelles  à  brasser  et  la  raclette  emmanchée.  Quelque 
soit  l'appareil  employé  au  lavage  des  sables,  la  concentration  des  schlichs  et  l'extraction  du 
platine  qu'ils  renferment  se  font  ordinairement  par  le  procédé  indique.  Il  est  évident  d'ail- 
leurs qu'une  seule  opération  n'est  pas  toujours  suffisante,  et  qu'il  faut  reprendre  une  seconde 
fois  de  la  même  manière  les  schlichs  restes  sur  le  stanok  après  la  première  séparation. 
Quelquefois  cependant  les  staratélis  procèdent  un  peu  différemment,  et  effectuent  la  concen- 
tration finale  des  schlichs  dans  la  kofcha  ;  la  méthode  est  moins  recommandable  et  les 
pertes  sont  plus  grandes,  comme  nous  l'avons  vérifié. 

Le  stanok  est  un  appareil  facilement  démontable,  qui  peut  se  transporter  aisément. 
et  qui  reste  l'instrument  par  excellence  du  staratéli.  Un  appareil,  en  marche  normale,  exige 
le  personnel  suivant  :  deux  brasseurs,  un  ou  deux  pompiers,  si  l'eau  ne  peut  être  amenée 
par  une  canalisation,  et  un  ou  deux  chargeurs  à  la  pelle,  pour  jeter  l'alluvion  sur  la  tôle 
perforée.  L'enrichissement  final,  ainsi  que  l'extraction  du  platine,  se  font  en  général  parun 
des  individus  de  l'équipe.  On  peut  traiter  habituellement  avec  une  équipe  semblable  de  3  à 


j)  Exploitation.  Stanok  sur  la  laverie  située  aux  souri  es  .1    la 


/')  Exploitation.  Sluice  dil      amérikanka      .1   I\ 
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.">  mètres  cubes  de  peskis  par  jour  de  travail.  Les  pertes  que  l'on  faii  avec  le  stanok  varient 
naturellement  beaucoup  suivant  la  grosscui  du  platine,  la  teneur  initiale  des  alluvions,  la 
façon  dom  le  travail  a  été  conduit,  etc.  Nous  .nous,  a  plusieurs  reprises,  et  sui  différentes 

ivières  platinifères,  déterminé  la  valeur  de  ces  | 

a,   par  exemple, les  tailings  iiih  des  sti 
nt  de   lu  .1  70  dolies  .1  la    sagéne  cubi 
moyenne  la  plus  ordinaire  étant  dc^Uldo- 
lies.    Or  les    teneurs    initiales   des    p< 
avés   .1   l'endroii  où   se   trouvent  1  ■ 


lanok 

V 

pour  l'enrichissement  lin. il 
schlichs.  I 

1 
plan 


lings,   oscillaient  entre  •!..">  et  5,  ."»  zolotniks  à  la   sagène  cub<     S 
on    prend  une   moyenne    de    'i..">:   la    perte   représente  environ  le 
quinzième  de  la  teneur  primitive  enplatine. 


lu,,  in  a.       Fie  |u  r> 
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AMERIKANKA 

On  donne  dans  l'Oural  le  nom  d'«  amerikanka  »  à  un  grand  sluice  construit,  a  la 
dimension  près,  sur  le  modèle  du  précédent,  mais  qui  est  généralement  fixe  et  sert  par 
conséquent  au  lavage  des  peskis  situés  dans  un  périmètre  déterminé.  Ceux-ci  doivent  être 
alors  apportés  sur  le  sluice.  sou  a  dos  d'homme,  soit  ordinairement  sur  de  petits  charriots 
à  deux  roues  et  a  cuvette  hémicylindrique  qui  sont  traînés  par  un  cheval,  soit  encore  sut 
des  wagonnets  qui  roulent  sur  des  iails  Decauville. 

L'appareil  se  compose  de  quatre  parties  disposées  comme  suit     planche   H    : 

1.  Un  débourbeur  A,  canal  en  bois  épais  de  foi  me  rectangulaire  et  de  construction 
solide.  Il  mesure  (i  m.  20  de  longueur  sur  I  m.  20  de  largeur,  sa  pente  est  assez  forte.  La 
tête  de  ce  canal  est  surmontée  d'une  grille  sur  laquelle  on  culbute  l'alluvion  amenée  par  des 
charriots  ou  des  wagonnets.  Le  plancher  de  ce  débourbeur  est  recouvert  par  des  tôles  per 
forées,  ou  bien  par  un  treillis  à  larges  mailles  forme  par  des  petits  barreaux  de  fer  entre- 
croisés, ou  encore  par  des  planches  brutes  juxtaposées  dans  lesquelles  on  a  creuse  ça  et  là 
des  cavités  rectangulaires.  Lu  canal  d'arrivée,  dont  les  évents  débouchent  sur  la  tête  même 
du  débourbeur,  lance  dans  celui-ci  un  violent  courant  d'eau  qui  le  parcourt  sur  toute  sa 
longueur.  Comme  la  tète  de  ce  débourbeur  se  trouve  à  une  certaine  élévation  au-dessus  du 
sol,  l'appareil  étant  monté  sur  des  tréteaux,  il  faut  nécessairement  construire  un  plan  incline 
à  faible  pente,  qui  aboutit  à  la  grille  de  décharge,  pour  pouvoir  aisément  traîner  les  charriots 
ou  remonter  les  wagonnets  chargés  d'alluvion. 

2.  Le  lavoir  proprement  dit,  B,  qui  présente  à  peu  de  chose  près  la  disposition  indi- 
quée pour  le  stanok.  Il  est  formé  par  une  série  de  plaques  de  tôle  perforée  disposées  paral- 
lèlement, de  façon  à  faire  une  surface  horizontale  mesurant  2  m.  70  X  I  ni.  SI)  environ, 
qui  est  bordée  par  un  cadre  de  bois  épais.  C'est  sur  ces  plaques,  et  à  l'intérieur  de  ce 
cadre,  que  s'effectue  le  lavage  des  galets  encore  chargés  d'argile  qui  sortent  du  débourbeur. 
Le  plancher  du  sluice  qui  se  trouve  au-dessous  des  tôles  perforées  est  moins  incliné  que 
celui  du  débourbeur.  Il  est  en  partie  recouvert  par  des  nattes  de  coco  fixées  par  plusieurs 
lattes  de  bois  transversales,  qui  sont  équidistantes,  forment  des  chicanes,  et  sont  forcées 
entre  les  parois  latérales  du  sluice  par  des  coins  en  bois.  Un  canal  de  bois,  qui  est  percé 
de  trous  multiples,  et  qui  fonctionne  comme  gicleur,  G,  s'avance  au-dessus  de  la  plateforme 
de  tôles  perforées,  l'eau  est  amenée  dans  ce  canal  par  une  dérivation  latérale.  Ce  gicleur 
mouille  abondamment  les  galets  sur  la  plateforme,  dès  leur  sortie  du  débourbeur. 

3.  Le  sluice  proprement  dit,  D,  qui  mesure  en  général  de  .'î  m.  20  X  1  ni.  80,  avec 
une  pente  faible  également.  Le  plancher  est  ordinairement  revêtu  de  nattes  maintenues  par 
des  règles  de  bois  K.  transversales  et  équidistantes,  qui  forment  autant  de  chicanes,  et  qui 
sont  mises  en  place  par  le  procédé  déjà  indiqué.  On  les  assure  souvent  encore  au  moyen 
de  deux  règles  longitudinales  parallèles,  qui  sont  fixées  contre  les  parois  latérales  du  sluice. 
Près  de  l'extrémité  inférieure  de  ce  dernier,  on  pratique  quelquefois  une  poche,  E,  destinée 
à  arrêter  le  platine. 


a)  Exploitation.  Sluice  dil  -  amérika-nka    .  mit  la  rivière    I 


/•>  l  xploitation.  Laverie  mécanique  à  trommel,  ave< 

Laverie  de  Nijne-lssowskoi  sur  la  ri\i<.:\   Iss. 
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4.   Le  canal  de  décharge,  I",  qui  mesure  i,30      0,85,  ei  qui,  .1  l'exception  des  nattes, 
est  disposé  comme  le  sluice  précédemment  indiqué. 

Tout  ['appareil,  sauf  le  débourbeur,  esi  couven  comme  il  a  été  montre  à  propos  du 

Stanok,  pour  éviter  le  vol  pendant  la  marche  des  opérations. 

Le  fonctionnement  de  l'amérikanka  est  très  simple.  L'alluvion  culbutée  sur  la  grille. 
tombe  au  haut  du  débourbeur.  où  elle  reçoit  une  grosse  quantité  d'eau.   Les  menus 

immédiatement  entraînes,  les  galets  restent  plus  ou  moins  sur  place:  ils  sont  achemines  le 
long  du  débourbeur  par  des  équipes  d'ouvriers  qui  sont  placées  des  deux  cotés  de  celui-ci. 
et  qui  les  poussent  avec  des  pelles.  l)u  débourbeur,  les  galets  arrivent  sur  la  plateforme  de 
tôles  perforées;  ils  y  sont  soumisà  un  brassage  énergique  en  présence  d'une  grande  quantité 
d'eau  fournie  par  le  gicleur.  Ce 
brassage  se  fait  au  moyen  de 
pelles  carrées  par  une  seconde 
équipe,  placée  également  sur  les 
deux  cotés  du  lavoir.  Après  la- 
vage complet,  les  galets  sont 
évacués  par  une  porte  latérale 
pratiquée  dans  le  cadre,  et  trans- 
portés au  loin  sur  des  charriots 
ou  des  wagonnets.  Lorsqu'on 
procède  à  la  levée  du  sluice,  on 
enlève  dans  le  débourbeur  les 
planches  ou  les  grilles  métalli- 
ques, on  chasse  avec  un  balai  les 
sables  riches  qui  restent  au-des-  Fig.  5o.  —  Disposition  schématique  du  sluice  employé  jadis  ■  I 
sous    de    celles-ci    sur   les    tôles 

perforées  où  de  là  ils  tombent  sur  te  sluice,  puis  on  procède  alors  exactement  comme  dans 
le  cas  précédent,   pour  l'enrichissement  final  et  l'extraction  du  platine. 

A  Taguil,  on  utilisait  jadis  des  sluices  un  peu  différents  de  celui  qui  vient  d'être 
indiqué.  Le  matériel  alluvial  était  culbute  sur  une  grille  A  tig.  .">(>  ,  puis  de  là  chasse  en 
présence  d'un  violent  courant  d'eau,  sur  un  premier  sluice  S  recouvert  de  treillis  métalli- 
ques B  à  larges  mailles  et  à  barreaux  épais.  Ln  quatre  endroits,  le  sluice  était  à  claire-1 
et  muni  de  fortes  grilles  C  métalliques.  Au-dessous  de  ces  ouvertures  se  trouvaient  des 
sluices  latéraux  D  à  rainures,  dont  la  tête  seulement  était  recouverte  de  nattes  fixées  par 
pression  contre  le  fond.  Ces  sluices  latéraux  aboutissaient  tous  à  un  canal  de  décharg 
disposé  en  sluice  également,  qui  arrivait  dans  une  fosse  F  munie  d'un  canal  d'échappe- 
ment G. 

Le  matériel  culbute  sur  la  grille,  était  achemine  à  la  pelle  par  des  équipes  d'oui 
le  long  du   premier   sluice  S;  le  lin   passait   à    travers  les  grilles   et  tombait   sur   les  sluices 
latéraux,   les  galets  étaient  en  cours  de    route,    complètement  laves,  et   sortaient   propres  pal 
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l'extrémité  de  S.  d'où  ils  étaieni  chargés  sur  des  charriots  et  transportés  sur  les  haldes.  Les 
lins  s'accumulaient  sur  les  sluices  latéraux  et  dans  celui  E,  puis  le  matériel  plus  légei 
entraîné  arrivait  dans  la  fosse  I-',  <>u  il  se  déposait,  tandis  que  l'eau  fuyait  par  le  canal  (,. 
De  temps  en  temps  la  fosse  était  curée,  et  les  boucs  extraites,  chargées  sur  des  wagonnets  ou 

des  chai  tiots.  étaient  remontées  sur  les  haldes.  A  la  fin  de  l'opération,  les  concentres  qui  se 
trouvaient  sur  les  différents  sluices  indiqués,  étaient  réunis,  puis  enrichis  généralement  sur 
un  petit  stanok,  sur  lequel  on  les  transportait  au  moyen  de  bacs  en  bois  appropries,  et 
l'extraction  du  platine  se  faisait  comme  il  a  été  indique  précédemment. 

Avec  un   grand  sluice  du  type  amérikanka,   on    peut  traiter  par  jour  de  1\  heures 

jusqu'à  2(1  sagènes  cubes,  et  souvent  il  est  avantageux  de  placer  deux  de  ces  appareils  paral- 
lèlement, ce  qui  double  la  production.  Avec  les  sluices  du  type  utilise  .1  Taguil.  on  lavait 
de  l>  il  S  sagènes  cubes,  niais  avec  un  personnel   peu  considérable. 


g  6.   Les  grands  lavoirs  mécaniques,   boronka,   boutura,   cl  Ischachka. 

Lavoirs    mixtes 

Les  appareils  qui  ont  été  décrits  au  paragraphe  précèdent,  servent  sans  doute  sur  tous 
les  imites  alluviaux  platiniléres.  mais  lorsque  ceux-ci  ont  une  certaine  importance,  et  qu'il 
s'agit  notamment  de  traiter  un  gros  cube  d'alluvion,  on  utilise  des  appareils  plus  puissants, 
qui  sont  nuis  par  la  vapeur,  l'électricité,  ou  la  force  hydraulique,  et  qui  sont  places  dans 
une  construction  ad  hoc,  dont  l'emplacement  doit  être  choisi  avec  discernement.  Les  peskis 
platiniléres  sont  apportes  à  l'appareil  sur  des  charriots  à  deux  roues  tires  par  des  chevaux, 
ou  encore  sur  des  wagonnets  Dccauville  ;  l'appareil  doit  être  installe  de  façon  ii  pouvoir 
desservir  une  superficie  d'alluvions  assez  considérable  pour  l'alimenter  pendant  plusieurs 
années,  sans  être  force  d'effectuer  le  transport  du  matériel  a  traiter  à  de  trop  grandes  dis- 
tances. Ces  appareils  sont  d'une  construction  notablement  plus  conteuse  que  les  précédents, 
leur  prix  de  premier  établissement  oscille  en  elfct  entre  dix  et  cinquante  mille  roubles, 
parfois  même  davantage;  ils  représentent  de  suite  une  immobilisation  de  capital  assez,  con- 
sidérable.et  ne  sont,  par  conséquent,  utilises  que  dans  des  entreprises  qui  peuvent  supporter 
des  dépenses  semblables. 

Tout  lavoir  mécanique  fixe  comporte  les  pièces  essentielles  suivantes  : 

1.  Un  moteur  d'un  type  quelconque,  dont  la  puissance  peut  varier  de  10  à  80  chevaux- 
vapeur  environ,  suivant  l'importance  du  lavoir. 

2.  Un  débourbeur.  dans  lequel  s'effectue  le  classement  et  le  lavage  des  peskis  qu'on  y 
introduit.  Les  galets  dépouillés  de  l'argile  et  du  sable  qui  y  adhèrent,  doivent  sortir  propres 
de  ce  débourbeur.  tandis  que  les  menus  passent  au  travers  et  arrivent  sur  le  sluice.  Les 
appareils  utilises  comme  debourbeuis  varient  à  l'infini:  dans  l'Oural,  ils  se  rattachent  a 
rrois  types,  à  savoir  : 
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a    La  boronka. 

A     La  bout. ira. 

c    La  tschachka. 

.'!.   I  n  sluice,  généralement  de   grande  taille,  qui    peut  être  construit   sut   des  t; 
variés. 

\.  Un  système  quelconque  permettant  de  transporter  et  surtout  de  remonter  les 
tailings,  de  façon  à  ce  que  ceux-ci  ne  viennent  pas  gêner  le  travail  et  l'écoulement  Je»  eaux 
en  aval,  par  leur  accumulation. 

Les  combinaisons  qui  oui  été   réalisées  sur  l'Iss  par  exemple,  ou  encore  .1    I  ai>uil  mm 

Martian,  Wyssim,  etc.,  sont  innombrables;  nous  en  examinerons  plusieurs  types,  en  suivant 

dans  cet  examen  le   groupement   indique  ci-dessus.    Nous    dirons    cependant   d'une    manière 
générale,  que  le  volume  d'eau  nécessaire  pour  le   lavage  des  alluvions  varie  naturellement 

avec  le  caractère  de   celles-ci.  Ordinairement  On  admet  que  ce    volume  doit  elle    de     - 

lois  celui   de  l'alluvion  ;  avec  des  peskis  argileux,  ce  volume  peut  s'élevei   à  12  ou  I- 

celui   des  neskis. 


IlOKONKA 
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élargie,  le  plancherdu  sluice  est  généralement  tapissé  par  des  nattes,  sui  lesquelles  on  place 
un  treillis  métallique  à  larges  mailles,  ou  des  châssis  en  bois  disposés  en  forme  d'échelle, 
que  l'on  juxtapose  ei  serre  avec  pression  contre  le  plancher  par  des  coins  forcés,  ou  par  des 
tringles  transversales;  dans  sa  partie  rétrécie  le  sluice  est   simplement   recouven    par  une 

échelle  en  bois  de  la  forme  indiquée.  La  planche  C  donne  le  plan  et  la  disposition  générale 
d'une  boronka  qui  fonctionnait  sur  l'Iss  à  la  laverie  Elisabeth  ;  l'appareil  est  à  quatre  bras- 
seurs. Celui  qui  travaillait  jadis  à  l'embouchure  de  Jourawlik  en  avait  6,  et  pouvait  traiter 
de  40  à  .")()  sag.8  de  sables  par  24  heures.  La  planche  F  donne  la  disposition  d'une  autre 
boronka.  celle  de  Maiïnsky.  dans  laquelle  le  mouvement  des  agitateurs  était  obtenu  par 
des  piliers  oscillants. 

La  boronka  est  une  forme  de  lavoir  qui  a  été  employée  principalement  sur  l'Iss.  la 
Wyja  et  leurs  tributaires  ;  nous  en  avons  vu  fonctionnel  une  également  sur  la  Kamenka 
des  Kaménouchky.  Ces  appareils  paraissent  convenir  pour  le  traitement  de  certaines  alluvions 
à  gros  galets,  dont  le  ciment  est  de  nature  argilo-sableuse  ;  on  peut  traiter  avec  ceux  de  20  à 
50  sag.8  de  peskis  par  24  heures. 

BOUTARA 

La  boutara  est  un  trommel  débourbeur  conique  en  tôle  d'acier  perforée,  d'une  épais- 
seur de  9  à  10  millimètres,  qui  est  muni  à  l'intérieur  de  chicanes  en  acier,  rivées  à  la  tôle. 
Le  débourbage  de  l'alluvion  se  fait  dans  ce  trommel  en  présence  d'une  grande  quantité 
d'eau,  amenée  sous  pression  à  l'intérieur  de  celui-ci  par  l'orifice  d'entrée  au  moyen  d'une 
canalisation  appropriée.  Le  matériel  alluvial  est  introduit  dans  le  trommel  par  son  extrémité 
la  plus  étroite;  il  chemine  le  long  de  celui-ci  en  se  détaxant  au  contact  de  l'eau  sous  pres- 
sion, qui  entraine  les  tins  à  travers  les  trous  percés  dans  la  tôle,  tandis  que  les  galets  lavés 
sortent  par  l'extrémité  la  plus  large,  et  tombent  la  sur  une  grille  inclinée  qui  sert  ii  leur 
évacuation  latérale. 

La  disposition  adoptée  pour  les  trommels  sur  les  ditférentes  laveries,  est  éminem- 
ment variable.  Ordinairement  ils  mesurent  de  3.50  a  .")  m.  de  longueur:  le  diamètre  de  l'ex- 
trémité large  oscille  entre  1.40  et  1 .80  m.,  celui  de  la  partie  étroite  de  1.10  à  1.30  ni.  L'axe 
du  trommel  est  en  acier  doux,  c'est  sur  lui  qu'est  fixée  la  roue  motrice  qui.  généralement, 
est  dentée  et  engrène  sur  un  pignon;  la  rotation  du  trommel  par  des  galets  tangents,  telle 
qu'elle  existe  par  exemple  sur  les  laveries  des  dragues  modernes,  ce  qui  supprime  l'axe  du 
trommel  et  facilite  l'irrigation  centrale  de  celui-ci  sur  toute  sa  longueur,  n'a.  à  notre  con- 
naissance du  moins,  jamais  été  employée  sur  les  lavoirs  fixes.  L'enveloppe  de  tôle  est  reliée 
à  Taxe  par  des  disques  évidés,  calés  sur  lui  et  distants  les  uns  des  autres  d'un  mètre  environ; 
ces  disques  forment  une  sorte  de  squelette  métallique  sur  lequel  la  tôle  du  trommel  est 
boulonnée.  Le  diamètre  des  trous  de  la  tôle  varie  de  J0  à  30  millimètres,  suivant  la  gros- 
seur du  matériel  à  classer;  les  rangées  parallèles  sont  espacées  de  4  à  G  centimètres,  les  trous 
eux-mêmes  sont  distants,  sur  les  rangées,  de  65  à  7.">  millimètres. 
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Indisposition  adoptée  pour  les  trous  des  trommels  varie  égalemeni  beaucoup  selon 
ks  laveries;  fréquemment  ces  nous  ont  différentes  dimensions  et  sont  disposés  pai  séries 
de  diamètre  décroissant.  Dans  certains  cas  aussi,  le  trommel  en  tôle  perforée  est  rem| 
par  un  appareil  analogue  formé  par  des  fortes  barres  de  fer  parallèles,  disposées  sur  le  man- 
teau du  cône,  et  distantes  les 
unes  des  autres  de  quelques 
centimètres,  pour  laisser  passeï 
les  tins.  Ce  dispositif,  particuliè- 
rement robuste,  est 
spécialement  di 

gné  pour  le  traite- 
ment des  allu\  ions 

a  gros  galets,  qui 

détériorent  rapide- 
ment les  trommels 
en  tôle  du  type  or- 
dinaire.   Queîque- 
-  on  emploie 
deux    trommels    concentriques,    calés    sur    le    même 
axe;  le  premier  interne  et  à  barres  de  fer  parallèles. 
le  second  externe  et  en  tôle  perforée.    L'alluvion  est 
introduite  dans  le  premier  trommel  qui  sépare  ainsi 
les   gros  galets  du    matériel   déjà   plus  fin,  qui  passe- 
dans  le  trommel   extérieur:  les  relus  des  deux  trom- 
mels  sont  évacués  simultanément   ou   séparément  a 
volonté,  sur  une  grille,  et  transportés  de  là  sur  les 
haldes.    Les    fins    passent    successivement    a    travers 
|         les   deui    trommels    et    tombent   sur    le    sluice  qui 
'  peut  présenter  les  dispositions   les   plus  variées.    La 

^i4"*     lig.  51  donne   le  schéma  gênerai  du  lavoir  à  boutai  a 
deVoskressensky  surl'Iss.  L'alluvion,  charriée  comme 
y  il   a    été    indique,     est     précipitée    sur    une    grille    et 

amenée  dans  le  trommel  T,  par  le  couloir  (i:  les 
galets  lavés  s'échappent  de  ce  trommel  en  E  et  tom- 
bent dans  des  wagonnets  qui  les  transportent  sur  des 
haldes.  Le  sluice  S  présente  deux  rétrécissements 
successifs;  sous  le  trommel.  il  est  divise  en  d 
parties  par  une  pièce  de  bois  médiane. 

Le  type  le  plus  parlait  des  lavoirs  a  boutara 

est    celui     adopte     sur     les    laveries    Schouwalofl  . 


lie.  Si.  —  Schéma  de- 
là disposition  d'un  la- 
\  oir  à  boutara. 
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a  été  établi  en  grande  partie  par  M.  l'ingénieur  Perret  :  nous  reproduisons  ici  entiè- 
rement le  plan  général  du  lavoir  de  Katchkanarsky  sur  la  Kossia  planche  D).  Les  sables 
extraits  après  enlèvement  du  stérile,  sont  amènes  au  lavoir  par  un  petit  chemin  de  1er  a 
câble,  permettant  la  circulation  continue  des  wagonnets.  A  l'arrière,  les  wagons  charges  sont 
décàblés,  glissés  sur  des  rails  par  un  homme  d'équipe,  et  places  sur  une  bascule  qui  culbute 
leur  charge  dans  une  fosse  où  arrive  par  un  tuyau  une  petite  quantité  d'eau  pour  délaye]  la 
masse.  Celle-ci  est  reprise  par  une  chaîne  à  godets  A  qui  l'élève  jusqu'à  la  partie  supérieure 
du  lavoir.  Les  godets  se  vident  alternativement  sur  un  plan  incliné  B.  qui  écoule  leur  contenu 
dans  le  trommel  laveur  T.  Celui-ci  mesure  4  mètres  de  longueur.  C'est  un  appareil  du  type 
de  ceux  à  barres  de  fer  parallèles,  distantes  de  2  centimètres  environ,  et  fixées  sur  le  pour- 
tour par  quatre  disques  de  fonte  évidés  placés  à  un  mètre  de  distance  les  mis  des  autres, 
et  calés  sur  l'axe.  Ces  disques  forment  les  seules  chicanes.  L'irrigation  du  trommel 
est  centrale  et  se  fait  sur  toute  la  longueur  de  celui-ci.  L'introduction  de  l'eau  a  lieu  par 
l'axe  même,  qui  traverse  un  tube  cylindrique  percé  de  trous,  lequel  est  mis  en  relation  avec 
de  l'eau  sous  trois  mètres  de  pression,  provenant  d'un  réservoir  dans  lequel  cette  eau  est  ame- 
née par  une  pompe  centrifuge.  La  disposition  mécanique  adoptée  est  telle  que  l'axe  tourne 
dans  l'eau,  et  que  l'irrigation  se  fait  par  le  centre  sur  toute  la  longueur  du  trommel.  Celui-ci 
est  arrosé  également  à  l'extérieur  par  une  série  de  jets  émanant  de  deux  gros  tubes  paral- 
lèles, disposés  de  chaque  côté  du  trommel,  et  percés  à  des  intervalles  réguliers.  Les  fins 
sont  donc  entraînés  sur  le  sluice  par  une  grande  quantité  d'eau  venant  de  l'intérieui  et 
de  l'extérieur. 

Les  galets  lavés  sortent  du  trommel  et  arrivent  sur  un  plan  incliné  qui  les  fait  tom- 
ber sur  une  chaîne  à  godets,  laquelle  les  remonte  à  10  mètres  environ  sur  une  plateforme 
où  se  trouvent  des  wagonnets  dans  lesquels  ils  tombent;  ils  sont  alors  évacués  sur  un  lieu 
approprié. 

Le  sluice  S  qui  est  d'abord  d'une  largeur  égale  à  celle  de  la  longueur  du  trommel, 
est  rétréci  ensuite.  Il  mesure  12  mètres  environ,  sa  pente  est  de  10°  à  12".  11  est.  dans  la 
partie  élargie,  couvert  par  des  nattes  de  coco,  surmontées  par  un  treillis  en  gros  fil  de  fer, 
serré  contre  les  nattes  par  des  pièces  de  bois  transversales.  La  région  rétrécie  du  sluice  est 
également  couverte  de  nattes  et  de  treillis  métalliques  :  elle  est  divisée  en  deux  parties  éga- 
les par  une  pièce  de  bois  longitudinale.  Les  treillis  sont  serrés  contre  les  nattes  par  des  pièces 
de  bois  forcées  entre  les  montants.  Le  sluice  possède  trois  poches.  La  première  I  à  l'endroit 
où  commence  le  rétrécissement;  la  seconde  II  au  milieu  du  canal  rétréci;  la  troisième  III 
à  son  extrémité.  Le  plancher,  dans  la  partie  trapézoïdale  qui  raccorde  la  zone  élargie  avec  le 
canal  rétréci,  est  dépourvue  de  tout  revêtement. 

L'appareil  est  fort  bien  disposé  pour  l'enrichissement  tinal.  Ce  dernier  s'effectue  sur 
un  second  sluice  étroit  R.  dont  la  tète  est  en  regard  de  la  première  poche,  et  sur  le  fond 
duquel  on  a  placé  une  échelle  en  bois  pour  former  des  chicanes.  Il  aboutit  à  un  stanok 
ordinaire  M,  un  peu  plus  long  que  de  coutume,  sur  la  pente  duquel  se  trouve  une  poche 
avec  deux  rifles,  et  dont  la  partie  située  sous  la  grille  est  couverte  par  des  nattes  surmontées 
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de  treillis  métalliques.  La  deuxième  poche  du  grand  sluice   se  trouve  immédiatement  en 
regard  de  la  tôle  percée  du  stanok.  On  lève  le  grand  sluice  comme  .1  l'ordinaire, ei  fan 

sei  tout  le  contenu  de  sa  partie  supérieure  et  de  la  première  grande  poche  sur  le  sluice 
auxiliaire,  en  l'acheminant  graduellement  avec  des  pelles  en  bois.  On  fait  de  même  | 
le  contenu  de  la  partie  moyenne  du  sluice  et  de  la  deuxième  poche  sur  la  grille  du  stanok. 
On  enlève  alors  les  échelles  du  sluice  auxiliaire,  et  on  retire  le  platine  arrête  par  la  méthode 
ordinaire,  en  procédant  toujours  à  un  deuxième  lavage  des  schlichs  pour  retirer  une  Traction 
du  platine  qui  a  échappe  ,1  la  première  opération.  On  chasse  alors  la  totalité  de  ceux-ci  sut 
la  grille  du  stanok,  sur  lequel  ils  descendent,  et  on  procède  au  lavage  final  du  matériel  con- 
tenu sur  ce  dernier.  Voici  par  exemple  les  résultats  fournis  au  lavoir  de  Katchkanarsky  par 
ces  opérations  successives  : 

Premier  lavage  des  concentrés  de  la  tête  du  sluice  et  de  la  première  poche.  4  livres 
60  zolotniks. 

Deuxième  reprise  des  dits  concentrés,  23  zolotniks. 

Troisième  lavage  du  stanok  comprenant  les  concentrés  précédents  et  en  plus  ceux  de 
la  seconde  poche  et  de  la  partie  du  sluice  située  entre  les  deux  poches.  .'{  /.olotniks 

Ces  chiffres  montrent  que  presque  tout  le  platine  est  arrêté  sur  la  tête  du  sluice.  et 
ii  la  première  poche.  La  partie  du  sluice  comprise  entre  la  seconde  et  la  troisième  poche. 
n'est  lavée  que  tous  les  huit  jours,  et  passée  sur  le  stanok.  c'est  la  que  se  trouve  générale- 
ment l'or  qui  accompagne  le  platine  dans  les  alluvions. 

Les  schlamms,  au  sortir  du  sluice,  sont  d'abord  dirigés  dans  deux  spitzkasten  K  ou 
se  lait  le  dépôt  des  sables  lourds,  tandis  que  les  eaux  épurées  s'échappent  par  un  canal  laté- 
ral retournant  à  la  rivière.  Quand  les  spitzkasten  sont  pleines,  on  ouvre  leurs  volets,  et  on 
déverse  leur  contenu  sur  des  wagonnets,  qu'on  remonte  sur  un  plan  incline,  pour  les  achemi- 
ner sur  les  haldes, 

La  machine  à  vapeur  qui  actionne  l'appareil  donne  loi)  chevaux,  dont  7r>  environ 
sont  consommés  pratiquement. 

Les  lavoirs  à  trommels  sont  certainement  la  forme  la  plus  répandue:  ils  peuvent  dé- 
biter de  20  ii  60  sag.8  par  jour  ordinairement  de  30  a  i0  .  Ils  conviennent  aux  alluvions 
d'un  caractère  moyen,  c'est-à-dire  qui  ne  sont  ni  trop  argileuses,  ni  trop  riches  en  gros 
galets.  Généralement  sur  tous  les  lavoirs,  le  sluice  est  place  dans  un  bâtiment  à  claire-- 
dont  les  portes  sont  scellées,  et  qui  ne  s'ouvrent  qu'au  moment  où  l'on  procède  à  la  concen- 
tration tinale. 

Tous  les  lavoirs  sont  ordinairement  situés  en  contre-bas.  c'est-à-dire  dans  l'ancien  lit 
de  la  rivière;  il  est  donc  toujours  nécessaire,  si  l'on  a  pas  de  spitzkasten.  de  remonter  les 
tailings,  notamment  les  sables,  pour  éviter  l'ensablement  à  l'aval.  Généralement  on  utilise 
dans  ce  but  une  vis  d'Archimède  inclinée,  construite  en  bois,  et  dont  l'une  des  extrémités 
plonge  dans  une  auge  dans  laquelle  arrivent  les  boues  sortant  des  sluices.  tandis  que  l'autre 
aboutit  à  un  canal  par  lequel  on  achemine  latéralement  les  eaux  chargées  de  sables. 
Les    vis    d'Archimède    remontent    généralement    les     boues   à    une    dizaine    de   mètres    Je 
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hauteur.  Sur  certaines  laveries  sur  Martial)  notamment,  en  aval  d'Awrorinslo  «m  il  fallait 
relever  les  boues  à  un  niveau  plus  élevé,  on  utilisait  deux  vis  d'Archimède  échelonnées,  Ces 
vis  d'Archimède  fonctionnent  généralement  pendant  une  ou  deux  campagnes,  on  les  brûle 
ensuite,  pour  en  récupérer  du  platine  excessivement  fin,  qui  se  fixe  pal  ses  angles  dans  le 
bois,  au  cours  de  l'ascension  de  l'eau  à  l'intérieur  de  la  vis. 
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Cette  forme  de  lavoir,  moins  répandue  que  la  précédente,  s'emploie  principalement 
avec  les  graviers  très  argileux.  La  tschachka  se  compose  d'une  cuve  cylindrique  horizontale 
de  fonte  ou  de  tôle,  dont  le  diamètre  peut  varier  de  2. 50  à  •">  m.,  la  hauteur  des  bords  étant 
de  0.30  à  1.20  m.  selon  les  cas.  Le  fond  de  la  cuve  est  perfore,  et  forme  par  conséquent  ta- 
mis, il  est  rarement  fait  d'une  seule  pièce  ;  ordinairement  il  est  formé  par  la  réunion  de 
plusieurs  secteurs;  les  trous  ont.  à  la  partie  supérieure,  un  diamètre  de  15  à  20  millimètres, 
à  la  partie  inférieure,  de  20  à  2.*>  millimètres  ;  ils  sont  espacés  à  K)  centimètres  les  uns  des 
autres.  Entre  les  secteurs,  on  ménage  une  trappe  orientée  suivent  un  rayon,  par  laquelle  on 
évacue  les  galets  par  intermittence. 

Le  centre  de  la  cuve  laisse  passage  à  un  arbre  vertical  mû  par  un^  roue  dentée  hori- 
zontale, qui  engrène  sur  un  pignon.  Il  supporte  un  agitateur  formé  par  huit  bras  horizon- 
taux fixés  à  l'arbre  et  disposés  en  étoile  suivant  les  rayons  du  cercle  de  base  de  la  tschachka. 
Ces  bras  sont  reliés  entr'eux  par  des  barres  formant  armatures;  le  brasseur  a  de  la  sorte 
la  forme  d'une  claie  polygonale.  Le  long  des  bras  on  a  placé  des  manchons  verticaux,  qui 
portent  des  sabots  de  fer  dont  la  partie  inférieure  arrive  à  une  petite  distance  du  fond  de  la 
cuve.  Ces  sabots  présentent  généralement  trois  formes:  ceux  qui  se  trouvent  placés  au  milieu 
des  bras  sont  droits  ;  ceux  c]ui  sont  à  l'extrémité  des  taxons  près  du  bord  de  la  cuve  ont 
une  aile,  dans  le  but  de  ramener  le  matériel  brasse  vers  le  centre  ;  ceux  enfin  qui  se  trouvent 
près  de  l'axe  ont  une  aile  placée  en  sens  inverse,  pour  ramener  la  matière  dans  la  partie 
où  les  sabots  sont  droits.  La  cuve  est  irriguée  par  une  série  de  jets  périphériques  conver- 
gents, provenant  d'un  tuyau  circulaire  perforé  à  des  distances  égales. 

Sous  la  tschachka  se  trouve  le  sluice.  qui  présente  l'une  des  nombreuses  dispositions 
indiquées  précédemment.  L'eau  est  amenée  directement  d'un  réservoir  situé  en  élévation, 
pour  donner  une  pression  de  2  à  4  mètres;  le  réservoir  est  rempli  par  un  canal  d'amenée  ou 
par  des  pompes  centrifuges.  Les  sables  déchargés  sur  une  grille  située  au  dessus  de  la 
tschachka,  tombent  à  l'intérieur  de  celle-ci  et  sont  brassés  en  présence  de  l'eau  par  l'agitateur. 
Les  fins  passent  à  travers  les  trous  du  fond  de  la  tschachka,  et  arrivent  sur  le  sluice.  Les 
boues  sont  généralement  remontées  par  une  vis  d'Archimède.  La  planche  E  montre  le  détail  de  la 
construction  de  la  tchachka  de  Pétropawlowsky  sur  l'Iss  propriété  Schouwaloff  .  Les  refus 
de  la  tschachka  T  sont  retraités  au  trommel  K,  et  les  galets  éliminés  à  la  sortie  de  ce  dernier 
en  B.  Le  grand  sluice  S  recueille  les  fins  sortis  de  la  tschachka,   le  petit  sluice  R  ceux  sortis 
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a)  I  xploitation.  Lavoir  mécanique  avec  chaîne  à  godets  élévatrice.  La  Oust-K  .  rivière  U 
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du  trommel.  La  sortie  des  galets  pour  l'arrivée  dans  le  trommel,  se  fait  p.ir  la  trappi    \. 
La  vis  d'Archimède  V  remonte  les  schlamms  au  niveau  convenable. 

La  force  nécessaire  pour  actionner  l'appareil  est  de  ou  chevaux  environ  :  l'appareil 
peut  traiter  40  sag.  cubes  d'alluvion. 

Généralement  le  rendement  de  la  tschachka  est  inférieur  a  celui  du  trommel  :   le- 
vai! est  plus  coûteux,   et  exige  toujours  une  grande   quantité  d'eau.  C'est  toutefois  le  seul 
appareil  qui  permet  de  traiter  certaines  alluvions  très  argileuses. 

LAVOIRS  MI\  i  l  - 

On  a  souvent  combiné  plusieurs  des  systèmes  précédemment  indiqués  sur  un  même 
lavoir,  dans  le  but  d'obtenir  un  meilleur  lavage  du  matériel  alluvial.  Dans  certains  cas.  p,(r 
exemple,  on  emploie  successivement  deux  trommels distincts  étages:  d'autrefois  un  trommel 
et  une  baronka.  d'autrefois  encore  un  trommel  et  une  tschachka.  etc.  La  planche  1"  donne- 
un  schéma  d'une  série  de  ces  lavoirs  employés  sur  l'Iss  et  ses  tributaires,  par  la  Compa- 
gnie Industrielle  du  platine,  In  type  intéressant  par  exemple  est  celui  réalise  au  lavoir  de 
Bogoiawliensky  figuré  planche  G. 

L'alluvion  arrive  d'abord  dans  un  trommel  à  barres  métalliques  T,  où  elle  subit  un 
premier  lavage.  Les  galets  à  leur  sortie  du  trommel.  sont  amenés  par  le  couloir  N,  sur  une- 
petite  boronka  H. puis  éliminés  ensuite  définitivement  en  M.  Les  lins,  sortis  du  trommel 
T,  sont  conduits  par  un  couloir  K.  dans  le  trommel  H  en  tôle  perforée;  les  refus  de  ce 
trommel  sont  élimines  à  leur  tour  en  X.  et  les  tins  provenant  de  ces  divers  appareils,  pas- 
sent sur  un   sluice  S  unique,  dispose  comme  l'indique  la  figure. 


g  7.  Exploitation  des  alluvions  contemporaines  à  la  pelle  sibérienne 

Dans  l'Oural  et  en  Sibérie,  certains  maraudeurs  ou  staratélis  exploitent  les  alluvions 
contemporaines  platinifères  ou  aurifères  de  certains  cours  d'eau  par  un  appareil  curieux  et 
primitif,  appelé  pakhari,  qui  peut  cependant  rendre  de  grands  services,  soit  comme  instru- 
ment de  prospection,  soit  comme  moyen  d'extraction  local.  C'est  une  sorte  de  drague  à 
bras,  montée  sur  un  radeau  improvise.  La  drague  se  compose  d'une  seule  pelle  en  tôle, 
axant  la  forme  et  les  dimensions  indiquées  par  la  lig.  52;  elle  est  montée  sur  un  long 
manche  en  bois  près  de  l'extrémité  duquel  se  trouve  un  levier  horizontal.  La  pell 
attachée  à  une  chaîne  métallique,  qu'on  peut  enrouler  sur  un  treuil  place  sur  le  radeau.  La 
pelle  est  plantée  dans  l'alluvion,  puis  on  la  fait  avancer  et  mordre  dans  celle-ci.  en  enrou- 
lant le  câble  sur  le  treuil,  pendant  que  deux  hommes  pèsent  sur  le  manche  en  utilisant  le 
levier  adapté  à  celui-ci.  La  pelle  est  guidée  par  une  entaille  longitudinale  pratiquée  dans  le 
radeau  en  supprimant  localement  un  ou  deux  troncs;  c'est    par   cette   entaille   que   pas 
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manche.    Lorsque  la  pelle  est  pleine-,  on  la  remonte,  en  enroulant  le  câble,  ei  en  cessant 

d'exercer  une  pression  sur  le  manche:  son  contenu  est  alors  versé  sur  un  peut  stanok  place- 
sur  le  radeau,  et  lavé  sur  place,  les  taillings  étant  rejetés  ii   la  rivière.  L'eau  néceuaire  au 

lavage    est    pompée  directement    au    moyen   de   l'appareil    primitif   indiqué    précédemment  à 
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Fig.  52.  —  Détail  de  la  disposition  d'une 
drague  sibérienne  (pakhari). 


A.  R  si  demi . 

B .  Dr/ic/ite 
C  .  Treuil 
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propos  des  prospections.  Le  radeau  est  maintenu  en  place  par  deux  amarres  fixées  sur  les 
rives.  L'appareil  est  essentiellement  mobile,  et  exige  une  équipe  restreinte.  Il  faut  compter 
un  ou  deux  hommes  pour  maintenir  le  manche  de  la  pelle,  deux  hommes  pour  le  treuil, 
un  homme  pour  la  pompe,  et  deux  hommes  pour  le  débourbage  et  le  lavage,  soit  au  total 
sept  hommes  au  plus.  L'appareil  peut  extraire  plus  d'une  sagène  cube  par  jour. 

I  8.   Le  draguage  des  alluvions  platiniferes,  historique  et  tâtonnements 


Le  draguage  des  alluvions  des  rivières  platiniferes  de  l'Oural  est  d'assez  fraîche  date. 
et  il  est  curieux  de  constater  qu'alors  que  l'on  travaillait  depuis  fort  longtemps  avec  des 
dragues  en   Nouvelle-Zélande,  en  Australie,   en   Amérique   du   Nord,  etc..   dans  l'Oural  on 
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a)   Exploitation.    Exploitation  des  alluvions  dans  le  lit  contemporain  par  la  pell<    - 
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paraissait  ignorer  ce  mode  de  traitement  des  alluvions.  Ce  fut,  sauf  erreur,  la  Compagnie 
Industrielle  du  platine  qui  établit,  il  v  a  de  cela  quinze  ans  environ,  les  premières  dragues 
sur  l'Issj  elle  fut  suivie  par  l'Administration  des  Schouwaloff  qui  plaça,  •«m  ris-,  également, 
en  aval  de  la  laverie  de  Pétropawlowsky,  deux  dragues  qui,  saut  erreur,  existent  encore 
aujourd'hui.  Taguil  .suivit  beaucoup  [Mus  tard,  et  c'est  en  1904  que  la  première  drague 
travailla  sur  la  rivière  Martian.  Puis  vint  enfin  tout  récemment  la  Compagnie  Nikolaï-Paw 
qui  a  placé  plusieurs  dragues  sur  les  rivières   Kitlim.   Lobwa  et  Niasma. 

Les  causes  de  la  lenteur  apportée  à  la  généralisation  de  ce  merveilleux  outil  indus- 
triel sont  multiples  :  elles  résident  tout  d'abord  dans  la  richesse  initiale  des  alluvions. 
Il  est  évident  qu'aussi  longtemps  que.  dans  l'Oural,  les  terrains  vierges  étaient  abondants, 
et  que  surtout  on  pouvait  les  travaillera  des  conditions  rentables  avec  les  procédés  ordinai- 
res, il  était  superflu  de  songer  à  employer  d'autres  moyens.  Les  dragues  sont  d'ailleurs  des 
instruments  coûteux,  qui  parfois  immobilisent  un  gros  capital,  et  que  l'on  introduit  seule- 
ment quand  il  est  impossible  de  faire  autrement,  à  moins  que  l'exploitation  n'ait  été  montée 
dès  le  début  pour  ce  genre  de  travail,  et  par  conséquent  avec  des  moyens  financiers  suffisants. 
L'ascension  progressive  du  prix  du  platine  a  agi  dans  le  même  sens;  en  effet,  certains  ter- 
rains qui,  au  début,  étaient  trop  pauvres  pour  permettre  de  travailler  avec  les  moyens 
habituels,  vu  le  prix  du  platine,  sont,  dans  la  suite,  devenus  parfaitement  rentables  dan- 
les  mêmes  conditions,  le  prix  du  métal  ayant  considérablement  augmenté.  Ce  ne  lut  que 
lorsqu'on  eût  accumulé  des  quantités  considérables  de  tailings  à  faibles  teneurs,  et  que  l'on 
eut  épuisé,  ou  à  peu  près,  les  alluvions  riches,  que  l'on  songea  à  introduire  les  dragues 
pour  récupérer  du  platine  que  l'on  pouvait  considérer  comme  perdu.  Ce  fut  particulièrement 
le  cas  pour  certaines  rivières  sur  lesquelles  on  avait  travaillé  souterrainement  pour  exploi- 
ter les  places  riches,  en  laissant  intactes  celles  à  teneurs  non  pavantes.  Comme  au  cours 
du  travail,  on  avait  rejeté  le  stérile  et  les  tailings  sur  ces  places  pauvres  :  il  ne  fallait  plus 
songer  à  employer  la  même  méthode  pour  extraire  le  platine  qui  restait  dans  le  terrain,  et 
ce  malgré  le  prix  élevé  du  métal. 

Au  début,  l'expérience  faite  avec  les  dragues  lut  assez  mauvaise,  ce  qui  tenait  a  plu- 
sieurs causes.  Les  premiers  appareils  qui  lurent  utilisés  étaient,  sauf  erreur,  des  dragues  de 
construction  hollandaise.  Ces  appareils,  fort  bien  construits  d'ailleurs,  étaient  du  type  de 
ceux  employés  pour  extraire  et  laver  les  alluvions  contemporaines  de  certaines  rivières  auri- 
fères des  Indes  néerlandaises,  de  l'Australie,  etc.  Or  il  existe  une  différence  essentielle  entre- 
ces  alluvions  et  celles  de  l'Oural;  elles  sont  considérablement  plus  friables,  tendres,  moins 
cimentées,  et  se  comportent  à  peu  de  choses  près,  comme  les  sables  et  les  graviers  qui  sont 
dragués  pour  empêcher  le  colmatage  des  cours  d'eau  ou  des  estuaires.  Il  en  résulte  que- 
ces  dragues  étaient  toujours  de  construction  trop  légère:  l'elinde  où  la  chaîne  à  godets 
rompaient  à  chaque  instant,  l'usure  était  énorme,  les  réparations  incessantes,  et  la  période 
de  travail  effectif  toujours  réduite.  Nous  avons  à  fois  réitérées,  pu  constater  les  nom; 
avaries  qui  se  produisaient  sur  ces  instruments,  qui  étaient  plus  souvent  au  repos  qu'en 
activité.  Luis  l'expérience  manquait  également:  le  personnel  capable  était  rare  ou  insuffisant, 
et  souvent  les  dragueurs  mal  éduqués  commettaient   des  imprudences  ou  des  fautes  - 
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Au  début,  lorsqu'il  s'agissait  de  travailler  des  allusions  vierges,  on  employa  sur  l'Iss 
notamment,  et  à  la  Compagnie  industrielle  deux  dragues,  qui  travaillaient!  en  quelque 
sorte  en  tandem.  La  première,  plus  forte,  n'avait  pas  de  lavoir,  et  servait  simplement  à 
enlever  le  stérile:  la  seconde,  plus  faible,  extrayait  seulement  les  peskis,  qui  étaient  lavés  sur 
la  drague  même.  Le  système  lui  reconnu  défectueux,  et  l'on  ne  tarda  [vis  à  se  rendre 
compte  qu'il  était  infiniment  préférable  d'exécuter  les  deux  opérations  avec  un  seul  et  même 
instrument.  Grâce  à  un  dispositif  approprié,  qui  permettait  de  culbuter  à  volonté  le  matériel 
extrait  soit  dans  un  couloir  latéral;  soit  dans  le  trommel,  on  pouvait  évacuer  directement 
le  stérile,  ou  au  contraire  envoyer  les  sables  platiniféres  dans  le  lavoir,  ("est  sur  ce  type 
par  exemple,  que  l'on  construisit  les  premières  dragues  qui  travaillèrent  sur  la  Goussewka 
et  la  Wyja  Walérionowsky,  etc.  .  La  drague  fonctionnait  alors  pendant  un  certain  temps 
comme  détourbeuse,  puis  revenait  en  arrière,  et  attaquait  ensuite  les  sables  productifs 
débarrasses  du  stérile.  Il  est  évident  que  ce  mode  de  travail  ne  pouvait  convenir  que  là  où  il 
s'agissait  d'alluvions  vierges.  Plus  tard  cependant,  on  arriva  à  la  conviction  qu'il  était  préféra- 
ble de  faire  passer  au  lavoir  la  totalité  du  matériel  extrait  par  la  drague,  et  c'est  ainsi  que  l'on 
procède  actuellement  sur  la  plupart  des  gisements  de  l'Oural.  La  drague  elle-même  a  subi 
des  changements  notables.  Au  début,  ou  travailla  avec  une  capacité  de  godets  de  3  */i  pieds 

cubes  environ  ;  on  monta 
dans  la  suite  cette  capacité  à 
.">  V-'  pieds  cubes,  pour  arriver 
finalement  à  7  '  ».  qui  est  pour 
le  moment  la  dimension  maxi- 
mum qui  ait  été  atteinte.   La 

force  motrice  utilisée,  a  jusqu'à 

ces  dernières  années,  toujours 
été  la  vapeur:  tout  récem- 
ment on  a  commence  à  travail- 
ler à  l'électricité,  et  il  est  vrai- 
semblable que  ce  mode  de- 
travail  va  rapidement  se  géné- 
raliser; c'est  en  conséquence- 
sur  la  drague  électrique  que 
nous  nous  arrêterons  plus 
particulièrement. 


rie  5.1. 


Ponton  de  bois  en  construction. 


§  <).   Divers  types  de  dragues,   et  leur  mode  de  travail 

Nous  allons  examiner  successivement  les  divers  organes  d'une  drague,  pour  indiquer 
comment  un  tel  appareil  doit  être  construit  pour  travailler  avantageusement  sous  les  condi- 
tions généralement  réalisées  avec  les  alluvions  platiniféres. 

Ponton.  Le  ponton  de  la  drague  peut  être  fait  en  bois    lig.  53    ou  en  fer.  Le  ponton 
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en  bois  présente  l'avantage  de  pouvoir  être  construit  sur  place,  avec  le  matériel  fourni  par 
la  forêt,  ce  qui  est  toujours  une  notable  économie,  à  laquelle  vient  s'ajouter  celle  souvent 
beaucoup  plus  considérable  du  transpori  sur  place  des  matériaux  du  ponton  métallique.    I 
effet,  les  rivières  platinifères  soni  souvent  situées  à  une  grande  distance  des  lieux  bai 
les    moyens   de   locomotion   manquent,  les  chemins   sont    mauvais  et    souvent    piaticabU 
hiver  seulement,    et   les    Irais   de    transport   deviennent  énormes   dans  ces  conditions. 
connaissons   dans  l'Oural   certaines  dragues   dont   le  transport   représente    une  somme  quasi 
équivalente   à   celle   du    prix    d'achat.    Mais    les    pontons    de    bois    offrent    une    rigidité    bien 
moindie-que  celles  des    pontons  métalliques;  ils  ne  sont  jamais  complètement    exempts  de 
voie  d'eau,  et  il  est  difficile  d'y  pratiquer  des  compartiments  étanches  -i  nécessaires  ei 
d'accident  pour  éviter  un  naufrage. 

Le  ponton  de  1er  présente  généralement   la  forme  indiquée  par  lafig.  54 *.  L'avant  est 
;i  pans  coupes,  ce  qui  présente  un  avantage  pour  les  déplacements:  l'entaille  qui  y  est  prati- 


Fig.  Ï4-  —  Plan  d'un  ponton  moderne  en  tôle  d'acier. 


quée.  et  qui  divise  ici  le  ponton  en  deux  caisses  distinctes,  sert  au  passage  de  l'élinde  :  elle 
doit  être  faite  de  façon  à  permettre  le  travail  de  celle-ci  sous  un  angle  de  4.")°.  Les  dimensions 
du  ponton  varient  naturellement  d'un  cas  à  l'autre  :  elles  sont  en  relation  avec  la  capacité 
des  godets,  comme  l'indique  le  tableau  suivant  : 

Capacité  des  godets 
en  pieds  ■  anglais 

3 

s 

5 

(i 
7 
8  et  au-dessus 

l  ne  augmentation  de.")  pieds  de  la  capacité  des  godets  augmente  la  largeur  du  ponton 
de   10  pieds.   La  hauteur  du  ponton  est  de  11  à  7  pieds,  le  tirant  d'eau  de  A  à  ô  ■  ;  pieds. 
La  membrure  du  ponton  est  faite  avec  des  fers  à  cornières   généralement  de  50 sui 

'  Une  partie  des  figures  concernant  les  dragues  a  été  empruntée  a  d' 
ouvrages  suivants:     Longridge  goldand  tin  dridging,  London»  et      Darcy  Weatherbe  dr. 
California,  San-Francisco  Mining  and  scientific  press.  1007. 
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1  .ongueur  du  ponton 
en  pieds 

Largeur  du  pommi 
en  pieds 

80-86 

30-34 

86-90 

30-34 

90-96 

-  t6 

96-100 

36-40 

96-110 

i0-42 

1 I0-I2U 

49-58 
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qui  sont  plus  ou  moins  espacés  suivant  l'épais- 
seur des  tôles  employées.  Avec  des  tôles  de 
1  millimètres,  cet  écartement  varie  entre  ()..'>() 
et  0,60.  Les  tôles  qui  servent  au  revêtement 
de  la  membrure  ont  de  5  à  7  millimètres  pour 
celles  du  fond,  et  de  \  à  l>  millimètres  pour 
celles  des  parois  ;  elles  sont  généralement  ri- 
vées. La  rigidité  est  augmentée  par  des  arma- 
tures métalliques  transversales,  faites  en  pou- 
trelles, et  par  des  fers  à  treillis  longitudinaux, 
qui,  d'ailleurs,  servent  de  point  d'appui  aux 
différentes  parties  de  la  superstructure.  La  coque 
est  divisée  en  plusieurs  compartiments  etan- 
ches  par  des  cloisons  latérales.  Le  ponton  doit, 
en  somme,  présenter  une  rigidité  absolue,  vu 
la  grandeur  des  efforts  qu'il  est  destiné  à 
supporter. 

Potences.  Les  cadres  métalliques  ou  po- 
tences, qui  servent  à  supporter  les  principaux 
organes  de  la  drague,  sont  en  bois  ou  en  acier  : 
convient,  et   présente  une   résistance  suffisante. 


Fig    5(1.  —  Ponton  en  construction  d'une  drague  FolsoAi  N°  5. 


1  i<  .  !>5.  —  Ponton  et  carcasse  métalliques  d'une 
drague  du  type  «  Empire  ». 

pour  les  dragues  de  fort  tonnage  l'acier  seul 
Ces  cadres  sont  montes  solidement  sur  la 
coque  fig.  55).  Le  cadre  à  la 
proue  sert  à  la  suspension  de 
l'élinde,  celui  du  milieu  sup- 
porte le  tambour  sur  lequel 
s'appuie  la  chaîne  à  godets; 
celui  de  la  poupe  supporte  le 
transporteur.  Ces  cadres  sont 
construits  en  poutrelles  d'acier 
plein,  ou  en  poutrelles  avec 
croisillons  rivés.  La  fig.  56 
montre  la  carcasse  d'un 
ponton  métallique  en  cons- 
truction. 

Elinde.  L'élinde  sert 
de  supportàlachaîneàgodets; 
elle  doit,  en  conséquence, 
offrir  une  résistance  toute  par- 
ticulière. C'est  en  somme  une 


î)  Exploitation.  Drague  électrique  modèle  de  Marion    l  .S.  A. 
-  '  2  pieds  cubes,  travaillait  en  bassin  fermé  les  allusions  et  les  tailings  de  I  Kiilim 


Pawdinskaya-Datcha. 


/>)  Exploitation.  Montage  de  la  drag       Mai 
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échelle  dont  les  deux  montants  soni  contruits  avec  des  fers  aciérés  en  T.  raccordés  par  des 
plaques  d'acier  rivées.    La  lig.  ">7  montre  la  disposition  de  l'élinde  vue  de  profil.  Sa  lon- 


Fig.  37.  —  Elinde  supportant  la  ..hain..-  a  godets. 


gueur  est  naturellement  tics  variable  suivant  la  profondeur  à  atteindre:  ordinairement  elle 
oscille  entre  40  et   120  pieds   entre  les  deux  tambours.  Sur  l'élinde  se  trouvent  des  rouleaux 
d'acier  destinés  à  faciliter  le  glissement  de  la  chaîne  à  godets.   Ces  rouleaux    tig.  58    sont 
situés  h  5  ou  7  pieds  de  dis- 
tance les  uns  des  autres  ;  ils 
sont   construits  en    acier  au 
manganèse,  pleins  ou  creux, 
leur  diamètre   varie   de  8    à 
li  pouces. 

Chaîne  à  godets.  Les 
chaînes  à  godets  des  dragues 
sont  construites  sur  deux  ty- 
pes, appelés  »  open  connec- 
ted  »  et  «  close  connected  ». 
Dans  le  premier  tig.  59),  deux 
godets  successifs  sont  réunis 
par  une  pièce  d'acier  intermé- 
diaire; dans  le  second  (tig.  60), 
les  godets  sont  directement 
réunis  les  uns  aux  autres.  Ces 
deux  systèmes  présentent  des 
avantages  et  des  inconvé- 
nients. La  chaîne  open  con- 
nected marche  avec  une  vi- 
tesse   plus    grande    que    celle  Fig.  58.  —  Rouleaux  d'acier  sur  l'élinde.  Dn  N«  3. 
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close  connected,  soil  en  moyenne  60  pieds  par  minute  contre  50  pour  la  seconde,  mais  tan- 
dis que  la  chaîne  open  connected  donne  un  rendement  de  12  a 
L5  godets  par  minute,  celle  close  connected  en  donne  18  a  25,  le 
rendement  est  donc  supérieur.  Il  résulte  de  ceci  que.  dans  l'Ou- 
ral,   toutes    les    dragues    récentes    ont    leur    chaîne   a   godets  de  ce 

dernier  sj  stème. 

(  )n  a  objecte  que  le  I\  pe  open 
connected  était  plus  approprié  là  où 
l'alluvion  renfermait  de  très  gros  blocs, 
qui  ne  peuvent  trouver  place  entre  deu\ 
godets  successifs  dans  le  système  close 
connected.  Cette  objection  n'est  que 
relativement  justifiée;  nous  axons  en 
ellet  VU  de  très  gros  blocs  amenés  a 
la  surlace  par  des  chaînes  close  con- 
nected. avec  godets  de  7..">  pieds  cubes. 

Godets.  Les  godets  douent  être 
d'une  solidité  exceptionnelle,  et  cons- 
truits avec  un  matériel  de  choix  pour 
résister  le  plus  longtemps  possible  à 
l'usure;  leur  profil  est  aussi  important 
;i  déterminer,  soit  au  point  de  vue  de  la 


Chaîne  a  godets 


Fig.  5q 
du  type-  open  connected 


Fig.  6o.  —  Chaîne  à  godets 
du    type    close    connected. 


rapidité  du  travail,  soit  à  celui 
du  rendement.  On  peut  les  faire 
en  deux  ou  trois  pièces.  Dans 
les  godets  de  la  première  caté- 
gorie, le  godet  proprement  dit 
est  fondu  en  acier  d'une  seule 
pièce,  et  la  lèvre  protectrice  que 
l'on  place  autour  de  sa  bouche 
est  rivée  directement  sur  celui- 
ci.  Comme  c'est  sur  la  lèvre  que 
se  fait  surtout  l'usure,  on  prend 
pour  celle-ci  un  acier  très  dur. 
généralement  un  acier  au  man- 
ganèse d'un  type  spécial.  Les 
poids  de  ces  godets  varient  na- 
turellement avec  leur  capacité  ; 
pour  ceux  de  3.5  pieds  cubes, 
on    compte    généralement    L3Ô0    Fig.ôoA.— Chaîne  à  godetsdutype  close  connecteddune  drague  Marion. 
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livres  anglaises;  pOui  5  pieds  cubes,  1600  livres  ei  pour  M»  pieds  cubes.  2400  à  2450  I 
(le  poids  des  axes  de  raccord  non  compris  . 

Dans  les  godets  de  la  seconde  catégorie,  le  godet  se  compose  de  trois  parties  distinctes, 

il  savoir:  un  fond,  des  parois  rivées,  et  une  lèvre.  Le  fond  qui  supporte  les  frictions  des  rou- 
leaux et  des  tambours,  doit  être  très  résistant  ;  on  le  fait  généralement  en  acier  tondu  au 
nickel.  Les  parois  sont  en  acier  forgé  de  '  i  à  '  i  pouce  d'épaisseur,  ou  en  tôles  d'ac  er  de 
•  i  île  pouce,  rivées  ensemble.  La  lèvre,  rivée  également  sur  le  godet,  est  en  acier  au  nickel 
ou  au  manganèse  :  on  donne  souvent  à  cette  lèvre  une  forme  arquée  pour  augmente! 
tance,    (les  godets    sont    généralement    plus    légers 

que  ceux  du  type  précédent  ;  le  modèle  de  3  pieds 

cubes  pesé  500  livres.  En  gênerai  il  est  bon  dé- 
faire les  godets  courts,  larges,  et  bien  ouverts  ;  le 
travail  est  meilleur  avec  le  même  effort,  et  les  go- 
dets peuvent  enlever  des  masses  adhérentes  plus 
volumineuses;  Ils  se  déchargent  aussi  plus  facile- 
ment. On  a  parfois,  pour  l'extraction  des  alluvions 

dures,  préconise  des  godets  a  dents.  Ce  système 
ne  parait  pas  avoir  eu  grand  succès. 

Les  axes  qui  réunissent  les  godets  doivent 
être  extraordinairement  solides,  car  se  sont  eux 
qui  supportent  une  grande  partie  de  l'effort.  L'ex- 
périence a  montré  que  sur  les  premières  dragues 
utilisées,  ces  axes  étaient  considérablement  trop 
faibles;  nous  ajouterons  qu'ils  ne  sont  pour  ainsi 
dire  jamais  trop  forts.  Leur  diamètre  monte  natu- 
rellement avec  la  grosseur  des  godets  ;  pour  les 
dragues  ordinaires  de  5  à  7  pieds  cubes,  il  est  de 
\  l/i  à  5  l/»  pouces.  L'axe  est  plein  ou  creux,  cylin- 
drique, el  termine  à  une  extrémité  par  un  L  plat 
qui  peut  s'encastrer  dans  une  fente  placée  à  la  base  du  godet,  disposition  qui  empêche 
Taxe  de  tourner  sur  lui-même.  Ces  axes  peuvent  à  volonté  s'introduire  par  un  côté  ou  par 
l'autre. 

Quelquefois  à  l'aguil  notamment),  on  place  sur  la  chaîne  une  ou  deux  paires  de 
grappins,  qui  prennent  la  place  des  godets  correspondants.  Ces  grappins  du  type  Davis  par 
exemple  .  quand  ils  touchent  le  tambour  inférieur,  agissent  comme  un  pic,  et  donnent  en 
quelque  sorte  un  coup  de  pioche  dans  le  front  de  taille  (fig.  61  ce  qui  contribue  par; 
en  détacher  des  portions  plus  ou  moins  volumineuses.  Les  fig.  b'J  A.  B  et  ('..  puis  D  et  E, 
représentent  divers  types  de  godets  isoles  ou  associes. 

C'est  la   chaîne  à  godets  qui   soutire  le    plus   dans   le  travail  de  la   drague,    c'est  elle 
qui  est  la  cause  principale  des  arrêts,  et  c'est  elle  qui   demande  le  plus  de  réparations 


Fig.  "i .    -  Grappins  du 
svstcme  Davis. 
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à  s* 

■u4  ■ 

/               *  ^^ 

Kig.  62  A.  —  Godets  isoles  en  deux  pièces. 

forme  que  l'on  donne  aux  tambours  est  variable  : 
elle  est  pentagonale,  hexagonale,  et  même  pour  I 
nale.  La  forme  qui  paraît  être  préférable  est 
le  pentagone  pour  le  tambour  supérieur,  et 
l'hexagone  pour  l'inférieur.  Les  axes  des  tam- 
bours supérieurs  sont  creux  ou  massifs  et, 
dans  les  dragues  modernes,  toujours  en  acier 
au  nickel,  trempé  à  l'huile  ;  ils  sont  fixés  au 
tambour  par  quatre  clavettes.  La  monture  du 
tambour  supérieur  (fig.  63)  doit  offrir  une  ré- 
sistance et  une  solidité  énormes,  la  résis- 
tance pratique  qui  est  adoptée  doit  de  beau- 
coup dépasser  celle  qui  est  calculée  théori- 
quement. Dans  la  monture  du  tambour 
inférieur  (fig.  64  A  et  B)  se  trouve  un  dispositif 
de  graissage,  et  un  autre  dispositif  permettant 
de  préserver  l'axe  des  sables  et  graviers  qui 
pourraient  s'introduire  entre  lui  et  les  cous- 
sinets. Le  diamètre  des  axes  des  tambours 
est  variable,  il  oscille  en  général  entre  15  et 
L8  pouces, "pour  les  dragues  de  force  moyenne. 


sont   les    bagues    des   axes    et 

les  axes  eux-mêmes  qu'il  faut 
le   plus    souvent   i emplacer  : 

quant     à     l'usine,     elle     varie 

beaucoup  selon  l'alluvion  trai- 
tée. Il  faut  généralement 
compter  qu'un  godet  doii  être 
remplacé  après  un  travail 
moyen  de  12  mois,  mais  c'est 
là  une  règle  qui  soutire  de 
IlOmbl  élises  exceptions. 

Tambours.  C'est 

par  les  tambours  que  se  fait 
le  déplacement  de  la  chaîne 
à  godets  :  l'élinde  en  porte 
nécessairement  deux;  un  in- 
férieur, immergé,  l'autre  su- 
périeur, communiquant  avec 
la  roue  dentée,  epii  lui  im- 
prime son  mouvement.  La 
au  début,  elle  était  carrée,  actuellement 
es  petites  chaînes   heptagonale  ou  OCtOgO- 


Fig.  Gj  B.  —  (iodet  isok 


i*i .   12. 


j)  Montage  de  la  drague  Poutiloff  sur  la  Lobwa  ;  Pawdin s ka va-Datcha. 
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Comme  la  friction  des  godets  sur  le  tambour 
entraîne  une  usure  rapide,  les  pans  de  celui-ci, 
sont  revêtus  de  plaques  d'aciers  au  manga- 
nèse 'lig.  (>.')  et  (Kl  .  Le  tambour  lui-même 

est  en  acier  et  fondu  d'une  seule  pièce. 

Treuils.  —  Les  différents  treuils  qui 
servent  à   la   manœuvre   de   la   drague  sont 

généralement  groupés  sur  un  même  banc,  et 
disposés  de  façon  à  ce  que  leur  commande 

puisse  aisément  se  faire  par  un  seul  surveil- 
lant. Il  sont  mus  suit  par  l'électricité  fig.  <»7  . 
soit  par  une  poulie  avec  transmission  fig.  68  . 
soit  par  des  moteurs  locaux  (fig.  69  .  Le  banc 
des  treuils  comporte  généralement  <i  ou  8  de 
ces  appareils,  disposés  par  couples  de  part  et 
d'autre  de  la  roue  dentée  motrice;  leur  rota- 
tion peut  se  faire  alternativement  dans  les 
deux  sens. 

Dans  le  banc  à  6  treuils,  le  premier 
sert  à  remonter  ou  abaisser  l'élinde.  le  second 
à  la  manœuvre  du  cable  d'amarre  qui  se 
trouve  à  l'avant,  les  quatre  autres  sont  en 
relation   avec   les  cables    d'amarre    latéraux. 


"ig.  6a  D.  —  Godets  associés  du  tvpc  close  connected. 


Fig.  <ri  C.  —  Godet  isole  en  tôles  ri\e 

Souvent  la  manœuvre  de  l'élinde  se  fait  par 
un  treuil  séparé  :  puis,  sur  les 
dragues  avec  piquets  pour  le 
papillonnage.  il  faut  deux  treuils 
supplémentaires  pour  remonter 
les  piquets,  soit  au  total  S 
treuils.  Le  diamètre  des  tam- 
bours des  treuils  doit  être 
grand,  pour  permettre  un  en- 
roulement rapide  :  leur  cons- 
truction sera  toujours  d'un 
lidité  à  toute  épreuve. 

Piquets  pour  le  papillon- 
nage.     —      Toutes     les    dn  - 
modernes    peuvent    travailler  à 
volonté  sur  câble  ou  sur  piquet. 

piquets    tig.  70    sv.p:  p 
dans  deux  glissières  disposé 
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l'arrière;  l'un   de  ceux-ci  sert  à  la  fixation  pendant  le  travail,  l'autre  au  déplacement  de  la 

drague.  Ces  piquets  sont  généralement  massifs,  et  excessivement  lourds,  puni  une  drague 
de  5  à  7  '/-  pieds  cubes  ils  pèsent  de  10  à  13  tonnes  ;  souveni  le  poids  du  piquel  qui  sert 
à  la  fixation  est  notablement 
plus  élevé  que  celui  qui  sert 
au  déplacement.  La  longueui 
de  ces  piquets  varie  naturelle- 
ment beaucoup  avec  les  con- 
ditions locales;  ils  sont  remon- 
tés et  descendus  par  des  ca- 
bles enroulés  sur  des  treuils. 
Câbles.  —  Les  cables 
utilisés  sur  les  dragues  pour 
les  amarres  ou  pour  le  relève- 
ment ou  l'abaissement  de  cer- 
tains organes  (élinde,  trans- 
porteur etc.)  doivent  être  con- 
fectionnés en  fil  d'acier  de  la 

meilleure  qualité.  Le  nombre  et   les  dimensions  de  ces  câbles  sont  les  suivants  : 
l  câble  pour  relever  le  transporteur  de    2  '  •_>  pouces  de  circonférence 


Ik,.  62  E.  —  Godets  associés  du  type  close  connected. 


2  câbles  pour  remonter  l'élinde 

1  câble  d'amarre  à  l'avant 

2  câbles  d'amarre  à  la  poupe 
2  câbles  d'amarre  à  la  proue 


de  3 

de  ;{'/* 

de  2 

,),.  ■)  1/- 


Fig.  63.  —  Tambour  supérieur  d'une  drague  El  Oro  N° 


La  longueur  de  ces  câbles 
est  d'environ  100  brasses  pour 
le  câble  d'amarre  à  l'avant,  et 
50  à  60  pour  les  câbles  d'amarre 
latéraux. 

Appareils  laveurs.—  L'ap- 
pareil tamiseur  généralement 
utilise  sur  les  dragues  est  le 
trommel  à  barres  métalliques 
parallèles,  ou  mieux  le  trommel 
en  tôle  perforée.  Aux  début,  les 
trommels  étaient  beaucoup  plus 
petits  queceux  employés  aujour- 
d'hui, et  fréquemment,  dans  l'i- 
dée de  diviser  la  matière  à  laver 
et  d'obtenir  un  lavage  plus  par- 
fait, on  employait  deux  trom- 
mels identiques.   Ces  trommels 


01  RAL    I  I     DU     MONKi: 


121 


"iK""""' 

<l 

~~r              ^^'T\   S* 
f                         **" 

i m :— . i — i — J^^^H 

I'ig.  (>|  A.  —  Tambour  intérieur  d'une  drague  El  Oro  N°  i. 

anneaux  d'acier  au  manganèse.  Le  squelette 
est  formé  par  des  barres  parallèles  d'acier 
rivées,  les  tôles  perforées  sont  de  '-  pouce 
d'épaisseur;  quant  au  diamètre  des  trous,  il 
varie  beaucoup  suivant  les  conditions  locales. 
Généralement,  on  adopte  :l  m  de  pouce  pour 
le  haut,  et  8/j  pour  le  bas;  ailleurs.  5/i«  et 
1  s.  A  Taguil,  par  exemple,  l'extrémité  du 
trommel  de  certaines  dragues  qui  travaillent 
sur  Martian,  est  percée  près  de  la  sortie,  de 
gros  trous  pour  livrer  passage  aux  petites 
pépites  qui  se  trouvent  encore  dans  l'allu- 
vion.  A  l'intérieur  du  trommel.  il  existe  des 
chicanes  dont  la  disposition  varie  d'ailleurs 
d'un  constructeur  à  l'autre.  La  longueur, 
ainsi  que  le  diamètre    des   trommels.  dépen- 
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étaient  d'abord  placés  transvers, dément  par 
rapport  au  ponton,  et  les  sluices  dans  le  sens 
longitudinal,  bans  la  suite,  leur  dimension 
étant  devenue  trop  considérable,  ils  ont  été 
placés  parallèlement  au  grand  axe  du  pont 
et  les  sluices  disposés  alois  transversalement. 

Actuellement,  sur  les  nouvelles  dra- 
gues qui  travaillent  en  Oural,  c'est  presque 
exclusivement  cette  disposition  qui  est  adop- 
tée; la  seule  drague  récente  à  deux  trommels 
est  celle  de  construction  Poutiloff  qui  tra- 
vaille sur  la  Lobvva,  et  qui  date  de  1914. 

Les  trommels  utilisés  ordinairement 
sont  cylindriques,  ou  formés  par  des  por- 
tions successives  de  cylindre,  de  diamètre 
croissant,  disposition  dite  en  télescope  ;  les 
portions  du  cylindre  sont  raccordées  par  des 


FiG  i')  B.  —  Tambour  intérieur  d'ut  Ophi 
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1  ,,,.  i,-.  _  Plaques  d'acier  servant  au  revêtement  du 
tambour  supérieur. 


dent  naturellement  delà  capacité 
des  godets;  les  chiffres  extrêmes 
sont  de  17  el  60  pieds  pour  la 
longueur  et  de  48  à  I0H  pouces 
poui  le  diamètre;  poui  des  dra- 
gues de  ■'.  '  :■  à  7  '/■   pieds  cubes, 

la  longueur  du  trommel  est 
généralement  de  '!'■>  a  •!<)  pieds. 
Le  cylindre  est  toujours  faible- 
ment incline  pour  faciliter  la 
sortie  des  tailings  ;  dans  les 
appareils  modernes,  il  est  exclu- 
sivement mû  par  l'extérieur,  au 
moyen  de  galets  tangents.  La 
vitesse  de  rotation  du  trommel  varie  également,  elle  oscille  entre  7  et  12  tours  par  minute, 
cette  vitesse  doit  être  absolument  réglable.  L'irrigation  du  trommel  est  toujours  centrale, 
et  l'eau  qui  sort  des  gicleurs  arrive  sous  une  pression  déterminée  pour  désintégrer  l'argile. 
Au  moment  où  elle  est  culbutée  dans  le  trommel,  l'alluvion  reçoit  également  une  grosse 
quantité  d'eau  amenée  par  une  pompe. 

Sluice.  La  disposition  des  sluices  adoptée  sur  les  différentes  dragues  varie  à  l'infini; 
ils  sont  construits  en  bois  ou  en  fer.  longitudinaux  ou  latéraux,  disposés  symétriquement 
en  deux  batteries  de  part  et  d'autre  du  trommel.  ou  en  une  seule.  11  existe  aussi  certains 
types  (à  Taguil,  par  exemple)  où 
la  partie  supérieure  du  trommel 
va  dans  un  sluice  qui  se  déverse  à 
bâbord  et  la  partie  inférieure  dans 
un  sluice  qui  se  déverse  à  tribord. 
Il  serait  superflu  de  donner  ici  la 
description  des  divers  lavoirs  em- 
ployés sur  les  dragues  de  l'Oural, 
on  peut  dire  seulement  qu'ils  se 
divisent  en  deux  catégories  distinc- 
tes, à  savoir  : 

1.  Ceux  qui,  pour  la  levée 
des  sluices,  exigent  l'arrêt  momen- 
tané de  la  drague.  2.  Ceux  qui 
permettent  une  marche  continue. 
Les  premiers  sont  des  sluices  du 
type  ordinaire,  sur  lesquels  nous 
n'insisterons  pas  ;  les  seconds  sont  FlG.  66.  _  piaques  d'acier  du  tambour  inférieur. 
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in,.  6".  —  Treuil  électrique  ;i  mouvement  alternatif  de  la  maison  Fraser  et  Chalmera, 


l'ic.  68.  —  Treuil  alternatif  à  poulie  de  la  maison  Fraser  et  Chalmers. 
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décrits  plus  loin,  à  propos  de  la  drague  électrique  Marion.  Lorsque  les  sluices  m>iu  dis- 
poses latéralement,  ils  débouchent  naturellement  tous  dans  un  grand  canal  longitudinal 
de  décharge,  dans  lequel  on  peut  placer  des  rifles  pour  récupérer  les  dernières  traces  de 


Fig.  ûq  —  Treuil  à  moteur  local  de  la  maison  Lobnitz  and  Co. 


,#..»•«*' 


Fig.  70.  —  Piquet  de  papillonnage. 


II.      I    '. 


.m   Drague  V  i   Braun,  du  type  open-connected,  avec  godets  de  7  pieds  cubes, 
travaillant  en  lac  sur  les  alluvions  de  la  rivière  Martian,  à  Ta  cuil. 
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platine  qui  pourraient  être  entraînées.  La  levée  de  ces  appareils  ne  se  fait  que  de  temps  en 
temps. 

Au  moment  où  les  godets  se  déversent  dans  le  trommel,  il  arrive  souvent  qu'une 

partie  de  leur  charge  retombe  à  l'eau  en  cours  de  route,  ce  qui  entraine  des  pertes.  Sur 
les  dragues  récentes,  on  a  placé  un  dispositif  qui  récolte  ces  matières  et  les  amené  dans  la 
circulation  générale. 

L'eau  nécessaire  au  lavage  est  toujours  élevée  par  des  pompes  centrifuges,  il  est  bon 
de  faire  passer  cette  eau  par  le  condensateur,  pour  la  chauffer  légèrement.  Le  débit  des 
pompes  est  calcule  de  façon  à  ce  que  le  volume  d'eau  qui  passe  dans  le  trommel  et  sur  les 
tables  soit  de  10  à  12  fois  celui  de  l'alluvion. 

Transporteur  et  pompe  à  sable.  L'évacuation  des  tailings  est  une  des  opérations  les 
plus  importantes  de  la  drague,  car  la  bonne  marche  de  celle-ci.  dans  le  présent  comme  dans 
le  futur,  est  souvent  liée  à  la  façon  dont  on  dispose  ces  tailings.  Il  y  a  lieu  de  considérer  le 
refus  du  trommel  formé  par  des  galets  et  des  graviers  grossiers,  et  les  schlamms.  qui  sortent 
du  canal  de  décharge  des  sluices.  Lorsqu'on  drague  en  bassin  fermé,  il  est  évident  que  tout 
ou  partie  de  ces  matériaux  doivent  être  déposés  au-delà  du  bassin,  car  nonobstant  le  foison- 
nement, ce  dernier  serait  rapidement  rempli.  Or  on  estime  entre  (lu  et  70  °/o  la  proportion 
des  graviers  volumineux  dans  une  alluvion  ordinaire;  le  charriage  de  ce  matériel  incombe 
au  transporteur.  Quant  aux  schlamms  qui,  en  bassin  ferme,  rentrent  dans  le  bassin  pour 
s'\  déposer,  ils  peuvent,  si  ce  dernier  est  assez,  grand  à  l'origine,  et  si  leur  quantité  n'est  pas 
trop  forte,  ne  pas  gêner  le  travail  subséquent.  Dans  le  cas  contraire,  ils  deviennent 
fort  embarrassants,  car  ils  produisent  rapidement,  vu  leur  tendance  à  glisser  vers  l'endroit  le 
plus  profond,  un  ensablement  sous  la  poupe,  qui  peut  empêcher  la  manœuvre  de  la  drague: 
le  transport  des  schlamms,  s'il  est  nécessaire,  se  fait  alors  au  moyen   de   la   pompe  à   sable. 

Dans  l'Oural  on  utilise  deux  catégories  de  transporteurs  :  celui  à  godets  et  celui  à 
courroies.  Le  transporteur  à  godets  est  une  chaîne  sans  tin  à  godets,  de  type  ordinaire,  qui 
est  mue  au  moyen  de  deux  tambours,  et  qui  est  supportée  par  une  élinde  métallique  fonc- 
tionnant en  somme  comme  celle  plongeante,  mais  à  air  libre,  et  d'un  poids  considérablement 
intérieur.  Le  transporteur  est  placé  en  porte-faux  à  la  poupe.  La  longueur  de  l'élinde  métal- 
lique doit,  dans  chaque  cas,  être  soigneusement  calculée  suivant  la  hauteur  et  la  distance 
auxquelles  on  veut  rejeter  les  graviers;  l'angle  .pie  fait  cette  élinde  avec  l'horizon,  doit 
également  pouvoir  varier  dans  de  certaines  limites,  dans  ce  but,  le  transporteur  peut  pivoter 
autour  d'un  axe,  de  façon  à  pouvoir  l'incliner  à  volonté:  il  est  attaché  à  un  cable  passant  sui- 
des poulies  fixées  ii  une  potence,  et  qui  s'enroule  sur  un  treuil.  Le  glissement  de  la  chaîne 
à  godets  est  facilité  par  des  rouleaux  creux  en  acier,  fixés  à  distance  égale,  le  long  de  l'élinde: 
leur  diamètre  est  aussi  élevé  que  possible  pour  éviter  l'usure.  La  forme  des  godets 
éminemment  variable  :  ceux  articules  en  forme  de  S  sont  les  plus  avantageux,  car 
ils  se  bloquent  moins  facilement  que  les  autres,  (les  appareils  cependant  se  détraquent 
assez  fréquemment,  et  sont  la  cause  d'arrêts  réitérés.  On  préfère  actuellement  beaucoup 
employer  les  transporteurs  à  courroie    lig.  71  .  qui  marchent  avec  des  vitesses  beaucoup  plus 
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grandes  que  la  chaîne  à  godet,  ce  qui  réduit  les  dimensions  de  l'appareil.  On  utilise  comme 
courroie  des  lames  de  toile  caoutchoutée  superposées,  dont  la  largueur  varie  de  :><)  a  80 
centimètres,  qui  roulent  sans  tin  sur  des  galets  disposes  le  long  de  l'elinde.  L'axe  de  ces  galets 
est  légèrement  incliné,  en  sens  contraire,  sur  les  deux  côtes  de  l'elinde  I114.  il  .  de  façon  à 
communiquer  à  la  bande  de  caoutchouc  un  profil  légèrement  concave  lorsqu'elle  s'appuie  à 
leur  suface.  Ces  transporteurs  marchent  aisément  avec  des  vitesses  de  2  à  2,50  mètres  par 
seconde,  et  peuvent  déblayer  de  la  sorte  un  gros  volume  de  matériel,   ils  sont  malheureu- 


1.  — ^Transporteur  a  courroie  (Belt-conveyor)  d'une  dr;u       I     Isom  N°  3. 


sèment  assez  délicats;  la  courroie  de  caoutchouc  se  détériore  aisément,  et  son  remplacement 
est  coûteux.  Dans  les  dragues  de  construction  récente,  le  transporteur  est  revêtu  d'une 
enveloppe  protectrice  contre  le  froid,  et  chauffé  à  la  vapeur  sur  toute  la  longueur  de  la 
transmission.  Ce  dispositif  allonge  beaucoup  la  période  de  travail  et  protège  la  courroie, 
car  celle-ci  commence  à  se  détériorer  lorsqu'il  fait  froid,  l'eau  et  la  boue  se  congelant  à  sa 
surface,  ce  qui  la  fait  écailler  et  la  rend  cassante.  Les  refus  du  trommel  sont  envoyés  au 
transporteur  par  un  couloir  en  tôle. 

La  pompe  à  sable  qui  sert  à  éliminer  les  schlams,  est  toujours  une  pompe  centrifuge, 
à  grand  diamètre  et  à  gros  débit.  Le  fonctionnement  de  cette  pompe  est  coûteux,  car  il  ne 
faut  pas  oublie!'  qu'elle  aspire  des  schlamms  qui  contiennent  90  °/o  d'eau.   De  plus,  quelque 
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soit  la  qualité'  du  matériel  employé  pour  leur  construction,  l'usure  de  ces  pompes  et  très 
rapide.  Leur  fonctionnement  exige  d'ailleurs  une  assez,  grande  force  motrice  supplémentaire. 
Elle  sont  cependant  d'une  grande  utilité  quand  on  travaille  en  bassin  terme,  notamment 
dans  la  phase  de  début,  pendant  laquelle 
la  drague  creuse  et  élargit  sa  fosse,  et  il  est 
toujours  bon  d'en  avoir  une  à  disposition 
sur  la  drague. 

Moteurs.  La  force  qui  actionne  les 
divers  organes  des  dragues  est  produite 
par  la  vapeur,  l'électricité,  ou  les  moteurs 
à  huiles  lourdes  Diesel.  Dans  l'Oural, 
toutes  les  dragues  que  nous  connaissons 
sur  les  placers  platinifères  marchent  à  la 
vapeur,  ii  l'exception  d'une  partie  de  celles 
de   Nikolaï-Pawda,    qui  sont  électriques. 

Dans  les  dragues  à  vapeur,  chau- 
dière et  moteurs  sont  sur  le  ponton;  dans 
les  dragues  électriques,  la  force  est  pro- 
duite par  une  centrale,  et  amenée  ensuite 
sur  la  drague  par  une  canalisation  appro- 
priée ;  dans  les  dragues  à  moteur  du  type 
Diesel,  les  moteurs  sont  sur  la  machine 
également.  Il  est  inutile  de  dire  que  c'est 
la  drague  électrique  qui  doit,  dans  la  ma- 
jorité des  cas,  être  préférée.  En  effet,  les 
machines  et  les  chaudières  étant  lourdes, 
entraînent  nécessairement  une  augmenta- 
tion du  volume  des  pontons  et  ceux-ci, 
pour  les  fortes  dragues,  finissent  par  acqué- 
rir des  dimensions  montrueuses.  Puis  la 
force  électrique  se  laisse  diviser  aisément. 
et  cela  permet  de  donner  à  chaque  organe 
important  un  moteur  indépendant,  ce  qui 
est  un  énorme  avantage;  ces  moteurs  sont 
toujours  de  poids  relativement  faible,  et 
peu  encombrants.  De  plus,  les  commandes 

des  divers  appareils,  qui  fonctionnent  ensemble  ou  séparément  sur  le  ponton,  peuvent  être 
centralisées,  ce  qui  diminue  les  employés  et  assure  un  meilleur  fonctionnement.  La  sou- 
plesse du  moteur  électrique  est  un  avantage  incomparable  dans  un  instrument  aussi  expose 
aux  «à  coups»  que  les  dragues,  et  l'on  peut  affirmer  que.  de  par  ce  simple  fait,  les  répara- 


Fig.  -: 


-   Transporteur  à  courroie  d'une 
drague  Folsom  N°  4. 
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tions  diminuent  dans  une  énorme  proportion.  L'inconvénient  réside  dans  l.i  nécessité 
d'une  centrale  pour  créer  la  force  électrique,  mais  cet  inconvénient  devient  encore  un  avan- 
tage s'il  s'agit  d'actionner  simultanément  plusieurs  dragues,  car  la  force,  dans  ce  cas.  est  plus 
aisée  à  produire,  et  souvent  beaucoup  moins  coûteuse. 

Dans  les  dragues  à  vapeur,  les  chaudières  que  l'on  utilise  sont  tubulées  et  générale- 
ment du  système  compound  à  haute  pression;  elles  n'ont  jamais  de  revêtement  en  Iniques, 
on  utilise  des  types  variés,  que  l'on  construit  toujours  de  façon  à  occuper  le  plus  petit  volume 
possible.  Les  foyers  sont  disposés  soit  pour  brûler  le  bois  en  grosses  bûches,  soit  pour  le 
bois  ou  le  charbon  a  volonté.  Les  moteurs  doivent  être  aussi  légers  et  peu  encombrants  que 
possible;  on  choisit  ordinairement  les  moteurs  à  cylindres  verticaux.  Actuellement,  on 
divise,  autant  que  faire  se  peut,  également  la  force,  et  le  moteur  unique  des  premières  dragues 
est  remplacé  par  plusieurs  moteurs  disposés  en  divers  points  du  ponton.  On  a  généralement 
un  moteur  pour  la  chaîne  à  godets,  un  second  pour  le  lavoir,  un  troisième  pour  les  treuils 
et  un  quatrième  pour  l'éclairage. 

Les  moteurs  électriques  employés  sur  les  dragues  sont  ordinairement  à  courant  alter- 
natif et  à  haut  voltage;  le  200  ou  le  400  volts  utilisés  jadis  sont  remplacés  aujourd'hui  par 
le  2000  volts.  La  force  est  amenée  de  la  ligne  sur  la  drague  par  un  cable  du  type  des  cables 
transatlantiques,  qui  est  d'habitude  supporté  par  des  tonneaux  flotteurs. 

Les  leviers  de  commande  des  divers  appareils  qui  fonctionnent  sur  la  drague,  peu- 
vent être  placés  en  plusieurs  endroits  de  celle-ci.  S'ils  sont  sur  le  pont  inférieur,  il  faut  plu- 
sieurs surveillants  pour  les  mouvements  des  différents  organes.  Si,  au  contraire,  toutes  les 
commandes  sont  placées  dans  une  cabine  située  au-dessus  du  tambour  supérieur  de  l'élinde, 
le  surveillant  voit  tous  les  mouvements  qui  s'exécutent  sur  l'avant  comme  sur  l'arrière;  c'est 
évidemment  la  disposition  préférable  entre  toutes. 

Force  motrice.  Elle  varie  avec  la  capacité  de  la  drague  et  aussi  avec  le  genre  de  tra- 
vail à  effectuer.  Toutes  choses  égales,  on  peut  dire  que  la  tendance  constante  a  été  d'aug- 
menter la  force  disponible  sur  les  dragues,  car  très  souvent,  l'insuffisance  d'énergie  a  été  la 
source  de  graves  ennuis.  Il  ne  faut  pas  oublier  que,  vu  les  frottements  et  les  résistances,  la 
force  effective  est,  sur  une  drague,  toujours  notablement  supérieure  à  la  force  théorique; 
normalement  on  admet  que  pour  élever  un  poids  de  1000  kilos,  par  exemple,  jusqu'à  la 
hauteur  du  tambour  supérieur,  la  force  nécessaire  est  7  fois  supérieure  à  celle  théorique. 
Voici  quelques  chiffres  destines  à  fixer  les  idées  à  ce  sujet. 

Pour  les  dragues  de  3  à  3  7*  pieds  cubes,  les  forces  utilisées  varient  entre  50  et  150 
HP.,  la  moyenne  étant  généralement  de  100  ;  pour  5  à  5  l/i  pieds  cubes,  elle  varie  entre 
100  et  250  HP.,  la  moyenne  étant  de  150  environ;  pour  7y.<  pieds  cubes  enrin,  la  force  uti- 
lisée varie  de  450  à  700  HP.  Voici  le  détail  de  la  répartition  de  la  force  aux  divers  organes, 
pour  une  drague  de  5  pieds  cubes,   du  type  employé  communément  en  Nouvelle  Zélande. 
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Moteur  poui  l'élinde 70  .1   100  HP. 

Moteurs  des  treuils '_><> 

du  trommel  ....         15 
du  transporteur,  =  10  à     15 
->         des  pompes  .....')() 
delapompeàsablc  —  30 

divers  5 

200  a  250  HP. 

Grues  auxiliaires.  —  11  est  bon  d'avoir  sur  une  drague,  une  grue  pour  permettre  de 
soulever  et  mettre  eu  place  certaines  pièces  lourdes,  dans  les  cas  de  réparations,  (iénéialc- 
meni  cette  grue  est  placée  sur  un  pont  roulant  solidement  établi  sur  le  ponton  :  elle  est 
actionnée  par  un  moteur  spécial,  ou  par  le  moteur  général  de  la  drague. 

Eclairage.  —  L'éclairage  est  toujours  électrique,  et  le  moteur  qui  sert  à  cet  usage  est 
actionne  directement.  Il  est  indispensable  d'avoir  sur  la  drague  un  éclairage  aussi  parfait  que 
possible,  et  notamment  un  bon  projecteur,  qui  envoie  la  lumière  sur  l'élinde  et  le  Iront  dé- 
taille. 

Chauffage.  —  Le  chauffage  est  nécessaire  pour  le  travail  dans  la  saison  avancée:  dans 
l'Oural,  les  froids  arrivent  vite  et,  pour  prolonger  la  durée  de  ce  travail,  il  faut  installer  sur 
la  drague  un  chauffage  approprié.  Lorsque  les  chaudières  soni  sur  le  ponton,  on  peut  aisé- 
ment établir  un  chauffage  à  la  vapeur,  en  utilisant  les  générateurs  mêmes:  sur  les  dragues 
électriques,  il  faut  installer  une  chaudière  sur  le  ponton  avec  des  radiateurs  en  différents 
points  de  celui-ci,  et  sous  le  transporteur. 

Monitor.  —  Lorsqu'on   doit  abattre  des  falaises  qui  surplombent   le   ponton,   il   est 

bon  de   placer  sur  la  drague  un  monitor  actionné  par  une  pompe  spéciale. 

MODE  DE    I  R  WAII.  Dl.  LA   DR  \i  ,1  I 

Travail  de  la  drague.  La  drague  peut  travailler  en  bassin  fermé,  en  rivière,  ou  encore 

en  étang;  ces  différents  modes  de  travail  sont  imposés  par  les  conditions  générales  du  champ 
alluvial  à  draguer. 

Dans  le  travail  en  bassinfermé,  qui,  dans  l'Oural,  constitue  la  majorité  des  cas.  on 
creuse  d'abord  dans  le  champ  des  alluvions  une  fosse  plus  ou  moins  étendue,  qu'il  faut 
prévoir  suffisamment  grande  pour  que  la  drague  ne  soit  pas  gênée  dans  son  premier  travail. 
On  arrête  généralement  le  creusement  au  moment  où  l'eau  commence  à  arriver  avec  une  cer- 
taine abondance.  Il  faut  l'épuiser  alors  par  des  pompes,  pour  qu'elle  ne  gène  pas  le  travail 
de  construction  du  ponton.  Celui-ci  s'effectue  dans  la  fosse  même:  lorsque  le  ponton  est 
suffisamment  étanche  et  peut  supporter  les  organes  qui  se  placent  sur  sa  superstructure,  on 
le  met  à  flot,  en  laissant  l'eau  entrer  dans  la  fosse,  puis  on  complète  l'équipement  de  l'ap- 
pareil. C'est,  dans  la  suite,  la  drague  elle-même  qui  approfondit   sa  tosse  jusqu'au  hed-i 
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et  l'agrandit  comme  cela  convient  pour  les  travaux  subséquents.  11  esi  indispensable  d'avoir, 
pour  cette  première  période,  fait  un  plan  de  travail  très  exact  ei  très  bien  élabli,  pourévitei 
des  accidents  graves.  C'est  là  où,  précisément,  il  faut  savoir  comment  on  doit  faire  marche] 
la  drague,  et  où  il  faut  faire  rejeter  les  tailings.  La  pompe  à  sable  rend  de  grands  services 
dans  cette  première  mise  en  train,  car  elle  permet  de  rejetei  les  schlams  au  delà  de  la 
fosse,  et  d'éviter  l'ensablement  de  celle-ci. 

Dans  le  travail  en  rivière,  il  s'agit  généralement  d'exploiter  des  alluvions  contempo- 
raines, ou  des  alluvions  anciennes  dans  l'axe  du  cours  d'eau  actuel.  Ce  cas  n'est,  à  notre 
connaissance,  que  rarement  réalisé  dans  l'Oural;  il  est  d'ailleurs  très  simple.  La  drague 
peut  être' construite  dans  un  bassin  à  proximité  immédiate  du  cours  d'eau  ;  elle  se  fraye  un 
chemin  jusqu'à  celui-ci,  et  travaille  alors  de  l'aval  vers  l'amont,  en  rejetant  les  tailings  dans 
le  lit  même  de  la  rivière. 

Dans  le  travail  en  étang,  on  l'ait  généralement  sur  le  cours  de  la  rivière  un  barrage 
vers  l'aval,  qui  retient  les  eaux  de  celle-ci  et  transforme  rapidement  la  légion  en  amont  en 
lac,  dont  on  peut  régler  la  profondeur  par  la  hauteur  du  barrage,  (le  cas.  par  exemple,  est 
réalisé  sur  la  rivière  Martian  à  Taguil.  Le  barrage  doit  être  solidement  établi,  car  sa  rup- 
ture entraîne  l'écoulement  rapide  des  eaux  et  l'échouement  de  la  drague. 

Quant  à  la  manœuvre  de  celle-ci,  elle  peut  se  faire  de  deux  façons,  c'est-à-dire  par 
câble,  ou  par  papillonage  sur  piquet. 

La  manœuvre  par  câble  est  la  plus  généralement  répandue;  c'est  celle  qui  est  consi- 
dérée comme  classique,  à  tel  point  que  bon  nombre  de  dragues  n'ont  pas  de  piquets  pour 
le  papillonnage. 

Dans  la  manœuvre  par  câble,  la  drague  est  d'abord  amarrée  à  l'avant  par  un  long 
cable  d'acier  enroulé  sur  un  treuil  ;  ce  câble,  par  la  réduction  de  sa  longueur,  permet  le 
mouvement  d'arrière  en  avant,  et  la  drague  se  déplace  latéralement  à  l'extrémité  de  ce 
câble,  en  traçant  dans  le  terrain  un  arc  de  cercle  convexe  contre  l'aval,  dont  le  rayon  dépend 
de  la  longueur  du  câble,  et  se  réduit  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement.  Le  mouvement 
de  la  drague  sur  ce  front  convexe  est  en  somme  comparable  à  celui  d'un  pendule  sur  sa 
trajectoire.  Les  déplacements  latéraux  sont  obtenus  par  des  câbles,  dont  le  schéma  est 
donné  rig.  73.  Le  câble  de  proue  passe  sur  des  poulies  placées  sur  le  ponton  et  s'enroule 
sur  deux  treuils  réversibles,  dont  le  jeu  alternatif  assure  le  mouvement  latéral  de  l'avant  à 
droite  et  à  gauche.  Le  mouvement  de  l'arrière  est  donné  par  deux  autres  câbles  distincts, 
enroulés  sur  deux  treuils  également.  Ces  câbles  sont  amarrés  à  une  certaine  distance  à  la 
surface  même  du  champ  alluvial.  Pour  l'ancrage,  on  peut  se  servir  comme  point  d'attache 
d'arbres  ou  de  poteaux  solidement  plantés  dans  le  sol.  Il  est  cependant  préférable  de  pro- 
céder de  la  manière  suivante  :  on  creuse  dans  le  sol  une  fosse  étroite  en  forme  de  T, 
profonde  de  4  pieds  sur  la  ligne  de  la  barre  du  T,  tandis  que  la  tige  remonte  en  pente  douce 
jusqu'à  la  surface  du  sol.  Puis  on  fixe  solidement  un  câble  à  un  morceau  de  tronc  ou  de  pou- 
tre, que  l'on  enfouit  dans  le  fossé  transversal,  on  fait  à  l'extrémité  de  ce  câble,  qui  arrive  à  la  sur- 
face du  sol,  une  boucle  (fig.  74),  et  on  attache  cette  boucle  au  câble  d'amarre  de  la  drague. 
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I  ic.  7;.  —  Manœuvre  de  la  drague  par  cable. 


Le  déplacement  latéral 
de  la  drague  se  fait  aisément 
par  le  jeu  des  treuils  mis  en 
relation  avec  les  différents  câ- 
bles indiqués,  et  la  façon  dont 
travaille  l'appareil  est  évidente, 
elle  se  résume  ainsi  :  déplace- 
ment latéral  et  alternatif  sur  le 
front  de  taille  convexe  par  le 
^  jeux  des  cables  latéraux,  et  dé- 
placement de  l'aval  vers  l'amont 

par  le  jeu  du  cable  d'amarre 
à  la  proue.  En  réunissant  ce 
déplacement  latéral  avec  des 
abaissements  successifs  Je  l'e- 
linde  après  chaque  passe,  on 
enlève  ainsi  sur  tout  le  front  de 
taille,  une  série  de  gradins  jus- 
qu'au bedrock.  et  le  profil  du 
front  de  taille  est  également  convexe  contre  l'amont,  la  courbure  dépendant  de  la  valeur 
du  rayon  de  l'élinde. 

I>diis  le  papillonnage  sur  piquet,  la  drague  pivote  autour  d'un  point  fixe,  qui  est  le 
piquet  d'amarre  enfonce  dans  l'alluvion.  et  toutes  les  passes  s'exécutent  autour  d'un  même 
centre,  et  forment  un  tore  descendant  de  la  surface  au  bed-rock.  Lorsque  ce  bed-rock  est 
atteint,  la  drague  est  alors  déplacée  à  l'aide  du  second  piquet,  et  avance  d'une  longueur  que 
l'on  fait,  par  construction,  égale  à  celle  dont  il  faut  avancer  la  drague  à  chaque  passe  pour 
dépouiller  complètement  le  bed-rock.  La  manœuvre  s'exécute  donc  au  moyen  des  deux 
piquets,  et  du  mouvement  de  déplacement  à  droite  ou  à  gauche,  par  deux  cables  amarres, 
passant  à  bâbord  et  à  tribord  sur  des  poulies,  et  enroulés  sur  des  treuils.  Quand  on  veut  faire 
avancer  la  drague  après  avoir, 
à  la  dernière  passe,  atteint  le 
bed-rock.  on  relève  l'élinde  au 
niveau  de  l'alluvion.  et  on  pro- 
cède comme  suit  : 

I.  On  fait  pivoter  de  30° 
environ  la  drague  sur  bâbord, 

autour  du  piquet  \\  on  relève 
celui-ci.  et  plante  le  piquet  \Y: 
de  tribord. 


K.r..74- 


Ancre  d'amarre. 
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2.  On  relève  le  piquet  de  bâbord  A.',  et  fait  pivoter  de  60°  sui  tribord  B*. 

3.  On  plante  le  piquet  \-  de  bâbord,  et  relève  le  piquel  IV-  de  tribord,  puis  on 
reprend  le  travail.  On  enlevé  ainsi  un  nouveau  tore,  qui  s'emboite  parallèlement  avec  le 
premier,  ce  qui  assure  l'enlèvement  automatique  de  l'alluvion  sur  toute  sa  hauteur    lig.  75). 

Dans  le  papillonnage  autour  d'un  point,  le  front  de  taille  de  la  drague  est  concave 
contre  l'aval  et  non  point  convexe,  comme  dans  le  cas  précédent. 

Les  opinions,  en  ce  qui  concerne  l'emploi  de  l'une  OU  de  l'autre  de  ces  méthodes, 
sont  essentiellement  variables.   La   méthode  au   cable   est  généralement  considérée   comme 


IG.    7Ç. 


Manœuvre  de  la  drague  par  papillonnage. 


axant  plus  de  souplesse  que  celle  par  papillonnage  au  piquet;  elle  est  plus  rapide,  et  parait 
particulièrement  appropriée  au  draguage  des  terrains  peu  consistants  ou  des  tailings.  Celle 
au  piquet  semble  surtout  convenir  aux  alluvions  dures,  dont  l'extraction  est  difficile. 
Avec  cette  dernière  méthode,  tout  l'effort  de  résistance  est  concentré  sur  la  drague,  laquelle 
reçoit  en  quelque  sorte  le  grand  choc,  qui  n'est  pas  atténué  par  l'extensibilité  du  câble: 
celle-ci  doit  donc  être  construite  avec  une  grande  solidité.  Les  partisans  de  cette  méthode 
disent  qu'elle  est  en  quelque  sorte  automatique,  tandis  que  celle  du  câble  exige  un  dragueur 
habile  pour  replacer  la  drague  dans  sa  position  initiale  après  chaque  déplacement  latéral. 
Il  reste  de  la  sorte  entre  deux  passes  consécutives,  des  bandes  triangulaires  de  terrain  non 
dragué,  ce  qui  offre -un  grand  inconvénient  quand  celles-ci  se  trouvent  près  du  bed-rock, 
y.one  toujours  particulièrement  riche,  comme  l'on  sait. 
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RENDEMENT  GJ  NERAL  DES  DRAGUES 

l)ans  l'Oural,  une  drague  n'utilise  généralement  pas  plus  du  60  "/•  de  5on  temps 
de  travail  théorique,  soil  au  plus  32  ou  .'><>  semaines  par  an,  el  ce  chiffre  peut-il  encore  être 
considéré  pour  le  momeni  comme  lie  maximum  raremem  atteint,  la  plupart  des  dragues 
travaillant  de  180  a  200  jours  par  an.  11  faul  compter  les  jours  de  JO  heures, au  maximum. 
chiffre  qui  est  rarement  atteint  et  jamais  dépasse.   Pendant  sa  période  de  travail,  la  drague 

ne    donne   guère  que    le  .">"  "/o   de   sa    capacité   théorique.    Les   causes   de    perte    de  temps    et 
d'arrêt  se  répartissent  comme  suit,  suivant  divers  auteurs 


I 


Cuises  d'arrêt                                           I  II  III 

Accidents  de  chaîne 24,9'  18.8%  30,7» 

accidents  d'élévateur 4,1  24,5  lo.T 

accidents  de  treuil l.\  1,8  3,5 

Accidents  de  trommel      ....                4,5  5,5  !l.ïl 

Accidents  de  pompe  à  eau     ...                5  2,1  2,6 
Accidents  de  pompe  à  sable.      .                    .'{.'.» 

Force      .      .            IS.7  II.',  7,6 

Cables 1.7  ''.'• 

Kpieux '.»..'! 

Nettoyage 5,6  12,2 

Divers 26  13,3  21,7 

Les  chiffres  sont  donc  très  différents  selon  les  auteurs,  ce  qui  tient  sans  doute  aux 
constructions  spéciales  qu'ils  ont  eu  à  envisager.  Cependant  un  l'ait  se  dégage  a  l'évidence 
de  ces  tableaux,  c'est  que  dans  tous  les  cas.  ce  sont  les  accidents  de  la  chaîne  a  godets  qui 
l'emportent  de  beaucoup  sur  les  autres  en  fréquence:  c'est  donc  là  surtout  qu'il  faudra  taire 
le  nécessaire  pour  les  éviter,  c'est-à-dire  prévoir  pour  celle-ci  une  construction  extraordi- 
nairement  solide,  qui  d'ailleurs  ne  le  sera  jamais  assez.  Sans  doute  le  renforcement  des 
pièces  entraîne  une  augmentation  de  poids  et  de  force  motrice  considérables,  et  partant  une 
augmentation  de  prix  correspondante,  mais  il  ne  faudra  jamais  hésiter  à  adopter  entre  deux 
projets,  celui  qui  correspond  à  l'instrument  le  plus  solide.  Les  accidents  d'élévateur  sont 
parfois  très  fréquents,  d'autrefois  rares;  on  peut  hardiment  avancer  que  dans  le  premier 
cas.  il  s'agit  d'élévateurs  à  godets. 

Puis  viennent  les  accidents  de  force;  il  est  difficile  de  dire  aujourd'hui  si  ceux-ci  sont 
plus  fréquents  avec  les  moteurs  à  vapeur  qu'avec  les  moteurs  électriques  ;  nous  pencherions 
cependant  pour  la  seconde  alternative,  car  aux  accidents  de  moteurs  qui  peuvent  toujours 
se  produire  dans  la  centrale  comme  sur  la  drague,  viennent  encore  s'ajouter  les  accidents 

1  I  d'après  L.-E.  Ai  bi  rv,  Il  d'après  Weathkrbe,  III  d'après  prof.  C.  <à>u\.  In  C.-C.  Longridje  (">>iWl 
and  lin  dredging.  London  The  Minning  Journal. 
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de  ligne,  de  transformateurs,  d'alternateurs,  etc.  La  tendance  dis  constructeurs  actuels  esl 
en  tous  cas  de  diminuer  dans  la  mesure  du  possible  les  arrêts  et  les  réparations  en  COUra 
de  marche. 

Dans  l'Oural,  par  exemple,  la  proportion  moyenne  des  chômages  causes  pal  les  arrêts 
et  les  réparations  peut  varier  de  3 à  20"  o  suivant  les  dragues;  la  moyenne  est  de  .">  à  10°  a  el 
c'est  déjà  beaucoup  trop;  il  est  certain  que  dans  un  avenir  prochain,  ces  chiffres  se  réduiront 
notablement  par  l'emploi  des  dragues  électriques. 


2  io.  Enumération  et  description  des  principaux  types  de  dragues 
employés  sur  les  placers  platinifcrcs 

Depuis  quelques  années,  l'emploi  des  dragues  s'est  généralise  sur  les  placers  platini- 
fères  de  l'Oural,  mais  il  reste  encore  dans  ce  domaine  de  notables  progrès  à  réaliser.  Les 
centres  où  l'on  travaille  avec  des  dragues  sont  Taguil,  PIss  et  la  Pawdinskaya-Datcha.  Taguil 
possède  sept  dragues  qui  travaillent  généralement  en  étang,  six  de  ces  dragues  sont  du 
constructeur  anglais  Arthur  Brown  ;  une  septième  a  été  exécutée  aux  usines  de  Néwiansk. 
Les  dragues  Brown  sont  du  système  Marshall  et  d'un  type  utilisé  en  Nouvelle-Zélande.  Les 
pontons  sont  métalliques,  la  capacité  des  godets  de  sept  pieds  cubes,  le  système  de  la  chaîne 
«  open  connectée!  ».  En  plein  travail  il  passe  13  godets  à  la  minute.  La  chaîne  possède 
quelques  grappins  destinés  à  arracher  les  bois  là  où  se  trouvent  d'anciens  travaux  souterrains 
de  staratélis. 

Le  trommel  a  dix  mètres  de  long,  il  est  légèrement  incliné,  et  tourne  sur  des  galets. 
La  grandeur  des  trous  va  en  augmentant  de  haut  en  bas  ;  pies  de  la  sortie,  ces  trous  sont 
très  grands  pour  livrer  passage  aux  petites  pépites.  Il  existe  trois  sluices  distincts:  un  étroit, 
sous  la  zone  du  trommel,  réservé  aux  pépites;  deux  autres  inclinés,  l'un  à  droite,  l'autre  à 
gauche,  qui  reçoivent  les  tins,  passés  dans  la  partie  supérieure  et  inférieure  du  trommel. 
Ces  sluices  sont  en  fer.  L'enrichissement  final  se  fait  sur  un  petit  stanok,  sur  lequel  on 
transporte  les  concentrés  dans  des  caisses  en  bois  appropriées.  Le  transporteur  est  une 
chaine  à  godets  métalliques.  La  force  utilisée,  de  I2.">  HP.  est  la  vapeur;  le  travail  se  fait 
par  câble.  Ces  dragues  peuvent  laver  de  140  à  160  sagènes  cubes  par  jour. 

Sur  l'Iss,  la  Compagnie  industrielle  possède  douze  dragues  de  différents  systèmes, 
cinq  dragues  Poutiloff,  deux  dragues  anciennes  de  Taatz,  une  très  vieille  drague  du  cons- 
tructeur hollandais  Verf.  Konrad,  et  quatre  dragues  construites  sur  ses  propres  chantiers. 
Les  dragues  Poutiloff  sont  du  type  ordinaire  à  cette  maison,  dont  nous  dirons  quelques 
mots  dans  un  instant;  celles  construites  par  la  C.  I.  P.  ont  été  disposées  pour  travailler 
séparément  le  stérile,  qui  n'est  pas  lavé,  et  les  peskis.  qui  passent  sur  le  lavoir.  Leur  ponton 
est  métallique;  la  capacité  des  godets  est  de  :!  \t  pied  cubes,  le  système  «open  connected  ». 
La  lorce  motrice  est  la  vapeur;  les  machines,  placées   du   même  coté  sur  le  ponton  sont  au 
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nombre  de  trois,  une  pour  l'élinde  et  le  transporteur,  une  pour  les  pompes  et  une  pour 
l'éclairage.  Les  treuils,  disposes  sur  un  même  banc,  ont  une  sc-uk-  commande  de  vapeur. 

La  chaudière  tubulée  se  trouve  de  l'autre  cote  du  ponton  par  rapport  au\  treuils.  Le  lavoir 
se  compose  d'un  seul  tiommel  ;  le  sluice  placé  au-dessous,  est  large  et  court,  avec  deu\ 
poches.  Il  est  recouvert  de  nattes  et  de  treillis  métalliques.  Le  transporteur  est  une  chaîne 
à  godets  qui  présentent  la  disposition  en  S.  La  capacité  journalière  est  de  F  gènes 

cubes  de  matériel  lavé. 

Sur  l'Iss  également,  mais  sur  les  propriétés  Schouwaloff,  il  existe  deux  dragues  qui 
travaillent  près  du  lavoir  de  Pétropawlowsk.  Ce  sont  d'anciens  appareils  de  faible  tonnage, 
du  constructeur  Verf-Konrad,  qui  n'offrent  rien  de  particulier  et  qui  ont  plutôt  un  intérêt 
historique. 

Sur  la  Pawdinskaya-Datcha,  trois  dragues  travaillent  présentement  et  trois  autres 
sont  en  construction.  Deux  de  ces  dragues  sont  du  système  Poutiloff,  la  troisième  est  une 
drague  électrique  du  système  Ma r ion.  L'une  des  dragues  Poutilloff  est  ancienne  et  montée 
sur  un  ponton  de  bois  ;  l'autre  est  toute  récente  et  construite  en  1913.  Elle  est  sur  un 
ponton  métallique  et  du  type  close-connected.  avec  des  godets  dc.">  '  :  pieds  cubes.  Sa  capacité 
maximum  est  de  1(>0  sagènes  cubes  par  jour.  La  force  motrice,  de  250  HP.  est  la  vapeur. 
L'appareil  est  solidement  construit,  les  godets  massifs  ont  une  lèvre  d'acier  au  manganèse: 
les  axes  de  connexion  sont  très  massifs  également  et  en  acier  de  qualité.  Le  lavoir  est  formé 
par  deux  trommels  parallèles  qui  reçoivent  par  un  distributeur  l'alluvion  versée  par  les 
godets.  Les  trommels  sont  cylindriques  et  mus  par  des  galets.  Les  tables  sont  en  fer  et 
disposées  symétriquement  sous  les  trommels.  Le  transporteur  est  a  lame  de  caoutchouc. 

Quant  à  la  drague  électrique  Marion,  qui  représente  un  type  tout  à  fait  nouveau  pour 
l'Oural,  et  qui  a  été  installée  en  1915  sur  la  rivière  Kitlim.  à  la  suite  de  recherches  que  nous 
finies  exécuter  sur  cette  rivière,  nous  la  décrirons  d'une  manière  beaucoup  plus  détaillée, 
vu  sa  nouveauté  et  aussi  parce  que  nous  pensons  que  ce  genre  d'appareil  présente  de  réels 
avantages.  Cette  drague  a  nécessité  la  construction  d'une  usine  centrale  de  force  qui.  dans 
la  suite,  pourra  actionner  également  les  deux  dragues  électriques  qui  vont  prochainement 
travailler  sur  la  Lobua :  l'élévation  en  est  donnée  par  la  planche  H. 

Le  ponton  est  métallique,  et  mesure  95  pieds  de  longueur  sur  '«4  de  large  et  S  y,  de- 
haut,  la  partie  émergée  est  de  2  pieds  environ,  il  déplace  (0,000  pieds  cubes.  H  a 
ete  construit  en  tôles  d'acier  de  l'Oural,  rivées  sur  une  charpente  métallique.  Le  ponton 
est  à  trois  compartiments  étanches.  le  premier  protège  la  partie  toujours  exposée  ou  se 
trouvent  les  glissières  des  deux  piquets  pour  le  papillonage:  le  deuxième,  la  partie  d'avant 
occupé  par  l'élinde;  le  troisième,  le  plus  grand,  occupe  la  partie  centrale.  L'est  là  qu'est 
installé  le  chauffage  obtenu  au  moyen  d'une  chaudière  de  :!.">  HP.  avec  radiateurs  relies  par 
des  canalisations.  La  chaîne  à  godets  mesure,  d'un  tambour  à  l'autre.  72  pieds,  le  nombre 
des  godets  est  de  ti2.  leur  capacité,  de  7  '  s  pieds  cubes,  le  poids  de  chaque  godet  est  de 
65  pouds  (1040  kg.),  leur  profondeur  est  de  32  pouces.  Ils  sont  en  acier  ordinaire,  d'une 
seule   pièce,   et   munis   d'une  lèvre  rivée   en    acier  au  manganèse    ou  au  chrome  .  d'une  très 
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grande  dureté.  Les  godets  sont  étanches  pour  conserver  l'eau  remontée  avec  l'alluvion. 
Les  axes  qui  servent  à  la  connexion  des  godets  sont  en  acier  au  manganèse  également,  et 
de  diamètre  .">  l/i  pouces.  La  chaîne  à  godets  peut  travailler  a  25  pieds  au-dessous  du  niveau 
de  l'eau,  pour  une  inclinaison  de  i5°;  elle  peut  travailler  aussi  à  16  pieds  au-dessus  de  ce 
niveau.  Les  tambours  sont  à  6  pans  et  revêtus  de  plaques  d'acier  au  manganèse,  le  glisse- 
ment de  la  chaîne  se  fait  sur  des  rouleaux  d'acier  régulièrement  espacés.  La  vitesse  de  la 
chaîne,  en  marche  normale,  est  de  L8  godets  à  la  minute.  La  courbure  des  godets  est  telle 
que  leur  raccord  est  exact,  de  sorte  qu'au  déversage  il  n'y  a  jamais  d'accrochage,  ni  d'inter- 
calation  de  matière  entre  deux  godets. 

Le  bâtis  qui  supporte  Pélinde  est  exceptionnellement  solide  ;  les  cables  de  soutien 
glissent  sur  des  poulies  mobiles,  avec  contre-poids,  ce  qui  évite  leur  usine:  ces  poulies  sont 
montées  sur  axes  et  prennent,  sous  l'ellort  du  cable,  automatiquement  la  position  la 
meilleure. 

L'appareil  laveur  est  composé  d'un  seul  trommel  à  télescope  incline,  long  de  30  pieds, 
avec  trois  sections  successives  de  six.  cinq  et  quatre  pieds  de  diamètre:  sa  vitesse  réglable, 
est  ordinairement  de  huit  tours  par  minute. 

Les  tôles  sont  montées  sur  de  solides  armatures  annulaires  en  acier  au  manganèse, 
réunies  par  des  tringles  longitudinales.  L'épaisseur  des  tôles  est  de  i  m  de  pouce,  la  dimension 
uniforme  des  trous  de  s/g  de  pouce.  Dans  le  trommel  il  y  a  des  chicanes  droites  en  acier 
chromé. 

L'irrigation  du  trommel  est  centrale,  et  se  lait  par  un  tube  perforé  sur  toute  la  lon- 
gueur. Klle  est  alimentée  par  une  pompe  Worthington  à  tamis  et  godets,  de  dou/.e  pouces, 
débitant  4000  gallons  par  minute,  I  ne  dérivation,  soudée  au  tube  principal  d'amenée,  fait 
arriver  un  fort  jet  contre  la  chaîne  à  godets,  au  moment  où  ceux-ci  se  déversent  dans  la 
trémie  qui  aboutit  au  trommel.  Ceci  a  pour  but  de  nettoyer  l'intérieur  des  godets  et  d'éviter 
que  des  matières  s'incorporent  entre  deux  godets  successifs.  Le  trommel  est  entouré  d'une 
enveloppe  de  tôle,  portant  au  bas  autant  de  fenêtres  qu'il  y  a  de  sluice-box  échelonnées  le 
long  du  trommel;  ces  fenêtres  peuvent  se  fermer  par  des  volets  en  fer.  A  l'intérieur  de  la 
boîte  se  trouve,  tout  le  long  du  trommel.  un  premier  tube  perforé,  qui  lance  un  jet  contre 
l'orifice  de  sortie,  puis  un  tube  extérieur  parallèle  au  premier,  qui  arrose  directement  la 
tète  du  sluice.  Ces  deux  tubes  sont  alimentés  par  une  seconde  pompe  Worthington  de  dix 
pouces  et  à  vitesse  constante,  qui  débite  .'5000  gallons  par  minute. 

Le  sluice  général  est  ici  remplacé  par  un  double  système  de  sluice-box,  transversaux 
et  parallèles,  disposés  tout  le  long  du  trommel,  une  série  à  bâbord  et  l'autre  à  tribord  ;  ils 
sont  échelonnés  en  cascade,  à  1  l/t  archine  de  distance  et  disposés  par  groupe  de  trois. 
Le  sluice-box  supérieur  est  percé  de  deux  ouvertures  fermées  par  des  volets.  On  peut  de 
cette  façon  réaliser  les  combinaisons  suivantes  : 

1.  Le  volet  correspondant  de  l'enveloppe  du  trommel  est  ouvert,  ainsi  que  l'ouverture 
du  sluice-box  supérieur:  les  fins  qui  sortent  du  trommel  se  répartissent  alors  sur  les  deux 
sluices. 
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2.  Le  volet  esi  fermé,  et  les  deux  sluices-box  qui  se  trouvent  en  regard  de  la  fenêtre, 

ne  fonctionnent  plus,  tandis  que  ceux  qui  sont  en  aval  fonctionnent  comme  à  l'ordinaire. 

3.  Le  volet  de  l'ouverture  du  sluice-box  est  fermé,  celui-ci  seul  fonctionne  et  le  sluice- 
bo\  inférieur  est  arrête. 

Les    sluice-box   glissent  sut    des    rainures,   ce   qui  permet   de   les  retirer   latéralement. 

Ils  se  déversent  dans  un  121  and  sluice  de  décharge,  qui  est  placé  longitudinalement.  Ce  <Jis- 

positif  permet  d'extraire  le  contenu  des  sluice-box  sans  arrêter  la  marche  de  la  drague. 
Quani  au  sluice  de  décharge,  il  n'est  levé  que  tous  les  huit  jours  seulement:  il  est  terminé 

par  un  canal  rétréci  qui  dégorge  dans  le  bassin  :  c'est  dans  ce  canal  que  se  tiouve  la  prise 
d'aspiration  de  la  pompe  à  sable. 

Le  transporteur  mesure  145  pieds  de  longueur:  il  est  mobile  autour  d'un  axe.  ce  qui 
permet  de  lui  donner  des  inclinaisons  variables.  Il  eNi  .suspendu  à  une  potence  en  charpentes 
d'acier,  haute  de  77  pieds  au-dessus  du  ponton,  avec  une  plateforme  terminale.  L'élinde 
est  également  en  petites  poutrelles  d'acier,  avec  des  croisillons.  Les  deux  câbles  de  suspension 
passent  sur  des  poulies  tixées  sur  la  potence  et  vont  s'enrouler  au  treuil  placé  sui  le  ponton. 
La  courroie  de  caoutchouc  du  transporteur  mesure  34  pouces  de  largeur,  son  épaisseui  est 
de  deux  centimètres.  Elle  est  construite  avec  des  solides  bandes  de  toile  parallèles,  noyées 
dans  le  caoutchouc  et  roule  sur  des  galets  inclinés  de  part  et  d'autre,  en  sens  contraire. 
Le  transporteur  est  entouré  d'une  cage  en  bois  suffisamment  haute  pour  permettre  la  cir- 
culation, et  qui  est  chauffée  par  des  radiateurs. 

Les  deux  piquets  qui  servent  au  papillonnage  sont  places  des  deux  cotes  de  la  potence: 
ils  pèsent  800  pouds  chacun  et  sont  soulevés  par  des  câbles  roulés  sur  des  palans  et  abou- 
tissant â  un  treuil.  Les  treuils  sont  au  nombre  de  huit,  à  savoir: 

1.  A  l'avant.  à  tribord  et  â  la  hauteur  de  l'élinde.  huit  treuils  placés  sur  le  ponton, 
et  disposés  comme  suit:  deux  treuils  pour  le  mouvement  de  droite  à  gauche  avant;  deux 
treuils  pour  le  mouvement  arrière:  deux  treuils  pour  les  piquets  de  papillonnage:  un  treuil 
pour  abaisser  le  petit  pont  levis  servant  â  surveiller  la  chaîne  à  godets  :  un  treuil  pour  le 
câble  de  lixation  quand  on  travaille  par  câble. 

2.  Sur  le  ponton,  à  bâbord,  et  a  l'avant,  un  treuil  pour  abaisser  et  remonter  la  chaîne 
à   godets. 

.'!.  Pour  le  ponton,  à  tribord  et  à  la  poupe,  mais  en  élévation  au-dessus  du  ponton, 
un  treuil  pour  remonter  ou  abaisser  le  transporteur. 

Toutes  les  commandes  et  les  freins  de  ces  divers  appareils  se  trouvent  dans  une  cabine 
située  en  élévation  sur  l'avant,  et  à  tribord.  Cette  disposition  permet  à  un  seul  dragueur  de 
faire  toute  les  manœuvres,  et  d'avoir  une  vue  d'ensemble  sur  la  chaîne  â  godets  et  le  iront 
de  taille. 

Les  principales  manettes  sont  les  suivantes: 

1.  Lue  manette  pour  régler  la  vitesse  du  trommel: 

2.  Une  manette  pour  régler  la  vitesse  des  godets: 

3.  Une  manette  pour  le  déplacement  latéral  de  la  drague: 
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Il     IM  \  ll\l     II     11^    OITI  S    PLA'I  INII  i  KM  h 

't.  Une  m. mette  pour  le  mouvement  de  l'élindc  de  bas  en  haut; 

.'•.  Une  manette  poui  l'abaissement  du  transporter  : 

(..  lin  manette  pôui  (a  mise  en  mouvemeni  l  1  v  i  ruban; 

7.  Cinq  manettes  poui  la  mise  en  marche  des  différentes  pompes. 

Quart  au\  treuils,  ils  ont  chacun  mu   mise  en  marche,  et  un  frein  a  ruban  actionné 

pal    un   levier.    Les  commandes  ei   les  freins  des  treuils   sont  disposés  en   batteries. 

Chaque  organe  est  actionne  pai  un  moteui  électrique  spécial,  et  la  force  nécessaire 
pour  la  marche  normale  de  la  drague  est  la  suivante  : 

1.  Moteur  pour  le  mouvement  «-le  la  chaîne  a  godets 150  III' 

2.  Moteur  pour  soulever  l'élinde 75   » 

Moteur  pour  le  déplacement  latéral  de  la  drague  et  le  soulèvemeni  des  piquet»  50    ■■ 

i    Moteui   pour  le  mouvement  de  la  bande  àw  transporteur 25 

s,  Moteui'  pour  le  relèvement  ou  l'abaissement  d\.\  transporteui I 

0.   Moteur  pour  le  mouvement  ^\u  tioinmel .')7    » 

7.   Moteur  de  la   pompe  d'irrigation  du  troininel 100     • 

s.  Moteur  de  la  pompe  de  in  pouces  pour  les  sluices 50  » 

9.    Moteur    de    la     pompe    de    trois    pouces    pour    amoicel     les   ceuli  iluges.    videi     le 

ponton,  et  servir  en  cas  d'incendie    .!<Sll  gallons  pai    minute 15  » 

10.  Moteur  de  la  pompe  à  sable  de  huit  pouces 57  •■ 

11.  Moteur  de  la  pompe  de  quatre  pouces  a  haute  pression  poui  le  monitor  .    .    .  ■!•">  » 

La  force  totale  est  donc  de  R00 chevaux  environ,  si  mus  les  organes  fonctionnent  a  la 

lois,  ce  qui    n'est   jamais   le  cas. 

Comme  la  drague  doit  quelquefois  travaillei  en  butte  avec  un  surplomb  assez  consi- 
dérable, elle  est  munie  d'un  petit  monitor  pour  abattre  la  falaise,  et  éviter  les  éboulements 
de  celle-ci  sur  l'élinde,  ce  qui  entraine  ordinairement  de  sérieux  dégâts. 

La  force  électrique  est  fournie  par  une  centrale  située  a  si\  kilomètres  environ  de 
l'emplacement  où  travaille  la  drague.  Le  générateur  est  un  turbo-moteur  Laval,  sur  l'axe 
duquel  le  moteur  triphasé  est  directement  calé:  il  peut  donner  500  kw.  a  2000  volts  aux 
bornes.  Le  courant  est  transformé  dans  la  centrale  mêmeen  couram  a  lu. 000  volts.  Le  géné- 
rateur  tourne  à  dOOO  tours  par  minute,  il  est  a  régulateur  automatique.  Les  fils  de  ligne  sont 
en  cuivre  de  10  mm.-  de  section.  La  ligne  est  surmontée  d'un  quatrième  fil  de  fer 
qui  sert  de  para  foudre.  A  l'arrivée,  le  courant  est  transforme,  et  la  tension  abaissée  a  2000  v. 
La  chaudière  qui  alimente  le  turbo-moteur  a  225  m.-  de  surface  de  chauffe  et  marche  à 
dou/.e  atmosphères.  Le  chauffage  est  au  bois  et  les  loyers  sont  du  système  Strogonoff.  dans 
lequel- l'air  entre  chauffé  dans  le  loyer.  Les  gaz.  chauds  au  sortir  de  la  chaudière,  vont  dans 
un  économiseur  pour  chauffer  l'eau  qui  se  rend  ;i  la  chaudière. 

Cette  drague  peut  laver  24l>  il  200  sag.  cubes  pai  jour:  elle  extrait  de  l'alluvion 
\  ierge  en  place,  recouverte  par  des  tailings.  La  drague  travaille  généralement  ii  270  kw.  elle 
consomme  quatre  sagènes  de  bois  par  jour. 

Le  calcul  du  prix  de  revient  avec  cette  drague  peut  s'établir  comme  suit  : 
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Sin    l,i  drague  on  .1  trois  équipes  qui  travaillem  chacune  huil  heures  py 
le  coùi  total  suivani  : 

.;    li  agueui  s      il  2  .  .'»n  1  oubles  7  .  .'.n  roubh 

;;  mécaniciens  .1  2 .  »  6.00 

.'<  graisseui  s      [il.  .~>o       »  \ .  50 

'i  ouvriers         i\  I  .  40       ..  12.60 
1»  laveurs           ,1   I  .  40  8,  lu 

Graisse  ei  chiffons 10.00 

Divers 5.00 

Portier  ei  logements     ...  21   00 

Total  75.00  roubles 

Poui  la  centrale  on  a  : 

'_!  mécaniciens    a  2.50  roubles  5.00  roubles 

2  aides                à  I  .5(1        -  \\  00 

.:  chauffeurs       à  I  .40        -  ï.20 

1  sag.  de  bois     a  9.60        »  38.  40 

Transport  du  bois  à  I  1 .  la  sag.  4  00 

Graisse 3.  50 

Gardien I  .011 

Chevaux  et  cochers 4.00 

Logements 10. 00 

Hivers 5.00 

78.  m  roubles 

La  dépense  totale  s'élève  donc  a  150   roubles  par  jour  en  chiffre  rond,  non  compris 
les  frais  de  remonte,  le  matériel  pour  cela,  les  frais  généraux,  el  l'amortissement. 

A  kiilim  il  faut  comptersur  180  jours  de  travail  effectifenviron.ee  qui.  à  150  roubles 
par  jour,  correspond  à  27.000   roubles. 

La  remonte  et  les  réfections,  en  tant  que  matériel  d'achat  et  travail  s'élèvent  au 
maximum  à  25000  roubles;  les  frais  généraux  à  10000  roubles:  l'amortissement  calcule 
sur  dix  ans  à  60000  roubles,  et  les  intérêts  a  16500  roubles:  cela  fait  un  total  de  I  W 
roubles.  Pour  180  jouis  de  travail,  une  pioduction  de240sagènes  cubes  par  jour  correspond 
à  un  total  de  43200  sagènes  cubes,  ce  qui  porte  la  sagène  cube  .1  1,20  roubles,  prix  qui  peut 
être  considère  comme  un  maximum  rarement  atteint,  le  prix  réel  étant  reste  notablement 
au-dessous  de  celte  limite. 


Les  prix  indiqués  sont  ceux  d'avant  la  guerre. 


CHAPITRh   XII 


DESCRIPTION   DES  GITES  DUNITIQUES  DF   I.OI'RAI 


^.  Les  gisements  de  l'Omoutnaïa   sur  la  Syssertskaya-Datcha.   Les  rivières  Omoutnaïa,  Starichne-li  - 

!j  2.  I  es  L-'iscmcniN  de  Taguil.  Les  rivières  Martian,  Wyssim,  Syssim.  Tscbauch.  Bobrowka     i  leur* 

affluents.       §  3.  Les  gisements  de  l'Iss.  Les  centres  de  Swetli-Bor  et  de  Wéressowy-Ouwal.  I 

Iss.    roura,  et  leurs  affluents.  —  S  4.  les  gisements  du  Kaménouchky.  I  es  rivières  Bolchaîa        M 

Kaménouchka,  la  rivière  Kamenka,  la  rivière  Niasma  et  leurs  affluents. 

winsky.  Le  Sosnowsky-Ouwal.  Les  rivières  Bolchaîa  et   Malaïa  Sosnowka.  la 

rivière  Tilaï,  les  rivières  Malaïa  et  Bolchaïa-Koswa.   Le  Kamennoe-Koswinsky.  la  mi>ri   Ivitlim 

sources;  la  rivière  Lobwa.  —  ^  *•.   Les  gisements  du  Kanjakowsky.   La  rivière   low,  la 

niéwaïa,  la  rivière  Bolchaîa  Kanjakowska.       $  7.  Les  gisements  de  Gladkaïa-Sopl       !  I       unka 

et  ses  sources.  —  $  8.  Les  gisements  du  Daneskine-Kamcn.  Lis  rLieres  Bolchal         M 

Mvieres  Talaïa  el  Soupréïa,  la  rivière  Soswa. 


i<   1.  Les  gisements  Je  l'Omoutnaïa,  sur  la  Sy&sertskaya-Daicha. 
Les  rivières  Omoutnaïa,    Starichne-log,  ete. 

Le  contre  dunitique  primaire  de  l'Omoutnaïa  est  le  plus  méridional  Je  tous  ceux 
l'Oural.  Il  est  située  sur  la  Syssertskaya-Datcha,  et  entièrement  sur  le  versant  européen  de 
la  chaîne.  C'est  avec  celui  du  Kanjakowsk}  et  de  Gladkaïa-Sopka.  un  des  plus  petits  cen 
dunitiques  connus:  il  se  trouve  entre  la  partie  intérieure  du  cours  de  l'Omoutnaïa  tribui 
de  la    rschoussowaïa,  et  la   rivicie  Malaïa   Kroutoyarka.    L'ellipse   dunitique  qui   forni 
gîte  primaire,    est    sensiblement  orientée    N.-l...  S.-O..  son  grand  axe  mesure  _'7'Jo  m.. 
petit  axe   IQ85  m.,   la  superficie  totale   est   de  2.667.660  m*.    L'ouwal  dunitique  lui-même 
forme  une  région   très  abrasée,  dont   l'altitude  n'a   pas  ete   mesurée  exactement,  mais  ,jL 
doit    pis   dépasser    WMJ  mètres   environ.    |  ..i    formtr  d'e  l'allleui  émeut  est   presque  :  ëgulièrcnit  lit 


\2 
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elliptique  voir  la  carte  géologiqui  Y  Il  ei  la  tig.  7t>  '.  son  extrémité  N.-K.  est  entamée  sui 
quelques  centaines  de  mètres  environ  par  le  coins  de  la  rivière  Omoutnaïa.  La  dunite  est 
très  al ic icc.  rubéfiée,  transformée  en  arènes  rougeàtres,   et  couverte  de  puis.   Elle  esi  assez 


S!!!  PjTOxénites  I        I  Dunite 

Gabbro-diorites  I        1  Quartzites 


1V/1  Gabbros 


Kir,,    n.  —  Lroqujs  géologique  du  centre  dunitique  primaire  d<      0        itnava 

par   !..   Duparc. 


Les  petites  cartes  en  ^încogravure  données  dans  le  texte  sont  celles  qui  figurent  dans  la  note  que 
nous  avons,  antérieurement  publiée  (Bibliographie  N"  ol).  Elles  ont  été  rectifiées  dans  la  suite  comme  on  te 
verra  dans  les  cartes  en  couleur  qui  figurent  dans  l'atlas.  F.lles  ne  sonl  ici  que  pour  faciliter  la  lecture  du  texte. 


i'I      I    '.l.NAI.     M      l'I       MONO! 

riche  en  chromite,  quelques  ségrégations  de  ce  minéral  ont  été  trouvées  en  galets  dan*  l< 
loc  \  "  I  qui  se  jette  dans  l'Omoutnaïa.  Elle  est  traversée  pai  de  nombreux  filons  d'issite. 
qui  se  rencontreni  un  peu  partoui  dans  l'affleurement,  ei  qui  parfois  volumineux,  passent  au 
rang  de  véritables  dykes.  Ceux-ci  soni  pai  endroits  si  abondants,  qu'on  pourrait  aisémeni  le* 
prendre  pour  la  roche  principale,  cai  ils  résistent  mieux  .1  l'érosion  que  la  dunite  qui  donne 
des  arènes,  et  loin  saillie  à  la  surface  du  sol.  On  trouve  aussi  dans  la  dunite  des  filons  peu 
épais  de  pegmatite  à  hornblende,  .1  individus  de  grande  taille,  du  type  classique  d< 
précédemment.  Ces  liions,  dont  on  observe  les  débris  dans  les  déblais  et  dan*  les  n. nichées 
de  recherche  du  premier  lojok  qui  se  jette  dans  l'Omoutnaïa  vers  l'amont,  paraissant 
beaucoup  moins  abondants  que  ceux  des  issites.  La  dunite  est  parfois  serpentinisée,  ei 
transformée  localement   en  une  loche  lamellaire  vcrdatie.   notamment    sur  l'extrémiti     \   -1 

de  l'affleurement,  et  sur  la  rive  gauche  de  l'Omoutnaïa, 

La  dunite  est  circonscrite  par  une. ceinture  continue  de  pyroxénites  ordinaires,  qui  con- 
tiennent de  l'olivineetde  la  magnétite,  et  qui  sont  traversées  par  quelques  liions  d'issite    _ 
lement.  Cette  ceinture  est  assez  régulière,  et  d'épaisseui  presqu'uniforme.  elle  finit  en  pointe 

vers  l'extrémité  sud  de  l'affleurement  dunitique.  Les  pyroxénites  sont  entourées  pal  les  _ 
bros  1res  largement  développés  en  cet  endroit,  et  qui  appartiennent,!  la  grande  bande  de  ces 
roches  cantonnée  sur  le  bord  occidental  delà  datcha.  Ces  gabbros  sont  généralement  amphi- 
boliques,  et  plus  ou  moins  melanocrates  :  vers  l'est,  ils  entrent  en  contact  avec  la  zone  des 
mehes  vertes,  formée  par  des  types  amphiboliques  ei  épidotiques  généralemeni  schisteux,  qui 
sont  le  produit  de  la  transformation  de  diabases  et  de  roches  analogues,  et  qui  présentent 
comme  tels  des  faciès  très  variés,  bien  que  leurs  minéraux  constitutifs  soient  toujours  les 
mêmes  et  en  nombre  restreint.  Dans  cette  zone  des  roches  vertes,  et  à  l'est  du  massif  duni- 
tique, se  trouvent  deux  enclaves  de  serpentine  dont  l'une  est  assez  importante. 

Les  rivières  platinifères  du  centre  de  l'Omoutnaïa    sont  :    l'Omoutnaïa    et    les   petits 
lojoks,  ses  affluents  droits,  e] u i  ravinent  la  dunite.  puis  1,1  Kroutoberoga.  ei  le  Starichne-log. 

U1VII  kl      OMOUTNAIA 

La  rivière  Omoutnaïa,  de  sa  sourceà  s,, n  embouchure  dans  la  Tschoussowaïa  mesure 
environ  12  à  15  verstes,  elle  coule  d'abord  du  S.-O.  vers  le  N.-L...  puis  à  peu  pies  de   !'<  ). 
vers  l'E.  et   lait   un  coude  assez  brusque,  d'abord   vers  le  S.-K.     puis  vers    le  S..  iusqu 
continent  avec  Tschoussowaïa. 

Sa  vallée  est  asse/  large,  tout  au  moins  dans  la  région  où  les  alluvions  sont   niai 
Icics  :   la    pente  est   faible,  et  certainement   peu  supérieure  .1    '1  mu.   pai    verste. 

Les  sources,  ainsi  que  la   partie   supérieure  du    cours  de  l'Omoutnaïa.    sonl    dans    les 
gabbros;  tout  pies  de  l'endroit  ou  elle  tourne  franchement  vers  l'est,  la  rivière  coupe  trans- 
versalement l'extrémité  nord  de  Paffieuremeni  dunitique:  elle  traverse  une  première 
pyroxénites,  puis  les  dunites  sur  une  faible    longueur,   ensuite   une    seconde    fois    les    pyi 
nues,  et  enfin    rentre  dans  les  gabros.    fje  |;u  ;,    l'endroit  où  elle    tourne    vers  S      I     .    elle 
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passe  dans  les  roches  vertes,  qu'elle  ne  quitte   plus   jusqu'à   sa    réunion   avec   lu    l'schous- 
M>«  aïa. 

L'Omoutnaïa  n'esi  platinifère  qu'à  partir  du  point  où  elle  pénètre  dans  la  dunite, 
elle  n'était  suffisamment  riche  qu'en  aval  de  son  premiei  afflueni  droii  appelé  log.  N"  I 
^1  m  est  entièrement  encaissé  dans  cette  roche.  Trois  autres  affluents  soil  les  logs.  N°  2,  .' 
ei  't.  qui  sont  encaissés  dans  la  dunite'  également,  om  contribué  aussi  à  l'appon  du  platine 
dans  les  alluvions  de  l'Omoutnaïf}  ;  ces  lojoks  sent  des  dépressions  .i  peine  accusées  dans  la 
topographie. 

La  rivière  Omoutnaïa  non  loin  de  sa  sortie  de  la  dunite,  coulait  jadis  mu  un  coun 
espace  presque  du  sud  au  nord,  ou  mieux  au  nord  nord  est.  et  se  réunissaii  a  la  rivière 
Kroutobéroga.  Il  existe  un  ancien  lit  platinifère  que  les  travaux  faits  en  cet  endroii  ont  mis 
en  évidence,  et  qui  explique  alors  d'une  façon  absolument  satisfaisante  la  présence  du  pla- 
iine  dans  la  partie  tout  à  lait  inférieure  du  cours  de  Kroutobéroga,  tandis  que  ce  platine 
lait  totalement  défaui  dans  les  alluvions  de  cette  rivière  en  amont  de  s;i  jonction  avec  l'an- 
cien lu  de  l"(  )moutnaïa. 

Le  gisement  de  l'Omoutnaïa  lin  découvert  en  1904  et  sauf  erreur,  les  travaux  furent 
tout  d'abord  localises  sut  l'Omoutnaïa  elle  même,  puis  ensuite  sut  les  lojoks.  (  )n  travailla 
toujours  sui  ce  gisement  avec  des  moyens  très  primitifs,  et  en  grande  partie  avec  des  stara- 
telis;  c'était  le  seul  moyen  de  travail  qui  était  usité  lois  des  deux  visites  que  nous  y  limes 
en  1910  et  1913.  Le  platine  débute  dans  l'Omoutnaïa  à  90  sagènes  en  amont  du  lojok 
\°  I  son  par  conséquem  de  la  pénétration  de  la  rivière  dans  le  massif  dunitique,  bien  que 
cependant  plus  en  amont,  on   ait  trouvé    parait-il  des    traces  de  platine   dans    les    alluvions. 

La  bande  alluviale  exploitée  tout  d'abord  a  l'(  )moutn, lia  était  assez,  étroite  et  ne  dépas- 
sait guère  l.">  à  lit >  s;io.  :  elle  tut  élargie  progressivement  au  fur  et  à  mesure  de  l'épuisement 
des  gisements  riches  ei  Ju  prix  ascendant  du  platine:  lois  de  notre  dernière  visite  du 
gisement,  on  travaillait  des  sables  déjà  assez,  distants  du  lit  actuel,  et  qui  étaient  très  pauvres. 

Le  profil  de  l'alluvion  de  l'Omoutnaïa  était  variable,  nous  avons  pu  relever  en  cer- 
tains endroits  la  succession  suivante  : 

Tourbes  et  terrain  superficiel —     ().:>  à  2.10  archines 

Retschnikis I       a  I  l/« 

Peskis '  -    a  I  '  « 

Red-rock  dunitique  puis  pyroxénitique. 

Les  teneurs  étaient  peu  élevés;  nous  n'avons  pas  pu  d'ailleurs  en  juger  de  visu,  car 
on  travaillait  déjà  les  tailings.  Au  dire  des  staratélis.  elles  étaient  en  moyenne  de  2  à  7  zolot- 
niks  par  sag.8  de  sables. 

Les  alluvions  ont  été  travaillées  sur  une  partie  du  cours  de  l'Omoutnaïa  seulement, 
et  pas  jusqu'à  l'embouchure,  car  elles  devenaient  trop  pauvres  déjà  à  quelques  centaines  de 
sagènes  en  aval  des  bâtiments  du  comptoir. 

On  a  travaillé  également  sur  les  quatre  lojoks  qui  sont  ses  affluents  droits,   dans    la 
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région  où  elle  traverse  la  dunite;  le  lo^,  \°  I    paraît-il  fut   particulièi    ment   riche.   Loi 
nos  visites,  les  travaux  avaieni  cessé,  maison  voyait  cependant  que  le  matériel  extrait  d 
lojoks  avait  a  la  lois  un  caractère  éluvial  et  alluvial.  Ces  lojoks  ont  été  exploités  m 
ciel  ouvert,  un  partie  en  galeries  souterraines,  ce  mode  de  travail  .1  été  appliqué  dans 
parue  moyenne.   D'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été  communiqués    pai  di 
télis,  les  sables  avaient  uneépaisseur  de  I  a  1  archines  et  reposaient   sui    un  bed-rock 
tique;  le  stérile  Je  puissance  variable,  pouvait  atteindre  de  H  .1  In  archines.    I..'  £on< 
était  localisée  dans  un  sillon  très  étroit,  et  le  platine  pénétrait  dans  le   bed-rock.   I. 
des  peskis  étaient  tonnes  de  dunite  serpcntinisée.  d'issites.  ei  principalement,  au  log  N     I. 
de  blocs  de  pegmatites  a  hornblende.  Ona  trouvé  dans  ces  alluvions  des  galets  de  chro 

nous-mêmes     en    axons    récolte    quelques     uns    dans    des    tailings,    pies    de    l.i    naissant 

lojok  \°  '-.    Le  platine  des  lojoks  était  grossier,  anguleux,  noirâtre,  et  mél<  la  chrô- 

mite  qui   restait  abondante  dans  les  schlichs.    Les  petites  pépites   n'étaient  point   iai< 
en  possédons  plusieurs  du  poids  de  2  à  \  grammes,  doutes  étaient  encapuchonnées  d 
chrome.  Les  teneurs  des  sables  des  lojoks  étaient,  parait-il,  notablement  plus  élevées 
celles  de  l'Omoutnaya  même:  on  a  eu  exploite  jusqu'à  I .">  et  20  /.ol.    il    la   sag.a  en   certains 
endroits. 

(  )n    a    travaille  aussi    la    partie  tout  à  l'ait    inférieure    du    cours   d<'    Kroutol      oga,   en 
aval  du  point  où  elle  recevait  jadis  les  eaux  de  l'Omoutnaïa  :  les  alluvions  \  étaient 
pauvres,  de  même  que  les  sables  de  l'ancien   lit  dont   il  a  été  précédemment  question. 

Starichne-log.  C'est  un  affluent  gauche  de  la  rivière  Kroutoyarka,  et  le  produit  de  la 
réunion  d'une  série  de  petites  sources  qui  occupent  des  lojoks  assez  plats  encaissés  dans  la 
dunite  de  la  partie  sud  de  l'afffleurement  dunitiqiie.  Quelques-uns  de  ces  lojoks  débutent 
dans  les  pyroxénites,  et  se  continuent  dans  la  dunite.  Le  starichne-log  coule  en  moyenne 
du  N()  au  SE;  la  vallée  de  Ce  petit  cours  d'eau  est  si  peu  accusée  dans  la  topographie,  qu'a 
l'époque  de  notre  première  visite  à  l'Omoutnaïa  on  pensait  que  les  eaux  des  petits  lojoks 
qui  en  forment  les  sources  se  perdaient  dans  les  marécages.  Le  profil  de  l'alluvion  sur  les 
soin  ces  du  Starichne-log  était  le  suivant  : 

fourbes  et  terrain  superficiel 1         a  0  archines 

Retschnikis —     I  '/«  h  2 

Peskis 2 

Bed-rock  de  dunite  décomposée. 

Les  travaux  ont  été  développes  sur  une  longueur  de   150  sag.  et   sur  un   Iront  de  - 
.'»<>  sa».    Les  teneurs  étaient,   en   L9I0,   de  ■'<■■>  dolies  pour   lOO  pouds  ;   mais  .m   début.   - 
petits  lojoks  latéraux,  elles  étaient  plus  considérables. 

Les  alluvions  de  Kroutoyarka  renferment  sans  doute  des  traces  de  platine,  m 
n'ont  pas  fait  l'objet  d'une  exploitation   parce  qu'elles   sont   probablement  tn 
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§  •_>.    Les  gisements  de    Taguil  '.    Les   rivières    Martian,    Wyssim,   Syssim, 

Tschauch,   Bobrowka  et  leurs  affluents 


raguil  esi  le  plus  importa  ni  des  centres  platinifères  primaires  de  l'Oural,  il  fut 
découvert  en  1825.  Il  esi  situé  sur  la  raguilskaya-datcha,  ei  sur  la  ligne  de  partage  des 
eaux  européennes  ei  asiatiques,  .1  'J.">  kilomètres  environ  au  SO  de  raguil.  Le  gîte  dunitique 
primaire    carte  N°  111  de  l'atlas  et  figure  77    a  la  forme  d'une   lentille,  dont  le  grand  axe, 

dirige    à    peu    pies  au    \.-S..    mesure    10,584   nielles    cl    le    petit    axe    5250  m.    dans     sa    plus 

grande  largeur.  Cette  lentille  est  irrégulière,  ei  renflée  en  forme  de  poire  dans  la  partie  sud; 
la  superficie  totale  de  l'affleurement  dunitique  est  de  28.312.200  m*.  La  bordure  ouesi  est 

assez  régulière,  celle  est  est  beaucoup  plus  accidentée.  La  dunite  loi  nie  il  l'intérieur  de 
l'affleurement,  une  série  de  petits  mamelons  aux  loi  mes  arrondies  et  caractéristiques,  tels 
par  exemple  que  le  Mont  SolowiefF,  la  grande  Chourpikha,  etc. 

La  dunite  de  Taguil  est  très  uniforme,  et  ne  renferme  que  de  l'olivine  et  de  la  chro- 

mite  :  elle  est  partout  rubéfiée,  altérée,  et  recouverte  par  la  végétation  de  pins  habituelle, 
là  où  toutefois  la  forêt  n'a  pas  été  détruite.  Elle  est  particulièrement  riche  en  chromite. 
que  l'on  trouve  en  galets  abondants  dans  les  alluvions  des  lojoks.  mais  ,mssi  en  schlieren 
in  situ.  C'est  sur  le  flanc  est  de  l'affleurement,  notamment  sons  le  mont  Solowieff,  que 
cette  chromite  parait  être  plus  particulièrement  localisée.  Nous  n'avons  jamais  rencontre 
de  roches  filoniennes  dans  la  dunite  de  Taguil.  Nous  avons  déjà  montre  dans  un  chapitre 
précèdent,  qu'en  plusieurs  points  de  cette  dunite.  on  a  observé  le  platine  dans  la  roche  en 
place,  aussi  bien  dans  les  schlieren  de  chromite.  que  dans  la  dunite  elle-même:  nous  n'\ 
reviendrons  pas. 

La  dunite  est  circonscrite  par  une  ceinture  continue  de  pyroxénites  à  olivine,  qui  est 
généralement  fort  mince,  sauf  dans  la  partie  sud  où  elle  acquiert  un  grand  développement, 
et  tonne  le  petit  mole  de  Malaïa  Chourpikha.  De  nombreuses  et  importantes  "  langues  » 
de  ces  pyroxénites  se  détachent  du  bord  oriental  de  la  ceinture,  et  s'avancent  à  l'intérieur 
de  la  dunite  qu'elles  recouvrent  manifestement,  et  qui  en  forme  le  soubassement.  Des  cha- 
peaux locaux  de  ces  mêmes  pyroxénites  se  rencontrent  isoles  par  l'érosion  à  l'intérieur  de 
l'affleurement  dunitique.  notamment  dans  les  parties  nord  et  sud  de  celui-ci.  Les  pyroxénites 
de  Taguil  sont,  comme  toujours,  formées  de  pyroxène  monoclinique,  d'olivine  et  de  magné- 
tite.  mais  elles  passent  volontiers  latéralement  aux  koswites,  et  dans  tous  les  cas  sont  géné- 
ralement riches  en  magnétite.  Dans  la  partie  ouest  et  nord-ouest  de  l'affleurement  dunitique. 
une  bande  de  véritables  serpentines  s'intercale  entre  la  dunite  et  les  pyroxénites.  Cette  sei- 

1  La  carte  géologique  des  gisements  de  Taguil  qui  figure  dans  l'atlas  esi  une  réduction  de  celle  que 
M.  Wvssotskv  a  publiée  dans  son  ouvrage,  loc.  cit.,  Bibliographie   N°   10?. 


M      I    <  il  L'AI      II     [)U     MuNI  if. 


pentine  se  distingue  de  la  dunite 
pai  sa  croûte  d'altération  qui  est 
blanchâtre,  puhaihM  par  sa  durcie 
relativemeni  grande,  qui  la  lait  se 
conserver  intacte  en  galets  dans  les 

allmions.      Elle     est     évident  nient 

un  produit  d'altération   locale  de 
la   dunite    ou   d'une    roche  analo- 
gue, sous  l'influence  d'une  cause 
déterminée  qui   a  agi  en  cet   en- 
droii      peut-être     le     phénomène 
hydrothermal  .  Nous  avons  ailleurs 
décrit  ces  serpentines  et  donné  leur 
composition,  nous  n'\   reviendrons 
pas:  elles  sont  entièrement  loi  niées 
d'antigorite,    mais    la    présence   de 
grenats  démantoïdes  qu'on  \  trouve 
empâtes    dans    la    niasse    ser- 
pentineuse,   est  une    preuve- 
que  la  roche  originelle  n'était    ^ 
pas    de    la    dunite    ordinaire.    '4 
celle-ci   ne  renfermant,  comme  on 
sait,  jamais   de   grenats   associes  a 
la  chromite. 

Les  gabbros  et  les  roches 
gabbroïques  circonscrivent  com- 
plètement la  ceinture  pyroxéniti- 
que.  Ces  rocher  sont  en  grande 
majorité  métamorphosées  et  oura- 
litisées.  et  rentrent  dans  la  caté- 
gorie des  gabbros  amphiboliques. 
ou   gabbros-diorites.    Sur  le  Hanc 

ouest,  elles  sont  réduites  a  une 
zone  très  mince,  mais  continue. 
qui,  vers  l'ouest,  est  flanquée  par 
des  amphiboliles  et  des  schistes 
amphiboliques,  lesquels  représen- 
tent certainement  le  produit  de  i 
l'écrasement  dynamique  et  de  la 
métamorphose  de  roches  éruptives 


Duniti 
l'\  roxénites 
•     Titanes 
t       1    Serpentines 


I  '.  '  '■■!    Schistes    lyii.iiii'i  mèlau 
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—  Carte  géologique  du  centre  platiuifei 
MM.  Wyssotsk)  el  Zavaritsky,  montrant  l.i  vi 
de  l'ellipse  dunitique    -  i  d 
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gabbros  ou  diabases  .  Sui  le  flanc  est,  les  roches  gabbroïques  soni  considérablement  plut 
développées,  ei  toujours  de  caractère  amphibolique  également;  elles  forment  les  monta 
gnes  de  Pawlowsky.  de  Golaïa,  de  Bielaïa,  du  Mamminikha  etc.  Rn  plusieurs  points  du 
contact  immédiat  avec  les  pyroxénites,  et  sur  la  bordure  même  de  la  ceinture,  apparaissent 
cependant,  mais  toujours  sporadiquement, des  variétés  plus  basiques.  Sur  l'extrémité 
\.-l...  ei  N.  de  la  ceinture  pyroxénitique,  ce  sont  des  gabbros  normaux  plus  ou  moins 
saussuritisés.  qui  affleurem  sur  le  flanc  est:  dans  la  région  du  lojok  appelé  Zotikha, 
des  gabbros  du  type  à  biotite  et  olivine  ;  ces  mêmes  roches  se  retrouveni  u\]  peu  plus  loin, 
sur  le  cours  de  la  rivière  Tschauch  ;  puis  plus  largement  en  face  d'Awrorinsky,  sui  la 
rive  gauche  de  Maman.  Des  gabbros  à  biotite  et  hornblende  apparaissent  encore  localement 
dans  la  région  du  continent  de  Warlamikha,  puis  une  mince  bande  de  gabbros  ru  ban  nés 
s'intercale  entre  les  pyroxénites  et  les  gabbros  amphiboliques  sut  toute  la  bordure  S.-O.  de 
la  ceinture  pyroxénitique.  Le  gisement  dunitique  de  Taguil  est  donc  du  type  le  plus  classi- 
que, et   peut  être  cité  comme  modèle. 

Ia-s  rivières  platinifères  primaires  du  centre  de  Taguil  sont  :  Vlartian,  Syssim  '.  Wys- 
sim,  Tchaueh  et  Bobrowka. 

RIVIÈRE    M  VR1  I  W 

La  rivière  Vlartian,  qui,  de  ses  sources  a  son  continent  avec  la  Chaïtanka  mesure  12  à 
l.'I  verstes,  coule  sur  le  versant  européen  de  l'Oural  du  \.  N.-E.  au  S.  S.-O.  Sa  véritable 
source  actuelle  est  le  Schwedsky-lojok.  I)ans  toute  la  partie  supérieure  de  son  cours,  jusqu'à 
la  laverie  Awrorinskv.  le  lit  actuel  de  Vlartian  est  dans  la  dunite.  mais  il  existe  un  ancien 
lit  qui  passe  plus  à  l'I'..  à  la  base  du  liane  occidental  de  la  rivière  Bielaïa.  et  qui  est  cou- 
vert par  une  couche  épaisse  de  terrain  meuble  et  d'argile. 

Depuis  Au  rorinskv  jusqu'en  amont  du  confluent  de  Warlamikha.  la  vallée  alluviale 
de  Maman  est  étroite,  et  le  cours  de  celle-ci  encaisse  dans  les  pyroxénites.  A  Warlaminskv- 
priisk  même  la  plaine  alluviale  subit  un  élargissement  local,  puis  se  rétrécit  à  nouveau  en 
aval  jusqu'à  Josiphowsky-priisk.  La  rivière  passe  alors  des  pyroxénites  dans  les  gabbros.  Au 
delà,  elle  entre  dans  les  amphibolites.  La  vallée  s'élargit  alors  considérablement,  mais  l'ancien 
lit.  là  encore,  ne  coïncide  plus  avec  le  lit  actuel,  mais  se  trouve  rejetée  vers  l'K.  Plus  en  aval, 
pies  de  l'embouchure,  la  vallée  se  resserre  à  nouveau,  et  la  nappe  alluviale  se  rétrécit.  La 
pente  de  la  vallée  de  Martian  est.  dans  la  région  des  sources,  de  15  sag,  par  verstes  :  en 
aval,  dans  les  dunites,  de  5  à  b'  sag.  seulement.  Ali  passage  dans  les  pyroxénites,  elle  remonte 
à  15  sagènes,  retombe  à  5  pies  du  confluent  de  Warlamikha,  puis  à  .'},5  et  2,5  plus  en 
aval,  enfin  près  de  l'embouchure,  elle  atteint  à  5  sag. 

Tout  le  platine  contenu  dans  les  alluvions  de  Martian  provient  de  ses  affluents  droits 
qui  ravinent  la  dunite.  et  sont  des  lojoks  qui,  pendant  l'été,  restent  la  plupart  du  temps 
sans  eau.  C'est  à  l'abondance  de  ces  lojoks  que  Martian  doit  sa  richesse  exceptionnelle  en 
platine.  Ceux-ci  sont,  de  l'amont  vers  l'aval  : 

1  L'orthographi    de  ces  divers  noms  est  variable  :  on  écrit  également  Svssim,  Sissym  et  Syssvm,  etc. 


l'I .  I 


a)  Gisements  de  Taguil.  Vue  générale  de  la  vallée  de  Martian,  dans  la  région  de  Ch"!:r[ 


/')  Gisements  de  Taguil.   Lavoir  à  boutara,  sur  la  d'Awrorinskv,  :  M 
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I.  Le  Biélogorsky-log,  qui  mesure  une  verste  environ,  et  qui  comporte  deux  art< 
distinctes  ei  des  petits  lojoks  secondaires. 

1.  Le  Poupkqff-log,  formé  lui  même  parla    réunion    de  7  petits  lojoks  distincts, 
aboutissent  tous  à  un  plate. m  alluvial  disposé  en  triangle  dont  la  pointe  esi  tourné*   contre 
Martian. 

■  \.  Le  Soukhoï-log  qui  mesure  I  '  4  à  I  '  ;  verstes  environ. 

1.  Alexandrowsky-log,  dont  les  deux  Sources  comportent  de   nombreux  petits   lojoks 
accessoires,  celle  du  nord  formant  le  Cirkoff  et  le  Souchinsky-log,  celle  de  droite  l'Ali 
drowsky-log  proprement  dit. 

.").  La  grande  Chourpikha  ou  (Jhoulpikha  qui  mesure  _'  verstes,  et  se  joint  à  Vlexan- 
drowsk)  ii  500  m.  environ  du  continent  avec  Martian.  Elle  comporte  plusieurs  petits  lojoks 
accessoires,  droits  ou  gauches. 

0.   La  petite  Chourpikha,  plus  en  aval,  <.) u i  mesure  à  peine  une  verste. 

Vu  l'ancienneté  de  l'exploitation  des  alluvions  de  Martian  et  de  ses  afflluents,  on  en 
est  réduit,  pour  la  reconstitution  de  la  disposition  de  celles-ci.  à  compulse!  'les  documents 
qui  existent  ii  ce  sujet1.  Ce  travail  a  ete  excellement  tan  pai  M.  Wyssotsky*  auquel  nous 
emprunterons  de  nombreuses  citations  dans  les  pages  qui  suivent. 

Nous  examinerons  tout  d'abord    les  lojoks.  en  allant  de  l'amont  \cr>  l'aval. 

Bielogorsky-log.    H   s'amorce   presque  au  sommet   ^\\\   Solowieft",  et  a  été  travaillé  mm 
toute  s;i  longueur;  les  travaux  commencèrent  en  1832  et  continuèrent  jusqu'en  1834.  On  ne 
trouve  pas  de  renseignements  sur  la  constitution  originelle  des  alluvions  de  ce  lojok.  O: 
qu'il  a  produit  .'!  pouds  20  livres  et  li<>  zolotniks  de  platine,  et  que  la  teneur  de    la  première 
bande  exploitée  était  en  moyenne  de  2  zolotniks  pour  Ion  pouds.    Le    platine   qu'on   \ 
encore  aujourd'hui  sur  les  tailings  est  grossier  et  anguleux8. 

Poupkoff-log.  Il  a  été  travaillé  des  |S"JX  sur  une  largeur  de  la  bande  alluviale  variant 
de  'i  ii  25  sagènes.  Le  profil  de  l'alluvion  était: 

Terrain  superficiel zz  ai  archines 

Peskis  platinifères -:     -  .  à  2  archines 

Bed-rock  formé  par  la  dunite  décomposée. 

Les  teneurs  au  début  lurent  de  i9  1/ï  zolotniks  pour   loti  pouds  et  tombèrent  dam 
suite  de  ià   I   zol.    Le  platine,   d'après  les  échantillons  que   nous   possédons,   est  .i>hv  £ 
sier  et  anguleux,  noir,  et  ne  renferme  pas  d'or. 

De  I82S  ii   1829  on  a  extrait  des  alluvions  de  ce  log  13  pépites  Je   I  /ol.  à  '  ,  de  i 
.!  pépites  de  .">»>  /ol.  et  2  de   I   livre  82  /.ol.  et   de   'i  livres    I  .">  /.ol.    La  chlomite  était  abondante 

'  Voir  notamment.  Rose  bibliographie  N»o,  puis  Koltowskv,  mines  ,i  laveries 
Gornv-Journal  1846  111  272,  Helmersen  bibliographie  N°  y  et  lu.  ei   K  G  ournal  iv 

N,  Wyssotskv.  Bibliographie  N°  u.;. 

I  ous  Us  platines  v|ui  sont  décrits  dans  K-s  pages  qui  suivent  -  ut  dans 

is  réunie  depuis  bien  iK-s  années;  ils  ont  tous  l'ail  l'objet  dune  étude  mieroseopi 
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dans  les  schlichs.  on  trouvai!  des  morceaux  de  platine  encapuchonnés  de  ce  minéral.  C'esi 
au  cours  de  recherches  faites  de  1907  à  1906  su i  le  Kroutinsky-log,  qui  va  dans  le  Poupkoff, 
que  l'on  trouva  Jeux  gîtes  primaires  dans  des  schlieren  de  chromite. 

Soukhoï-log.  Il  fut  travaillé  dès  1828,  les  alluvions  ci  éluvions  étaient  en  partie  dans 
le  lit,  et  sur  les  pentes.  Au  début,  on  travailla  une  bande  qui  mcsuraii  de  3  a  ~>  sagènes  de 
largeur,  avec  des  teneurs  de  .">.">  zol.  pour  lot»  pouds.  Plus  tard,  la  bande  fui  étendue  à 
25  sagènes,  mais  avec  des  teneurs  de  I  a  6  /.ni.  pour  100  pouds.  Le  profil  de  Palluvion  étail  : 

Tourbes  ei  terrain  superficiel   ....  I     a  2       archines 

Peskis ,  a   I   '  , 

Bed-rock  de  dunite  décomposée, 

Le  platine  est  non.  grossie!  et  anguleux.  En  deux  ans  on  a  extra  il  191  pépites  pesant 
de  I  zol.  a  l/<  de  livre,  et  une  de  3,8  zolotniks,  Le  platine  renfermait  un  peu  d'or    0,52  " ,,  . 

Alexandrowsky-log.  Il  lut  travaillé  dans  sa  partie  supérieure  dès  IK27.  à  l'époque  où 
fut  créée  la  laverie  de  Ma 1 1 i.mow  sk\  I.  puis  les  travaux  commencèrent  sur  le  Cirkoff-log 
en  1630,  et  sur  Alexandrowsk)  même  en  IS.!7.  à  la  laverie  de  rsarewo-Alexandrowsky 
Les  alluvions  de  ce  log  et  de  ses  tributaires  avaient  un  caractère  mixte,  mui  alluvial  et  élu- 
vial,  les  peskis  étaient  particulièrement  riches  en  chromite,  en  blocs  parfois  volumineux. 
La  partie  supérieure  de  Ce  loij  ainsi  que  ses  tributaires  Cirkolî,  etc.  .  sont  encaisses  dans  la 
dunite.  l'inférieure  dans  les  pyroxénites. 

La  laverie  de  Martianowskv  I  se  trouvait  à  la  partie  supérieure  d'Alexandrowsky-log, 
plus  bas  que  les  marécages.  Ici  la  largeur  de  la  bande  exploitée  au  début  était  de  de  4  à  5 
sagènes.   Plus  tard,  en  1842,  elle  lut  poussée  de  10  à  20  sag.  Le  profil  de  l'alluvion  était  : 

Terrain  superficiel  et  argile  brune       .  '  •_•  a    I   '  ■_•  archines 

Sables |     â  2 

lied-rock  de  dunite  décomposée. 

Les  teneurs  de  début  étaient  .!()  l/s  zol.  pour  10(1  pouds.  plus  tard,  en  1842,  elles 
tombèrent  de  K»  à  I  zol.  pour  loo  pouds.  Le  platine  est  noir,  gros,  et  souvent  associé  a  la 
chromite.  les  pépites  étaient  extrêmement  abondantes.  |)e  1827  à  1829.  on  trouva  3340 
pépites  de  I  zol.  à  '  i  de  livre,  l'\  pépites  de  "i  à  l/j  livre,  I  \  de  lfa  à  I  livre,  3  de  I  livre 
83  zol.,  I  livre  69  zol.  et  I  livre  59,  2  de  .'!  livres  7:!  zol.  et  de  S  livres  30  zol.,  I  de  5  livres 
70  zol,   I  de  13  livres  0.">  zol.  et   I  de  20  livres  34  zol. 

Au  Cirkoff-log,  et  dans   la   partie  inférieure  de  celui-ci.  le  profil   de  l'alluvion  était 

Terrain  superficiel  et  argile  brune  rr       2  a     3  archines 

Sables  platinifères 7-      13  à  14   verchoks 

Bed-rock  en  dunite  décomposée. 

(  )n  commença  a  travailler  sur  ce  lojok  en  1830,  et  jusqu'en  1834,  au  début  sur  une 
bande  mesurant  de  ."1  à  9  sagènes,  plus  tard   sur   loo  sagènes.    Les  teneurs  qui   s'élevaient 
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lusqu'à  4tf  zol.  nom    KM)  pouds,  étaient  en  moyenne  comprises  entn    Mi  /."l.   I...   phttim 
Cirkoff-log  est  noir  et  anguleux,  toujours  grosssiei  :  les  pépites  étaieni  abondai 
les  principales  pesaient  20  livres  1  '  ••  /ni.,  l'.i  livres  20  zol.,  15  livres  .'-M  /<>l..  I.'llivn  -  S2zol. 
et  7  livres  16  zol.  Les  schliches  renfermaient  beaucoup  de  fragments  de  chromite  qui  < 
tenaieni  du  pi, mut-. 

Dans   la  partie   inférieure  d'Alexandrowsky-log.   les  alluvions  furent   travaillées,   en 
1837,  sur  une  bande  mesurani   de  iJO  à  50  sagènes  de  largcui  :   le  profil  de  l'alluvion  et 
alors  : 

Terrain  superficiel  et  tourbes     .     .     .      .     =     L  a  2  */«  archines 

Sables  platinifères .  2  a  4 

Bed-rock  en  dunite. 

Le  platine  étaii   noir  et  anguleux,   les  teneurs  de   I   il    l'i  zolotniks  poui   UNI  po 
(  )n  trouva  des  pépites  de  l<)  livres  H  zol..  fi  livres  ftX  zol.  et  \  livres  ~'.'<  zol. 

Bolchaïa  Chourpikha.   La  partie  inférieure  de  ce  petit  atfluent  ravine  les  pyroxénites, 

la  partie  supérieure  la  dunite.   La  zone  des  sables  exploites  était  étroite,   les   teneurs  com- 
prises entre  I  et  In  zolotniks.  Le  platine  était  noir  et  peu  mule. 

Malaïa  Chourpikha.  Ce  petit  lojok  débute  dans  la  dunite.  mais  coule  en  grande 
partie  dans  les  pyroxénites.  Il  a  été  également  travaille,  mais  les  renseignements  a  son  sujet 
manquent. 

RMKRr    MARTIAN 

La  rivière  Martian  elle-même  a  été  travaillée  sur  toute  sa  longueur;  les  centres  de 
laveries  étaient,  de  l'amont  vers  l'aval  :  Vlartiansky,  Bielogorsky.  Awrorinsky.  Chour. 
pinsky.  Warlaminsk\  et  Josiphowsky.  Martian  a  été  tout  d'abord  travaillée  dans  sa  vallée 
supérieure.  Là  les  sables  se  partagent  en  deux  lits,  celui  contemporain  le  plus  réduit,  est 
entièrement  encaisse  dans  la  dunite.  l'autre  est  rejeté  vers  l'est  et  entame  en  partie  les 
pyroxénites  sous  le  Biélaïa-gora.  Dans  l'ancien  lit.  les  sables  s<mt  recouverts  de  20  sagènes 
de  mort  terrain.  Entre  les  deux  lits,  il  existe  une  mince  bande  de  deux  archines.  de  sables, 
platinifères  également.  La  réunion  des  deux  lits  se  fait  en  aval  d'Awrorinsky.  Les  sables 
du  lit  actuel  ont  été  exploités  à  ciel  ouvert,  ceux  de  l'ancien  lit  par  travaux  souterrains. 
Leur  centre  était  a  Biélogorsky-priisk  où  la  bande  se  trouve  a  150-400  sagènes  du  lit  acti  i 
Le  profil  de  l'alluvion  était  alors  : 

Argile  brune 5M  '  ;       archines 

Hetschnikis ==      ',   à   ;> 

Conglomérat  dur  cimente.      .      .  I   '  - 

Peskis  platinifères :1  4  a    I    '  -. 

Bed-rock  de  dunite. 
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I  ..i  largeui  de  la  bande  exploitée  étaii  de  .*>  à  W  sagènes,  l.i  teneiii  moyenne  de  2  /.ol. 
s',  dolis  par  100  pouds.  Le  platine  étaii  gris  ou  blanc,  mêlé  d'or. 

Le  même  lit  ;i  été  exploité  a  \wrorinsky,  au-dessus  de  l'étang,  lit  où  la  h. unie-  rejoi- 
gnait le  In  de  Martian.  Ici  il  \  avaii  deux  couches  platinifèrcs  distinctes.  Juin  l'une  à  la 
profondeur  de  17  archines.  La  teneui  étaii  de  2  à  7  /.ol.  poui  100  pouds.  Près  du  lit  de 
Martian,  ces  formations  soni  sans  platine.  En  aval  d'Awrorinsky,  a  C.hourpikhinsky-priisk, 
lo  sables  platinifères  coïncidaient  avec  l'axe  de  la  vallée  actuelle  qui  esi  encaissée  ici  dans 
les  pyroxénites.  En  IH34,  époque  où  l'on  \  travailla,  la  teneur  moyenne  des  sables  étaii  de 

1  /.ol.  9M  dol.  poui  I""  pouds.  Entre  le  confluent  de  M.  Chourpikha  ei  le  priisk  de  Warla- 
mikha  on  trouva  de  nouveau  des  alluvions  d'ouwal  qui  ont  été  travaillés  souterrainement 
par  puits  de  H)  a  lt»  archines  de  profondeur.  La  succession  étaii  alors  : 

Argile  brune I.">        archines 

Retschnikis 2 

Peskis 1-1   '  ,      .. 

Bed-rock  de  p\  roxénites. 

En  aval  de  Warlaminsky-priisk,  les  sables  platinifères  se  trouvaienl  de  nouveau  sui- 
vant l'axe  de  la  vallée  actuelle,  puis  en  ouwal  également,  pies  «Je-  l'embouchure  ele  Warla- 
mikha.  Là,  ils  ont  été  travaillés  par  des  puits  dont  la  profondeui  variait  de  s  a  :>u  archines. 
alors  qu'on  s'éloignait  de  plus  en  plus  du  lit  actuel.  L'épaisseur  des  peskis  était  de  '_'-.''> 
archines.  les  teneurs  étaient  de  7u  dolis  pour   KM)  pouds. 

En  aval  du  continent  de  Warlamikha,  les  sables  platinifères  se  trouvaienl  élans  l'axe 
Je  la  vallée.   La  succession  était  : 

Argile  brune |   '  ...  archine 

Retschnikis •'! 

Peskis I   '  ; 

Bed-rock  de  pyroxénites. 

Plus  en  aval,  la  vallée  de  Martian  quitte  les   pyroxénites,  et  entre  dans  les   gabbros. 

Ici  les  sables  se  trouvaient  soit  en  ouwal.  soit  sur  le  lit  même.  Ceux  d'ouwal  étaient  tra- 
vaillés par  des  puits  de  H  à    I.'!  archines  de  profondeur,    l'épaisseur  des    peskis    était    de     I    à 

2  archines.  leur  teneur  de  (>2  dolis  en  moyenne  pour  loti  pouds.  Les  sables  dans  l'axe  du 
lit  actuel,  ont  été  travailles  à  Josiphowsky-priisk,  sur  une  largeur  de  30  à  40  sag..  l'épais- 
seur de  ceux-ci  était  de  lai1  s  archines.  celle  du  stérile  de  I  à  .'!  archines.  Les  teneurs 
oscillaient  de  I  à  4  zolotniks  pour  lut)  pouds.  En  1897,  d'après  Zaetzeff1,  la  succession  en 
lace  du  comptoir  de  Josiphowsky  était  : 

Tourbes =      2  à   '.'>  '  -   archines 

Sables =     làP/î 

Bed-rock  de  gabbro  décomposé. 

1  Zaet/cti'.  bibliographie  N°  40. 
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Les  teneurs  étaieni  de  18  à  20  dolis  pour  loo  pouds.  Le  platine  étaii  petit,  roulé,  et 
Je-  taille  uniforme. 

Plus  en  aval,  a  partir  d'une  verste  à  peu  pies  au  delà  du  comptoir  de  Josiphowsky, 
jusqu'au  confluent  de  Maman,  les  sables  platinifères  soni  rejetés  a  l'est  du  In  actuel  ei  réduits 
ii  une  bande  mesurant  de  loo  à  200  sag.  «.le  largeur  maximum,  qui  fui  travaillé*  souter- 
rainemeni  par  des  puits  doni  la  profondeur  variaii  de  B  à  8  archines  près  du  lit  actuel, 
jusqu'à  12  ci  Mi  archines  sur  la  bordure  R.  delà  bande.  Les  teneurs  étaient  d<  Ml  Tu  doits 
pour  100  ponds. 

Rn  aval  deSoukhoï-Martian,  les  sables  d'ouwal  avaient  des  teneurs  de  :;o  [5  lotis 
pour  loi)  ponds,  et  ce  sur  une  largeur  de  20  a  50  sag.  A  la  hauteur  de  Lipine-log  la  succes- 
sion e  I  a  1 1  : 

Argile  brune :-      '  ;   a    10  archines 

Argile  jaune '/i 

Peskis I   ii   '  ; 

Bed-rock   ...     —     schistes  dynamo-métamorphiques 

Sur  Martian  et  ses  affluents,  les  méthodes  de  lavage  des  alluvions  qui  ont  été  employées 

depuis  le  début  de  l'exploitation  jusqu'il  nos  jours,  ont  naturellement  beaucoup  varié.  Au 
début,  ce  lut  le  stanok  et  l'amerikanka  qui  furent  surtout  utilises;  plus  tard  ce  furent  des 
lavons  mécaniques,  tels  que  la  boutara  ou  la  tschachka.  En  L908,  il  existait  encore  à  Awro- 
vvmskv.  une  tschachka  pouvant  laver  50  sag.8,  une  boutara  de  25  sag.',  et  un  ametïkanka 
de  lo  sag.3.  A  Chourpikinsky-priisk  il  \  avait  3  bouta  ras  pouvant  laver  de  '><>  .<  50  sag.*.  A 
Josiphowskj   il  y  avait  une  tschachka  de  30  sag. a  et  un  grand  sluice. 

De  plus,  sur  tous  les  lojoks,  des  staratélts  travaillaient  par  groupe  de  1  OU  de  8,  et 
lavaient  pour  la  huitième  OU  dixième  fois  quand  il  \  avait  de  l'eau  pour  cela  .  les  anciens  tai- 
lings. C'est  de  l'année  1906  que  datent  les  premières  dragues  qui  ont  transformé  les  condi- 
tions de  travail  de  Martian.  Actuellement  cinq  dragues  ont  été  placées  sur  cette  rivière,  deux 
sur  \w  rnrinskv -priisk.  et  nuis  sur  Chourpikhinskv -priisk.  Ces  dragues  travaillent  en  étang- 
établis  par  des  barrages  successifs  le  long  de  la  vallée.  Ce  sont  des  appareils  Arthur  Brown. 
open  connected  de  5  pieds8,  qui  peuvent  extraire  160  à  180  sag. ;  par  jour.  Rites  traitent  les 
tailings,  le  stérile,  et  les  parties  de  peskis  restées  en  place  entre  les  travaux  souterrains,  parce 
que  trop  pauvres.  11  est  difficile  d'évaluer  la  teneur  du  tout  venant,  elle  varie  d'ailleurs  selon 
les  places,  et  parfois  ces  teneurs  sont  considérablement  réhaussées  par  certaines  minces  bandes 
d'alluvion  riche,  restées  en  place  entre  deux  boisages  parallèles.  En  1908,  nous  avons  vu  l'une 
des  dragues  d'Awrorinsky  produire  3  à  3 i/i  livres  de  platine  par  jour,  et  encore  la  marche 
n'était  elle  pas  tout  a  fait  normale.  A  la  même  époque,  nous  estimons  en  moyenne  de  2 
/.olomiks  ii  la  sag."  ies  teneurs  des  tailings  laves  par  les  staratélis. 
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C'est  la  plus  importante  après  Martian;  elle  coule  aussi  sur  le  versant  européen  de 
l'Oural,  et  se  jette  dans  le  lac  de  Wyssimo-Chaïtansk.  Elle  est  le-  produil  de  la  réunion  de 
doux  artères  distinctes,  appelées  Roubléwik  ei  Zakharowka,  ei  coule,  a  partir  de  la  réunion 
de  ces  deux  artères,  sensiblement  parallèlement  à  Martian.  mais  sur  le  liane  occidental  du 
centre  dunitique;  son  cours  mesure  alors  7  vers  tes  environ. 

La  rivière  Roublévik,  s'amorce  sui   le  flanc  occidental  du  Solowieff;   elle   esi   formée 

par  deux  sources  qui  sont.  ceJle  du  sud.  le  KroutOÏ-log,  celle  du  nord,  le  Solowiewsky-log. 
Chacun  de  ces  deux  lojoks  a  de  nombreuses  ramifications  secondaires,  toutes  encaissées 
dans  la  dunite.  Roubléwik  coule  en  moyenne  I'..  0..et  traverse  de  part  en  part  tout  le  riant 
occidental  du  centre  dunitique.  Elle  reçoit  encore  sur  sa  rive  gauche  trois  petits  lojoks 
encaissés  dans  la  dunite,  dont  le  plus  important,  appelé  Axkhipowsky,  provient  du  liane  I'.. 
de  Chourpikha  ;  il  mesure  une  verste  environ.  En  aval  de  sa  sortie  de  la  dunite.  Roubléwik 
reçoit  encore  deux  affluents  gauche,  qui  n'entament  qu'à  peine  celle-ci.  le  plus  important 
s'appelle  Zaet/.cll.  C'est  Roubléwik  qui  a  apport*  ù  Wyssim  la  plus  grande  partie  de  son 
platine. 

La  rivière  Zakharowka,  qui  coule  en  moyenne  au  S.  (  ).,  est  formée  par  la  réunion 
de  deux  sources  également,  qui  sont  entièrement  eue. lissées  dans  la  dunite.  sa  longueur 
totale  est  de  .">  verstes  environ. 

La  pente  moyenne  de  la  vallée  de  Wyssim  est  de  7  sag.  a  la  verste;  dans  la  région  des 
lojoks.  cette  pente  est  de   15  à  30  sag.   par  verste. 

La  richesse  la  plus  grande  a.  comme  pour  Martian,  été  rencontrée  dans  les  alluvions 
des  lojoks  qui  ravinent  la  dunite.  mais  l'historique  de  l'exploitation  de  ces  lojoks  est  beau- 
coup moins  complèteque  pour  Martian.  (  )n  sait  que  sur  tous  les  lojoks  encaissés  dans  la  dunite. 
le  platine  était  foncé,  noir,  et  accompagné  de  chromite,  ce  que  l'on  peut  voir  aujourd'hui 
encore  sur  les  échantillons  de  notre  collection.  Les  pépites  encapuchonnées  de  fer  chrome 
étaient  fréquentes,  mais  en  général  plus  petites  que  celles  trouvées  sur  les  lojoks  de  Martian. 

Solowiewsky-log.  Les  travaux  commencèrent  en  1830  et  n'ont  pour  ainsi  dire  pas  dis- 
continué. La  largeur  de  la  bande  alluviale  exploitée  sur  ce  lojok.  comme  aussi  sur  les  petits 
tributaires  latéraux,  oscillait  entre  .'!  et  .">  puis  10  et  .'»<>  sagènes.    Le  profil  del'alluvion  était: 

Tourbes  et  stérile.  r=     '/'  a  '   V*  archines 

Sables    .      .  .      .      .      .      —      7-  ii   2  ' 

Bcd-rock  en  dunite  altérée. 

Le  platine  était  grossier,  anguleux  et  grisâtre,  accompagne  de  beaucoup  de  schliches 
de  chromite;  les  teneurs  oscillaient  entre  I  et  40  zol.  et  I  et  M  zol.  pour  100  pouds.  Les 
pépites  encapuchonnées  de  chromite.  n'étaient  pas  rares:  en  1908  nous  en  avons  encore 
trouvé  plusieurs  dans  les  tailings  qui  pesaient  juspu'à  3  et  '\  grammes. 
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Kroutoï-log.  Les  travaux  commencèrent  en  L830  également,  la  largeur  de  la  zone  allu- 
viale oscillait  entre  .'!  el  15  sag.  Le  profil  de  l'alluvion  étail  : 

Tourbes  ei  stérile  .     .  -.■  a  2  '/•-•  archines 

Peskis ''•.•  a  1 

Bed-rock  en  dunite  décomposée. 

Les  teneurs  initiales  variaient  de  I  à  M),  puis  de  I  à  7  zol.  pour  100  pouds.  les  schli- 
chs  étaient  très  riches  en  morceaux  de  chromite  renfermam  souvem  du  platine:  non-  | 
sédons  plusieurs  petites  pépites  encapuchonnées  de  chromite.  lavées  en  1908  sur  les  tailings 
de  ce  lojok. 

Roubléwik     en  aval  de  la   jonction  des  deux   lojoks  coule  dans  une    vallée  assez   étroite 

ei  profonde;  les  alluvions  platinifères  soni  ici  suivant  le  lit  même  de  la  rivière,  et  ont  d'abord 
été  travaillées  sur  une  bande  étroite  qui  avait  au  débui  '<  à  5  sag.,  puis  dans  la  suite  lut 
poussée  de  25  à  40  sag.   Le  profil  ordinaire  de  l'alluvion  était  : 

Tourbes  et  stérile     ....  :  i  à  '■>  archines 

Peskis I  '/•  à 2  7*  archines 

Bed-rock  dunitique. 

Le  platine  était  encore  grossier,  anguleux,  et  noirâtre,  comme  celui  du  lojok  d'Arkhi- 

povvsky  affluent  latéral  gauche,  lui  certains  endroits  on  trouvait,  notamment  pies  du  bed- 
rock.  des  conglomérats  durcis  dans  les  alluvions.  leur  teneur  était  de  \  zol.  pour  10(1  pouds, 
et  on  y  rencontrait  parfois  des  pépites  de  platine  entre  autres  une  du  poids  de  86  /.olotnik 
Dans  les  sables  mêmes  ces  pépites  n'étaient  point  raies  :  Koltowsk)  en  cite  une  du  poids 
de  I  livre  70  zol.  qui  fut  trouvée  à  Roublensky-priisk.  Les  teneurs  moyennes  de  début 
étaient  de  10  à  40  zol..  soit  en  moyenne  27  zol.  pour  loo  pouds,  el  tombèrent  plus  tard  à 
6  et  I  zol.  pour  I00  pouds.  Dans  la  suite,  on  étendit  beaucoup  la  largeur  de  la  zone  allu- 
viale travaillée,  avec  des  teneurs  naturellement  beaucoup  plus  faibles,  et  en  1908,  on  ne 
lavait  déjà  plus  que  les  tailings  sur  le  gisement. 

Kn  aval  du  confluent  de  la  peine  rivière  ZaetzefF,  la  bande  alluviale  atteignait  75  sag.; 
elle  s'élargissait  ensuite  près  du  confluent  de  Zakharowka. 

Zakharowka.   Sur  cet   affluent   droit  de  Wyssim,   les  sables  se   trouvaient  en  gén< 
dans  l'axe  de   la  vallée,   et    furent   travailles   a   ciel   ouvert    sur   une   largeur  allant   de  1  a   10 
sagènes.  Au   début,  comme  toujours,   l'exploitation  fut  localisée  dans  la  zone  riche,  puis  |a 
largeur  de  la   bande  s'étendit  progressivement.   Le  profil   de   l'alluvion  étail   ordinairement 
le  suivant   : 

Tourbes  ei  terrain  superficiel      ...  I  '/t  à  !l  l/i  archines 

Peskis  platinifères .  I    '  ?  a  •'! 

Bed-rock  forme  de  schistes  dynamo-métamorphiques. 

On  trouvait  souvent  des  traces  de  platine  dans  les  tourbes  et  les  argiles  superficielles. 
Les  teneurs  moyennes  om  beaucoup  varie  en  cours  d'exploitation  :  en  1825,  elles  étaient  de 
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2.'>  zol.  20  dol.  poui  100  pouds;  en  L826,  de  18  zol.  07  dol..  puis  de  1835  h  ls'i2.  de  I-.'» 
/ol.  pour  l<)<>  pouds.  Le  platine  contenait  toujours  de  l'or.  Les  sables  de  Zakharowka  oni 
été  entièrement  travaillés,  et  lors  de  nôtre  visite  en  1908,  on  relavaii  les  tailings  pour  la 
deuxième  et  troisième  fois.  Il  \  avaii  également  de  l'alluvion  platinifère  sur  les  pentes, 
notamment  sur  celles  de  la  rive  droite,  et  dans  le  village  Je  Zakharowka  même.  <>w  travail- 
lait dans  la   rue.  en   amenant   de   l'eau   par  des  canaux. 

En  aval  du  confluent  de  Roublevik  et  Zakharuwka.  près  de  l'endroit  ou  elle  forme 
un  coude  brusque  vers  le  sud,  la  rivière  Wyssim  reçoit  sur  sa  rive  gauche  trois  petits 
affluents  qui  sont,  de  l'amont  vers  l'aval  :  Podmoskowoï-log,  Morphine-log  et  Novoï-log, 
le  premier  ravinant  les  schistes  dynamo-métamorphiques,  les  deux  autres  les  schistes  tal- 
queux  et  séricitiques.  Les  alluvions  de  ces  trois  lojoks  étaient  platiniferes,  et  oui  eu  tra 
vaillées  ;  il  est  clair  cependant  qu'il  s'agit  ici  de  véritables  gites  tertiaires,  produits  pal  le 
remaniement  et  la  concentration  d'anciennes  alluvions  de  Wyssim. 

Podmoskowoï-log.  Les  alluvions,  déposées  dans  le  lit  même,  s'étendaient  jusqu'à 
deux  verstes  en  amoni  du  confluent.  En  1834,  on  travailla  sur  une  longueur  de  200  sagènes 

environ,  et  sur  une  largeur  de  Ml  a  30  sagènes.  L'épaisseur  du  stérile  oscillait  entre  I  et  2 
archines,  Celle  des  sables  7'  a  .'!  archines  ;  la  teneur  était  de  I  a  'i  /.ol.  pour  10(1  pouds.  Le 
platine  était  de  coulent  chiite,  tin  et  roule:  il  contenait  parfois  des  pépites  de  '  i  de  /.ol.  et 
de   l'or  de  0,5  a   2  "/„. 

Morphine-log.   L'alluvion    platinifère  était   cantonnée  à    la   partie    inférieure    pies    du 

continent.  D'aptes  Koltowsky,  elle  a  ete  travaillée  de  1839  a  1842  a  \adc|d  insk_\ -pi  iisk.  sur 
une  longuenr  de  300  sagènes,  et  une  largeur  de  20-40  sagènes.  Le  stérile  était  de  I  à  '.'<  '  - 
archines.  les  sables  de  I  à  .'!  '  ;  archines  également,  avec  un<j  teneur  de  I  à  .'!  /ol.  pour  100 
pouds.  Le  platine  renfermait  de  0,5-1  "„  d'Au. 

Novoï-log.  Les  alluvions  étaient  dans  le  lit  même,  et  aussi  en  ouwal.  D'après  Kol- 
towsky, on  a  travaillé  sur  le  lit  comme  sur  le  gisement  d'ouwal,  et  généralement  sur  la  rixe- 
droite,  sur  300  sag.  de  longueur,  et  sur  une  largeui  de  50  a  lou  sag.  Sur  l'alluvion  du  lit. 
l'épaisseur  du  stérile  était  de  2  à  •'!  archines.  celle  des  sables  de  ',-'  a  2  archines.  Sur  le  gise- 
ment d'ouwal  on  travailla  pai  puits  de  20  a  48  archines  de  profondeur,  bai  certains  endroits, 
il  existait  deux  couches  platiniferes  séparées  par  du  stérile:  l'épaisseur  des  peskis  oscillait 
entre  I  et  i!  archines.  et  parfois  il  et  même  plus,  mais  la  zone  riche  était  toujours  localisée- 
dans  le  voisinage  du  bed-rock.  Le  platine  était  tin.  roule,  et  de  couleur  claire  :  il  renfermait 
de  lo  a  2.")  °0  d'or.  Les  teneurs  étaient  de  60  dolis  a   I    '  •_•  /ol.  pour  loo  pouds. 

En  aval  du  Novoï-log,  la  rivière  Wyssim  a  ete  travaillée  sur  une  grande  partie  de- 
son  cours.  A  une  faible  distance  de  ce  conrluent,  les  sables  platiniferes  ont  ete  extraits  sur 
le  lit  et  sur  la  pente  de  la  rive  droite  (gisement  d'ouwal  .  Sur  le  lit  même,  l'épaisseur  des 
sables  bed-rock  compris  était  de  '«à  I  ljt  archine.  les  teneurs  de  '  •.<  /ol.  pour  100  pouds. 
Sur  le  gisement  d'ouwal.    la  profondeur  était  de   10  à   12  archines,  l'épaisseur   de    l'argile   et 
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do  tourbes  de  5  archines,  celle  des  retschnikis  de  il  archines,  celle  des  sables  de  '  (  d'archinc 
seulement. 

Plus  en  aval,  ii  Nadejdinsky-priisk,  près  de  l'intersection  du  lii  de  la  rivière 
chemin  de  Zakharowka  à  Wyssimo-Chaitansk.  le  gisemeni  d'ouwal  travaillé  s«  trouvi  sut 
la  rive-  droite.  (  )n  l'a  exploite  par  des  puits  qui  mesureni  de  Ift  .1  17  archines  de  profon- 
deur. Là  on  a  observé  deux  couches  platinifères,  séparées  par  une  couche  de  stérile  reposant 
sur  le  bed-rock  formé  par  les  schistes  talqueux;  l'épaisseur  de  chacune  de  >Cs  couches  étaii 
de  I  ii  I   '/'  archines.  Là  où  le  bed-rock  étaii  calcaire,  les  deux  couches  se  confondaient  en 

une  seule.  Les  teneurs  elaicnl  de  48  a  70  dolies  pour  100  pouds.  Le  platine  était  petit,  clan. 
roule,  et  mêlé  a  l/j  ii  2  o/o  d'or:  on  \  rencontrait  des  petites  pépites  pesani  jusqu'à  '  i  de 
zolotnik.  Le  platine  trouve  dans  le  gisement  du  lit  est  généralemeni  plus  grossier. 

En  aval  de  Nadejdinsky,  on  n'exploite  plus  les  alluvions  de  Wyssim,  celles-ci  faisan! 
partie  des  terrains  réservés  aux  paysans.  Il  existe  cependant  de  ce  point,  jusqu'au  continent. 
de  nombreuses  recherches  sous  forme  de  puits  ou  de  tranchées,  qui  ont  mis  en  évidence  la 
présence  de  ce  métal  dans  les  alluvions. 

En  1908  et  1910,  lorsque  nous  avons  visité  pour  la  seconde  et  troisième  fois  le  Ulse- 
ment  de  Taguil,  il  n'\  avait  sur  Wyssim  que  des  staratélis.  qui  relavaient  d'anciens  tailinj 
et  des  entrepreneurs  qui  procédaient  de  même,  mais  travaillaient  sur  une  échelle  plus  éten- 
due. (  )n  comptait  sur  cette  rivière  plus  de  3000  staratélis.  et  certains  entrepreneurs  lavaient 
sur  un  amérikanka  juqu'à  12  sai;.  cubes  par  jour:  le  rendement  moyen  étaii  de  '>  zolotniks 
environ  ii  la  sagène  cube. 

Actuellement,  une  drague  du  type  Néwiansk  a  été  placée  en  1910  sut  Wyssim,  pie» 
de  Pawlo-Anatolskj  priisk. 

RIVIÈRE  SYSSIM 


dette  rivière,  qui  s'amorce  dans  la  dunite  au  liane  SO  de  la  grande  Chourpikha, 
coule  sur  le  versant  européen  de  l'Oural  et  sensiblement  parallèlement  à  Wyssim.  La  lon- 
gueur totale  de  son  cours  est  de  9 verstes  environ,  su  pente  moyenne  de  8,4  sag.  par  verste. 
Comme  d'habitude,  cette  pente  augmente  dans  la  région  dunitique,  où  elle  est  de  l."> 
sagènes  par  verste,  et  diminue  à  l'aval,  où  elle  tombe  à  ■>.■>  et  même  à  1.7.  La  rivière  tra- 
verse successivement  la  dunite.  les  pyroxénites,  ks  schistes  dynamo-métamorphiques,  puis. 
près  de  l'embouchure,  les  schistes  et  les  calcaires  du  Dévonien  inférieur.  Dans  la  rég 
dunitique,  la  largeur  de  la  vallée  est  de  ■'!<»  à  ."><)  sagènes;  c'est  là  que  l'on  a  commence  l'ex- 
ploitation des  alluvions  platinifères,  qu'on  a  extraites  soil  a  ciel  ouvert,  soil  sous  tei'v.  L< 
platine,   en   cet    endroit,   était  anguleux,    noirâtre,    avec  de    la  chromite.    mais    les   pc. 

étaient    petites   et    rares. 

Plus  en  aval,  la  ou  la  rivière  s'incurve  vers  l'ouest  poui  quitte)   les  pyroxénites  eteo 
prés  du  contact  des  gabbros  et  des  schistes  dynamo-métamorphiques,  Syssim  a  été  travaillée 

dans  le  In  et  sur  le  gisement  d'ouwal.  alternativement   sur  les  deux  iives.  I    n   p«  \ 
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là  où  le  chemin  de  Wyssimo-Chaitansk  coupe  le  lu  de  la  rivière,  les  travaux  faits  sut    la 
rive  droite  montraient  la  succession  suivante  : 

argile  brune  ei  retschnikis         .      .      .  —     7  '/i  a  s  archines 

Peskis  platinifères '/*      à  I 

Bed-rock  en  schistes  dynamo-métamorphiques. 

Le  platine  était  déjà  roulé,  gris  blanchâtre  ei  mêlé  .1  passablemeni  d'or. 
En   aval   du  grand   coude  que  fait  Syssim  vers  l'Ouest,  on  .1  travaillé  les  alluvions 
dans  le  lit,  et  en  gisement  d'ouwal,  principalement  là  où  la  rivière  pénètre  dans  les  calcaires. 
Sur  les  travaux  dans  le  lit.  la  succession  était  la  suivante  : 

Tourbes  ei  argiles I       à  :>  archines 

Sables 7 1     a    .'! 

Bed-rock  calcaire. 

Dans  le  bed-rock  tissure,  les  peskis  descendaient  parfois  jusqu'à  1  archines  dans  les 
crevasses  de  celui-ci.  et  même  à  une  profondeur  plus  grande.  Au  début,  de  1836  à  I8'i2. 
les  teneurs  des  sables  étaient  de  I  à  3  zol.  pour  HKi  pouds,  le  platine  renfermait  passable- 
ment d'or    de  I),2ô  a  .! 

On  a  aussi  exploite  le  platine  dans  une  série  de  petits  lojoks  affluents  gauches  de 
Syssim;  l'exploitation  se  taisait  généralement  sur  les  deux  rives  ei  par  puits  peu  profonds. 
Les  travaux  les  plus  importants  ont  été  effectués  sur  le  Kirgichansky-log.  L'épaisseur  de  la 
nappe  alluviale  était  de  t>  à  7  archines".  le  platine  accumulé  pies  du  bed-rock  était  fin,  métal- 
lique, peu  roule,  et   mêlé  à  de  loi  . 

Lorsque  nous  visitâmes  pour  la  première  fois  Syssim,  en  1908,  la  rivière  était  exclu- 
sivement travaillée  par  des  s  tara  tel  is  qui  lavaient  des  taillings  :  leur  nombre  était  de  ô0<> 
environ.  Le  platine  que  nous  avons  récolté  à  trois  kilomètres  en  amonl  de  l'embouchure. 
était  roule,  blanc-grisâtre,  (in.  et  mêlé  à  beaucoup  d'or. 

AFKLUENTS  GAUCHES  DE  LA  CHAI  TANK  A 

Ln  amont  du  confluent  de  Syssim.  mais  sur  la  rive  gauche,  la  Chaïtanka  reçoit  plu- 
sieurs petits  affluents  dont  les  alluvions  sont  en  partie  platinifères.  Ces  derniers  ravinant 
exclusivement  des  calcaires  et  des  schistes  dévoniens,  le  platine  de  ces  alluvions  ne  peut 
donc  provenir  que  de  Syssim  et  de  Martian.  à  une  époque  où  le  régime  hydrographique 
était  différent  de  celui  actuel.  Ces  affluents  sont  : 

1.  La  rivière  Soulatky,  qui  coule  dans  une  vallée  étroite  creusée  dans  les  schistes  et 
les  calcaires.  Le  platine  ne  se  trouve  que  dans  la  partie  basse  de  la  rivière,  il  n'a  pas  été 
exploité,  les  peskis  étant  trop  minces  et  de  teneur  trop  faible. 

2.  La  rivière  Phédossiewka,  qui  h1  présente  dans  les  mêmes  conditions  que  la  précé- 
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dente.  Dans  son  lit  on  a  exploite  de  l'or  contenani  des  traces  de  platine,  mais    seulement 
dans  le-  cours  inférieur  de  la  rivière. 

■  ».  La  rivière  Doubnikine,  qui  traverse  également  des  calcaires  et  des  schistes.  Les 
alluvions  aurifères  et  platinifères  étaient  exploitées  dans  le  lit.  et  aussi  en  gisement  d'ouwal, 
sur  la  rîve  droite.  Les  alluvions  platinifères  se  trouvaient  localisée-- .1  la  partie  inférieure  du 
cours  de  Doubnikine,  la  proportion  d'oi  dans  le  platine  était  de  50 

RIVIÈRE    I  SCHAUCH 

Elle  coule  sur  le  versant  asiatique  de  l'Oural  et  prend  sa  source  dans  la  dunite.  direc- 
tement sous  le  liane  sud  du  Solowieff  et  presque  au  sommet  de  celui-ci.  Elle  se  jette  dan- 
le  lac  de  Tschernoistotschnik.  Sa  longueur  totale  est  de  15  verstes  environ.  La  source  même 
de  Tschauch  constitue  le  Kossogorsky-log,  qui  est  entièrement  encaissé  dans  la  dunite.  et 
qui  est  nés  voisin  de  la  source  de  Martian  :  la  ligne  de  partage  des  eaux  européennes  et 
asiatiques  coupe  en  effet  obliquement  l'affleurement  dunitique.  La  pente  moyenne  de  la 
rivière  est  de  9,2  sag.  par  verste;  dans  la  région  des  sources  elle  est  de  30  si^unc-  pat  verste, 
.puis  tombe  à  10,5  et  finalement  à  •».•'!  dans  la  partie  inférieure  de  la  vallée.  Le  caractère  de 
cette  vallée  est  variable;  dans  la  région  des  sources,  elle  esl  assez  encaissée:  sur  le  liane  est 
de  Golaïa-Gora,  elle  est  déjà  plus  large,  et  mesure  ."il)  sagènes.  La  vallée  reste  en  somme 
assez  étroite  jusqu'au  grand  coude  que  décrit  Tschauch  vers  l'est,  au  moment  ou  elle  quitte- 
le  massif  dunitique  :  elle  atteint  en  aval  25(1  et  300  sagènes  notamment  pies  du  confluent 
d'Ipatowka  .  A  S  de  verste  environ  de  son  embouchure  actuelle, Tschauch  coulait  dans  une 
ancienne  vallée  orientée  E.  N.-E.:  les  alluvions  platinifères  suivent  cette  vallée  puis  tournent 
ii  partir  de  ce  point  vers  l'Est,  et  sont  disposées  plus  ou  moins  parallèlement  a  la  ligne  du 
chemin  de  1er.  Toute  cette  région  esl  marécageuse.  Les  sables  platinifères  vont  jusque  sui 
la  rivière  Isiok  par  l'intermédiaire  de  laquelle  ils  passent  dans  la  rivière    I  schernaïa. 

Au-delà  de  ses  sources,  la  rivière  Tschauch  reçoit  plusieurs  affluents  gauches  qui 
proviennent  du  massif  dunitique.  et  qui  ont  apporte  comme  tels  du  platine  dans  *es 
alluvions.  Ce  sont,  de  l'amont  vers  l'aval  : 

1.  / ';/  lojok  sans  nom.  compose  de  trois  artérioles  qui  se  réunissent,  et  qui  est  entiè- 
rement encaisse  dans  les  pv  roxénites. 

2.  In  lojok  appelé  Zottkha,  forme  par  la  reunion  de  deux  cornes  distinctes,  encais- 
sées dans  la  dunite.  tandis  que  la  plus  grande  partie  de  la  vallée  est  comprise  dans  les 
pyroxénites  et  les  gabbros  mélanocrates. 

.!.  /  n  lojok  appelé  Kotchkowatka,  forme  également  par  la  réunion  de  deux  sources 
distinctes,  avec  petits  lojoks  secondaires,  le  tout  encaisse  dans  la  dunite. 

4.  Un  petit  lojok  sans  nom,  qui  débute  dans  la  dunite.  et  traverse  les  pv  roxénites 
pies  de  l'endroit  où    Tschauch   tourne  vers  l'Est. 

Kossogorsky.  L'exploitation  des  alluvions  de  Tschauch  a  débute  en  Util  sur  le 
Kossogorsky-log,  et  sur  les  deux  sources  qui  se  réunissent  en  aval,  ainsi  que  les  petits 
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latéraux  situés  un  peu  plus  bas  el  toujours  encaissés  dans  l.i  dunitc.  Au  débui  de  l'exploi 
tation,  les  teneurs  indiquées  étaient  de  l  zol.  ti'.\  dol.  poui    I00  pouds;  les  alluvions  avaient 
un  caractère  mixte,  éluvial  et  alluvial,  comme  .1   l'ordinaire.    Kn  1908,  on  travaillait  enci 
sur  le  Kossogorsk\    avec  un  amérikanka  et  pai   staratélis;  on  lavail  des  tailings,   mais  aussi 
des   alluvions  vierges   considérées   jadis   comme   trop   pauvres.    Le  profil  de  l'alluvion  était 
alors  le  suivant   : 

fourbes  et  terrain  superficiel =     I  ii  il  archines 

Sables  platinifères zz     2 

Bed-rock  formé  par  la  «.limite  altérée. 

La  teneur  des  sables  en  place  était,  au  due  des  ouvriers,  de  '■  à  li  zolotniks  .1  la 
sagène  cube. 

Au  delà  du  Kossogorsky,  rsehauch  quitte  la  dunite  et  coule  sur  .'>  verstes  environ, 
sur  les  pyroxénites  et  les  gabbros  à  olivine;  les  sables  platinifères  soni  alors  non  seulement 

suivant  le  lit.  mais  encore  en  gisement  d'ouwal.  et  principalement  sur  la  rive  droite.  Dans 
le  lit.  les  alluvions  ont  été  travaillées  a  ciel  ouvert,  l'épaisseur  du  stérile  était  de  2  à  2  Yi 
archines.  il  se  composait  de  tourbes  ou  d'argile  brune  et  de  retschnikïs.  L'épaisseur  des  pes-r 
kis  oscillait  ordinairement  entre  I  '/s  el  I  :l/(  archines.  mais  pouvait  atteindre  par  places 
'1  archines.  Quant  aux  teneurs,  en  1841.  a  Pawlowsky-priisk,  près  du  conrluem  de  Kotchko- 
watka.  elles  étaient  de  I  à  .'>  y.ol.  pour  loo  ponds,  mais  elles  s'abaissèrent  fortement  dans  la 
suite.  Kn  19(15,  elles  étaient  de  i0  dolies  pour  |(l()  pouds.  Les  alluvions  d'ouwal  étaient 
exploitées  par  des  puits  et  des  travaux  souterrains:  la  profondeur  des  puits  variait  de  .">  à 
lu  archines  près  du  lit.  de  I."»  a  22  sur  les  pentes.  L'épaisseur  des  sables  oscillait  entre 
I  '/«  et  2  archines.  voire  même  '1  archines.  Par  places  on  observait  un  conglomérat,  platini- 
fère  cimenté  et  dut  comme  sur  Martian.  Ce  dernier  pouvaitavoir  jusqu'à  '\  archines  d'épais- 
seur. Ce  conglomérat,  qui  se  trouvait  parfois  à  la  profondeur  de  22  archines.  était  concassé 
désagrégé  à  l'air  libre,  puis  lavé  comme  à  l'ordinaire.  La  teneur  des  sables  d'ouwal  était  de 
Tu  à  SU  dolis  pour  I0U  pouds:  le  platine  était  plus  gros  que  celui  des  sables  du  lit.  il  ren- 
fermait toujours  Lin   peu  d'or. 

Les  affluents  gauches  de  Tschauch,  ont  été  exploités  également  sur  toute  leur  longueur, 
et  en  1908  nous  avons  encore  vu  des  équipes  de  staratélis  qui  travaillaient  sur  plusieurs 
points  et  lavaient  des  tailings.  Les  teneurs  les  meilleures  ont  été  fournies  par  le  lojok 
Kotchkow  atka.  prés  de  son  confluent  avec  Tchauch.  Le  platine  était  noii  et  anguleux,  les 
schliches  riches  en  chromite.  Les  teneurs  initiales  étaient  de  '/-  a  3  zolotniks  pour  100  pouds. 

Ln  aval,  au  delà  du  massif  dunitique,  au  coude  que  décrit  Tschauch  vers  I'F...  S.-K:. 
les  sables  platinifères  étaient  disposées  sut"  la  rive  droite,  et  descendaient  jusqu'au  lit  de  la 
rivière  en  s'amincissarit. 

Ln  peu  plus  en  aval,  dans  la  région  où  la  rivière  ravine  les  schistes  dynamo-métamor- 
phiques, la  nappe. alluviale  s'élargit,  et  le  gisement  d'ouwal  s'étend  principalement  sur  la 
rive  droite.  Là  on   a    atteint  la  couche  platinifère  par    des   puits   de  .'!2   sag.  de  profondeur. 
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(les  sables  platinifères  s'approchent  ou  s'éloignent  du  lii  de  Tschauch;  en  certains  pointa  ila 
le  touchent  même, comme  c'est  le  cas  à  l'intersection  du  chemin  de  Zkharowka à Tscherno- 

istotschnik  avec  la   rivière. 

Plus  en  aval  encore,  les  sables  sont  sur  la  rive  droite:  le  profil  de  l'alluvion  est  alots: 

Tourbes  et  terrain  superficiel  1  %   à  '■  archines 

Sables  platinifères.  .     —     2  à  ,2  H 

Bed-rock. 

Les  teneurs  étaient  de  8  dolis1  pour  100  pouds,  le  platine  renfermait  de  1  à  :i"J'oi. 
il  était  relativement  tin.  En  certains  endroits,  les  peskis  faisaient  délaut. 

Nous  avons  dit  qu'à  quelques  centaines  de   sagènes   en   amont   de  son  embouchure, 
l'alluvion  platinifère  de  Tschauch  tourne  brusquement  et  se  dirige  sur  la  rivière    lstok.  < 
a   travaillé  dans  cette    région   marécageuse   une   bande    relativement   étroite.    Le   proril    de 
l'alluvion  en  cet  endroit  était  : 

Tourbes  et  terrain  superficiel  —  .'5  à   4  archine* 

Argile  grise rr  I  » 

Peskis =  a U  a  I  ■  t    » 

Bed-rock  en  gabbro. 

Les  teneurs  étaient  d'environ  W  dolis  pour  100  pouds. 

En  1008,  la  rivière  Tschauch  était  en  grande  partie  travaillée  par  le^  staratélis;  le> 
travaux  en  régie  se  trouvaient  sur  le  Kossogorsky-log  où  il  existait  un  sluice,  puis  a  la 
laverie  de  Pawlowsky,  OÙ  il  y  avait  une  tschachka  qui  lavait  chaque  jour  30  à  60  zolotnik» 
de  platine.  Actuellement  une  drague  travaille  sur  Pa  wlowsky-priisk  ;  elle  est.  sauf  erreur,  du 
type  de  celles  d'Awrorinsky. 

RIVIÈRE  BOBROWKA 

La  rivière  Bobrowka  n'a  qu'une  importance  tout-a-lait  secondaire  au  point  de  vue 
du  platine  ;  c'est  un  affluent  de  la  rivière  Tschornaïa.  Cette  rivière,  dont  la  longueur  est  de 
15  verstes  environ,  coule  également  sur  le  versant  asiatique  de  l'Oural  du  S.-O.  au  VI 
sa  source  appelée  Bolchaïa  Bobrowka  s'amorce  sur  l'extrémité  N.-O.  du  massil  duniti- 
que  ;  mais  en  dehors  de  la  dunite.  La  pente  assez  faible.  e>t  en  moyenne  de  .'.  . 
par  verste.  sauf  dans  la  légion  des  sources  où  elle  est  plus  forte.  Klle  reçoit  plusieurs 
affluents,  à  savoir  : 

La  rivière  Poutchenka,  affluent  gauche  qui  provient  des  schistes  dévoniens. 

La  rivière  Maldia  Bobrowka.  qui  débute  dans   la   dunite.  et  traverse  successivement 
les  pyroxénites  et  les  gabbros. 

Le  lojok  appelé  Kotchkowatka,  u,ui  ravine  la  dunite  également,  et  qui  part  de  l'extrè- 

1  Ce  mot  e>t  écrit  parfois  Jolie. 
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mue  nord  de  l'affleurement  dunitique.  C'est  exclusivement  de  ces  deux  lojoks  queBobrowka 

tient  son  platine:  toute  la  rivière  coule  en  effet  dans  les  schistes  dynamcwriétamorphiqueê. 

Les  sables  de  Bobrowka  ont  été  travaillés  pour  les   chrysolites,    le    platine  était  tout  à 

fait  secondaire  et  sans  grand  intérêt  pour  les  staratélis.  Les  premiers  travaux  commencèrent 
un  peu  en  aval  du  confluent  de  Malaïa  Bobrowka.  sur  les  alluvions  du  lit.  et  sur  une  lon- 
gueur de  '»  verstes  environ.  Le  profil  de  l'alluvion  était: 

'Tourbes  et  argile  brune                 .      .  =  I  '/s  à  2  archines 

Retschnikis =  '/•               » 

Peskis  argileux —  I   '/2  à   2 

Bed-i ock  en  schistes. 

On  lavait  surtout  là  des  petites  chrysolites  vertes  qui  restaient  sur  le  stanok  avec  les 
schlichs  et  le   platine.    La   teneur  en  ce  métal  était  de  '20  à  30  dolis  par    sag.:i   de  peskis. 

Le  platine  était  en  grains  plus  ou  moins  aplatis,  de  petite  dimension,  et  mêlé  à  ."><)  %  d'or. 
11  existe  aussi   des  sables  d'ouwal  situés  sur  la  rive  droite,  qui  ont    été    travaillés   sou- 

terrainement  par  des  puits  de  6  à  22  archines  de  profondeur  qui  étaient  d'autant  plus  pro- 
fonds qu'on  s'éloignait  davantage  du  lit  .  L'épaisseur  des  peskis  était  de  '/*  archine.  les 
teneurs  en  platine  de  70  dolis  à  1  zolotnik  pour  100  pouds.    : 

On  a  travaillé  aussi  sur  la  petite  Bobrowka.  ainsi  que  sur  le  Kotchkowatka.  Sur  la 
première  on  a  extrait  des  sables,  qui  se  trouvent  à  la  profondeur  de  7  archines  environ,  du 
platine  à  raison  de  1  à  I  '  -  zol.  par  sag.8. 

Le  platine  était  anguleux,  noir,  et  renfermait  des  petites  pépites  de  lerro-nickel  natif. 
C'est  de  la  petite  Bobrowka  que  viennent  les  chrysolites  trouvées  dans  la  grande  Bobrowka. 
et  celles-ci  ont  été  empruntées  aux  serpentines  développées  en  cet  endroit.  Sur  Kotchkowatka 
on  a  également  extrait  du  platine  qui  est  noir,  et  dépourvu  d'or:  présentement  sur  ces  deux 
lojoks.  comme  sur  Bobrowka,  on  relave  des  tailings  très  pauvres. 


§  3.  Les  gisements  de  ilss.  Les  centres  de  Swetli-Bor  et  de  Wéressowy- 
Ouwal.  Les  rivières  Iss,   Toura,  et  leurs  affluents. 

La  rivière  Iss  constitue  la  plus  grande  et  la  plus  riche  rivière  platinifère  du  monde; 
elle  tient  son  platine,  en  effet,  de  deux  grands  centres  dunitiques  primaires  voisins  :  Swetli- 
Bor  et  Wéressow  v-Ouwal,  tous  deux  situés  sur  la  Bisserskaya-Datcha.  La  rivière  Iss  elle- 
même  ne  s'amorce  dans  aucun  de  ces  deux  centres  ;  elle  traverse,  à  la  vérité,  de  part  en  part 
celui  de  Swetli-Bor.  mais  bien  en  aval  de  la  région  de  ses  sources,  et  ne  reçoit  son  platine 
que  des  affluents  latéraux  qui  proviennent  des  massifs  dunitiques.  que  nous  étudierons 
en  conséquence  séparément. 
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LE  CENTRE  PRIMAIRE  DE  SWETI  I-BOR 

Le  centre  dunitique  primaire  de  Swetli-Bor  (carte  N  l\'  et  fig.  78)  se  trouve  immédia- 
tement à  l'ouest  de  la  montagne  de  Katchkanar,  et  a  .'!.'»  kil.  environ  a  vol  d'oiseau  de  Nijne- 
Tmirinsk.  La  forme  de  l'af- 
tleurement  des  dunites  est 
plus  ou  moins  elliptique, 
avec  des  contours  légèrement 
accidentes  surtout  sur  le  ver- 
sant occidental.  Le  grand 
axe,  orienté  sensiblement 
N.-K.,  mesure  6720  m.,  le 
petit  axe  2.">2<):  la  superficie 
totale  de  l'affleurement  est  de 
12,656,700  m*.  La  région  des 
dunites  est  vallonnée,  avec 
des  petits  ouwals  de  faible 
élévation,  aux  formes  mame- 
lonnées et  aux  profils  peu 
accusés.  Le  point  culminant 
qui  se  trouve  dans  la  partie 
sud  de  l'affleurement,  cote 
189,5  sag.  :  les  ouwals  sont 
couverts  par  la  végétation  de 
pins  habituelle,  mais  la  forêt 
a  été  en  grande  partie  cou- 
pée, de  sorte  que  le  sol  est  à 
nu.  L'affleurement  dunitique 
est.  dans  sa  partie  nord,  dé- 
coupé par  une  profonde  val- 
lée, occupée  par  le  cours  de 
PIss;  deux  ouwals  peu  élevés 
encaissent  les  deux  rives  de 
cette  vallée,  ils  sont  ravinés 
par  des  petits  lojoks. 

La  dunite  de  Swetli- 
Bor  présente  les  caractères 
habituels.  Elle  est  recouverte 


Dunite 

I'j  roiénites 

Gabbros-diorites 


L-.....H    lialibros  cl  tilaites 

I       ■  <   Usités 

I         I   Schistes  dynamo-métamorphique.* 


schistes  rn*tallin* 


Fig.  78.  —  Croquis  géologique  des  centres  dunitiques  prima 

Bor  et  de  Wéressowy-Ouwal,  par  il.  V  \\  jrss  itsky. 


1  La  carte  des  gisements  de  Swetli-Bor  et  Wéressowy-Ouwal  est  une  réduction  de  celle  d<   M.  V 
sotsky.  Bibliographie  N°  io3, 
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par  mut  épaisse  croûte  d'oxydation,  ei  transformée  en  arènes  rougeâtres.  La  roche  dure 
affleure  cependant  en  de  nombreux  points  du  massif,  notamment  sur  les  berges  de  certains 
lojoks.    La    dunite   est    verte,  compacte,   de    couleur  foncée,    et    presque    toujours  assez 

fortement  serpentinisee  :  elle  est  tonnée  exclusivement  d'olivine  et  de  chromite.  Ce  dernier 
minéral  \  constitue  des  ségrégations,  mais  elles  sont  peu  abondantes  et  petites  ;  les  galets 
de  chromite  en  ellet  sont  rares  dans  les  alluvions  des  lojoks  encaisses  dans  la  dunite. 

La  dunite  est  traversée  par  de  très  nombreux  liions  parfois  fort  importants  d'issites 
variées,  dont  on  trouve  des  blocs  innombrables  dans  les  alluvions  de  certains  lojoks.  notam- 
ment au  log  N"  I.  au  N"  2,  au  Korobowsky  log,  etc.  (les  issites  présentent  les  types  les 
plus  divers;  les  unes  sont  presque  exclusivement  formées  de  hornblende  sorétite.  avec 
très  peu  d'anorthite  et  de  magnétite,  les  autres  du  même  type,  renferment  encore  en 
abondance  du  pyroxène  verdâtre  dont  semble  provenir  le  hornblende,  d'autres  au  contraire 
sont  riches  en  feldspath  et  passent  alors  aux  issites  à  plagioclases.  En  général,  les  galets 
d'issites  sont  très  répandus  dans  les  alluvions  des  lojoks  de  Swetli-Bor.  ce  qui  montre  que 
les  filons  de  ces  roches  doivent  être  fort  nombreux  dans  la  dunite. 

Les  pyroxénites  forment  une  ceinture  presque  continue  autour  de  la  dunite.  elle  n'est 
interrompue  en  effet  que  sur  un  court  espace  au  liane  S.-O.  de  l'affleurement.  Cette  ceinture 
est  généralement  très  mince;  au  flanc  N.-K.  elle  se  raccorde  avec  l'important  massif  des 
pyroxénites  qui  forment  la  majeure  partie  du  Katchkanar. 

Ces  pyroxénites  sont  des  diallagitcs  à  olivine,  à  grain  variable,  souvent  largement 
cristallisées,  qui  renferment  du  diopside.  de  l'olivine,  et  de  la  magnétite.  Les  passages  laté- 
raux à  la  koswite  sont  fréquents,  et  les  ségrégations  de  magnétite  ne  sont  point  rares.  Les 
chapeaux  de  pyroxénites  à  l'intérieur  de  la  dunite  manquent  ordinairement  ou  sont  rares  à 
Swetli-Bor,  ce  qui  témoigne  de  l'érosion  profonde  subie  par  ce  massif;  on  en  trouve 
quelques  petits  dans  la  partie  S.-O.  et  aussi  au  Hanc  E.  de  l'affleurement  dunitique. 
A  la  pointe  S.-E.  de  ce  dernier,  les  pyroxénites  de  la  ceinture  sont  traversées  par  un 
pointement    isolé    de   dunite    massive. 

Les  gabbros  circonscrivent  à  leur  tour  complètement  les  pyroxénites;  ils  sont  prin- 
cipalement développés  sur  les  bordures  N.-E..  N..  N.-O.  et  S.  de  la  ceinture  pyroxénitique  ; 
ailleurs,  notamment  dans  la  partie  S.-O.  et  S.-E.,  ils  sont  réduits  à  une  bande  excessive- 
ment étroite.  Ces  gabbros  sont  de  types  variés,  soit  avec  ou  sans  olivine,  micacés,  ou  encore 
amphiboliques. 

Dans  les  parties  X.  et  N.-E.  de  la  ceinture  de  gabbros.  il  existe  plusieurs  petits  poin- 
tements  isolés  de  pyroxénites.  Le  plus  considérable  se  trouve  au  N.  du  chemin  qui  va  du 
priisk  de  M.  Pokap  sur  celui  de  Kossinsky.  Un  autre  très  gros  pointement  se  trouve , au 
flanc  ouest,  et  arrive  jusqu'à  la  rivière  Jélieznaïa  ;  il  est  accompagné  d'un  dyke  d'une  surface 
égale  à  peu  près  d'issites.  qui  n'ont  plus  ici  le  caractère  filonien,  mais  qui  forment  un  véri- 
table petit  massif. 

Les  gabbros  sont,  sur  presque  tout  le  pourtour  de  Swetli-Bor.  enveloppés  par  les 
schistes  dynamo-métamorphiques,  sauf  sur  le  flanc  E.,  où  ils  font  défaut,  et  où  ces  gabbros 
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entrent  directement  en  contact  avec  les  pyrofténitea  et  les  tilaites  du  Katchkanar  auquel  en 
somme  Svvttli-Bor  parait  appartenir  géologiquement.  et  dont  il  représente  un  prolongement 
vers  l'ouest.  Ce  fait  est  assez  fréquent  chez,  les  gités  dunitiques  qui  se  trouvent  lies  ,,  ,),_ 
grands  amas  de  pyroxénites;  rarement  ils  en  occupent  le  centre,  mais  apparaissent  au  con- 
traire toujours  sur  la  bordure  de  ceux-ci. 

Les  rivières  platinifères  primaires  qui  s'amorcent  dans  la  dunite  de  Swetli-Bor,  sont 
toutes  des  lojoks  de  faible  longueur,  tributaires  de  l'Iss  ou  de  la  Kossia.  Ce  sont,  pour  les 
tributaires  de  l'Iss.  sur  la  rive  droite,  et  de  l'amont  vers  l'aval  : 

1.  Le  Korobowskf-lojok,  qui  coule  en  moyenne  du  S.-(  ).  vêts  N.-L..  et  dont  la  lon- 
gueur totale  est  d'environ  une  vers  te  et  demie.  Il  possède  dans  le  haut  plusieurs  sources 
sous  forme  de  petits  lojoks  latéraux. 

2.  Le  Log  A'"  /.  qui  coule  du  N.-O  vers  le  S.-K..  et  qui  mesure  une  verste  environ. 
Il  comporte  également  plusieurs  petits  lojoks  aux  sources,  et  un  lojok  affluent  droit  appelé 
Galkinsky. 

3.  Le  Log  .Y"  2,  le  plus  considérable,  qui  traverse  obliquement  tout  l'affleurement 
dunitique.  Sa  longueur  totale  est  de  trois  ventes  environ;  il  coule  d'abord  N.-<>.  S.-L... 
puis  presque  O.-E.,  et  ensuite  au  N.  Il  possède  également  plusieurs  petits  lojoks 
affluents. 

Sur  la  rive  gauche  : 

4.  Un  petit  lojok  sans  nom,  qui  coule  du  NN.-O.  au  SS.-F.  et  qui  mesure  une 
verste  environ. 

Les  affluents  platinifères  de  la  Kossia  sont  : 

.">.  Le  Log  -V"  7,  qui  se  trouve  a  l'extrémité  S.  de  l'affleurement  dunitique.  et  qui 
coule  au  S.  ou  au  S.-.L  Sa  longueur  est  d'une  verste  environ. 

t>.  Le  Log  .Y"  6,  qui  ravine  l'extrémité  S.  de  l'affleurement  dunitique  également,  et 
qui  possède  deux  sources.  Il  coule  au  S. -F.  Sa  longueur  est  de  une  \erste  n/«- 

7.   Le  Kroutoï-log,   petit   lojok  sans  importance,  qui  descend  sur  Kossia  également. 

<S.    L' Illinskjr-tog,  petit  lojok  rapide,  qui  coule  à  peu  près  du  S.-().  au  N.-L. 

!».  Le  Travénisty-lojok,  affluent  important,  qui  s'amorce  dans  la  partie  S.-O.  de  l'af- 
fleurement dunitique.  et  coule  du  S.-O.  vers  le  N.-L.  Il  possède  trois  petits  lojoks  affluents 
dans  sa  partie  supérieure,  et  mesure  une  verste  et  demie  environ.  Ses  alluvions  a  l'aval  se 
réunissent  avec  celles  du  log  N°  l>. 

10.  Le  />0£-  .Y"  3.  Il  s'amorce  au  delà  de  l'affleurement  dunitique  dans  lequel  cepen- 
dant il  est  en  grande  majorité  compris.  Il  coule  d'abord  du  S.  au  N..  puis  ensuite  presque 
de  l'E.  à  l'O.  ;  sa  longueur  est  d'environ  une  verste  :1  1. 

Les  rivières  platinifères  secondaires,  qui  reçoivent  le  platine  des  lo^s  indiques,  sont 
la  Kossia  et  l'Iss. 

La  Kossia  prend  sa  source  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  européennes  et  asiatiques. 
et  coule  d'abord  du  S.-O.  au  N'.-E..  puis  ensuite  presque  de  l'O.  à  l'E.,  jusqu'au  confluent 
de  la  rivière  Outianka.    Elle  tourne  alors  brusquement  vers  le  N.    dans   la  vallée   comprise 
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entre  le  Katchkanar  et  Swetli-Bor,  puis  fait  un  grand  coude  vers  l'ouest,  en  pénétrant  .1 
l'intérieur  «.lu  massif  dunitique;  enfin,  axant  de  se  jeter  dans  l'Iss,  elle,  reprend  sui  un  court 
espace  une  direction  presque  N.-S.  ou  mieux  SS.-O.,  NN.-E.  La  longueur  totale  de 
la  Kossia  est  de  II  a  12  verstes. 

Quant  ii  la  rivière  Iss,  nous  en  parlerons  en  détail  ultérieurement. 

Tous  les  affluents  platinifères  dont  il  vient  d'être  question  oni  été  exploites  ;■  l'inté- 
rieur, et  parfois  au  delà  de  l'affleurement  dunitk|ue.  et  nous  allons  brièvement  résumer  les 
caractère--  que  présentaient  leurs  alluvions,  en  utilisant  les  données  précieuses  de  M.  W\s- 
sotsky  '.  celles  qui  aous  oni  été  communiquées  par  l'administration  des  laveries  Schouwa- 
loff,  et  enfin  nos  propres  observations  sur  le  terrain. 

Korobowsky-lojok.  H  débute  par  plusieurs  petits  lojoks  deux  principaux  a  la  limite 
des  dunites  et  des  pv  roxenites.  puis  j|x  s'encaisse  plus  profondément  a  l'aval,  (l'est  la  rive 
droite  qui  forme  l'escarpement,  tandis  que  la  rive  gauche  est  plus  plate  et  en  partie  recou- 
verte d'alluvions.  Le  lojok  est  pour  ainsi  dire  entièrement  encaisse  dans  la  dunite  ;  des 
affleurements  de  cette  roche  se  trouvent  sur  la  rive  droite. 

Il  a  été  travaille  sur  toute  son  étendue,  et  lois  de  notre  visite  en  1908,  on  y  relavait 
des  tailings.  Le  lit  de  la  partie  inférieure  du  lojok  est  sans  alluvion.  L'alluvion  d'ouval  qui 
se  trouve  sur  la  rive  gauche,  a  été  exploitée  en  partie  par  des  puits,  et  en  partie  il  ciel 
ouvert.  Dans  la  partie  supérieure  du  log.  ces  puits  avaient  de  1  à  •'»  archines.  dans  la  partie 
moyenne,  de  ti  à  14  archines.  Le  profil  de  l'alluvion  était  le  suivant  : 

Tourbes,  terrain  superficiel  et  argile  brune  à  cailloutis     =     .'5     à   15     archines 
Peskis  plus  ou  moins  argileux,  sableux,  brunâtres  .      .      =     lft  à  i   '/*       '» 

Les  blocs  des  peskis  étaient  de  la  dunite  riche  en  chl'omite.  des  issues  abondantes, 
puis  des  pv  roxenites.  Les  teneurs  initiales  étaient  de  '.<S-X7°  zolotniks  à  la  sagène  cube,  voire 
même  une  livre  dans  les  parties  riches;  dans  les  bords  de  la  zone  platinifere.  de  I  a  H)  zol. 
seulement.  Sur  les  deux  sources  du  log,  la  richesse  était  grande  également,  et  de  47  à  ."><>  zol. 
Le  lojok  affluent  droit  donnait  du  platine  noir,  celui  de  gauche  du  platine  clair. 

Log  N°  1.  Il  est  entièrement  encaisse  dans  la  dunite,  et  occupe  en  partie  une  vallée 
assez  étroite.  Il  débute  par  quatre  petites  sources  e]ui  occupent  des  lojoks  assez  plats;  le 
plus  important  s'appelle  Propretschnoï-log.  La  vallée  est  assez  abrupte:  les  pentes  gauches 
présentent  des  affleurements,  les  droites  sont  plus  plates  et  en  partie  couvertes  d'alluvion. 
L'alluvion  du  lit  a  été  exploitée  à  ciel  ouvert  sur  une  largeur  de  X  sai>enes  environ;  celle 
d'ouwal  par  des  puits  de  6  à  7  archines  de  profondeur.  Le  profil  de  cette  alluvion  d'ouwal 
était  : 

Argile  brune —     l   '/s  à  5       archines 


Peskis  argileux =     I     '«  à   2  ' 


Bed-rock  avec  cailloux  de  dunite. 
1  Wyssotsky.  Bibliographie  N"  <o3. 
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Les  galets  des  peskis  renfermaient  des  bines  de  dunite,  d'issites  ei  de  pyroxénites. 
Les  teneurs  étaient  élevées  et  comprises  entre  25  et  30  zolotniks  à  la  sagène  cube;  dans  les 
lojoks   des    sources  elles   étaient    plus   basses   el    de    I"        IS   zolotniks.    Lu    190H   déjà,   on    > 
lavait  les  tailings,  ainsi  qiie  quelques   parties  plus  pauvres  restées  en  place  dans  le  bi 
qui  donnaient  de   I   à    12  zol.  il  la  sagène  cube. 

Galkinsky-log.  C'est  un  affluent  droit  du  log  N"  I.  Il  a  été  également  travaillé  sut 
toute  sa  longueur,  et  il  est  entièrement  encaisse  dans  la  dunite.  La  bande  alluviale  exploitée 
avait  une  largeur  de  '\  sagènes  environ,  l'épaisseur  du  stérile  était  de  •'•  à  \  ■  archines, 
celle  des  peskis  de  '  i  il  I  archine.  Les  teneurs  moyennes  variaient  entre  lu  el  In  zol.  pout 
les  alluvions  vierges.  Ln  1908,  on  relaxait  les  tailings. 

Log  N°  2.  L'est  le  produit  de  la  reunion  de  quatre  petits  lojoks  dont  trois  seulement 
ont  été    travaillés,    et    dont  le    principal    est   celui    situe    le    plus   au    sud.    Il   est    entièrement 
encaisse  dans  la  dunite.  seule  une  petite  source  mord  légèrement  dans  les  pyroxénites.    \ 
sources,  la  vallée  est  as.se/.  plate,  et  là,  on  a  exploité  directement  sous  la  terre  végétale,  une 
épaisseur  de  une  demie  à  une  archine  de  sables  avec  des  teneurs  d'environ    lu  fcol.  a  I 
cube.   Plus  en  aval,  les  sables  étaient  plus  riches:  le  profil  de  l'alluvion  du   lit  était  : 

Argile  brune =      !4  à  J       archines 

Peskis :,/4   à    I 

Bed-rock  d  uni  tique. 

Les  galets  de  l'alluvion  renfermaient  de  la  dunite.  des  issites  et  des  pyroxénites. 
Dans  la  partie  basse  du  lojok.  les  alluvions  remontaient  sur  les  pentes,  et  furent  exploitées 
par  des  puits  de  6  à  7  archines  de  profondeur.  Plus  en  aval,  prés  de  l'embouchure,  les 
alluvions  du  lit  se  réunissaient  à  celles  d'ouwal  développées-  sur  la  pente  gauche  de  Ki 
Kn  cet  endroit,  la  profondeur  des  exploitations  souterraines  était  assez,  considérable;  les 
tourbes  et  le  stérile  atteignaient  \  à  8  "î  archines.  les  sables  platinifères  '  :  à  I  '  ;  archines. 
Le  bed-rok  était  en  dunite.  Dans  les  sables,  on  a  trouve  des  vertèbres  de  cervus  alces.  Les 
teneurs  atteignaient   de  (>  à  20  zol.  à   la   sagène  cube,   la  moyenne  était  de    lu  zol.  environ. 

Le  platine  du  log  N°  2  est  gris,  anguleux,  assez  gros;  on  y  trouve  des  pépites  de 
l  zolotnik.  Au  dire  des  staratélis.  les  alluvions  du  log  N"  2  ont  été  en  certains  endroits  très 
riches;  il  parait  qu'on  a  lavé  de  I  à  \\  livres  de  platine  à  la  sagène  cube. 

Lojoks  de  la  rive  gauche  de  l'Iss.  Sur  la  rive   gauche  de  l'Iss,  il   existe    trois   p 
lojoks  qui  ont  été  prospectés,  mais  qui  sont  plats,  et  n'ont  généralement  pas  d'alluvion.  Le 
plus  grand,  qui  tombe  dans  l'Iss  en  amont  de  Verkh-Kossinsky  priisk.  contenait  du  platine. 
mais  les  teneurs  étaient  très  faibles,  soit  de  80  dolis  à   I   zolotnik  70  dolis  par  sagène  cube. 

\i  1 1  i  i:\  rs  DE  I  A  KOSS1  \ 

Log  N°  3.  Il  s'amorce  dans  la  zone  des  schistes  dynamo-métamorphiques  et  tl 
dans  la  région  des  sources,  les  gabbros  et  les  pyroxénites.   La  majeure  partie  de  la  \j1L 
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ce  log  cependant  est  encaissée  dans  la  dunite.  Les  alluvions  de  ce  lojok  ont  été  exploitées 
sur  toute  >a  longueur;  plus  tard.  <>n  a  relavé  les  tailings,  et  exploité  quelques  parties  d'allu- 

vion  en  place    jadis   considérées  comme  trop  pamies.   (  les  alluvions  se  trouvaient  dans  le  lit 
et  aussi   en  ouwal.  sur  la  rive  gauche.    L'alluvion  du  lit  présentait  la  composition  suivante  : 

Stérile    tourbes  et  argiles  brunes 2     à  3  archines 

Peskis  platinifères '/»  à  1        » 

Bed-rok  dunitique. 

Les  teneurs  oscillaient  entre  il  et  20  zolotniks  à  la  sagène  cube  :  on  a  rencontré  quel- 
ques petites  pépites  pesant  au  plus  un  demi  zolotnik.  Le  platine  était  assez  grossier,  gris, 
anguleux. 

Travénisty-log.  H  est  encaisse  entièrement  dans  la  dunite.  L'alluvion  y  est  disposée 
dans  le  lit  et  aussi  sur  la  rive  gauche,  tandis  que  la  rive  droite  est  plus  escarpée  et  présente 
plusieurs  affleurement  de  dunite.  Près  de  la  source,  le  Travénisty-log  possède  trois  petits 
lojoks,  affluents  droits,  étroits  et  assez  encaisses.  Dans  ces  derniers,  la  couche  alluviale  était 
de  faible  épaisseur.  Le  stérile,  composé  de  terre  végétale  et  d'argile  brune,  mesurait  de  2  a 
2  '/»  archines;  les  sables  platinifères  *jt  à  I  archine.  Les  teneurs  étaient,  au  dire  des  stara- 
télis.  de  10  à  20  zolotniks  à  la  sagène  cube.  Sur  le  lit  du  lojok  même,  en  aval  des  sources, 
l'alluvion  se  trouvait  à  la  partie  supérieure  de  la  vallée.  Les  gisements  d'ouwal  sur  la  rive 
gauche,  ont  été  travaillés  soutei  rainement  par  des  puits  profonds  de  .">  à  S  ai  chines  ;  le 
stérile  comprenait  5  à  6  '/*  archines.  les  peskis  '/4  à  1  '/:  archine.  avec  bed-rok  dunitique. 
Les  galets  étaient  formés  par  de  la  dunite.  des  pyroxénites,  et  des  issites  ;  le  ciment  assez 
argileux.  Les  teneurs  du  gisement  d'ouwal  étaient  élevées,  son  de  20  à  30  zolotniks  par 
sagène  cube  au  début:  elles  se  sont  abaissées  à  8  et  10  dans  la  suite;  le  platine  gris  était 
grossier,  surtout  dans  les  petits  lojok  de  droite;  on  y  a  trouvé  une  pépite  de  22  zolotniks. 
Les  alluvions  d'ouwal  du  Travénisty-log  se  réunissent  vers  l'aval  avec  celles  du  log  N°  3,  et 
plus  en  aval  encore,  avec  celles  de  la  pente  de  la  rive  gauche  de  Kossia.  Ici  la  nappe  alluviale 
était  très  profonde  et  atteignait  par  endroits  jusqu'à  26  archines.  Le  profil  de  l'alluvion  était 
alors  le  suivant  :  * 

Terrain  superficiel  et  argile  brune  ,     ...  ~  6  à  20  archines 

Retschnikis =  *U  à     .'!  » 

Peskis =z  >/t  à     l  V*      " 

Bed-rok  dunitique. 

Les  teneurs,  variables,  oscillaient  entre  8  et  23  zol.,  avec  une  moyenne  de  10  à  12. 
En  certains  endroits,  cependant,  elles  étaient  beaucoup  plus  considérables.  Ainsi,  à  la  jonc- 
lion  du  Travénisty  avec  le  log  N°  3.  sur  la  pente  gauche  de  Kossia.  on  a  lavé  jusqu'à  deux 
livres  de  platine  à  la  sagène  cube.  Présentement,  sur  le  Travénisty-log.  on  relave  exclusi- 
vement les  tailings. 
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Illinsky-log.  Ce  petit  lojok  débute  par  deux  dépressions  assez  peu  accusées;  lui-même 
esi  étroit.  Ses  alluvions  ont  été  exploitées  sur  le  log  même  ainsi  que  sur  les  petites  dépres- 
sions Indiquées.  Dans  ces  dernières,  la  nappe  alluviale  était  peu  profonde;  dans  le  log  lui- 
même  on  avait  la  succession  suivante  : 

Terrain  superficiel %  ii  1  archine 

Argile  brunâtre  puis  grise »'»    à  H 

Peskis  platinifères I 

Bed-rok  dunitique. 

Les  teneurs  au  début,  oscillaient  entre  18  ei  25  zolotniks  par  sag.s,  elles  tombèrent 
dans  la  suite  à  7;  dans  les  deux  petites  dépressions  des  sources,  ces  teneurs  étaient  plus 
faibles,  et  variaient  de  ii  à  12  zolotniks.  En  certains  endroits  de  l'Illinsky,  il  parait  que  l'on 
a  lavé  jusqu'à  deux  livres  de  platine  et  même  plus  à  la  sag.'.  Le  platine  d'Illinsky  est  gris 
clair,  peu  roulé,  et  renferme  toujours  un  peu  de  chromite.  Vers  l'aval,  les  alluvions  de 
l'Illinsky  se  réunissent  à  celles  de  Kossia,  et  là  le  profil  est  le  suivant:  lombes  de  ti  a  1" 
archines,  sables  '/<  à  B/<  d'archine.  Les  teneurs  oscillaient 'en  général  entre  H>  et  20  zolot- 
niks. le  platine  renfermait  le  I  %  d'or. 

Kroutoï-log.  Ce  petit  log  se  trouve  un  peu  au  S.  ()..  du  précédent;  il   est  également 
entièrement  encaissé  dans  la  dunite.  L'exploitation  de  l'alluvion  a  été  faite  suivant  le  lit.  et 
aussi  sur  la  pente  gauche.  La  disposition  de   l'alluvion  était  la  suivante  : 
Tourbe  et  argile  brune  —  2  à  7  archines,  peskis  platinifères  '  s  à  ■/<   archines:  bed-rock  en 
dunite.  Les  teneurs  oscillaient  entre  .'>  et  12  zolotniks  à  la  sa».1. 

Log  N°  6.  Il  s'amorce  un  peu  à  PO.  du  précédent,  et  possède  deux  sources  distinctes. 
Celles-ci.  de  même  que  la  partie  supérieure  du  log.  sont  encaissées  dans  la  dunite:  la  partie 
inférieure  traverse  les  pyroxénites  et  les  gabbros.  La  vallée  du  log  X"  <i  est  étroite  dans  la 
région  des  sources;  plus  en  aval,  la  rive  gauche  est  assez  abrupte,  avec  affleurements  de 
dunite;  la  pente  droite  par  contre  est  couverte  par  les  alluvions.  Dans  la  partie  médiane  du 
lojok.  il  existe  des  alluvions  du  lit.  et  d'autres  d'ouwal,  mais  en  aval  des  bâtiments  Je 
l'administration  l'alluvion  du  lit  cesse  par  le  lait  qu'elle  a  sans  doute  été  érodée,  tandis  que 
celle  d'ouwal  atteint  la  vallée  de  la  Kossia  et  continue  sur  la  rive  droite  de  celle-ci  jusqu'à 
son  confluent  avec  POutianka.  Au  sources  du  log  N"  il.  le  revêtement  alluvial  était  faible, 
et  immédiatement  au  dessous  de  la  terre  végétale  on  trouvait  une  couche  de  */t  à  2  */«  archi- 
nes  d'épaisseur  de  débris  de  dunite  mêlés  à  l'argile,  qui  passe  au  bed-rock  dunitique.  I 
teneurs  parait-il.  étaient  très  élevés,  on  a  trouvé  jusqu'à  I  livre  et  davantage,  de  platir.. 
la  sag.8. 

En  aval  des  sources,  le  profil  de  l'alluvion  était  :  Terre  végétale  et  stérile  I  à  .i  archi- 
nesj  peskis  zz  I  à  2  archines,  bed-rock  dunitique.  Les  galets  Je  l'alluvion  étaient  de  la 
dunite.  des  issites.  et  aussi  quelques  blocs    de  pyroxénite.    Les    alluvions  étaient  travail 
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à  ciel  ouvert,  sur  une  largeur  de  8  sag.,   les  teneurs  oscillaieni  entre   lo  et  12   zolotniks  et 
même  plus  à  la  sag.  :. 

Plus  en  aval  encore,  là  où  les  alluvions  passent  sur  l'ouwal  droit,  et  où  le  bed-rock 
est  formé  par  les  pyroxénites  et  les  gabbros,  la  nappe  alluviale  était  profonde,  et  a  été 
exploitée  souterrainement.  Le  profil  était  le  suivant: 

Terrain  superficiel  et  argile  M)  à  15  archines 

Retschnikis =z       I  à  2        » 

Peskis =    »/■  à  3 

Bed-rock  en  pyroxénites  ou  gabbros. 

Les  teneurs  en  platine  étaient  élevées,  et  oscillaient  entre  20  et  35  zolotniks  a  la  sag.' 
et  même  plus.  Le  platine  du  log  N"  6  est  gris  foncé,  argileux,  et  accompagné  parfois  de 
chromite-  Dans  la  partie  supérieure  du  log  il  ne  renferme  pas  d'or;  dans  la  partie  inférieure 
près  de  la  Kossia,  il  en  contient  jusqu'à  '/*  %■ 

Log  N°  7.  Ce  log  assez,  court,  ravine  la  dunite  dans  sa  partie  supérieure,  puis  effleure 
les  pyroxénites.  et  finit  dans  les  gabbros.  La  vallée  qui  le  constitue  est  plate,  et  de  faible 
pente.  Le  profil  de  l'allusion,  dans  la  partie  supérieure  du  lojok,  était:  Terre  végétale  et 
argile  avec  débris  de  dunite  —  2  à  4  1/t  archines.  peskis  -  '/■_•  à  2  archines,  bed-rock  en 
dunite  altérée.  Les  peskis  renfermaient  des  galets  de  dunite,  d'issites,  puis  aussi  quelques 
cailloux  de  chromite.  Les  alluvions  ont  été  exploitées  à  ciel  ouvert  sur  une  verste  environ,  et 
sur  une  largeur  maximum  de  •'?()  sag.  Plus  en  aval,  là  où  la  vallée  du  lojok  pénètre  dans 
les  pyroxénites,  l'épaisseur  des  formations  était  beaucoup  plus  considérable  ;  le  stérile  (terre 
végétale,  argile  et  retschnikis;  atteignait  de  8  à  12  archines.  les  peskis  de  1  à  I  \i  archines. 
Les  teneurs  oscillaient  entre  I»)  et  30  zolotniks  en  moyenne,  mais  par  places  atteignaient 
jusqu'à  60  zolotniks.  Le  platine  du  log.  N°  7  est  gris,  anguleux,  peu  roulé,  on  a  trouvé  sur 
ce  log  quelgues  petites  pépites  de  '  «  à  l  y»  zolotniks  associées  à  la  chromite  ou  à  l'olivine. 
Dans  le  haut  du  lojok  le  platine  ne  renferme  pas  d'or  :  dans  le  bas  il  en  contient  jusqu'à  l°/o. 

Rivière  Kossia.  Elle  débute  sur  l'Oural,  dans  les  schistes  tuffoïdes,  traverse  d'abord 
les  schistes  dynamo-métamorphiques,  puis  l'extrémité  sud  du  Swetli-Bor,  mais  ici  seulement 
les  gabbros  et  les  pyroxénites,  elle  rentre  ensuite  dans  les  schistes  métamorphiques  jusqu'à 
son  coude  vers  l'E.,  puis  elle  coule  tout  d'abord  dans  les  gabbros,  entre  Swetli-Bor  et  le 
Katchkanar,  et  pénètre  ensuite  dans  le  massif  de  Swetli-Bor  à  son  grand  coude  vers  l'ouest, 
en  traversant  d'abord  la  ceinture  des  pyroxénites,  puis  en  érodant  profondément  le  centre 
dunitique.  Elle  ressort  ensuite  de  la  dunite,  et  se  jette  dans  l'Iss  dans  la  région  où  les  pyro- 
xénites du  Katchkanar  se  soudent  à  celles  de  Swetli-Bor. 

Toute  la  région  du  cours  supérieur  de  Kossia  est  sans  platine,  et  là  où  la  rivière  tra- 
verse les  schistes  dynamo-métamorphiques,  on  a  fait  des  recherches  qui  ont  montré  seule- 
ment la  présence  de  l'or  dans  les  alluvions  de  cette  rivière.  Le  profil  de  l'alluvion  était  dans- 
cette  région  : 
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Terrain  superficiel  et  argile  .">        archin» 

Retschnikis —      '/« 

Peskis  jaunâtres    ....  I  '• 

Bed-rock  en  schistes. 
Les  galets  des  peskis  étaient  formés  par  des  schistes  ei  de  nombreux  débris  de  quart/. 
Les  teneurs  en  or  indiquées  étaient  de  12  zolotniks  à  la  sa».'. 

Sur  la   rive  gauche  de   Kossia,   en  aval    du   point  où  elle  coupe  le  chemin  de  \\ 
Borowskoe,  il    existe    d'anciennes    tranchées    sur    lesquelles    on    petit    voir    la    succès 
suivante  : 

Argile  brune  passant  au  gris  en  profondeur  6  a  lu  archines 

Retschnikis -       I 

Peskis '/«  à  "/<        » 

Med-rock  en  schistes. 
D'après    les    renseignements    communiqués,    les    peskis   étaient    souvent    stériles,    ils 
renfermaient  quelquefois  de  1   à  5  zol.  de  métaux  précieux    50  %    Au  et  ">0  o/0  pt  . 

La  rivière  Kossia  ne  devient  vraiment  platinifere  qu'en  aval  du  log  N°  6,  où  sur  la 
rive  gauche,  les  alluvions  contenaient  de  6  à  12  zol.  de  platine  par  sag.1  Des  recherches 
ont  été  faites  également  dans  la  vallée  de  Kossia  en  aval  du  confluent  du  log  N  6.  Ici  la 
succession  observée  était  : 

Terrain  superficiel   et   argile     —     5  à  19  archines 

Retschnikis =     A  » 

Peskis =z      2  à  •>  » 

Bed-rok  en  schistes. 
Sur   la  pente  de  la    rive  droite,  près  de  l'embouchure  du  log   N"  6,  <>n  a   trouve  des 
teneurs  de  II)  à  20  zolotniks  à  la  sagène  cube,  et  parfois  davantage  ;  sur  la  rive  gauche  les 
teneurs  étaient  de  3  à  .">  zolotniks  seulement,   et   en   aval,   jusqu'au  confluent   d'Outianka. 
ces  teneurs  diminuaient  progressivement. 

Dans  la  partie  de  Kossia  qui  est  située  entre  Swetli-Bor  et  le  Katchkanar,  la  vallée 
est  assez  étroite,  et  le  lit  pierreux.  C'est  là.  en  aval  du  log  VI.  et  près  d'un  petit  lojok  affluent 
droit,  que  se  trouve  la  laverie  de  Katchkanarskv.  En  1908,  les  profils  que  nous  avons  levés 
dans  la  région  en  exploitation  étaient  : 

Terrain  superficiel,  argiles  et  retschnikis     =     .'»  à  5  archines 

Peskis =     ■  i  à   I  '  t  archines 

La  teneur  moyenne  était  de  I  I  zolotniks  à  la  sagène  cube.  Plus  en  aval,  au  coude 
brusque  vers  l'ouest,  là  où  la  Kossia  pénètre  dans  le  massif  de  Swetli-Bor,  la  vallée 
s'élargit,  et  atteint  jusqu'à  200  sagènes.  Le  profil  de  l'alluvion  un  peu  au-dessus  d'Illinsky 
log.  et  sur  la  rive  droite  était  : 

Tourbes,   terre   végétale   et  argile  I  '  ;  à  S  '  ;  archines 

Retschnikis =r     '/«  à  3  archines 

Peskis —  il   archine 
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Sur  la  pente  de  la  rive  gauche,  le  -ici  Me  oscillait  entre  2  ej  l<>,  les  peskis  entre 
'  .  et  2  archines.  Les  alluvions  paraissent  avoir  été  assez,  pauvres  dans  cette  région,  nous 
n'avons  pas  eu  de  données  sur  leur  teneur. 

En  aval  d'Illinskj  log,  les  pentes  peu  accusées  Je  la  rive  gauche  de  Kossia  sont 
couvertes  d'alluvions  platinifères.  Celles-ci  occupent  tout  l'espace  compris  entre  le  confluent 
d'Illinsky,  celui  des  Travénisty  log  et  le  log  N°  3,  puis  elles  se  réunissent  à  celles  du  log 
N°  2.  et  arrivent  ainsi  jusque  sur  la  rive  droite  de  l'Iss. 

On    n'a    pas    travaille    dans    le    lit   même    de    Kossia  a    cause    des    faibles    teneurs    en 

platine;  le  centre  de  l'exploitation  des  alluvions  des  pentes  était  à  Koutchoumowsky. 


LE  CENTRE  DE  W  l  R]  SSOWY  OUWAL 

Le  centre  dunitique  primaire  de  Wéressowy-Ouwal  est  situe  immédiatement  au 
Nord,  et  un  peu  a  l'Ouest  de  Swetli-Bor  :  il  en  est  sépare  par  une  distance  d'une  verste  a 
peine.  Il  forme  une  crête  allongée  dans  la  direction  N.-S..  qui  est  notablement  plus  étroite 
que  Swetli-Bor,  et  qui  constitue  un  long  ouwal  boise  sur  lequel  on  distingue  quelques 
petits  sommets  à  peine  accuses.  Le  grand  axe  de  Wéressowy-Ouwal  mesure  7!K!8  m. 
Le  petit  axe  Li4'i  m.,  la  superficie  totale  de  l'affleurement  dunitique  est  de  7,302,960  m'-. 
Au  point  culminant,  l'ouwal  atteint  2!H»  sagènes,  il  est  ravine  sur  ses  deux  lianes  par  une 
série  de  petits  lojoks  affluents  de  Bolchaïa  Prostokischenka  ou  de  Ma  loi'  Pokap. 

La  dunitc  qui  forme  ici  le  centre  primaire,  est  du  type  ordinaire  ;  sa  couleur  est 
vert-foncé,  elle  est  toujours  plus  ou  moins  serpentinisée,  et  à  la  surface,  profondément  altérée, 
rubéfiée,  et  transformée  en  arènes  rougeâtres  et  oc  reuses. 

Les  affleurements  de  dunite  sont  très  nombreux  dans  le  massif  ;  on  en  trouve  sur 
la  crête,  puis  sur  les  pentes  des  principaux  lojoks.  La  chromite  parait  être  plus  abondante 
dans  la  dunite  de  Wéressowy-Ouwal  que  dans  celle  de  Swetli-Bor;  on  en  trouve  en  effet  de 
nombreux  galets  dans  les  alluvions  de  Malaïa  Prostokischenka.  de  Maloï  Pokap.  puis  aussi 
des  schlieren  généralement  assez  minces  dans  la  roche  en  place. 

Nous  n'avons  jamais  rencontré  de  roches  Jiloniennes  dans  la  dunite  de  Wéressowy- 
Ouwal,  pas  plus  dans  la  roche  en  place  que  dans  les  alluvions  des  lojoks  qui  y  sont 
complètement  encaissés. 

La  première  ceinture  de  pyroxénites  qui  circonscrit  l'affleurement  des  dunites,  est 
généralement  étroite  et  discontinue.  Elle  est  développée  seulement  sur  quelques  points  du 
pourtour,  notamment  dans  l'extrémité.  S.-O.  où  elle  est  assez  épaisse,  au  Hanc  O.  où  elle 
est  réduite  à  une  petite  bande  étroite  et  discontinue,  à  l'extrémité  N.-U..  N.  et  N.-K.  ou 
elle  est  très  étroite  également,  et  sur  une  partie  du  Hanc  E.  ou  elle  atteint  sa  plus  grande 
largeur,  qui  est  là  de  a/t  de  verstes  environ.  Les  pyroxénites  sont  du  type  ordinaire  ;  elles 
renferment  toujours  plus  ou  moins  d'olivine,  de  la  magnetite,  et  passent  latéralement  à  la 
koswite  par  développement  exagéré  de  ce  dernier  minéral.    Les  chapeaux  de   pyroxénite  à 
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l'intérieur  de    l'affleurement  dunitique  sont  raies,   petits  ei   distribues  un   peu    partoui  : 
d'abord  à  l'extrémité  S.  de  Wéressowy,  puis  dans  la  région  centrale,  sur  les  deux  flan 
dans  le  voisinage  de  la  crête  ;    enfin    dans    la   partie  nord,  soit  pies  de  la  cretc  soit  sur  le 
liane  N.-E. 

La  seconde  ceinture  de  gabbros  est  discontinue  également,  ei  ties  réduite  aussi- 
Elle  est  développée  dans  la  partie  S.  et  S.  E.  de  l'affleurement,  réduite  à  une  très  mince 
bande  aux  flancs  S.-O.,  0.  et  en  partie  supprimée  sui  ce  flanc.  Elle  réapparaît  aux  extré- 
mités N.-O.,  N.  et  N.-E.,  est  de  nouveau  très  réduite  au  liane  E.  au  point  de  disparaître, 
puis  se  retrouve  enfin  au  liane  S.  E.  Les  gabbros  de  la  ceinture  sont  du  type  de  ceux  de 
Wéressou  y-(  )u\val. 

(les  gabbros  enfin  sont  circonscrits  par  les  schistes  dynamo-métamorphiques  auxquels 
ils  passent  d'ailleurs  latéralement,  et  au  milieu  desquels  le  pointement  dunitique,  dans  son 
ensemble,  perce  en  boutonnière. 

Les  rivières  platinifères  primaires  qui  ravinent  la  dunite  de  Wéressowy-Ouwal  sont: 

L  Malàia  Prostokischenka  qui  coule  sur  le  liane  S.-O.  de  Wéressowy-Ouwal  du    N.-E. 
S.-O.  Sa  longueur  totale  est  de    plus  de    2    verstes.    elle   se    jette    dans    Bolchaïa  Prosto- 
kischenka. 

2.  Srednia  Prostokischenka  affluent  de  B.  Prostokischenka.  qui  coule  à  peu   près   de   11 

l'O.,  et  mesure  2  verstes  environ. 

3.  Kossoï-log,  affluent  droit  de  S.  Prostokischenka.  qui  coule  du  N.-E.  au  S.-O.  et 
mesure  deux  verses  et  demie. 

4.  Yermakowsky-log  affluent  de  B.  Prostokischenka.  qui  coule  à  peu  près  de  l'E.  a  l'O.. 
dans  la  partie  N.-O.  de  Wéressowy.  Sa  longueur  totale  est  de  I    K-   verste. 

5.  lue  des  sources  de  Béré\owka,  qui  s'amorce  dans  la  partie  nord  de  Wéressowy-Ouwal. 
La  rivière  elle-même  se  jette  dans  PIssowskaya  Labaska  ;  elle  mesure  au  total  II  '? 
verstes,  et  coule  du  N.-E.  au  S.-O. 

ii.  La  rivière  Bolchoi  Pokap,  qui  s'amorce  au  flanc  N.-E.  de  Wéressowy,  ei  reçoit  plusieurs 
affluents  provenant  du  flanc  L.  de  Wéressowy-Ouwal.  Klle  coule  d'abord  du  N.  au  S. 
presque  parallèlement  à  Wéressowy-Ouwal.  puis  coude  vers  le  S.-E.  et  tinit  par  couler 
presque  de  l'O.  à  l'E.   La  longueur  totale  de  son  cours  est  de  9*/i  verstes  environ. 

7.   /';/  loi;  sans  nom.  affluent  droit  de  B.  Pokap.  qui  mesure  I  '  ;  verste. 

S.  La  rivière  M  a  loi  Pokap,  qui  s'amorce  au  flanc  S.-E.  de  Wéressowy,  et  qui  se  jette  dans 
B.    Pokap.   Klle  coule  à  peu  près  O.O.-N.     -   E.E.-S.,  et  mesure  .'!   '/>  verstes. 

9.  Le  Be\imianni  log,  qui  part  de  l'extrémité  S.  de  Wéressowy,  et  qui  se  jette  dansl'Iss.  1 
coule  environ  du  N.-O.  au  S. -F...  sa  longueur  totale  est  de  I   '  :  verste. 

La  seule  rivière  platinilère  secondaire  qui  dépend  de  Wéressowy-Ouwal  en  dehors 
de  l'Iss  est  Bolchàia  Prostokischenka.  Elle  coule  un  peu  à  l'O.  de  celui-ci.  et  reçoit  uneséri6 
d'affluents  platinifères  qui  en  proviennent.  Elle  se  dirige  tout    d'abord    du    N.V-I 
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S.-Oi,  puis  du  N.  au  S.,  elle  se  jette  dans  PIss  en  amont  de  Borowskoe.  Sa  longueui  totale 
est  de  9  verstes  environ. 

Tous  les  affluents  platinifères  qui  viennent  d'être  énumérés,  ont  été  exploites  égale- 
ment à  l'exception  des  sources  de  Bérézowka  ;  présentement  on  relave  les  tailings,  puis  aussi 
çà  et  là  quelques  parties  d'alluvion  restées  en  place  et  considérées  comme  trop  pauvres.  Nous 
résumerons  les  caractères  que  présentaient  ces  alluvions  à  l'époque  de  leur  exploitation 
d'après  les  documents  déjà  indiques. 

Malaïa  Prostokischenka.  Elle  est  encaissée  dans  !a  dunite  seulement  dans  la  région 
de  la  source,  et  plus  en  aval,  ravine  successivement  des  roches  araphiboliques  métamorphi- 
ques et  des  schistes.  La  vallée  est  assez  plate,  et  la  pente  faible.  La  rive  gauche  est  généra- 
lememt  plus  abrupte,  c'est  là  que  se  trouvent  les  affleurements  ;  la  rive  droite  est  plus 
plate  et  alluvionnée.  Aux  sources,  le  caractère  des  dépôts  est  éluvial,  l'épaisseur  des  tourbes 
variait  de  !-■•  à  \  archines.  celle  des  peskis  de  '/■.-  à  I  ',-•  archine,  le  bed-rock  était  en  dunite 
décomposée.  Sur  la  pente  droite  les  teneurs  étaient  faibles,  de  I  à  4  zolotniks;  dans  le  lit  et 
sur  la  pente  gauche  elles  étaient  élevées,  mais  irrégulières;  on  a.  en  certains  endroits,  lavé 
plus  d'une  livre  et  demie  de  platine  à  la  sag.:i.  L'exploitation  se  faisait  à  ciel  ouvert,  les 
galets  des  peskis  que  l'on  voit  sur  les  haldes.  sont  formés  par  de  la  dunite  décomposée,  et 
aussi  par  des  pyroxénites,   les  petits  galets  de  chromite  ne  sont  point  rares. 

C'est  sur  M.  Prostokischenka  qu'on  trouve  une  grande  partie  des  pépites  du  centre 
de  PIss  ;  celles  de  :>  à  12  zolotniks  n'étaient  point  rares,  les  deux  plus  grosses  pesaient  l'une 
;>1  zolotniks  90  dolis,  l'autre  I  livre  I!»  zolotniks.  Les  pépites  étaient  presque  toujours  enca- 
puchonnées de  fer  chromé.  C'est  probablement  de  là  que  provenaient  les  deux  grosses 
pépites  l'une  de  20  livres.  49  zolotniks.  '«S  dolis  et  l'autre  de  9  livres  49  zolotniks  qui  ont 
été  trouvées  sur  la  rivegauche  de  PIss, en  aval  de  M.  Prostokischenka.  Le  platine  de  la  région 
des  sources  est  toujours  grossier,  anguleux,  de  couleur  noire,  et  lié  à  la  chromite. 

Dans  la  région  des  sources.  les  teneurs  moyennes  étaient  de  50  à  60  zolotniks  envi- 
ron à  la  sag.3.  En  aval,  notamment  à  la  sortie  de  la  dunite.  l'alluvion  à  le  caractère  alluvial 
ordinaire,  elle  est  développée  suivant  le  lit.  et  aussi  sur  la  pente  de  la  rive  droite  en  alluvions 
d'ouwal.  Dans  le  lit.  les  alluvions  étaient  exploitées  par  une  tranchée  étroite,  mais  à  ciel 
ouvert  ;  sur  l'ouwal,  les  alluvions  qui  se  trouvaient  sur  la  pente  droite,  et  dans  le  cours  moyen, 
étaient  exploités  par  puits  de  S  a  I.")  'A  archines  de  profondeur.  L'épaisseur  du  stérile  attei- 
gnait 6  à  13  archines,  celle  des  sables  s  i  à  2  %  archines.  Les  teneurs  étaient  en  général  plus 
élevées  que  dans  le  lit.  en  moyenne  de  ."><)  à  60  zolotniks  et  jusqu'à  2  livres;  dans  certains 
endroits,  contre  30zol.  dans  le  premier  cas.  En  aval  des  dunites  le  platine  de  M.  Prostokichenka 
renfermait  de  l'or,  qui  sy  trouvait  même  en  petites  pépites  pouvant  peser  jusqu'à  1  zolotnik. 

Srednia-Prostokischenka.  Aux  sources  elle  ravine  les  dunites.  puis  passe  ensuite 
dans  les  schistes  dynamo  métamorphiques.  Elle  coule  dans  une  vallée  assez  étroite,  et  plate, 
et  a  été  exploitée  à  ciel  ouvert  dans  sa  partie  supérieure,  suivant  un  front  assez  étroit.  La 
disposition  des  alluvions  était  :  terre  brune  et  éluvions  dunitiques  1  '/<  à  2  archines.  Peskis 
dunitiques  =z  1  archine.  Les  teneurs  étaient  très  irrégulières  et   oscillaient  au    début  entre 
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10  et  60  zolotniks.  Le  travail  ne  se  faisait  qu'en  hivei  faute  d'eau.  I.n  190H  les  teneurs  dans 

certaines  parties  encore  \ierges  étaient  de  I  a  H  zolotniks  a  la  sag.*.  Dans  la  portion  moyenne 
du  cours  il  existe  des  alluvions  dans  le  lit  et  sur  les  deux  ouwals,  alluvions  qui  sont  sépa- 
rées par  du  stérile.  Le  profil  était  :  Terre  hume  et  argile  ■'<  ai  chines,  sables  =1  l 
archines,  avec  débris  de  dunite.  Le  teneurs  du  gisement  d'ouwal  étaient  Je  7  a  H  zolotniks 
sur  la  rive  droite,  et  de  L8  à  25  sur  la  rive  gauche.  Les  travaux  ont  été  arrêtes  en  1908  en 
amont  du  concluent  de  S.  Prostokischenka  par  suite  de  l'abaissement  des  teneurs  •'. — 1 
zolotniks. 

Kossoï-log.  Gel  affluent  droit  de  .s.  Prostokischenka  débute  aussi  dans  la  dunite. 
puis  traverse  les  pv  roxénites.  les  gabbros  et  les  schistes  métamorphiques.  Il  a  été  travaillé 
un  peu  au  dessous  de  son  intersection  avec  le  chemin  de  Pawda.  L'épaisseur  du  stérile 
1  Vi — 2  archines.  peskis  I  \4  à  I  archine  exceptionnellement  3  archines  .  Le  bande 
alluviale  suivant  le  lit  est  très  étroite:  les  teneurs  très  variables.  A  peu  prés  nulles  dans  la 
région  de  la  source,  elles  atteignaient  de  quelques  dolis  a  6 — '.»  zolotniks  par  sag.*.  On  nous 
à  même  indiqué  le  chiffre  de  2H  zolotniks  comme  ayant  été  plusieurs  lois  atteint,  il  paraît 
cependant  vraisemblable  que  les  alluvions  étaient  plutôt  pauvres. 

yermakof-log.  Il  s'amorce  également  dans  la  dunite  et  traverse  successivement  les 
p\  roxénites,  les  gabbros  et  les  schistes  dynamo-métamorphiques.  Il  a  été  travaillé  dans  sa 
partie  basse  seulement,  ii  400  mètres  au  dessus  du  chemin  de  Pawda.  I)ans  la  partie  supé- 
rieure du  lojok  on  trouve  des  traces  de  platine,  soit  II)  à  40  dolis  par  sag.1:  dans  la  rég 
travaillée  située  en  aval  du  contact  des  dunites,  les  teneurs  étaient  plus  élevées  :  l'épaisseui 
du  stérile  était  de  I  à  2  archines.  celle  des  peskis  de  I  à  2  archines  également.  Ces  teneurs 
variaient  de  5  à  lô  zolotniks  par  sag.'.  on  nous  a  même  donné  le  chiffre  de  .il»  zolotniks 
comme  ayant  été  observe.  Les  galets  des  peskis  renferment  principalement  des  dehris  de 
gabbros  et  de  schistes. 

Bolchaïa  Prostokischenka.  Cette  rivière  coule  entièrement  en  dehors  des  dunites  et 
ne  doit  son  platine  qu'à  ses  affluents  latéraux.  A  l'époque  de  nos  visites  elle  n'était  presque 
pas  travaillée,  ou. seulement  en  quelques  points.  A  savoir  : 

1.  Près  du  confluent  de  Yermakotï-log  où   il  existait  quelques  batteries  de  puits.  L 
le   stérile   peu   épais  atteignait   1  K    à  2  %   archives,   les   peskis.   qui   manquaient  par  places. 
5  4  à  2  archines  près  de  la  rive  droite.  Les  teneurs  paraissaient  très  faibles  et  étaient  souvent 
nulles.  Sur  un  puits  ou  a  trouve  I   zol.   Il   dol.  par  sag". 

2.  Au  confluent  et  en  aval  de  S.  Protokischenka.  oii  il  existe  aussi  plusieurs  batte 

de    puits.    Le   profil    de    l'alluvion  était  :     Tourbes   et    terrains    stériles   =  _  nés. 

peskis  —   K-l   V\   archines.  sur  deux  puits  seulement  on  a  trouve  72  dolis  et  5  zol.   20  d.   a 
la  sagène8. 

.'!.  En  aval  de  M.  Prostokischenka.  oii  l'on  a  exploité  en  partie  l'alluvion  du  lit.  en 
partie  celle  située  sur  l'ouvval  droit.   Là  on  avait  le  profil  suivant  : 
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liirain  superficiel  et  argile  I  à  2  archines 

Retschnikis  argileux  .     .     .  2 

Bedrock  de  schistes. 
Les  teneurs  étaient  de  8  à  12  zolotniks  ii  la  sag.a 

Berézowka.  Elle  s'amorce  seulement  sur  mi  très-court  espace  dans  la  dunite,  et  coule 
entièrement  dans  les  schistes  dynamo-métamorphiques.  Cette  rivière  n'a  pas  été  exploitée. 
on  y  a  seulement  fait  des  recherches,  qui,  dans  la  partie  supérieure,  oni  montré  des  traces 
de  platine,  alors  qu'en  aval  les  alluvions  paraissent  stériles. 

Bolchoï-Pokap.  Cette  rivière  s'amorce  dans  la  dunite  mais  coule  ensuite  constamment 
en  dehors  de  l'affleurement  dunitique  et  parallèlement  à  Wéressowy-Ouwal,  dans  les  pyro- 
xénites.  les  gabbros,  puis  les  schistes  dynamo-métamorphiques.  Le  platine  j  lut  découvert 
en  181!».  au  cours  de  recherches  laites  en  vue  de  l'or.  A  la  source,  la  où  la  rivière  débute 
dans  la  dunite.  au  liane  N.-E.  de  Wéressowy,  les  alluvions  ont  comme  toujours  un 
caractère  éluvial  :  elles  ont  été  exploitées  sûr  une  bande  étroite  et  a  ciel  ouvert,  l'n  peu 
plus  en  aval,  près  du  flanc  E.  de  Wéressowy,  le  profil  de  l'alluvion  était  : 

Terrain  superficiel     —     \    '     l  '■  archines 
Peskis     ....     =     '/•  à  3  » 

Bed-rock  en  schistes  métamorphiques 
Les  galets  des  peskis  étaient  formés  de  schistes  et  de  p\  roxénites.  La  bande  alluviale 
était  étroite,  et  exploitée  à  ciel  ouvert,  les  teneurs  très  irrégulières.  Dans  l'axe  riche  qui 
était  très  étroit  et  d'une  archine  environ,  elles  atteignaient  jusqu'à  <•<)  zol.  à  la  sag8,  mais 
se  tenaient  ordinairement  entre  12  et  L5j  elles  diminuaient  rapidement.  En  aval,  l'appau- 
vrissement était  manifeste,  et  les  teneurs  tombaient  de  8  à  !».  puis  de  3  à  4  zol.,  ce  cjui  lit 
cesser  le  travail.  Le  platine  contenait  jusqu'à  7  %  d'or,  il  était  de  couleur  claire  et  décor- 
tiqué, les  pépites  de  %  à  I  zol.  n'étaient  point  rares,  nous  en  possédons  une  lisse  et  décor- 
tiquée qui  est  assez  volumineuse. 

Au  priisk  de  Bolchoï  Pokap,  en  amont  de  l'affluent  gauche  stérile  appelé  Rébrowka, 
les  alluvions  sont  de  nouveau  exploitées,  mais  elles  ne  correspondent  par  avec  le  lit  actuel 
du  cours  d'eau,  qui  passe  dans  une  vallée  encaissée.  Elles  commencent  sur  la  pente  de  la 
rive  gauche,  croisent  le  cours  de  la  rivière  sous  un  angle  aigu,  et  descendnt  vers  le  S.  dans 
une  vallée  marécageuse  en  se  dirigeant  vers  Maloï  Pokap. 

Ces  alluvions  ont  été  exploitées  par  des  tranchées  étroites  sur  la  rive  gauche  de 
B. -Pokap.  Le  profil  en  cet  endroit  était  : 

Terrain  superficiel   et  argile  brune     rr     .'{  à  4  %  archines 

Sables  argileux  bruns =      I  à  1  3/t         »» 

Bed-rock  en  schistes  verts 

Sur  la  rive  droite,  dans  la  grande  tranchée,  on  avait  : 

Stérile    terre  et  argile) r     1   à  6   archines 

Sable =     lài  f/t       » 
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Les  teneurs  étaient  très  irrégulières,  et  oscillaient  entre  7  et  30  zolotniks,  avec  une 
moyenne  de  12  environ  pai  sag8.  L'on  a  même  par  endroits  exploite  jusqu'à  une  et  deux 
livres  à  la  sag8. 

Le  platine  est  de  couleur  claire,  toujours  fortement  roulé,  il  renferme  de  3  l'or. 

Plus  en  aval,  les  alluvions  de  B.-Pokap  tournent  vers  le  S.S.-K.,  et  passent  pat  un 
marécage  plat.  Là  le  stérile  mesure  environ  .'5  archines  d'épaisseur,  les  sable»  I  à 
I  %  archines  ;  les  teneurs  étaient  de  12  à  15  zolotniks  alors  que  les  recherches  indiquaient 
de  quelques  dolis  a  6  /olotniks. 

Au  confluent  de  M.-Pokap.  dans  la  vallée  même  de  B.-Pokap,  le  platine  manque 
dan»  les  alluvions.  mais  en  aval,  à  stare  Andreewsky-priisk,  on  a  travaillé  sut  B.-Pokap  les 
alluvions  du  lit,  et  celles  d'ouwal  situées  sut  la  rive  droite.  Le  profil  de  l'alluvion  était  ici  : 

Tourbes  terrain    superficiel  et  retschnikis  l  *A  à  2  archines 

Peskis =     !  ' 

Les  teneurs  oscillaient  entre  \  et  12  zolotniks.  Le  platine  était  clair,  roulé  et  conte- 
nait \  à  5  "  0  d'or. 

En  aval  d'Andreewsky-priisk  les  travaux  dans  le  lit  cessent,  mais  il  existe  par 
endroits  des  puits  de  recherche.  Dans  un  petit  log  affluent  gauche  de  Pokap,  on  a  fait 
quelques  fouilles,  mais  les  teneurs  étaient  faibles. 

A  l'embouchure  de  H. -Pokap.  au  S.  de  Pétropawlowsky-priisk,  l'épaisseur  du  stérile 
était  de  3  14  à  6  archines.  celle  des  sables  de  '/■•  à  I  H  archines.  les  teneurs  en  platine 
étaient  de    \   à  :i:i/i  zolotniks  par  sag1. 

Quand  aux  affluents  latéraux  platiniféres  de  B.-Pokap  nous  avons  : 

Popretschne-log,  qui  se  trouve  sur  le  flanc  E.  de  Wéressowy,  à  la  hauteur  de 
Kossoï-log.  Cet  affluent  aux  sources  ravine  la  dunite.  puis  passe  ensuite  dans  le  gabbro 
La  bande  alluviale  travaillée  était  d'une  centaine  de  sagènes  :  la  succession  dans  le  haut  du 
log.  était  la  suivante  :  Stérile  —  3  archines,  peskis  =  1  à  3  archines  :  les  teneurs  étaient 
de  12  à  30  zol.  à  la  sag8.  Le  platine  était  peu  roulé,  gros,  et  souvent  mêle  a  des  petites 
pépites  encapuchonnées  de  chromite. 

Petit  log  sans  nom  au  sud  du  précèdent,  et  à  PE.  de  Srednïa  Prostokischenka.  Ce log 
est  encaisse  dans  la  dunite  puis  dans  les  pyroxénites.  A  la  partie  supérieure  du  log.  l'alluvion 
platinifére  débute  sous  la  terre  végétale  qui  couvrait  les  affleurements  de  pyroxénites 
l'aval,  dans  la  région  des  schistes  dynamo-métamorphiques ,  la  profondeur  était  de  7  à  15 
archines,  les  peskis  de  I  à  1  :t  4  archine  se  trouvaient  sous  une  couche  argileuse  riche  en 
débris  de  pyroxénites.  Les  teneurs  étaient  de  6-9  zol.  Nous  n'avons  pas  vu  le  platine  de  ce 
log.;  il  est  attribue,  sauf  erreur,  par  M.  Wyssotsky  aux  pyroxénites  de  la  ceinture,  qui  se 
trouveraient  donc  ici  platiniféres.  ce  qui  est  contraire  à  tout  ce  que  nous  avons  observé 
ailleurs. 

Maloï  Pokap.  A   ses   sources,  cette  rivière   ravine  la  dunite:  elle  traverse  ensuite  le» 

l.  1  rreoNowrrcH 
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pyroxénites,  puis  les  schistes  dynamo-métamorphiques.  Le  lojok,  dans  la  région  encaissée 
dans  la  dunite,  est  plat  et  sec;  les  alluvions  de  caractère  éluvial  se  trouvaiem  directement 
sous  la  terre  végétale.  L'épaisseur  des  tombes  était  de  I  .'-.•  à  2  archines,  et  par  places  de 
.*)  à  li.  celles  «.les  peskis  de  I  à  2  archines  ;  ils  renfermaient  des  débris  de  dunite  avec  de  la 
serpentine,  des  concrétions  de  quartz,  puis  d'assez  nombreux  galets  de  chromite.  Les  teneurs 
en  platine  aux  sources  de  M. -Pokap  étaient  très  élevées,  cal  les  taillings  relavés  donnaient 
de  6  à  20  zol.  à  la  sagène  cube.  Les  pépites  étaient  fréquentes,  et  nous  en  possédons  quel- 
ques-unes qui  ont  été  trouvées  dans  les  tailings ;  les  plus  grosses  pesaient  \  livres  7't  zol. 
et  .">  livres  51  zol.;  la  plupart  étaient  encapuchonnées  de  cliioniitc.  Le  platine  de  M.  Pokap 
est  anguleux,  noir,  et  grossier;  il  ne  renferme  pas  d'or  dans  la  partie  de  la  rivière  qui  est 
encaissée  dans  la  dunite.    Les  alluvions  ont  été  exploitées  à  ciel  ouvert,   par  des  tranchées  de 

20  à  30  sagènes. 

Au  priisk  de  Maloï  Pokap.  dans  le  petit  lojok  affluent  droit  de  cette  rivière,  l'alluvion 
était  peu  épaisse,  et  les  peskis  renfermaient  des  galets  de  dunite  et  de  pyroxénites.  Les 
teneurs  étaient  en   moyenne  de   I  .">  zol. 

Apres  sa  sortie  du  massif  dunitique,  là  où  la  rivière  entre  dans  les  gabbros-diorites; 

la  vallée  de  M. -Pokap  est  à  peine  accusée.  Les  alluvions  se  divisaient  en  deux  branches; 
celle  de  droite  était  exploitée  à  l'endroit  appelé  Soukhoï-Kazi  ie/.Jt.  sur  une  largeur  approxi- 
mative de  25  sagènes.  L'épaisseur  totale  de  l'alluvion  était  de  1  archines;  les  teneurs  assez 
élevés,  de  S  à  20  zol.  Sur  la  branche  gauche,  l'épaisseur  du  stérile  était  de  I  l/i  à  2  archines. 
celle  des  sables  de  une  archine  environ,  les  teneurs  oscillaient  entre  12  et  I.")  zol.  par  sag.3, 
et  le  platine  rentennait   I  o/0  d'or. 

Ces  deux  tramées  d'alluvion  se  perdaient  en  aval  dans  une  vallée  marécageuse,  où 
cependant  on  a  retrouvé  des  peskis  avec  des  teneurs  variables  de  I  à  1.")  zol.  A  .'{<)<)  sagènes 
en  aval  à  peu  près,  l'alluvion  proprement  dite  réapparaît;  elle  présente  alors  la  disposition 
suivante  : 

Terrain  superficiel  et  argile =     2    '••  à   k  archines 

Peskis  argileux =      1  à  2         » 

Là  encore,  la  distribution  du  platine  était  très  irrégulière  :  on  trouvait  ordinairement 
de  2  à  20  zol.  à  la  sag'.  mais  souvent  beaucoup  plus,  et  on  nous  a  indiqué  les  chiffres  de 
50  zol.  à  I  Yi  livre  par  sag.:i.  Plus  en  aval,  les  deux  bandes  alluviales  se  réunissent  près  de 
Stare  Andreewskv.  Ici  les  alluvions  étaient  plus  épaisses  ;  on  avait  : 

Tourbes  et  terrain  superficiel      .     ...  —  4    à  5  archines 

Retschnikis —  I     à  2         » 

Peskis =  :i/4  à  2 

Bed-rock  l'orme  par  les  schistes. 

Les  teneurs  étaient  de  3  zol.  par  sag.  cube  ;  le  platine  renfermait  un  faible  quantité 
d'or.  Les  alluvions  de  Maloï  Pokap  ont  été  exploités  de  1889  à  1892.  On  relave  présentement 
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Besimianni-log.  Ce   lojok  s'amorce  clans  la  J un i te    et  traverse  les    pyroxénites,    les 
gabbros,  et  les  schistes  métamorphiques.  Il  se  jette  dans  l'Iss  en  aval  de   Borowski 
alluvions,  au    moment  de  notre   visite,  n'avaient  pas   été  exploités   parce   que  trop   pauvi 

mais  il  existait  sur  le  lojok  plusieurs  lignes  de  puits.  A  la  source  du  log.  les  tourbe»  avaient 
de  2  à  5  archines  d'épaisseur,  et  l'on  ne  trouvait  généralement  pas  de  platine.  A  150  »ag. 
environ  en  amont  du  confluent  les  tourbes  avaient  de  2  à  5  archines.  les  peskis  de  'A  a  2 
archines,  les  teneurs  étaient  alors  de  2  à  8  '/«  zol.  par  sag.  cube.  Plus  pies  de  l'Iss  encore, 
les  tourbes  et  l'argile  atteignaient  de  7  a  I  I  archines.  les  peskis  de  '/i  a  1.  les  teneurs  trou- 
vées étaient  de  4   %  à  f>  %  zol.  par  sag.8. 

RIVIÈRE  ISS 

C'est  la  plus  importante  rivière  platinifère  du  monde,  car  avec  ses  affluents,  elle  four- 
nissait environ  les  8/edu  platine  de  l'Oural.  Elle  prend  sa  source  sur  la  ligne  de  partage  des 

eaux  européennes  et  asiatiques,  et  en  faisant  abstraction  des  méandres,  coule  en  mo\  enne  du 
N.  O.  au  S.  E.  jusqu'à  son  entrée  dans  le  massif  dunitique  de  Swetli-Bor,  ou  elle  fait  un 
grand  coude  vers  le  S.  De  là,  à  la  hauteur  du  confluent  de  Labaska.  elle  coule  franchement 
vers  l'I'"..  et  garde  cette  direction  jusqu'à  la  Toura.  La  longueur  totale  de  la  vallée  de  l'Iss 
est  de  (i'i  verstes.  dont  31  '■•  sur  la  Bisserskav a-datcha  et  .'!2  %  sur  la  Tburinskaya-datcl 
elle  est  platinifère  sur  52  verstes  environ,  depuis  son  contact  avec  les  massifs  dunitiques  de 
Swetli-Bor  et  Wéressowy-Ouwal.  De  la  source  à  l'embouchure,  la  différence  de  niveau  est 
135  sag..  ce  qui  correspond  à  une  pente  moyenne  de  2  sag.  par  verste  ;  mais  cette  pente 
n'est  pas  uniforme;  près  de  l'embouchure  de  la  Toura  elle  est  de  O.S.  plus  en  amont  de 
I  sag..  près  d'Artelny  de  0.0  à  0,7,  puis  entre  les  confluents  de  Labaska  et  de  K«>s>ia  de 
1,4 sag.  :  elle  atteint  2  Y-  sag.  en  amont  de  Borowskoe.  puis  5  sag.  pies  de  Kipsia.  et  I' 
15  sag.  dans  la  région  des  sources.  Le  lit  de  l'Iss  est  régulier,  il  n'est  légèrement  accidenté 
qu'à    la  hauteur  de  Borowskoe. 

La  vallée  de  l'Iss  est  large  et  peu  variée;  comme  elle  a  ete  bouleversée  par  les  tra- 
vaux, son  caractère  primitif  ne  peut  être  établi  qu'en  de  rares  points,  notamment  près  des 
limites  de  la  propriété  Schouwaloff  avec  la  Tourinskax a-Datcha.  La  forme  de  cette  vallée 
est  d'ailleurs  en  relation  avec  les  formations  pétrographiques  traversées,  sa  largeur  pie»  de 
Geliez.naïa  varie  entre  50  et  75  sag.  ;  en  aval,  jusqu'à  l'entrée  dans  le  massif  de  Swetli-Bor, 
elle  atteint  75  à  100  sag.  A  sa  sortie  de  ce  massif,  elle  s'élargit  notablement  :  pies  de  l'em- 
bouchure de  Kossia,  elle  mesure  une  verste.  et  en  aval,  jusqu'à  Sredny-Issowskoï  priisk.  de 
150  à  300  sag.  et  présente  une  série  d'étranglements  et  d'élargissement»  su  ».    Pie»  du 

confluent  de  l'Issowkaya  Labaska  elle  atteint  une  verste. 

Entre  Alexandrowsky-priisk  et  Artelny.  c'est-à-dire  au  passage  de  la  Bisserskava  dan» 
la  Tourinska\  a-Datcha,  la  vallée  de  l'Iss  subit  de  nouveau  une  série  de  rétrécissements  et 
d'élargissements  allant  de  150  à  350  sag.  Elle  se  rétrécit  fortement  près  de  Chourkine-priisk. 
ce  qui  provient  sans  doute  du  passage  dan»  les   porphyrites,  s'élargit  près  du  confluent  de 
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Talaïa,  ei  plus  en  aval,  en  face  de  Vosnessensky-priisk,  elle  mesure  de  nouveau  .1  peine 
100  sag.  Plus  en  aval  encore,  pics  du  continent  de  Phédina,  la  largeui  de  la  vallée  oscille 
entre  150  et  200  sag.,  avec  un  rétrécissement  local  à  60  sag.  causé  par  le  passage  dans  les 
diabases  quartzifères.  En  aval  de  Troïtsky,  jusqu'à  Bakowoï,  la  rivière  coule  sur  les  calcaires  : 

La  vallée  mesure  alors  jusqu'il  une  verste,  puis  après  son  tournant  vers  l'est,  elle  se  rétrécit, 
et  sa  largeur  se  maintient  entre  L50  et  200  sag.  jusqu'il  la  Toura. 

L'aspect  que  présente  le  protil  transversal  de  la  vallée  dépend  beaucoup  de  la  nature 
pétrographique  des  roches  traversées;  les  affleurements,  comme  la  falaise,  sont  tantôi  sur 
une  rive  tantôt  sur  l'autre,  parfois  sur  les  deux.  Les  falaises  s'observent  sur  le  cours  supé- 
rieur de  l'Iss,  puis  au  passage  de  Wéressowy,  sur  la  rive  gauche.  Beaucoup  plus  en  aval,  on 
en  trouve  encore  à  Vossnessensky,  et  principalement  dans  la  partie  basse  de  l'Iss,  là  où  la 
rivière  traverse  les  calcaires. 

La  rive  opposée  à  celle  qui  forme  falaise  est  généralement  en  pente  douce;  elle  est 
recouverte  par  les  dépôts  d'une  ancienne  terrasse,  dont  l'élévation  au  dessus  du  lit  majeur 
varie  de  I  à  7  mètres  suivant  la  portion  du  cours  envisagée.  C'esl  sur  cette  deuxième  ter- 
rasse que  se  trouve  les  gites  platinifères  d'ouwal.  La  région  qui  forme  le  lit  majeur,  soit  la 
première  terrasse,  était  ordinairement  marécageuse,  ce  que  l'on  peut  voir  encore  en  certains 
endroits,  elle  était  fréquemment  recouverte  par  de  la  tourbe,  et  toujours  par  la  forêt.  Le  lit 
contemporain  mesurait  de  7  à  10  sag. 

Le  profil  des  alluvions  dans  la  vallée  était  naturellement  très  variable  d'un  point  à 
un  autre,  mais  on  avait  ordinairement  la  succession  suivante  : 

Tourbe,  terre  végétale  ou  humus  .     .     .  —  V\  à  2  V>  archines 
Argiles   jaunâtres,  devenant  bleuâtes  en 

profondeur,  plastiques rz  1    lA   à  2         » 

Sables  et  retschnikis —  Y%       a  .'!         » 

Peskis  platinifères —  1                       » 

Bed-rock. 

La  tourbe  était  parfois  très  épaisse,  et  formait  à  elle  seule  le  terrain  superficiel.  Les 
argiles  étaient  presque  constantes,  mais  d'épaisseur  et  de  caractère  variables.  Les  retschnikis 
étaient  ordinairement  sableux  à  la  partie  supérieure,  et  argileux  à  la  base,  parfois  ils  passaient 
latéralemeut  aux  peskis.  Les  galets  petits  vers  la  partie  supérieure,  augmentaient  de  dimen- 
sion vers  le  bas;  les  roches  qui  les  constituent  variaient  naturellement  selon  le  point  consi- 
déré ;  en  pratique  on  lavait  toujours  la  base  des  retschnikis.  qui  sont  platinifères. 

Les  peskis  étaient  toujours  argileux,  de  couleur  verdàtre  ou  grisâtre,  leur  épaisseur 
habituelle  était  d'une  archine  environ,  mais  ils  pouvaient  atteindre  jusqu'à  3  archines.  Le 
platine  était  ordinairement  concentré  près  du  bed-rock  ou  contraire  dans  le  voisinage  des 
retschnikis.  Quant  au  bed-rock,  sa  constitution  était  éminemment  variable  ainsi  que  son 
état  de  fissuration.  D'une  manière  générale  on  peut  dire  que  le  rapport  du  stérile  total 
aux  formations  productives,  était,  dans  la  vallée  de  l'Iss,  de  4  à  1  environ. 


l'i.  16. 


j)  Gisements  de  L'iss.  Vue  générale  delà  vallée  de  l'Iss  ci  de  la  montagne  de  Saran 

d'après  M.  N.  W)  ssotsky. 
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L'Iss  en  temps  que  rivière  platinifère,  ne  nous  Intéresse  qu'à  p.irtir  de  ^on  contact 
avec  les  tlcux  centres  dunitiques  de  Wéressowy  et  Je  Swetli-Bor,  nous  ferons  donc  complè- 
tement abstraction  de  la  partie  supérieure  du  cours  de  cette  rivière,  et  ne  l'étudierons  qu'en 
aval  *.lu  confluent  de  Bolchaïa  Prostokischenka  qui  est  le  premier  affluent  platinifère 
venant  de  Wéressowy-Ouwal.  Immédiatement  en  aval  de  cet  affluent,  les  alluvions  de  l'Isa 
contiennent  du  platine,  mais  elles  sont  très  pauvres,  car  des  recherches  échelonnées  sur 
quatres  verste  en  aval  du  confluent,  n'ont  montré  que  des  traces  de  platine,  dans  les  allu- 
vions. Près  de  Borowskoe,  sur  des  puits  isolés,  on  a  trouvé  des  teneurs  allant  de  quatre 
dolis  à  deux  zolotniks,  avec  une  moyenne  générale  de  :,/<  ^  zolotniks.  Le  rapport  du 
stérile  au  productif  était  environ  de  quatre  à  un.  En  aval  de  Borowskoe,  les  teneurs 
deviennent  déjà  plus  considérables,  soit  "i  à  3  zol.  ii  la  sag8,  et  par  places  lu  zol.  et  même 
davantage  près  du  Bezimianni-log.  A  son  entrée  dans  le  centre  dunitique  de  Swetli-Bor.  le 
caractère  des  alluvions  de  l'Iss  change  ;  les  peskis  contiennent  d'abondants  galets  de  dunite 
et  sont  particulièrement  argileux.  En  aval  du  confluent  du  Korobowsky  et  jusqu'au  log 
N°  l,  les  teneurs  de  l'alluvion  du  lit  étaient  de  \  à  \s  %  zol.  à  la  sag*  :  mais  sur  certains 
endroits  on  a  trouvé  jusqu'à  25,  30,  et  même  40  zol.  De  plus,  du  Korobowsky-lojok  à  la 
Kossia,  il  existe  sur  la  rive  droite,  un  gisement  d'ouwal  dont  la  hauteur  au-dessus  de  la 
première  terrasse  est  de  trois  à  six  sagènes.  Le  profil  de  l'alluvion  de  ce  gisement  était  : 

Argile  et   terrain    superficiel  =  6  à  I!»  archines 

Retschnikis =  3  à  4  archines 

Peskis =  Yk    à  I  archine 

Bed-rock  dunitique  altéré 

Les    teneurs    étaient    ordinairement    de   7    à    12   zol,    mais  suivant    l'axe    riche  on  a 
observé  de    15  à  80  zol.  voire   même  plus  d'une  livre  à  la  sag1.  Au   moment  de  notre  visite, 
l'alluvion   du    lit    de    l'Iss  dans   la  partie  où  celle-ci  est  encaissée  dans  la  dunite.  n'était  pas 
exploitée  ;    le    stérile    était   de  une   à  six  archines    en  moyenne  quatre    le  productif  de 
deux  archines    en  moyenne  une  archine). 

En  face  de  l'embouchure  de  Kossia.  là  où  le  bed-rock  est  en  pyroxénites  puis  en 
amphibolites,  le  gisement  d'ouwal  passe  sur  la  rive  gauche,  a  1  :  verste  environ  en  amont 
de  Verkh-Kossinsky.  Les  parties  riches  de  l'alluvion  du  lit  se  trouvaient  à  gauche  du  cours 
actuel.  Les  teneurs  étaient  en  moyenne  de  7  zolotniks  à  la  sag.'.  et  par  places  de  25  a  '27 . 
En  lace  de  Verkh-Kossinsky  priisk  on  avait  : 

Tourbes —  '  ■.•  a    I  '  ;  archines 

Argiles  bleues .      .       .       .  —  I      a   2 

Rctschnikis      ....  —  I      à   2 

Peskis -  1  y, 

Bed-rock  de  p\  roxénites. 

Les  teneurs  étaient  élevées,  et  de  12  à  18  zolotniks  à  la  sag.'.  Le  platine  était  angu- 
leux, gros,  avec  fer  chrome  ;  les   petites   pépites  de    I    zolotnik   encore  encapuchonnées   de 
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chromite,  n'étaient  pas  rares,  le  platine  renfermait  une  petite  quantité  d'or.  Le  gisement 
d'ouwal  à  Verkh-Kossinsky  a  été  travaille  en  galeries,  l'épaisseur  du  stérile  oscillait  entre 
ii  et  2»)  archines,  celle  des  sables  y  compris  le  bed-iock  ii  extraire,  de  I  à  I  '/a archines.  Les 

teneurs  étaient  variables,  mais  d'environ  8  à  !»  zolotniks  en  moyenne:  certains  puits  laits 
dans  la  zone  riche  ont  donné  cependant  jusqu'à  I  livre. 

Vis-à-vis  de  Kossinsky-priisk,  la  zone  riche  des  alluvions  du   lit  était   rejetée  sur  la 

rive  droite,  elle  a  été  exploitée  ii  ciel  ouvert  sur  une  tranchée  étroite.  Le  rapport  du  stérile 
au  productif  était  de  .")  à  I  environ,  les  teneurs  1 12  zolotniks  en  moyenne  à  la  sag.8,  mais 
avec  des  places  beaucoup  plus  riches.  Les  plus  grandes  teneurs  étaient  ici  il  la  limite  des 
rctschnikis  et  des  peskis. 

En  aval  du  confluent  de  Pokap.  les  alluvions  du  lit  étaient  plus  pauvres,  et  la  zone 
riche  rejetée  sur  la  rive  gauche  de  la  vallée.  La.  il  existe  aussi  un  gisement  d'ouwal.  qui.  en 
lace  de  la  laverie  de  I Vu  opaw  lo\\  sk\ .  a  été  exploite  sous  terre.  Les  tourbes  et  argiles  attei- 
gnaient l<S  à  20  archines,  les  retschnikis  3  archines,  et  les  peskis  en  moyenne  I  archine.  Les 
teneurs  oscillaient  entre  10  et  12  zolotniks.  et  atteignaient  par  places  jusqu'à  30.  A  Pétro- 
pawlowsky  même,  et  en  aval,  sut  une  \etste  environ,  on  a  exploite  les  alluvions  du  lit; 
l'axe  riche  était  rejeté  vers  la  rive  gauche,  et  l'exploitation  se  faisait  à  ciel  ouvert.  Le  rap- 
port du  stérile  au  productif  était  d'environ  \  à  I.  les  teneurs  très  irrégulières  atteignaient 
jusqu'à  .")(>  zolotniks  par  sag.'.  mais  étaient  ordinairement  de  S  à  10  zolotniks  environ.  En 
aval  de  Pétropawlowsky,  prés  de  Sredny-Issowskoï,  elles  tombaient  à  5  zolotniks.  ce  qui 
résulte  de  l'élargissement  de  la  \ alliée.  L'exploitation  se  faisait  ici  par  deux  petites  dragues 
du  constructeur  Verf-Konrad;  au  moment  de  notre  visite  en  100!»  les  teneurs  du  tout  venant 
accusées  par  les  dragues  étaient  d'à  peu  prés  1  à  2  zolotniks.  Au  delà  de  Sredny-Issowskoï. 
l'exploitation  se  faisait  à  ciel  ouvert,  et  à  gauche  du  lit  actuel  ;  on  exploitait  aussi  le  gisement 
d'ouwal  qui  setrouve  sur  la  rive  gauche. 

Près  de  Nijne-lssow  skoï.  les  alluvions  ont  été  travaillées  à  droite  du  lit  actuel,  près 
de  l'affluent  appelle  Krutchkow  ka.  Le  profil  de  l'alluvion  était  ici  : 

Tourbes,  terrain  superficiel  et  argile     =      I  '/i  à  2  archines 

Retschnikis =    21/ià2'/<     » 

Peskis —     i/t      à  2  » 

Les  peskis  étaient  verdàtres  et  très  argileux  sur  les  bords.  Les  teneurs  moyennes 
étaiens  de  12  à  14  zolotniks  à  la  sag.3.  Taxe  riche  était  rejeté  sur  la  rive  gauche.  En  aval 
de  Nijne-Issowskoï,  les  alluvions  ont  été  encore  exploitées  jusqu'au  confluent  de  Labaska 
avec  des  teneurs  de  6  zolotniks  environ,  puis  aussi  sur  un  petit  lojok  étroit  de  la  rive  droite 
sur  une  longueur  de  150  sag.  Les  alluvions  de  ce  lojok  sans  doute  un  produit 
remanié  et  reconcentré  étaient  d'une  richesse  exceptionnelle  ;  on  indique  les  chiffres  de  10 
à  16  zolotniks  pour  100  pouds,  voir  même  plusieurs  livres  à  la  sag.3.  Au  S.-E.  des  bâti- 
ments de  Nijne-Issovvskoï,  il  existe  un  lambeau  d'une  nappe  alluviale  ancienne,  perchée 
à  10  et  15  sag.  au  dessus  du  niveau  de  la  rivière.  Cette  alluvion  est  platinifère  également, 


l'i.   17 


a)  Gisements  de  l'Iss.  Chemin  des  Laverie  d'Ousl  Kossinskv. 


b)  Gisements  de  l'Iss.  Laverie  d'O   si  K 


DE    L'OURAL    il    DU    MONDE 

et  a  été  exploitée  par  puits  et  par  tranchées.  Le  stérile  \  oscille  entre  I  et  8  archines,  les 
sables  entre  I  l/i  et  2  archines  ;  le  platine  est  tics  roulé  et  couvert  d'une  croûte  noirâtre.  Cette 
nappe  est  un  témoignage  du  niveau  élevé  auquel  l'Iss  a  coulé  antérieurement. 

Eli  lace  des  bâtiments  de  Nijne-Issowskoï.  il  existe  aussi  un  gisemeni  d'ouwal  dont 
la  largeur  varie  de  100  è  200  sag.  L'épaisseur  du  stérile  oscille  entre  6  et  11  archines.  celle 
des  peskis  entre  </*  et  I  '«  archines;  les  teneurs  étaient  d'environ  6  zolotniks,  mais  sur  cer- 
tains endroits,  notablement  plus  élevées. 

En  aval  du  continent  de  Labaska,  la  vallée  de  l'Iss  s'élargit  considérablement,  et  les 
teneurs  s'abaissent  en  conséquence,  dette  région  a  été  prospectée  sur  la  Bisserskaya-datcha 
par  de  nombreuses  lignes  de  puits,  dans  le  but  d'y  placer  des  dragues.  Les  recherches  ont 
montré  l'existence  de  A  axes  riches  et  étroits,  encaissés  dan*  une  grande  masse  d'alluvio: 
faible  teneur.  Dans  cette  région,  l'épaisseur  du  stérile  varie  de  2  '/:  à  <>  '  i  archines.  celle  de* 
peskis  de  '/*  a  I  8A-  Les  teneurs  étaient  en  moyenne  de  k  zolotniks.  mais  suivant  le»  axes 
riches  elles  devenaient  beaucoup  plus  élevées,  et  atteignaient  par  place»  de  I  I  à  26zolotniks 
à  la  sag.:i. 

Sur  la  Tourihskay a-datcha,  les  alluvions  de  l'Iss  ont  été  exploitée»  depuis  la  frontière 
jusqu'au  confluent  de  la  Toura,  soit  dans  le  lit.  soit  sur  les  gisements  d'ouwal.  dans  le  pre- 
mier cas  par  tranchées,  dans  le  second  par  travaux  souterrains.  La  grande  majorité  de»  con- 
cessions appartenait  à  la  Compagnie  Industrielle  du  platine,  qui  les  a  exploitées  et  les  exploite 
encore  aujourd'hui.  Les  laveries  échelonnées  le  long  de  la  rivière,  se  répartissent  en  plusieurs 
groupes,  que  nous  examinerons  successivement  de  l'amont  vers  l'aval. 

Au  groupe  Alexandrowsky.  les  alluvions  du  lit  ont  été  exploitée»  sur  de  nombreux 
points  à  partir  de  la  frontière;  à  mesure  que  la  vallée  de  l'Iss  se  rétrécit,  le»  teneurs  aug- 
mentent. A Elisabéthinsky-priisk, les  teneurs  étaient  successivement  de  l'amont  vers  l'aval  de 
4,  puis 6,  puis  <S  zolotniks  par  sag.8;  elles  s'élevaient  en  certains  endroits  à  16  et  23  zolotniks 
Dans  la  région  comprise  entre  Alexandrowsky  et  le  groupe  d'Artelny,  la  zone  riche 
se  trouve  d'abord  sur  la  rive  gauche,  puis  en  aval  du  confluent  de  Krasminskaya,  elle  passe 
sur  la  rive  droite  de  l'Iss.  Cette  zone  est  rétrécie.  ou  au  contraire  bifurquée  ;  les  teneur»  étaient 
variables;  à  Pétrowsky  par  exemple,  en  certains  endroits,  on  avait  de  20  zolotniks  jus- 
qu'à une  livre  ù  la  sag.:1.  Dans  la  suite  les  teneurs  s'abaissèrent  naturellement  et  atteignirent 
de  5  à  7  zolotniks.  Sur  les  alluvions  du  lit.  on  observait  la  succession  suivante  :  Tourbes, 
argiles  es  sables  —  2  à  \  '/s  archines;  retschnikis  =  '/*  à  1  archines;  peskis  —  I  à  2  '/i 
archines.  Bed-rock  en  schistes  amphiboliques. 

Les  alluvions  d'ouwal  étaient  développées  sur  la  rive  gauche  et  travaillées  souterraine- 
ment.  L'épaisseur  du  stérile  était  très  variable,  celle  des  peskis  de  '  ï  à  1   archine. 

A  la  hauteur  d'Alexandrowsky,  le  platine  était  encore  assez  grossier,  roule,  et  renfer- 
mait parfois  des  petites  pépites  décortiquées. 

Au  groupe  d'Artelny.  l'axe  riche  des  alluvions  de  la  vallée  se  trouvait  à  gauche  du 
lit  actuel,  sur  deux  lignes  distinctes. 

On  avait  la  succession  suivante  : 
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Tourbes,  terre  végétale  et  terrain  superficiel  l    à  2  archines 

Argile  grise  sableuse  puis  glaiseuse   ...  I    à  •!      " 

Retschnikis '/t  à.'J 

Peskis  verdâtres  plus  ou  moins  argileux      .  =     :'  <  ;>  1       » 
Bedrrock  d'amphibolites. 

Les  teneurs  moyennes  oscillaient  entre-  5  et  7  zolotniks,  m. us  atteignaient  par  places 

20  zolotniks  et  même  plus.  La  /.mie  riche  se  trouvait  soit  sut  le  bed-rock,  soit  à  la  limite 
des  retschnikis  et  des  peskis.  On  a  aussi  exploite  sur  la  rive  gauche  un  gisement  d'ouwal  à 
la  profondeur  de  7  à  9  archines,  avec  des  teneurs  élevées.  Le  platine  renfermait  de  I  h  ■'<  zol. 
d'or,  et  parfois  quelques  pépites  de  plusieurs  zolotniks  de  ce  dernier  métal. 

Près  du  confluent  de  Talaïa,  et  en  aval,  au  groupe  de  Vosnessensky,  l'axe  riche  sa 
trouvait  sur  la  rive  gauche  par  rapport  au  lit  actuel,  puis  croisait  ce  dernier,  et  dans  la  par- 
tie aval  du  dit  groupe  passait  sur  la  rive  droite.  L'alluvion  de  vallée  était  exploitée  pat  des 
tranchées  à  ciel  ouvert,  et  Ton  avait  : 

Tourbes  et  stérile  zz  3  à  \  archines.  peskis  —  I  à  I  '/i  archines.  Les  teneurs  étaient 
de  4  à  .">  zolotniks  et  par  places  de  12  à  L8. 

A  Vosnessensky-priisk,  on  avait  : 

Tourbe  et  argile  bleuâtre 
Sable  fin  avec  galets     . 

Retschnikis : 

Peskis 

Bed-rock  de  porphyrites. 

En  certains  endroits,  les  retschnikis  atteignaient  jusqu'il  A  l/i  archines,  notamment 
au  milieu  de  la  vallée,  et  les  peskis  2  '/-•  Le  passage  des  peskis  au  bed-rock  était  graduel, 
on  enlevait  toujours  une  certaine  épaisseur  de  ce  dernier.  Les  teneurs  étaient  très  variables 
suivant  les  laveries,  à  Chérubinsky-priisk,  elles  étaient  d'environ  \  zolotniks,  niais  par  pla- 
ces atteignaient  jusqu'à  L5  zolotniks  ;  à  Vosnessensky  même,  de  4 à  5  zolotniks  \  à  Chestlevii* 
priisk  de  8  à  9  zolotniks  etc.  La  proportion  d'or  dans  le  platine  était  variable,  et  oscillait 
entre  3  à  6°/0>  'es  petites  pépites  n'étaient  point  rares.  Le  platine  à  Vosnessensky  est  déjà 
bien  calibré,  de  taille  notablement  inférieure  à  celle  qu'il  a  sur  la  Bisserskaya-datcha,  de  cou- 
leur grise,  et  déjà  fortement  roulé. 

A  la  hauteur  de  Vosnessensky.  on  a  également  exploité  des  gisement  d'ouwal,  notam- 
ment à  Issakiewsky.  Arsen-Witalewsky-priisk  etc.  L'épaisseur  du  stérile  variait  de  4  à  20 
archines,  celle  des  retschnikis  de  I  '/*  à  2  archines,  celle  des  peskis  de  7»  a  '  l/«  archine.  Le 
bed-rock  était  représenté  par  les  porphyrites  ouralitisées.  Les  mêmes  alluvions  d'ouwal  ont 
été  exploitées*  sur  la  rive  droite,  en  aval,  aux  laveries  de  Tschasliwy  et  de  Pobiédonosny. 
L'épaisseur  totale  des  formations  atteignait  ici  jusqu'à  2.'!  archines.  mais  oscillait  en  général 
entre  7  et  15  archines.  L'épaisseur  des  sables  était  de  J  %  à  8/<  d'archines  seulement,  mais  la 
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richesse  était  au  début  très  grande  et  atteignait  de  L2  .1  »»it  zolotniks  à  la  sug.!:  on  .1  même 
lavé  de  I   à  2  livres.   Le  platine  renfermait  jusqu'à  6  "  „  d'or. 

En  aval  du  groupe  de  Vosnessensky,  la  vallée  s'élargit  dans  la  région  des  affluents 
Gavrinka,  15.  et  M.  Ossokina  etc.  A  Krestowozwidjensky,  le  rapport  du  stérile  au  produc- 
tif était  de  'ià   I.  les  teneurs  étaient  élevées  également. 

A  Issowskoï-priisk,  on  avait:  Tourbes  et  terrain  superficiel  =  '/:  a  '  '  :  archines. 
Retschnikis  —  3  à  '\  achines,  peskis  —  '■'■;*  a  I  '/i  archines.  Les  teneurs  moyennes  étaient 
ordinairement  de  \  à  1;  zolotniks. 

A  Troïtsky-priisk,  en  aval  de  l'afflluent  Phédina,  la  vallée  se  rétrécit  grâce  a  l'affleu- 
rement des  diabases  quartziferes,  puis  elle  se  réélargit  dans  la  suite.  Dans  la  partie  étroite, 
les  teneurs  étaient  élevées  et  régulières,  elles  atteignaient  jusqu'à  '•  livre  a  la  sag.s.  On  tia- 
vai liait  à  ciel  ouvert,  sur  un  front  de  35  sag.  environ.  Ce  stérile  mesurait  3  à  .">  archines.  les 
peskis  2  à  2  %  archines.  En  aval  du  confluent  de  Phédina.  le  stérile  tourbes  et  argile  me- 
suraient .">  archines.  ks  retschnikis  développés  sporadiquement.  1  archine  environ,  les  peskis 
Vk  à  V-<  archine.  Le  bed-rock  était  formé  par  les  porphyrites.  Les  teneurs  étaient  ici  de  v 
12  zolotniks.  et  atteignaient  même  jusqu'à  .'H)  zolotniks.  à  la  sag.*.  Sur  la  rive  droite  près  de 
Troïtsky,  il  existait  également  un  petit  gisement  d'ouwal  qui  a  été  travaillé  souterrainement. 

En  aval  de  Troïtsky,  sur  les  laveries  de  Pokrowsky,  Trudny,  Josiphowsky,  etc..  on  a 
exploité  par  tranchées  les  alluvions  riches  delà  vallée,  et  par  dragues  celles  qui  étaient  plus 
pauvres.  La  succession  était  la  suivante  : 

Tourbes  et  terrain  superficiel  —  2    à    ti  archines 

Argile  plus  ou  moins  sableuse  -       y*  à  2 

Retschnikis =   a/t  à   2 

Peskis =   Hàli/^ 

Bed-rock —   porphyrites 

Les  teneurs  étaient  très  variables  suivant  les  laveries.  A  Pokrowsky-priisk  elles  étaient 
ordinairement  de  ti  à  l<>  zolotniks.  parfois  cependant  notablement  plus  élevées  a  Anna- 
Josiphowsky  de  \  à  6  zolotniks.  à  Trudy-priisk  de  2  à  5  et  même  plus,  à  Nadejdinsky, 
priisk  de  ::  yt  à  \  etc.  Le  platine  est  ici  petit,  brillant,  et  fort  roulé,  il  contient  :t0..  d'or. 

Entre  les  confluents  de  Biélaya  et  de  Jourawlik,  sur  les  laveries  de  Jourieusky. 
d'Alexandrinsky  de  Starichne  et  de  Bogoiawlensky,  les  alluvions  de  vallée  se  trouvent  sut 
un  bed-rock  calcaire,  de  plus,  sur  les  deux  rives,  il  existe  là  où  la  pente  est  faible,  des 
alluvions  d'ouwal  qui  ont  été  exploitées  sur  la  rive  gauche  à  [ssakewsky-priisk,  et  plus  en 
aval  a  Starichne-priisk.  puis  sur  la  rive  droite,  à  Ekaterinebursky  et  Konioukowsky-prhsk 
au  sud. 

A   Alexandrinsky,    et    à  Jourieusky.    les    alluvions   du    lit   ont    été    travaillées   a    ciel 
ouvert,  près  de    la  rive  gauche,   le  stérile  était   de  1  •/<  à  '*  x\k  archines.  les  peskis  de  I' 
I  '/«  archines:   le  bed-rock  calcaire.  Les  teneurs  au  début  étaient  de  lu  à   12  zolotniks.   elles 
-'abaissèrent  dans  la  suite. 
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A  Starichne-priisk  et  Bogoiawlensky-priisk,  le  rapport  du  stérile  au  productif  était  de 
4  à  5  pour  I  à  l  l/i,  le  bed-rock,  calcaire  également.  Les  teneurs  étaient  élevées,  à  Bogoiaw- 
lensky  on  comptait  de  l  à  5  zolptniks  pour  lot)  pouds,  à  Staritchne  de  l  /.ol.-ll  dolis  à 
I  /.ol. -36  dolis  pour  loi)  pouds  également,  du  moins  au  début,  plus  tard  les  teneurs 
baissèrent  considérablement.  La  distribution  du  platine  était  d'ailleurs  très  irrégulière,  la 
zone  riche  fréquemment  localisée  entre  les  peskis  et  les  retschnikis,  puis  aussi  dans  le  bed- 
rock  calcaire  toujours  tics  fissuré.  Le  platine  renfermait  constamment  de  l'or,  parfois 
même  d'assez,  grosses  pépites  pesant  plusieurs  zolotniks  une  de  2\  notamment,  ii  l'embou- 
chure de  Biélaïa  . 

Dans  cette  région,  il  existai;  également  des  alluvions  d'ouwal  qui  ont  été  exploitées 
sur  la  rive  droite,  à  bk.itei  inebui  sky  et  Konioukowsky-priisk,  et  qui  se  continuaient  jusqu'à 
l'embouchure  de  Pestchanka.  La  succession  des  formations,  en  temps  qu'épaisseur,  était 
très  variable,  on  avait  ordinairement  : 

Terrain  superficiel  et  argile  .  .      :        I   '  '-'  à   10  archines. 

Retschnikis =r      1  '/*  à  .". 

Argile  brunâtre —      I   '  •_•  a      . 

Peskis ....  I    '  ï  ii  2  » 

Bed-rock  argileux,  avec  cailloux  anguleux  de  calcaire. 

En  certains  endroits,  l'épaisseur  des  peskis  était  beaucoup  plus  considérable,  et 
atteignait  jusqu'à  9  archines.  Parfois,  comme  à  Kkatci  inebui  sky-priisk  par  exemple, 
il  existait  deux  couches  platinifères  séparées  par  du  stérile.  La  couche  supérieure  qui 
mesurait  deux  archines,  se  trouvait  au-dessous  de  13  archines  de  mort  terrain:  une  couche 
d'argile  de  deux  archines  d'épaisseur  la  séparait  de  la  couche  inférieure  qui  reposait  sur  le 
bed-rock  calcaire,  et  qui  mesurait  quatre  archines  environ.  Les  teneurs  de  la  couche  supé- 
rieure atteignaient  15  zolotniks,  celles  de  la  couche  inférieure  '!'->  zolotniks  et  même  davan- 
tage à  la  sag.  cube.  La  zone  la  plus  riche  se  trouvait  à  l'embouchure  d'Kkaterinebursky- 
log.  Le  platine  était  plus  grossier  que  celui  du  lit,  riche  en  or.  et  contenait  même  des 
petites  pépites.  Les  peskis  renfermaient  parfois  de  beaux  blocs  de  cinabre  que  nous  avons 
récoltés  dans  les  tailings,  longtemps  après  la  période  de  l'exploitation. 

Sur  la  pente  gauche  de  la  vallée  de  l'Iss,  il  existait  aussi  des  alluvions  d'ouwal  qui 
ont  été  exploitées  en  amont  de  l'embouchure  de  Jourawlik  avec  des  teneurs  de  G  à  12 
zolotniks  par  sag.  cube. 

En  aval  du  confluent  de  Jourawlik,  la  rivière  Iss  comme  nous  l'avons  dit,  se  rétrécit 
et  ne  se  réélargit  que  près  de  l'affluent  Tschechéwita.  Depuis  Jourawlik  jusqu'au  confluent 
avec  la  Toura,  il  existe,  tout  le  long  de  la  vallée,  d'importants  et  anciens  travaux  faits  dans 
l'axe  même  de  celle-ci  pour  exploiter  les  alluvions  qui,  dans  cette  partie  du  cours  de  l'Iss, 
étaient  fort  riches.  L'axe  riche  se  trouvait  sensiblement  au  milieu  de  la  vallée,  mais  se 
.bifurquait  souvent.,  et  se  subdivisait  en  plusieurs  lignes  parallèles.  C'est  dans  cette  région 
que  furent  créées  les  premières  laveries  d'Issowskoï  en  lo,2.">.    A  Mariinsky-priisk,  en  aval 
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a)  Gisements  de  l'iss.  Laverie  tic  Nijne-Issowskoï. 
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de  Jourawlik,  les  teneurs  moyennes  Liaient  encore  de,  1878  .1  1895,  de  I  zol.  66  dol.  pour 
L00  pouds,  ii  Blagonadejny  et  ii  Bokowoï  de  l  zol.  56  dol.  pour  lui»  pouds  également,  et  a 
Elisabéthinsky  et  Voskressensky-priisk,  ellee  étaient  tout  .1  l'ait  analogues. 

Actuellement,  dans  les    localités   en    question,   sur  d'anciennes  tranchées  ou  il  existe 
encore    un    peu    d'alluvion   en    place,   on  observe  encore  des  teneurs  de  m  à  25  Zôl.  a  la 
cube.  Le  profil  de  l'alluvion  de  vallée  à  ces  différentes  laveries  était  le  suivant  : 


Mariinsky 

Blagonadejny 

Bokowoï 

Idea 

Elisabéthliisky 

lotkmiMkj 

Tourbes,    terrain    super- 

ficiel et  argiles    .     .     . 

L"  ,-2  A 

2-3  ;  1 

2  A  - 1 

1-', 

'. 

1  - 

Retschnikis 

1-2  A 

2-:; 

1-'. 

1    ,  -  3 

-2 

Peskis 

1  -  1  3/4 

'A -2 'A 

!,-2  'A 

1  -1  A 

A   -1  A 

,-l 

Bed-rock 

calcaires 

calcaires 

argile 

et  calcaire 

calcaire 

calcaire 

porphy- 
rites 

La  répartition  du  platine  dans  les  alluvions  du  lit  était  d'habitude  très  irrégulière, 
la  richessse  maximum  se  trouvait  soit  près  du  bed-rock.  soit  à  la  limite  des  peskis  et  des 
retchnikis.  Le  bed-rock  lui-même,  calcaire  et  fissuré,  était  parfois  fort  riche.  Le  platine  était 
petit,  roulé  et  calibré;  il  était  toujours  mêlé  à  de  l'or  en  assez  forte  proportion. 

Les  alluvions  d'ouvval  existaient  aussi  dans  cette  partie  inférieure  du  cours  de  l'Iss, 
elles  \  ont  été  exploitées  sur  la  rive  gauche,  à  Llisabéthinsky-priisk.  avec  des  teneurs  de 
Il  à  12  zol.,  puis  à  Arkhangelsky-priisk  et  Tatiansky-priisk  avec  des  teneurs  de  fi  a  lu  et 
18  à  20  zol.,  à  Nikolaewsky  avec  !)  zol.,  etc.  Des  alluvions  d'ouwal  se  trouvaient  aussi  en 
aval  de  Gloubokaïa,  sur  la  pente  gauche  de  la  vallée:  les  formations  avaient  ici  une  épais- 
seur totale  variant  de  -\  à  11  archines,  celle  des  sables  était  de  A  à  A  archines.  Les  mêmes 
alluvions  d'ouwal  se  trouvaient  à  Voskressensky-priisk,  toujours  sur  la  pente  de  la  rive 
gauche.  On  avait  en  cet  endroit  : 

Argile  brune  avec  débris  de  porphyrites.      .  =:  5  archines 

Retschnikis —  .! 

Peskis — 

Bed-rock —  porphyrites 

Enfin  des  gisements  d'ouwal  ont  encore  été  travailles  sur  les  pentes  de  la  rive  di 
de    PIss,    à    Nikolaewsky-priisk.    Nikolaï-Phokiewsky    et    Arkhangelsky-priisk.    L'alluvion 
platinifère    recouvrait   la   pente    la  moins  accusée.   Les   épaisseurs   du    stérile   et   des    peskis 
étaient   variables.   A   Nikolaewsky   par  exemple,  le  stérile  mesurait  5  '.•  archines     argil 
retschnikis),  les  sables  [%  archines. 
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\i  KLUENTS   l  A  I  ÉRAUX  DE  L'ISS 

Nous  ferons  dans  ce  qui  suit,  complètement  abstraction  des  affluents  qui  proviennent 
des  centres  dunitiques,  lesquels  ont  déjà  été  traités,  et  ne  parlerons  que  de  ceux  qui  se 
jettent  dans  PIss  en  aval  de  B.-Pokap.  (les  affluents,  ravinent  sans  exception  des  roches  qui 
sont  manifestement  stériles,  et  leur  platine  ne  peut  donc  provenu  que  d'anciennes  aUuvions 
de  PIss,  qui  ont  été  déposées  à  un  niveau  notablement  supérieur  à  celui  de  la  seconde 
terrasse,  puis  qui,  dans  la  suite,  ont  été  érodées  et  dont  le  platine  a  été  reconcentré  dans  le 
lit  des  affluents  latéraux  établis  postérieurement.  Presque  tous  les  affluents  latéraux  de  l'Iss. 
en  aval  du  confluent  de  B.-Pokap.  contiennent  du  platine,  et  on  peut  dire  que  la  teneur  de 
leurs  aUuvions  va  généralement  en  diminuant  de  Pavai  vers  l'amont.  Ce  sont  principale- 
ment les  affluents  situés  dans  la  partie  inférieure  du  coins  de  la  rivière  qui  sont  les  plus 
riches  en  platine,  et  les  teneurs  de  ces  derniers  ont  dépassé  ou  égalé  souvent  les  plus  élevées 
de  PIss,  ou  celle  des  lojoks  dans  la  dunite.  Ceci  provieni  exclusivement  du  fan  que  dans  la 
région  indiquée  l'Iss  traverse  les  calcaires,  et  que  ceux-ci  forment,  comme  on  le  sait,  le 
bed-rock  idéal  pour  arrêter  le  platine  dans  sa  descente.  Tous  ces  affluents  ont  été  exploites. 
certains  d'entre  eux  dés  L825  déjà,  et  actuellement  on  v  relaxe  les  tailings.  qui  par  places, 
sont  encore  assez  riches.  Nous  étudierons  successivement  ces  divers  affluents  de  l'amont 
vers  l'axai. 

Issowskaïa  Labaska.  (-'est  un  affluent  gauche  de  l'Iss.  Elle  n'a  jamais  fait  l'objet 
d'une  exploitation,  pas  plus  que  son  affluent  la  Berézowka,  cependant  de  nombreuses 
recherches  y  ont  été  effectuées  à  différentes  époques.  On  a  trouve  en  divers  points  de 
leur  cours,  des  traces  d'or  et  de  platine  dans  les  aUuvions. 

Krasnouchka.  C'est  un  affluent  gauche  de  l'Iss,  qui  ravine  les  schistes  dynamo- 
métamorphiques Cette  rivière  n'est  pas  platinifère,  mais  ses  aUuvions  renferment  des 
petites  quantités  d'or. 

Petits  lojoks  affluents  gauches.  En  aval  de  la  frontière  de  la  Bisserskaya  et  de  la 
Tourinskaya-datcha.  il  existe  un  petit  log  affluent  droit  de  l'Iss,  dont  les  aUuvions  étaient 
très-riches,  mais  fort  étroites.  On  y  a  lavé  jusqu'à  I  zolotnik  de  platine  pour  .'!  pouds.  Le 
rapport  du  stérile  au  productif  était  de  2  à  */*  d'archine.  Dans  d'autres  petits  lojoks  affluents 
droits  de  l'Iss  sur  la  Tourinskaya-datcha.  on  ne  trouve  que  des  traces  de  platine. 

Krasnenskaya.  C'est  un  affluent  gauche  de  l'Iss,  qui  ravine  les  gabbros-diorites  et  les 
schistes  dynamo-métamorphiques.  Cette  rivière  n'est  pas  platinifère  ;  dans  la  partie  de  son 
cours  située  tout  près  de  l'Iss,  on  a  trouvé  de  l/t  à  33/*  zol.  à  la  sag8, 

Maloï  Sakciam.  Cet  affluent  gauche  de  l'Iss  provient  de  la  pente  sud  de  Sarannaya- 
gora,  et  des  gabbros-diorites,  Dans  la  partie  supérieure  de  son  cours  elle  ne  renferme  pas  de 
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platine  :   dans   la    partie    inférieure,   au    voisinage    de    l'Iss,   elle    en   contient  des   petite» 
quantité  seulement. 

Bolchoï  Sakciam.  Cet  affluent  gauche  provient  également  de  la  pente  S.  de  Saran 
naya-gora,   et  de   la   limite  des  gabbros  à    olivine  avec  les   gabbros-diorites.    Elle  a   été 

exploitée  de  part  et  d'autre  de  la  route  qui  va  à  Artelny.  Le  profil  de  l'alluvion  était  : 

Tourbe,  terre  et  argile 3  à  5  archines 

Retschnikis ==     :,/i  archine 

Peskis —     "i  .i  I  archine 

Bed-rock  en  schistes  dynamo-métamorphiques 

Les  teneurs  étaient  de  f>  à  7  zol.  en  amont  du  chemin,  et  de  15  zol.  environ  a  la 
sagène  cube  en  aval.   Le  platine  était  riche  en  or    jusqu'à  27  "„  . 

Bolchaïa  Choumika.  Cet  affluent  droit  de  l'Iss  débute  sur  le  liane  N.  du  Katchkanar 
dans  la  région  des  gabbros  à  olivine.  et  traverse  ensuite  les  schistes  dynamo-métamorphi- 
ques. Le  cours  supérieur  delà  rivière  est  accidenté  et  riche  en  rapides,  puis  |«i  vallée  devient 
plate  et  marécageuse  en  amont  de  Krestovvozwidjensky.  Elle  se  resserre  en  aval  de  cette 
localité  et  les  affleurements  rocheux  sont  fréquents  sur  la  rive  droite,  dans  la  région  de» 
schistes  métamorphiques.  Dans  la  partie  supérieure  du  cours  de  cet  affluent,  là  ou  il  ravine 
les  gabbros  à  olivine  du  Katchkanar.  il  n'y  a  pas  de  platine,  ce  qui  est  très  suggestif  et  con- 
forme à  ce  que  nous  avons  observé  au  Koswinsky  et  au  Kanjakovvsky  pour  les  rivières  qui 
ravinent  les  mêmes  roches.  Sur  le  Krestovvozwidjensky.  on  a  travaillé  une  petite  zone  allu- 
viale avec  des  teneurs  de  S  à  9  zol.  à  la  sag:i  la   succession  était  : 

Tourbes ^j  '  ;  à  2  archines 

Argile —  1/t 

Retschnikis —  '/,  à  '  -       •> 

Peskis -  I1; 

Le  platine  contenait  plus  de  20%  d'or. 

Klioutchy.  Petit  affluent  droit  qui  parait  avoir  contenu  un  peu  de  platine,  mais  au 
sujet  duquel  les  renseignements  plus  détaillés  font  défaut. 

Talaïa.  C'est  un  affluent  gauche  de  l'Iss,  qui  provient  du  flanc  S.-L.  de  Sarannava- 
gora.  Il  coule  d'abord  dans  les  schistes  dynamo-métamorphiques,  puis  dans  les  porphy- 
rites,  et  occupe  une  vallée  assez  plate  et  marécageuse,  qui  se  resserre  vers  l'aval:  notamment 
près  de  l'affluent  Kroutaïa.  puis  se  réélargit  aux  approches  de  l'Iss.  A  la  source  même  de 
Talaïa.  il  n'y  a  pas  de  platine  dans  les  alluvions.  les  peskis  d'ailleurs  font  défaut.  Ploskaya 
affluent-gauche  de  Talaïa  a  été  exploitée  sur  une  zone  très-étroite  de  I  a  2  sag.  au  plu», 
et  sur  une  faible  longueur.  L'alluvion  était  très  pauvre  en  platine,  et  contenait  surtout  de  l'or. 
Lu  aval  du  continent  de  Ploskaya  on  a  également  exploite  un  petit  gisement  d'ouwal.  mais 
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pour  l'or.  Les  teneurs  étaient  en  moyenne  12  à  L5  zol.  à  la  sag8,  les  proportions  de  platine 
dans  l'or  variaient  de  l'amont  vers  l'aval  entre  2  à  1  "/„  et  .'to  ii  .v>  °/<>- 

Au-delà    dti    continent   de    kioutaïa    les   alllivions  de    I  a  la  Va  ont    ete    encore   exploitées 

d'abord  sur  le  lit.  (mis,  an  N.   de  la   route  d'Artelny,  sur  un  gisement  d'ouwal  de  la  rive 
droite.  Ces  alluvions  étaient  principalement  aurifères,  et  les  métaux  bruts  renfermaient  le 

33%  de  platine. 

Motchalnik.  C'est  un  atlluent  gauche,  qui.  a  ete  travaillé  localement,  mais  qui  parait 
avoir  été  pauvre.  Il  est  entièrement  encaisse  dans  les  porphyrites,  et  les  alluvions  renfer- 
maient principalement  de  l'or. 

Gavrinka.  Atlluent  gauche  également,  qui  était  principalement  aurifère,  et  qui. 
comme  son  atlluent  Taniouchkina  ravine  les  porphyrites.  Sur  Nikolaï-Gavrinsky-priisk  on  a 
travaillé  dans  le  lit  et  sur  les  ouwals.  Vers  l'amont,  les  alluvions  étaient  surtout  aurifères,  et 
contenaient  environ  12%  de  platine,  cette  proportion  augmentait  jusqu'il  50%  à  Gavrinsky- 
priisk  même.  Les  teneurs  étaient  assez,  faibles,  et  en  moyenne  de  1  zol.  à  la  sag8,  mais  par 
endroits  elles  étaient  notablement  plus  élevées.  Sur  Taniouchkina.  on  a  également 
travaillé  dans  des  conditions  à  peu  près  analogues  ;  les  teneurs  cependant  étaient  plus 
faibles,  et  il  y  avait  plus  de  platine  que  d'or  dans  le  total  des  métaux  précieux. 

La  région  du  cours  moyen  de  Gavrinka  n'a  pas  été  exploitée;  près  du  confluent  avec 
PIss,  on  a  travaillé  le  gîte  d'ouwal  qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche,  ainsi  qu'un  petit  lojok 
affluent  gauche  de  PIss,  à  une  demi  verste  en  aval  de  l'embouchure  de  (iavrinka. 

Bolchaïa  Ossokina.  C'est  également  un  affluent  gauche  de  Pis»,  qui  ravine  les  por- 
phyrites à  pyroxène.  Pies  des  sources,  la  vallée  est  assez,  large  et  marécageuse,  elle  se 
rétrécit  plus  en  aval,  et  en  regard  de  la  laverie  Alexandro-Pankowsky.  la  couche  alluviale- 
peu  épaisse  comportait  :,/i-l  archine  de  stérile  pour  Vs-I  '/i  archine  de  sables.  En  aval,  il 
existait  aussi  des  alluvions  d'ouwal  sur  les  deux  rives;  sur  la  rive  droite,  le  stérile  avait  une 
épaisseur  de  \  à  7  archines.  les  sables  de  '/*  à  2  archines  ;  sur  la  rive  gauche  l'épaisseur  du  stérile 
variait  de  .'>  à  â  archines.  celle  des  peskis  de  V<  à  2  archines  également.  Les  teneurs  atteignaient 
21  zol.  à  la  sag.  cube.  Près  du  confluent  avec  PIss,  la  vallée  de  B. -Ossokina  est  assez  étroite; 
les  alluvions  du  lit  y  ont  été  exploitées  depuis  longtemps  et  présentement  on  y  relave  les 
tailings  et  quelques  petites  parties  d'alluvions  restées  vierges.  Les  teneurs  variaient  initia- 
lement entre  8  et  1(>  zol..  mais  atteignaient  par  places  jusqu'à  40  zol.  à  la  sag.  cube.  Le 
platine  était  petit  et  roulé  ;  il  renfermait  jusqu'à  6  °/o   d'or  parfois  en  petites  petites. 

Malaïa  Ossokina.  L'alluvion  platinifère  de  cette  rivière  ne  commençait  qu'à  partir 
du  cours  moyen,  et  descendait  sur  l'Iss  par  le  log  appelé  Alexii-Olginsky.  Dans  la  partie 
•  amont  du  cours,  le  stérile  mesurait  de  1-2  archines,  les  sables  jusqu'à  une  demi  archine. 
En  amont  de  la  route  qui  va  à  Balotnoe-priisk,  on  avait  également  1  7*  archine  de  stérile 
pour  7*"3A  d'archine  de  peskis  platinifères.  En  aval  de  la  partie  moyenne  du  log  Alexii- 
Olginsky,  il  existait  deux  couches  platinifères  et  l'on  avait  la  succession  suivante  ; 
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Terre  argileuse     ...  lai1,  archine. 

Couche  supérieure  de  peskia  platinifères.      .  ■  1  .1    I 

Argile  brune -      ■  1  .1   2  '  : 

(louche  inférieure  de  peskis  platinifères  .      .  =     '/*  à  2  V< 
Bed-rock  en  porphyfites. 

Les  teneurs  de  la  première  couche  étaient  Je  10-40  zol.  h  la  sagène  cube;  celle  de  la 
seconde  1:6-28  zol. 

Près  du  confluent  avec  l'Iss,  la  nappe  alluviale  était  moins  profonde,  et  la  couche  de 
peskis  était  unique,  elle  mesurait  de  une  demi  à  une  archine:  le  platine  était  roulé,  mais 
encore  assez  gros,  et  de  couleur  gris-clair. 

Log  Blagoweschensky.  C'esl  un  affluent  droit  de  l'Iss.  situé  en  lace  de  l'embouchure 
de  H.  Ossokina.  La  teneur  des  alluvions  platinifères  était  irrégulière;  <>n  .1  extrait  de  I  zol. 
»'»:>  dolis,  ii  .">  zol.  3  d.  pour  L00  pouds.  Plus  au  sud,  et  sur  la  rive  droite  de  l'Iss,  on  a  également 

exploité  les  alluvions  platinifères  de  plusieurs   petits  lojoks   encaissés    dan-   les  porphyrites. 

Phédina.  C'est  aussi  un  affluent  droit  de  l'Iss,  dont  les  alluvions  ont  été  exploitées 
sur  plusieurs  points.  Dans  la  partie  supérieure,  à  Triok-Swiatitelsky,  on  a.  sur  une  demi 
veiste  environ,  travaillé  les  alluvions  du  lit  sur  un  front  de  deux  à  cinq  sagènes.  Le-  stérile 
tourbes,  argiles,  etc.),  mesure  de  2  l/»-3  archines,  les  peskis  de  I  à  I  '  1  archine.  voire  même 
davantage.  Les  teneurs  étaient  ordinairement  de  !)  à  12  zol.,  mais  parfois  de  20-30  zol.  a  la 
sag.  cube:  la  proportion  d'or  dans  le  total  des  métaux  précieux  atteignait  75-80«jfo.  tandis 
que  sur  le  Kroutoï-log.  affluent  droit  de  Phédina.  la  proportion  de  platine  l'emportait  sut 
celle  de  l'or.  Plus  en  aval,  à  l'intersection  de  Phédina  avec  le  chemin  qui  va  aux  laveries 
d'Illinsky,  Kazansky.  etc.,  on  a  travaillé  une  alluvion  d'ouwal,  située  sur  la  rive  droite,  et 
qui  formait  une  bande  étroite  laquelle  s'élargissait  en  arrivant  pies  de  l'Iss  et  passait  alors 
dans  le  lit  de  Phédina.  Le  stérile  tourbe,  argile  et  retschnikis)  mesurait  en  cet  endroit  de 
A  à  7  'î  archnines.  les  peskis  de  l/t  à  I  Vi  archine-.  Le-  teneurs  de  sables  étaient  de  I  a 
30  zol.  à  la  sagène  cube. 

En  aval  de  Phédina.  et  sur  la  rive  gauche  de  l'Iss.  j|  existe  quelques  petits  lojoks 
dont  les  alluvions  ont  été  exploitées  dans  le  voisinage  d'Issowskoï-priisk  ;  les  renseignements 
plus  détaillés  sur  les  alluvions  de  ces  lojoks  font  défaut. 

Trudny-log.  L'est  un  affluent  gauche  de  l'Iss.  dont  les  alluvions  ont   él  !  riche- 

en  platine.  Dans  la  région  supérieure,  il  occupe  un  !ojok  assez  plat,  qui  se  ramifie:  près  du 
confluent  avec  l'Iss.  la  rivière  est  au  contraire  encaissée,  la  rive  gauche  assez  abrupte,  pré- 
sente des  affleurements  rocheux  de  porphyrites:  la  rive  droite  est  .111  contraire  en  pente- 
douce  et  recouverte  d'une  alluvion  d'ouwal  qui  mesurait  à  l'aval  jusqu'à  20  _ 
rétrécissait  à  l'amont.  Le  Trudny-log  est  encaisse  dans  les  porphyrites  ii  pyroxène;  dans  la 
partie  supérieure  de  cet  affluent,  les  alluvions  passaient  dans  le  lit.  L'exploitation  a  été  faite- 
sur  quelques  verstes.  en  partie  à  ciel  ouvert,  en  partie  par  puits  profonds  de  12-16  archines. 
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L'épaisseur  des  sables  variail  de  un  quart  à  trois  archines  en  moyenne  une  archine),  le 
bed-rock  était  en  porphyrites.  Les  teneurs  oscillaient  entre  I  et  12  &ol.  pour  100  pouds, 
En  aval,  sur  la  rive  droite,  les  teneurs  atteignaient  jusqu'à  une  livre  pour  lui)  pouds,  ei  en 
moyenne  2-3  livres  par  sag.  cube.  Dans  ces  dernières  années,  en  1902  par  exemple,  on 
trouvait   encore    dans  certains   puits   de  recherches  de   I   à  .">()  /.ol.  a   la  sag.  cube.    Le    platine 

du  Trudny-log  était  assez  grossier,  il  renfermait  jusqu'à  3  %  d'or. 

Kisslaïa.  Cet  alllluent  coule  d'abord  dans  une  vallée  plate,  avec  rives  boisées,  où  elle 
reçoit  des  petits  lojoks  qui  sont  ses  affluents  gauches.  Pies  du  confluent  avec  l'Iss,  et  jusqu'à 
deux  verstes  en  amont,  la  vallée  est  plus  resserée,  ses  rives  soni  abruptes  et  on  observe  de 
nombreux  affleurements  de  calcaires  sur  la  rive  gauche;  à  trois  verstes  environ  en  amont  du 
confluent,  Kisslaïa  se  bifurque,  et  l'une  des   branches  s'amorce  alors  au  liane  N.  de  l'Aktaï. 

Le  platine  a  été  exploité  sur  Kisslaïa  en  plusieurs  endroits,  à  savoir  : 

Sur  deux  petits  logs  affluents  gauches,  dans  le  rayon  de  la  laverie  de  Pervonatchalnik. 
Le  plus  important  de  ces  deux  lojoks.  celui  du  sud,  a  été  exploité  il  ciel  ouvert  sur  1,30  sag. 
environ:  la  bande  alluviale  était  étroite:  on  avait  deux  et  demie  archines  de  stérile  pour 
trois  quarts  d'archine  de  peskis.  Les  teneurs  en  platine  étaient  en  moyenne  de  12  /.ol.  ii  la 
sagène  cube. 

Dans  la  vallée  même  de  Kisslaïa  et  en  aval  des  logs  en  question,  on  a  travaillé  égale- 
ment l'alluvion  du  lit  et  celle  des  ouwals,  notamment  de  celui  à  droite.  La  succession  des 
formations  était  alors  : 

Argile  brune —  I  '  4  archines. 

Sables  et  rctschnikis _  I  K  0 

Peskis —  |  y, 

Bed-rock  calcaire. 

Les  teneurs  en  platine  étaient  de  2  '/■-'  zol.  à  la  sag.  cube:  le  platine  contenait 
50 7o  d'or. 

En  aval  du  tournant  de  Kisslaïa  vers  l'O.,  l'alluvion  platinifère  descendait  directement 
sur  l'Iss,  en  passant  à  la  limite  des  calcaires  et  des  porphyrites.  Cette  alluvion  a  été 
exploitée  par  des  puits  profonds  de  6  à  Ml  archines.  avec  bed-rock  en  porphyrites.  Les  teneurs 
étaient  tort  élevées:  au  début,  on  a  lavé  plusieurs  livres  de  platine  par  jour  et  par  stanok, 
dans  la  suite  les  teneurs  se  sont  abaissées  de  6-20  /.ol.  à  la  sagène  cube. 

En  aval  de  l'embouchure  de  Kisslaïa.  sur  la  rive  droite  de  l'Iss,  il  existe  quelques 
petits  lojoks  qui  ont  été  exploités  en  plusieurs  endroits.  Les  sables  platinifères  se  trouvaient 
un  peu  au  S.-O.  de  la  laverie  de  Troïtsk,  dans  la  partie  supérieure  et  plate  du  lojok.  Là  on 
avait  à  peu  près  une  archine  de  stérile,  puis  les  sables  platinifères,  tandis  que  plus  en  aval, 
là  où  le  log  se  joint  à  l'Iss.  l'épaisseur  totale  des  formations  était  de  10  archines.  Plus  au 
sud,  on  a  travaillé  sur  une  verste  à  Drougelioubny-priisk  des  alluvions  du  lit  situées  dans 
un  lojok  sec  qui  était  particulièrement  riche;  on  a  en  effet  observé  des  teneurs  de  trois  et 
quatre  livres  à  la  sagène  cube  dans  la  partie  située  plus  en  amont,  et  60  à  70  zol.  à  la  sag. 
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cube  dans  celle  en  aval  ;  la  zone  la  plus  riche  se  trouvait,  dans  les  deux  cas.  dans  le  voisi- 
nage de  la  potchva.  Le  platine  de  Drougelioubny-log  était  un  peu  plus  grossie)  que  celui 
de  l'Iss.  il   ren ïci  niait  un  peu   d'or. 

Bielaïa.  C'est  un  affluent  gauche  de  l'Iss,  qui  n'était  platinifère  que  la  ou  l'alluvion 

reposait  sur  les  calcaires.  Au  sud  de  Biélaïa,  le  platine  a  été  encore  exploité  SUI  deux  OU 
trois  petits  lojoks  tributaires  de  la  rive  gauche  de  l'Iss.  Le  platine  était  contenu  d.uis  une 
argile  brunâtre,  avec  blocs  anguleux  de  calcaire:  les  teneurs  atteignaient  H)  zol.  et  plus  à 
la  sagène  cube. 

Pestchanka.  C'est  un  affluent  droit  de  l'Iss.  qui  ravine  les  porphyrites  et  les  cal- 
caires. Dans  les  porphyrites,  la  vallée  est  plate  et  marécageuse  :  dans  les  calcaires,  elle  est 
profonde,  étroite  et  karstienne.  L'alluvion  n'est  platinifère  que  là  où  se  trouvent  les  calcu- 
les, soit  sur  une  verste  environ;  elle  est  développée  sur  le  lit.  et  en  partie  sur  l'ouwal  gau- 
che, et  a  été  exploitée  pro-parte  à  ciel  ouvert,  pro-parte  souterrainement.  Le  stérile  avait  une 
épaisseur  de  2  à  .">  archines,  les  retschnikis  et  les  peskis,  de  %  à  2  archines.  Le  bed-rock 
était  en  calcaires,  et  toujours  tissure.  Les  teneurs  étaient  au  début  de  15  à  IS  zolotniks  à  la 
sag.8;  elles  tombèrent  plus  tard  à  6-8  zolotniks.  Lesalluvions  de  Pestchanka  ont  été  travail- 
lées déjà  en   182.").  c'est  là  que  se  trouvait  la  laverie  Issowskoï,  N°  I. 

Jourawlik.  Cet  affluent  gauche,  exploité  dès  1825  également,  était  particulièrement 
riche,  et  de  L869  à  L895  ses  alluvions  ont  fourni  plus  de  III  pouds  de  platine.  La  rivière 
débute  au  flanc  S.  et  S.  ().  de  l'Aktaï  par  deux  sources,  qui  coulaient  dans  des  vallées  assez 
plates  creusées  dans  les  calcaires;  un  peu  en  aval  de  la  jonction  de  ces  deux  sources,  le  lit 
de  Jourawlik  est  entièrement  encaissé  dans  les  porphyrites.  La  rive  droite  est  généralement 
plate,  elle  est  recouverte  sur  deux  verstes  environ,  par  des  alluvions  d'ouwal;  la  rive  gauche 
est  plus  abrupte,  elle  présente  des    affleurements  de  calcaires. 

Les  alluvions  platinifères  ont  été  exploitées  en  aval  de  la  bifurcation  des  deux  sour- 
ces de  Jourawlik,  sur  B/<  de  verste  environ  :  l'alluvion  se  trouvait  dans  le  lit  de  la  vallée,  et 
sur  la  rive  droite,  en  ouwal.  L'épaisseur  du  stérile  y  oscillait  entre  2  et  7  archines.  celle  des 
sables  de  quelques  pouces  à  y-  archine,  le  bed-rock  était  formé  par  des  porphyrites  et  des 
tuts.  Dans  le  cours  supérieur  de  Jourawlik.  là  où  la  rivière  passe  dans  les  calcaires,  l'alluvion 
se  trouvait  soit  dans  le  lit,  soit  sur  l'ouwal  droit;  ellea  été  exploitée  sur  deux  verstes  ..  partir 
du  contluent  de  l'Iss.  Le  profil  de  cette  alluvion  était  le  suivant:  Argile  brune  et  terrain 
superficiel  —  1-2  archines.  Retschnikis  rr  1-3  archines,  peskis  verdâtres  =  L-2  archines,  bed- 
rock  calcaire  très  tissure.  L'alluvion  était  extraite  en  tranchées,  à  ciel  i  uvert,  sur  une  lar- 
geur allant  de  2  à  30  sag.  Les  teneurs  étaient  élevées,  notamment  dans  les  parties  des  peskis 
tombées  dans  les  fissures  du  bed-rock.  On  exploitait  aussi  sur  la  rive  droite  une  allu 
d'ouwal  assez  profonde;  le  stérile  oscillait  en  effet  entre  il  et  L5  archines.  les  peskis  entre 
'-•-I  '.•  archines.  Tous  les  petits  lojoks  ahiuents  de  Jourawlik  encaisses  dans  les  cale 
étaient  également   platinifères.    Les   teneurs   des    alluvions   de   Jourawlik  étaient   élevées    et 
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généralement  meilleures  dans  le  lit  que  sur  l'ouwal  ;  on  lavaii  couramment  jusqu'à  I!  zolot- 
niks  par  loi»  pouds,  et  même  plus  de  deux  livres  à  la  sag.8  en  certains  endroits.  Les  teneurs 
se  sont  abaissées  au  fur  et  à  mesure  de  l'exploitation.  Le  pi. unir  de  Jourawlik  était  roulé 
calibre,  et  de  couleur  claue:  il  renfermait  I  %  d'or. 

Soukhoï'log.  (Test  un  affluent  droit  de  PIss  qui  coule  dans  une  vallée  étroite  et  assez, 
plate.  L'alluvion  platinifère  se  trouvait  dans  la  région  occupée  par  les  calcaires,  aussi  bien 
dans  le  lit.  que  sur  l'ouwal  gauche.  L'épaisseur  des  formations  était  de  2  arclunes  suivant  le 
lit.  et  de  .'>  à  I)  arclunes  sur  le  gisement  d'oUWal  ;  le  bed-rock  était  fol  nié  par  les  calcaues. 
Les  teneurs  des  sables  oscillaient  entre  I  S   et  \  X    zolotniks  pour  100  pouds. 

Log.  Zemlianoï-Mostik.  C'est  également  un  affluent  droit  de  l'Iss  qui  coule  dans  une 
vallée  SUl  les  ri\es  de  laquelle  on  voit  quelques  affleurements  de  calcaire.  Le  lojok  a  été 
exploité  sur  une  \eiste  et  demie,  soit  sur  le  lit.  soit  sur  l'ouwal  gauche,  et  sur  une  largeur 
de  5  sag.  environ.  Dans  la  partie  supérieure  du  lojok.  près d'Ouralsky-priisk, l'épaisseur  du 
stérile  était  de  \  à  0  arclunes,  celle  des  peskis  de  2  l/i  à  -\  archines.  le  bed-rock  était  formé 
par  les  calcaires.  Plus  en  aval,  aux  environs  du  priisk  Kapitonowsky,  on  a  travaillé  sur 
l'ouval  de  la  rive  gauche;  l'épaisseur  du  stérile  oscillait  entre  1  et  15  archines,  celle  des 
sables  entre  I  et  I  '•  arclunes  voir  même  6  archines  .  Les  teneurs  étaient  variables;  dans 
la  partie  supérieure  du  log  elles  oscillaient  entre  7  et  12  zolotniks.  parfois  même  entre  18  et 
50  zolotniks  à  la  sag.'.  en  aval  on  avait  en  moyeiineô  zol  30.  dol.  pour  loo  pouds.  Leplatine 
était  de  couleur  claire,  fortement  roulé,  et  contenait  un  peu  d'or  parfois  en  petites  pépites 
(i-1  A  %).  L'alluvion  platinifère  a  aussi  été  exploitée  sur  un  petit  lojok  sans  nom.  qui  se 
trouve  pies  de  Zemlianoï-Mostik,  et  qui  est  également  un  affluent  droit  de  l'Iss,  ravinant 
les  calcaires.  Les  teneurs  atteignaient  au  début  40  zolotniks  par  sag.5.  puis  tombèrent  plus 
tard  ;i  ;<-.">  zol.   Le  platine  contenait  2-/i  %   d'or. 

Tschachewitaïa.  C'est  aussi  un  affluent  droit  qui  occupe  une  vallée  assez  étroite  et 
profonde,  et  dont  l'alluvion  a  été  exploitée  dans  le  lit  et  sur  l'ouwal  gauche,  sur  plus  d'une 
verste  a  partir  de  l'embouchure,  ainsi  que  sur  deux  petits  lojoks  situés  sur  la  rive 
droite.  Le  profil  de  l'alluvion  près  de  la  laverie  FIoro-Lawrowsky  était:  Tourbes  et  terrain 
superficiel  =  */«-4  A  archines  dans  le  lit  et  13  archines  sur  l'ouwal,  peskis  =  % -3  archines 
dans  le  lit.  et  A-2  'A  archines  sur  l'ouwal,  le  bed-rock  était  calcaire.  Les  teneurs  de  l'allu- 
vion du  lit  oscillaient  entre  J^-18  zolotniks.  Dans  la  suite,  ces  teneurs  s'abaissèrent,  et  de 
1900-100"  on  avait  en  moyenne  00  dolis  pour  100  pouds.  L'exploitation  du  platine  sur 
Tschaschéwitaïa  date  de  182.")  déjà. 

Entre  les  confluents  des  rivières  Jourawdik  et  Gloubokaïa  il  existe,  sur  la  rive  gau- 
che, plusieurs  petits  logs  occupant  des  vallées  étroites  et  profondes,  dont  les  alluvions  ont 
été  platiniieres  et  même  parfois  assez  riches,  elles  sont  présentement  exploitées. 

Gloubokaïa.  C'est  un  affluent  gauche  de  l'Iss,  qui  est  platinifère  également,  et  dont 
les  alluvions  ont  été  exploitées  sur  plus  de  1  y»  verstes.  La  rivière  coule  en   partie  dans  les 
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calcaires  en  partie  dans  les  porphyrites.  Les  sables  platinil  trouvaient  son  dans  le  lit. 

>oit  sur  l'ouwal  droit;  ceux  du  lit  ont  été  exploites  sur  plus  de  400  sag.  de  longueur,  et 
sur  un  Iront  Je  3  .1  5  sag.;  leur  composition  était  la  suivante:  Tourbes  ei  terrain  superfi- 
ciel de  V4--'  archines,  peskis  de  l  l/*-3  archines.  Sur  l'ouwal.  le  stérile  était  formé  par  I" 
archines  d'argiles  bleues,  les  peskis  axaient  une  épaisseur  de  '  î-I  '/î  archines  \  compris  la 
partie  du  bed-rock  qu'on  enlevait  .  Des  dents  de  mamouth  ont  été  trouvées  a  la  limite  de» 
argiles  et  des  peskis.  La  teneur  des  alluvions  du  lit  oscillait  entre  I  'i  12  /"lotniks  poui 
loi)  pouds.  Le  platine  de  Gloubokaïa  était  petit  et  fortement  roulé. 

En  aval  de  Gloubokaïa,  entre  son  confluent  et  celui  de  Kamenka,  il  existe,  mit  la 
rive  gauche  de  l'Iss,  unis  petits  lojoks  dont  les  alluvions  assez,  riches  ont  été  explo  l 
lement.  Au  Segmoï-log  leur  teneur  était  de  9  à  lo  zolotniks  et  atteignait  même  20  et  •!'»  toi. 
par  sag/1  ;  au  Wasmoï-log  qui  coule  en  partie  dans  les  calcaires  et  les  porphv  rite»,  ces 
teneurs  au  début,  étaient  élevées,  et  oscillaient  entre  2.')  et  30  zolotniks.  elles  se  sont  abais- 
sées dans  la  suite. 

Kamenka.  (l'est  un  affluent  gauche  de  l'Iss.  qui  coule  dans  une  vallée  .i^-i/  étroite  et 
profonde,  creusée  dans  les  porphyrites.  et  à  la  partie  inférieure  seulement  dans  les  calcaires. 
Les  alluvions  platinifères  se  trouvaient  dans  le  lit  et  sur   une  étendue  d'environ   .'«ni 

principalement  dans  la  région  des  calcaires. 

Les  teneurs  de  l'alluvion  du  lit  dans  la  partie  inférieure,  prés  de  l'Iss,  étaient  de  1  '/*- 
2  ■  i  zolotniks  pour  Mil)  pouds.  plus  en  amont,  elles  tombaient  à  '  t  zolotnik  pour  100  pouds. 
Il  existait  aussi  une  alluvion  d'ouwal,  dont  le  profil  étaient  le  suivant  : 

Terrain    superficiel    et    argile    brune  I  '/«  a   2    archines 

Retschniki s  argileux r:  ',«      à    I  '/s 

Peskis  platinifère '  :      a    I 

Bed-rock  en  calcaires. 

Les  teneurs  des  alluvions  d'ouwal  variaient  de  5  à  M>  zolotniks  à  la  sag.3. 

Log.  Arkhangelsky.  Il  se  trouve  sur  la  rive  droite  de  l'Iss,  vis-à-vis  de  Kamenka. 
la  limite  des  calcaires  et  des  porphyrites  à  pyroxène.  Ses  alluvions  ont  été  travaillée»  sur  600 
mètres  environ  dans  le  lit.  et  sur  l'ouwal  droit.  Dans  le  lit.  l'épaisseur  du  stérile  était  de 
I'  i  ii  5 archines,  celle  des  peskis  de  *  ï-l  archine.  Sur  l'ouwal  gauche,  l'épaisseur  du  stérile 
variait  de  \  à  I  \  archines.  celle  des  sables  de  '  ;  à  I  l/«.  Le  bed-rock  était  en  porphyrites. 
Les  alluvions  d'ouwal  étaient  plus  riches  que  celles  du  lit.  les  teneurs  oscillaient  entre  5  et 
7  zolotniks  à  la  sag.8. 
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Elle  n'est  platinifère  qu'après  sa  jonction  avec  la  Wyia  d'abord,  et  avec  'Iss 
ensuite  :  c  est  a  cette  dernière  rivière  qu'elle  doit  la  presque  totalité  du  platine  contenu 
dans  ses  alluvions.    La  Toura  ne  nous  intéresse  par  conséquent  que  dans  la  partie  de 
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cours  située  en  aval  des  confluents  «.le  ces  deux  rivières.  La  largeur  de  sa  vallée  esi  variable, 
elle  oscille  entre  50  et  l(,<'  sagènes,  mais  peut  atteindre  une  demi-verste,  comme  au 
Tourinsky-Zavod  pai  exemple.  Une  des  rives  est  abrupte,,  l'autre  en  pente  douce.  La  rivière 
présente  deux  terrasses  :  la  première,  qui  coïncide  avec  l'ancien  lit  majeur,  est  ordinaire- 
ment couverte  de  prairies;  la  seconde  se  trouve  il  un  niveau  qui  varie  de  une  à  trois  sagènes 
au-dessus  de  la  première,  elle  est  presque  toujours  marécageuse.  Il  existe  encore  une 
troisième  terrasse  qui  occupe  un  niveau  supérieur,  et  qui  est  alors  creusée  dans  la  roche 
en  place. 

Les  alluvions  de  la  Toura  sont  platinifères  et  aurifères,  jusqu'à  son  entrée  dans  les 
formations  tertiaires  el  même  au-delà  ;  il  en  est  de  même  poui  ses  affluents  latéraux,  qui 
souvent  ne  le  sont  que  dans  les  parties  de  leur  cours  qui  avoisinent  le  lit  de  l'Iss.  Ce  platine 
n'est  pas  autochtone,  il  provient  évidemment  des  anciennes  alluvions  de  la  Toura.  qui  oni 
été  reconcentrées  localement  par  les  affluents  latéraux.  Le  platine  de  la  Toura  est  toujours 
très  menu,  roule,  aplati,  et  de  couleur  grise,  sa  teneui  en  01  Varie  selon  les  régions  consi- 
dérées par  suite  de  l'apport  des  affluents  latéraux,  elle  oscille  entre  2  il  25%,  en  moyenne 
elle  est  de  18%  •  par  contre  la  teneur  en  or  des  affluents  est  souvent  plus  élevée.  La  propor- 
tion de  platine  que  contiennent  les  alluvions  de  la  Toura  est  toujours  petite,  et  ne  dépasse 
guère  en  moyenne  quatre  zol.  à  la  sag ;.  souvenl  elle  se  tient  entre  un  et  deux  zol.  seule- 
ment, mais  sur  certains  endroits  riches,  elle  peut  atteindre  jusqu'à  dix  zol.  et  même 
davantage.  Le  profil  le  plus  ordinaire  de  la  nappe  alluviale  de  la  Toura  est  le  suivant  : 

Terrain  superficiel,  sables  argileux,  etc.  I  à  6  archines  tombant  à  0  dans  le  lit 

Retschnikis  généralement  à  petits  galets  —        I  à  .'! 

Peskis,  avec  débris  anguleux  du  bed-rock  zz     \\  à  2       >< 

Bed-rock  variable. 

Les  alluvions  de  la  Toura  n'ont  pas  été  travaillées  régulièrement  en  régie,  elles  ont  été 
exploitées  à  la  drague  sibérienne  pakhari  ■  en  plusieurs  endroits  du  lit  contemporain,  puis 
aussi  localement  par  puits  ou  par  tranchées.  Des  travaux  plus  étendus  ont  été  exécutes  à 
Malomalsky-priisk.  près  du  conHuent  de  l'Iss.  Les  alluvions  de  la  Toura  étaient  en  cet 
endroit  une  continuation  de  celles  de  l'Iss,  et  les  tranchées  d'exploitation  se  trouvaient  dans 
les  limites  de  la  deuxième  terrasse,  et  passaient  sur  Touvval  droit.  On  avait  ici  le  profil  suivant  : 

Terre  argileuse  brunâtre  —  I  à  2  Y  archines    li  sur  Touvval  droit 

Sable  tin  brunâtre.     .     .  zz  Y%   à  I  X-        » 

Retschnikis  tins     .     .     .  =  :i /4  à  I  » 

Peskis —  :,/i  à  2  » 

Bed-rock. 

Les  teneurs  variaient  ordinairement  de  35  dolis  à  10  zol.  par  sag8,  mais  elles  étaient 
parfois  beaucoup  plus  considérables,  et  atteignaient  jusqu'à  15  à  25  zol.  par  sag3:  en  amont 
de  l'embouchure  de  l'Iss  elles  étaient  notablement  plus  basses. 
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ji  Gisements  de  l'Iss.  Vallée  de  la  rivière  Toura 
dans  l.i  région  des  tufs  el  dos  porphyrites, 
d'après  W  \  ss>  itskv. 
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A  Nikolaï-Tschoudotworsky,  en  aval  de  l'embouchure  de  Guiloï-Nalim,  "n  a 
travaillé  par  puits  sur  la  rive  gauche  de  la  Toura.  On  avait  ici  : 

Terre  brune 2      archines 

Retschnikis 

Peskis I 

Bed-rock  en  porphyrites. 

Les  teneurs  étaient  d'environ  5  zol.  à  la  sag8. 

A  la  laverie  Bouran,  les  teneurs  étaient  27  dolis  pour  100  pouds,  j  celle  d'Ekaterin- 

ninsky    entre  les  confluents  de  Polovina  et  de  Mramorna    on  a  extrait  Je  I  '  -  a  '•  zol.  pal 

A  Jérusalimsky-priisk,  en  aval  du  confluent  de  Talitza,  on  a  travaille  par  tranchées 

et  plus  tard  à  la  drague;.  Les  peskis  avaient  une  épaisseur  de  I  '  ;  archines,  le  bed-rock 
était  formé  tantôt  par  les  calcaires,  tantôt  par  les  porphyrites.  Les  teneurs  moyennes  étaient 
de  ;i  à  3  '/-  zol.  par  sag8.  ■ 

A  Pérévo/.ni-priisk.  on  a  exploite  par  tranchées  l'alluvion  d'ouwal  sur  la  rive  gauche, 
avec  des  teneurs  de  trois  à  cinq  Zol.  par  sag8. 

A  Verkho-Tourié  enfin,  dans  le  lit  de  la  Toura.  les  recherches  ont  montre  la 
présence  du  platine  à  des  teneurs  encore  assez,  élevées  :  les  retschnikis  avaient  une  épais- 
seur de  trois  quarts  il  une  archine.  les  peskis  de  une  et  demie  à  deux  archines.  Les  teneurs 
étaient  de  '\  zol.  par  sag8,  avec  une  forte  proportion  d'or  mêlé  au  platine. 

AFFLUENTS    DE   I  A    ["01  RA 

Les  affluents  de  la  Toura  qui  ont  fait  l'objet  d'une  exploitation  sont  le»»  suivants  : 

Lojoks  de  Nijne-Toura  :    Sur   la  rive  gauche  de  la  Toura.  près  de  Tourinsky-Zavod, 

il  existe  tiois  petits  lojoks  qui  ont  été  travaillés  avec  des  teneurs  moyennes  de  .">  zol.  84 
pour    100  pouds. 

Yermakoff.  (.'est  un  affluent  droit  de  la  Toura  sur  lequel  il  existe  des  petite  travaux 
anciens,  au  sujet  desquels  les  renseignements  font  défaut. 

Melnitschnaïa.  Ses  alluvions  ont  été  exploitées  dans  le  lit.  et  sur  les  deux  ouwals. 
On  avait  : 

Argile  brunâtre     =z     2  archines  dans  le  lit  et  7  à   lo  archines  sur  l'ouwal 
Retschnikis  —     0    à   I  '  •_•  archines 

Peskis    .      .  =z     '  ;  ii  I  » 

Les  teneurs  oscillaient  entre  6  et  12  zol.  à  la  sag.'.  par  places  elles  étaient  notable- 
ment plus  élevées.  On  a  également  exploité  les  alluvions  de  petits  affluents  de  Melnitschnaïa. 
notamment  d'un   affluent  gauche,  les  teneurs   étaient  élevées,  et  atteignaient  jusqu'à   15 


a  la  sas' 
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Podbornaïa.  Aillin.ni  droii  de  la  Toura,  en  amont  d'Elkine.  La  rivière  a  été 
travaillée  dans  le  lit.  ei  sur  les  deux  ouwals,  dans  cl-  dernier  cas  par  des  puits  de  trois  à 
neuf  archines.  L'épaisseui  des  peskis  étaii  en  moyenne  de  I  '  ■  archines,  les  teneurs  de  î 

a  2'i  zol.  à  la  sag  '. 

Oustwinnaïa.  C'est  aussi  un  affluent  droit  de  la  Toura.  Ses  alluvions  ont  été 
travaillées  sur  toute  la  longueur  de  son  cours  ;  les  renseignements  plus  détaillés  sur  leui 
caractère  et  sur  les  teneurs  font  défaut. 

Lazarewka.  Ses  alluvions  ont    été  exploitées   également,  et  les  travaux  anciens  sont 

échelon  nés  sur  toute  la  longueur  de  son  cours. 

Soukhowianka.   Elle  occupe   une  dépression  assez   plate  et  plus  ou  moins  resserrée. 

Le  profil   de  ses  alluvions  est  le  suivant  : 

Tourbes  et  stérile il   à  7  archines 

Peskis =     :i  ,  ,i  i  archine 

Ejowka.  C'est  un  affluent  gauche  de  la  Toura,  qui  se  trouve  en  aval  d'Elkine.  Ses 
alluvions  ont  été  travaillées  dans  le  lit  sur  I  '_•  verste,  puis  sut  l'ouwal  droit,  ainsi  que  sur 

un     petit    log    affluent.     L'épaisseur    du    stérile    était    de    5-8    archines.    celle    des    sables    de 
une  archine.  les  teneurs  atteignaient  li-(.»  zol.  a  la  sag.  cube. 

Panowka.  Cet  affluent  de  la  Toura  a  été  exploite  des  |S2.">  a  loin  insk\  -roudnik.  sur 
une  longueur  de  34U  sag.,  les  teneurs  des  alluvions  et. lient  de  2  ii  \  zol.  par  sag.  cube.  Plus 
tard  on  travailla  ces  alluvions  sur  toute  la  longueur  de  la  rivière,  ainsi  que  sur  deux  petits 
lojoks.  Sur  Panowka  même,  les  travaux  se  taisaient  il  ciel  ouvert  sur  un  Iront  de  '1  à  12 
sagènes  :  le  stérile  oscillait  de  ',*-l  %  archines  a  7-!l  archines:  les  sables  avaient  une 
épaisseur  de  :'/i  à  I  '/■.-  archines.  Les  teneurs  étaient  de  .">-L>  zol.  S  en  moyenne  par  sag. 
cube. 

Patchek.  Elle  a  été  travaillée  dans  sa  partie  médiane,  sur  une  centaine  de  sagènes  de 
longueur,  soit  dans  le  lit.  soit  sur  l'ouwal  gauche.  Le  terrain  superficiel  et  l'argile  avaient 
une  épaisseur  d'une  archine  dans  les  alluvions  du  lit  et  de  t>  archines  dans  celles  d'ouwal. 
les  peskis  de  I  à   I    '4  archine.    La  teneur  des  alluvions  était  en  moyenne  de  S  zol.  à  la  sag. 

cube. 

Guiloï-Nalim.  Elle  occupe  une  vallée  assez  large  et  relativement  plate  ;  ses  alluvions 
étaient  platinifères,  mais  à  en  juger  par  le  peu  d'importance  des  travaux  qui  y  ont  été  faits 
elles  devaient   être  pauvres. 

Les  autres  affluents  de  la  Toura  à  savoir  Gounina.  Bolchaïa  et  Malaïa  Talitza, 
Polovina.  Mramorna.  Lmékhan.  Aktaï,  etc..  renfermaient  également  du  platine  et  de  l'or. 
mais  en  quantité  plus  petite  que  les  précédents. 
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Les  procédés  qui  oni  été  employés  pour  extraire  le  platine  des  alluvions  de  i  I 
la  Toura  et  de   leurs  affluents  sont   très  variés.    Les  cours  d'eau  situés  dans  la  région  des 
lojoks  eue. usscs  dans  la  dunite  oni  été  exploites  principalement  pai  les  staratélis,  soit  sUi 
des  tranchées  à  ciel  ouvert,  soit  par  des  travaux  souterrains,  et  actuellement  l'alluvion  \ 
ayani  été  complètement  extraite,  on  relave  sur  les  lojoks  les  anciens  tailings  dont  les  teneurs 
s'abaissent  progressivement. 

Sur  l'Iss  et  sur  quelques-uns  de  ses  affluents,  dans  les  limites  de  la  B  skaya  et 
de  la Tourinskaya-datcha,  l'exploitation  des  affluents  se  faisaii  principalement  en  régie,  sans 
exclure  toutefois  le  travail  des  staratélis.  C'est  sur  l'Iss  (.pie  se  trouvaient  les  plus  grandes 
laveries,  et  il  y  a  quelques  années  encore,  on  pouvait  voir  le  long  de  la  rivière  une  série  de 
grands  lavoirs  mécaniques  des  systèmes  les  plus  variés,  qui  étaient  appropries  au  genre 
d'alluvion  à  extraire  en  tel  ou  tel  point.  Ces  grands  lavoirs  traitaient  de  40  à  60  sag.  cubes 
de  peskis  par  jour,  l'alluvion  était  détournée  et  débarrassée  du  stérile  pendant  l'hiver. 
l'extraction  des  sables  platinifères  et  leur  lavage  se  faisait  pendant  l'été.  Les  principaux 
centres  de  ces  glandes  laveries  étaient,  de  l'amont  vers  l'aval:  Katschkanarsky,  Verkh- 
Kossinsky,  Oust-Kossinsky,  Pétropawlowsky,  Sredne-Issowskoï,  Nijne-Issowskoï  sur  la 
Bisserskaya- Datcha  :  puis  Alexandrowsky,  Axtelny,  Chérubimowsky,  Voznessensky. 
Troitsky,  Nadejdinsky,  Bogoïawliensky,  Ekaterinebursky,  Jourawlik,  Voskressenskj  et 
Elisabéthinsky  sur  la  Tourinskaya-Datcha.  Actuellement  bon  nombre  des  grands  lavoirs 
disposes  sur  ces  centres  ont  disparu:  ils  ont  été  en  partie  remplaces  par  des  dragues.  S 
la  Bisse rskaya-Datcha,  deux  anciennes  et  petites  dragues,  sauf  erreur  du  constructeur  Verf- 
Konrad,  travaillent  actuellement  sur  Nijne-Issowskoï.  Sur  la  Tourinskaya-Datcha,  il  existe 
actuellement  sur  l'Iss  et  la  Toura  !•  dragues,  qui  sont  placées  sur  les  concessions  de  la 
Compagnie  Industrielle  de  platine,  et  qui  travaillent  sur  les  points  suivants: 

Sur  le  groupe  de  Troitsky  ■ 

Une   drague  Verf-Konrad  qui  ne  traite  que  le  stérile,  et  qui  travaille  sur  la  mine  de 
Neojidanny. 

Une  drague  laveuse   Verf-Konrad.  qui  travaille  sur  la  même  mine  en  tandem  ave< 
première. 

Une  petite  drague  laveuse  Taatz  qui  travaille  sur  la  mine  Amérika. 

Une  drague  Poutiloff  sur  la  mine  Jouriewsky. 

Sur  le  groupe  Tourinsk  : 
Une   drague   Poutiloff,  travaillant  sur  les  mines  Bourane,  Vozvidjensky.  <.  ■    I 

(  )stlo\\. 

Une    drague    Talisman   construite   par  la  C.  1.  P..  travaillant   sut    la  mine  Talisn 
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Sur  le  groupe  Arielny  : 

Une  drague  Pou tilofF  travail lani  sur  la  mine  Elisabéthinsk}  ei  Alexandrowsky. 
Une  drague  Poutiloff  travaillant  sur  les  mines  de  Pétrowskj  ei  Alexandrowsky 


§   j.  Les  gisements  du  Kaménouchky. 

Les  rivières  Bolchaïa  et  Mulaïa  Kaménouchka.  La  rivière  Kamenka, 

la  rivière  Niastna  et  leurs  affluents 


Le  centre  dunitique  primaire   du   K 
rivière  Niasma.  et  directement  à  l'ouesi  de 


? — «  - . — .  i  i 


Dunite 
Pyroxénites 


^■■'•■1  Gabbros  massifs  et  écrasés 
!'■'  •''  Srliistes  dynaroométaiDorpliiqat 


Fie.  79.  —  Croquis  géologique  du  centre  dunitique 
primaire  du  Kaménouchky,  par  I..  Duparc. 


des  ségrégations  de  chtomite,  car  on  trouve 
vions  des  deux  Kaménouchka,  mais  nulle  pa 


iménouchkj  est  situé  au  sud  du  cours  de  la 
a  montagne  Kiedrowaïa-Gora,  qui  vient  immé- 
diatement à  l'est  du  prolongement  septentrio- 
nal de  Sarannaïa-Gora  :  il  en  est  séparé  par  le 
cours  de  la  rivière  Niasminskaïa.  L'affleure- 
ment dunitique  débute  à  I  kilomètre  200  m.  au 
sud  de  la  rive  droite  de  Niasma.  et  se  trouve  à 
une  centaine  de  mètres  à  l'ouest  de  la  rivière 
Kamenka.  Il  forme  un  ouwal  bien  marqué 
dans  la  topographie,  multimamelonné,  dont 
l'altitude  maximum  atteint  680  mètres.  L'af- 
fleurement est  piriforme,  et  se  termine  en 
pointe  vers  le  nord:  il  s'élargit  à  l'extrémité  sud. 
Son  grand  axe  mesure  ;î  kilomètres  800  m.,  son 
petit  axe.  1  kilomètres  200  m.,  dans  sa  plus 
grande  largeur;  sa  superficie  totale  est  de6km.' 
375  m.'-'   Carte  N°  IV  et  fig.  79). 

La  dunite  du  Kaménouchky  présente  les 
caractères  habituels  ;  elle  est  toujours  cou- 
verte de  sa  couche  d'oxydation  très  épaisse,  et 
il  est  souvent  difficile  d'obtenir  des  échantil- 
lons (Vais.  Sur  la  crête,  elle  est  fréquemment 
schisteuse,  et  se  délite  en  petites  plaquettes. 
L'ouwal  est  entièrement  couvert  de  pins,  et  les 
affleurements  ne  sont  visibles  que  sur  la 
crête  même,  ou  en  quelques  rares  endroits  de 
la  forêt.  La  dunite  renferme  certainement 
d'assez,  gros  galets  de  ce  minéral  dans  les  allu- 
rt  on  ne  peut  la  voir  en  place.  La  dunite  massive 
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est  traversée  en  de  nombreux  points  de  l'afrleuremeni  pai  des  filons  leucocrates,  qui 
paraissent  surtout  développés  sui  le  flanc  est,  dans  le  voisinage  des  sources  et  des  lojoks 
tributaires  de  Bolchaïa  Kaménouchka.  Ce  sont: 

Des  pegrnatites  à  hornblende,  à  éléments  de  grande  taille,  formées  pai  de  la  hornblende 
verte,  du  labrador  ii  bordure  acide,  du  sphène  ei  parfois  un  peu  de  quartz. 

Des  issites  à  plagioclases,  généralement  grenues  et  mésocrates,  parfois  mélanocrates, 
qui  renferment  de  la  tnagnétite,  de  l'apatite,  de  la  hornblende  sorétite,  et  du  labrador. 

Des plagiaplites  leucocrates  généralement  avec  un  peu  d'hornblende,  beaucoup  d'oli- 
goclase  ou  d'andésine,  et  parfois  également  un  peu  de  quartz. 

La  dunite  est  circonscrite  par  une  ceinture  continue  de  pyroxénites  qui  est  très* 
dans  les  parties  nord.  est.  et  sud  de  l'affleurement,  et  très  mince  sur  son  flanc  ouesi 
pyroxénites  sont  coupées  transversalement  par  le  cours  de  Niasma.  Le  sommet  principal  de 
Sokolinaïa-Gora  est  forme  par  ces  mêmes  roches,  et  se  trouve  au  S.  de  l'affleurement  duni- 
tique.  (les  pyroxénites  sont  du  type  ordinaire  à  olivine,  et  passent  latéralement  j  la  koswite 
mais  le  fait  est  plutôt  rare.  A  l'extrémité  nord  de  la  ceinture,  elles  sont  remplacées  par  des 
hornblendites  très  noires  et  très  cristallines,  qui  renferment  toujours  un  peu  de  feldspath. 
Les  pyroxénites  forment  quelques  chapeaux  a  l'intérieur  de  l'affleurement  dunitique.  Ceux- 
ci  sont  de  forme  allongée  et  se  trouvent  principalement  sur  le  versant  E.,  et  sur  le  flanc  S.- 
O.  de  l'affleurement.  Dans  les  pyroxénites  on  rencontre  quelques  liions  Je  pegmatites  a  horn- 
blende, analogues  à  celles  qui  traversent  la  dunite.  et  ceci  principalement  pies  de  l'extrémité 
nord  de  l'affleurement  dunitique:  puis  aussi  quelques  petits  liions  de  dunite.  souvent  à  une 
assc/.  grande  distance  du  contact  de  la  dunite  massive  avec  les  pyroxénites. 

Les  pyroxénites  sont  à  leur  tour  circonscrites  par  lesgabbros.  Ceux-ci,  très  développés 
sur  la  partie  N.  et  E.  de  la  ceinture  pyroxénitique,  sont  beaucoup  plus  réduits  au  S.,  et 
se  résument  sur  le  flanc  O.  à  une  bande  extrêmement  mince  et  peut-être  discontinue,  qui 
entre  directement  en  contact  avec  les  amphibolites.  (les  gabbros  appartiennent  a  des  types 
varies.  Ils  renferment  généralement  de  l'olivine,  et  passent  souvent  au  gabbros-diorites  dans 
la  partie  N.  du  centre   dunitique. 

Les  rivières  platinifères  primaires,  c'est-à-dire  celles  qui  empruntent  leui  platine 
directement  au  centre  dunitique,  sont  au  nombre  de  trois  à  savoir  : 

1°  Malaïa  Kaménouchka,  affluent  de  Kamenka.  sur  le  liane  occidental  de  l'affleure- 
ment dunitique  ; 

2"  Bolchaïa  Kaménouchka.  affluent  de  Niasma.  sur  le  liane  oriental  du  dit  affleu- 
rement : 

;{"  Solkolka.  affluent  de  Niasminskaya,  sur  le  flanc  S.-E.  du  centre  primaire: 

4°  Quelques  petits  lojoks  secs,  affluents  de  Kamenka.  sur  le  liane  occidental,  ou  de 
Bolchaïa  Kaménouchka,  sur  le  flanc  oriental. 

Les  rivières  platinifères  secondaires,  c'est-à-dire  celles  qui  tirent  leur  platine  de  l'ap- 
port des  précédentes,  sont:  Kamenka.  qui  se  jette  dans  Niasma.  et  la  rivière  Niasma  elle- 
même. 
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Malaïa  Kaménouchka.  Elle  mesure,  de  ses  sources  .1  son  embouchure,  deux  kilomè- 
tres à  peine.  Elle  est  formée  par  deux  sources  principales,  qui  ravinent  directemem  ladunite, 
et  qui  coulent  en  sens  inverse.  Dans  la  partie  supérieure  du  cours,  le  ravin  occupe  est  assez. 
étroit  et  encaisse  entièrement  dans  la  dunite.  L'exploitation  des  alluvions  se  faisait  à  ciel 
ouvert,  sur  une  tranchée  d'abord  très  étroite,  qui,  vers   l'aval,  s'élargissait  progressivement 

jusqu'à  2.")  sag.  Aux  sources  de  la  rivière,  on  avait,  sous  une  couche  de  lai  '•  ai  chines  de 
tene  argileuse,  une  argile  brune  avec  blocs  anguleux  de  dunite  du  bed-rock,  qui  représentait 
les  peskis  platinifères.  Plus  en  aval,  la  zone  alluviale  est  relativement  réduite,  et  les  alluvions 
loi  niées  comme  toujours  par  trois  couches,  à  savoir:  Les  tourbes  et  terrains  superficiels, 
les  retschnikis  et  les  peskis.  Le  matériel  alluvial  est  exclusivement  formé  pai  des  cailloux 
dunitiques,  le  bed-rock  par  la  même  roche.  Les  alluvions  contiennent  quelques  petits  galets 
de  1er  chrome.  Plus  en  aval  encore,  la  zone  alluviale  s'élargit  considérablement,  et  ceci 
principalement  au  delà  du  contact  de  la  dunite  avec  les  pyroxénites  ;  elle  atteint  sa  plus 
grande  largeur,  soit  50  mi;,  environ,  à  sa  renconte  avec  la  rivière  Kamenka.  Dans  cette 
région,  le  profil  des  alluvions  est  assez  différent,  et  variable  d'un  point  à  un  autre.  Celles-ci 
atteignent  une  grande  épaisseur,  qui  peut  dépasser  20  archines.  Lois  d'une  visite  laite  en 
1908  sur  cette  rivière,  on  observait  la  succession  suivante: 

Stérile,  soit  tourbes  et  terrain  superficiel  i   I  archine 

Peskis  productifs 2  »         environ 

Retchnikis  stériles 7  à   K)        ■>  parfois  jusqu'à   |il 

Peskis  productifs =     1  K  à2     » 

Bed-rock  en  pyroxénites. 

La  présence  de  deux  niveaux  platinifères  sépares  par  du  stérile  est  particulièrement 
intéressante,  et  en  l'espèce,  assez  rare. 

Kamenka.  Elle  reçoit  tout  son  platine  de  Malaïa  Kaménouchka.  et  aussi  de  quelques 
petits  lojoks  latéraux.  La  nappe  alluviale  de  Malaïa  Kaménouchka  large  dans  le  voisinage 
du  confluent,  se  rétrécit  à  l'aval.  La  partie  exploitée  en  régie  et  à  ciel  ouvert  ne  dépassait 
pas   12  sagènes,  mais  en  réalité  les  alluvions  étaient  plus  étendues  mais  trop  pauvres. 

Sur  Kamenka  même,  le  profil  est  naturellement  variable  d'un  point  à  l'autre,  mais  en 
moyenne  on  observait  la  disposition  suivante  : 

Terrains  superficiels   .     .     .  —  l  V>  à  l         archines 

Retchnikis —  I  lA  à  2  %         a                     , 

Peskis  platinifères.     .     .     .  =  1  à  l  '/>         » 
Bed-rock  de  nature  variable 

Au  fur  et  à  mesure  qu'on  descend  vers  l'aval,  on  trouve  dans  les  alluvions  des  blocs 
de  pyroxénites,  parfois  très  volumineux,  qui  rendaient  le  travail  difficile. 

La  teneur  en  platine  des  alluvions  est  très  variable  d'un  point  à  un  autre.  Aux  sour- 
ces et  dans  la  partie  supérieure  de  M.  Kaménouchka.  les  alluvions  étaient  parfois  très  riches, 
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ei   mi  a   trouvé   plus  d'une   livre  de    platine  par  sagène  cube  de   sables.    Dans   la  réj 
où  les  alluvions  présentaient  deux  couches   productives,  la   première  renfermait  jusqu 
zolotniks  par  sagène  cube,  la  seconde  était  beaucoup  plus  riche,  et  contenait  20  zolotniks  et 
au-delà,  voue  même  40  zolotniks  par  sagène  cube.  Sur  la  rivière  Kamenka,  dans  les  parties 
OÙ   celle-ci   a   été  travaillée,   les   teneurs  oscilliaient   entre  li   et    12  zolotniks,    mais  elles  ne   5€ 
maintiennent  pas  sur  toute   la  longueur  du  cours  d'eau  :   en  effet,  depuis  v,,n  conllueni 
Niasma,  jusqu'à  une  verste  environ  en  amont,  les  alluvions  s'appauvrissaient  considéi 
ment  par  suite  de,  l'augmentation  de  la  pente  et  du  caractère  torrentiel  de  la  rivière. 

Les  alluvions  de  la  rivière  Malaïa  Kaménouchka  ont  été  travaillées  exclusivement 
des  staratélis;   dans  la  région  des  lojoks,  l'exploitation  se   faisait  a  ciel  ouvert,  dans  celle  on 
Us  alluvions  s'élargissent  et  acquièrent  une  grande  épaisseur,  on  procédait  par  travaux 
terrains.  Il  est  a  noter  que  là,  on  n'a  exploité  que  les  peskis  du  niveau  inférieur.  Ces  travaux 
ont  ete  laits  sans   régularité  aucune,   et   seulement   sur  les  endroits  ou  les  alluvions  étaient 
reconnues  particulièrement  riches. 

Sur  la  rivière  Kamenka.  on  a.  pendant  trois  ou  quatre  ans  seulement,  travaille  en 
régie,  et  l'exploitation  aété  poussée  jusqu'en  aval  des  bâtiments  du  comptoir  de  la  laverie. 
Klle  a  été  localisée  seulement  dans  la  zone  riche,  et  les  régions  latérales  a  teneurs  plus 
blés  n'ont  pas  ete  touchées.  Depuis  cette  époque  et  jusqu'à  aujourd'hui,  Bolchaïa  et  Malaïa 
Kaménouchka  n'ont  plus  été  travaillées  alors  que  par  des  staratélis.  H  en  resuite  qu'il  reste 
encore,  en  dehors  des  tailings  des  anciens  travaux,  un  assez  gros  volume  de  terrain  contenant 
du  platine,  qui  pourrait  éventuellement  faire  l'objet  d'un  traitement  mécanique  approprié 
(drague)  ! 

Bolchaïa  Kaménouchka.  Elle  mesure  environ  .1  kilomètres;  elle  est  formée  par  trois 
sources  principales,  avec  de  nombreux  petits  lojoks  latéraux.  La  plus  importante  des  trois, 
soit   la  branche  droite,  s'appelle   Anianowskv.   celle   du    milieu  s'appelle   Pervonatchalnaïa 

Kaménouchka.  la  troisième,  celle  de  gauche,  n'a  pas  de  nom.   La  rivière  proprement  dite  ne 
commence  qu'après  la  réunion  de  ces  trois  sources. 

Les  alluvions  de  celles-ci.  de   même  que  celles  de  tous  les  lojoks  latéraux,  ont  déjà 
exploitées,  de  sorte  qu'il  est  très  difficile  d'en  lever  un  bon  profil;  on  en  est  réduit  a  n 
tir  aux  informations,  vu  l'impossibilité  où  l'on  se  trouve  de  se  faire  une  opinion  par  l'examen 
des  lieux.   Sur  la  majorité  des  lojoks  qui  alimentent  les  sources  de    B.   Kaménouchka. 
travaille  à  ciel  ouvert,  ce  qui  laisse  supposer  que  la  couche  alluviale  ou  éluviale  n'était  pas 
extrêmement  épaisse.  Dans  la  partie  supérieure  d'Anianowskv .  et  tout  à  fait  à  l'intérieur  du 
massil  dunitique,   les  alluvions  ou  éluvions  atteignaient   une  épaisseur  totale  extrêmement 
considérable,  qui.  en  certains  endroits,  oscillait   entre   1  et   25  ai  chines,  tandis  que  cel|< 
peskis  était  de  I  à  2  archines.   Il  parait  même  qu'on  trouva  2  couches,  sensiblement  de  mê- 
me épaisseur,  de  sables  platinifèi  es.  séparées  par  des  retchnikis  stériles,  ou  à  teneurs  faibles. 

Dans  la  région  des  lojoks.  les  alluvions  paraissent  avoir  ete  extrêmement  r 
contenaient,   au   dire  des  contemporains,   de   une  à   plusieurs  livres  de   platine  à 
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cube  de  peskis.  Evidemment  ces  alluvions  devaient  être  extrêmement  riches,  cai  après  plu- 
sieurs lavages  subséquents,  les  tailings  donnaient  encore  30  à  60  zolotniks  à  la  sagène  cube. 
Immédiatement  en  aval  des  sources  de  Bolchaïa  Kaménouchka,  la  rivière  fut  exploi- 
tée <i  ciel  ouven  sur  une  certaine  longueur,  à  l'endroii  où  elle  coule  déjà  sur  les  pyroxénites. 

La  disposition  des  .illuvions  était  la  suivante  : 

Terrains  superficiels  et  graviers  avec  traces  de  platine  2       a  2  '■  archines  ; 

Peskis =     1  %  à  2  H         » 

Bed-rock —     pyroxénite. 

Les  teneurs  étaient  de  I  .">  a  '20  zolotniks  par  sagène  cube  de  sable.  Les  galets  de  peskis 
étaient  termes  par  des  blocs  de  chromite.  de  pyroxénites  et  de  liions  leucocrates  ou  méla- 
nocrates    pegmatites,  issites,  etc.  . 

Des  recherches  très  récentes,  laites  un  peu  en  amont  du  confluent  d'Anianowsky  et 
de  B.  Kaménouchka.  dans  des  régions  où  les  alluvions  avaient  été  considérées  comme  trop 
pauvres  pour  mériter  le  travail,  <>nt  donné  une  épaisseui  totale  de  la  couche  alluviale  de  5  à 
6  archines,  avec  une  épaisseur  des  sables  de  V\  à  1  V>  archine  environ,  et  des  teneurs  com- 
prises entre  2    ':•  et  l>  zolotniks  à  la  sag.  cube. 

A  600  mètres  à  peu  près,  en  amont  du  point  où  la  frontière  Schouwalow  coupe  la 
rivière,  on  avait  le  profil  suivant  : 

Terrain  superficiel =  Yt     à  I  archine 

Gravier  à  peu  près  stérile     ....  —  2       à  5  archines 

Peskis  platinifères =  I  %   à  2       » 

Bed-rock =  pyroxénites 

Les  teneurs  des  peskis  étaient  de  six  à  huit  zolotniks.  en  moyenne  à  la  sagène  cube, 
et  en  certains  endroits,  cette  teneur  atteignait  jusqu'à  16  zolotniks,  dans  les  régions  où  les 
alluvions  étaient  considérées  comme  exploitables.  De  part  et  d'autre  de  la  zone  exploitée,  il 
reste  encore  des  alluvions  en  place  à  teneur  beaucoup  plus  basse.  Dans  la  partie  inférieure 
du  cours  de  Bolchaïa  Kaménouchka,  les  alluvions  comme  sur  Kamenka,  sont  sensiblement 
plus  pauvres,  et  les  travaux  des  staratélis  s'arrêtent  à  la  frontière  de  la  Schouwalowskaya- 
Datcha. 

Le  platine  des  lojoks  encaissés  dans  la  dunite  est  grossier,  anguleux,  noirâtre,  et  très 
fréquemment  associé  à  la  chromite  qui  l'encapuchonné.  Les  pépites  n'étaient  point  rares, 
les  plus  grosses  pesaient  de  sept  à  dix  zolotniks  mais  le  plus  ordinairement  de  un  demi  à 
quatre  zol.  L'or  se  trouve  en  traces  ou  même  ne  se  montre  pas  dans  le  platine  des  lojoks  ; 
il  existe  en  petite  quantité  1  à  2  °/o)  dans  le  platine  de  Kamenka.  Celui-ci  est  blanc,  roulé, 
et  décortiqué,  il  en  est  de  même  pour  le  platine  des  alluvions  de  la  partie  inférieure  de 
B.  Kaménouchka. 

Les  alluvions  de  Bolchaïa  Kaménouchka  ainsi  que  celles  des  lojoks  ont  été  travaillées 
d'abord  par  des  maraudeurs,  et  ensuite  exclusivement  par  les  staratélis,  qui.  en  ce  moment 
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relavent  des  tailings,  ci  exploitent  aussi  des  alluvions  en  place,  considérées  .intérieurement 
comme  trop  pauvres.  On  peut,  ii  propos  des  travaux  futurs  a  entreprendre  sur  cette  rivière, 
répéter  ce  qui  a    été    dit   à    propos   de    Kamenka.    bien    que    les    conditions    topographiques 

soient  moins  favorables. 

Sokolka.    Elle    ne    ravine    la    dunite   que   SUI    une    faible   étendue.    Ses  alluvions  sont 
cependant  platiniléi  es.  mais  à  très  faible  teneur,  comme  l'ont  démontré  les  recherches  t 
pal    l'administration  Schouwaloff  sur  la   Niasminskaïa  Labazka   dans  laquelle  elle  se  jette. 
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Elle  n'est  platinifère  qu'à  partir  du  continent  de  Kamenka  jusqu'à  sa  reunion  avec 
Lialia;  les  petites  quantités  de  platine  trouvées  dans  les  alluvions  de  cette  dernière  rivière 
proviennent  exclusivement  du  Kaménouchky.  dépendant  le  platine  n'apparait  dans  les  allu- 
vions de  Niasma  qu'en  aval  de  Bolchaïa  Kaménouchka  ;  des  recherches  ix-centes.  laites  sur 
la  portion  du  cours  située  entre  les  embouchures  de  Kamenka  et  de  B.  Kaménouchka. 
n'ont  indique  que  des  traces  de  platine,  ce  qui  tient  probablement  à  l'encaissement  de  la 
rivière,  et  à  la  rapidité  de  son  cours.  Kn  aval  de  B.  Kaménouchka,  les  recherches  laites 
sur  la  rive  gauche  de  Niasma  dans  les  régions  OÙ  l'on  pouvait  soupçonner  que  la  presque- 
totalité  des  alluvions  passait  sur  cette  rive,  ont  donne  les  résultats  suivants  : 

Terrains  superficiels — .  %  ii  I     archines 

Graviers  stériles —  2    à  «1 

Peskis =  %  à  1% 

le  plus  ordinairement       .      .      .  I    '.• 
Bed-rock  variable. 

La  largeur  des  alluvions  dépasse  ici  cent  sagènes. 

La  profondeur  totale  de  la  nappe  alluviale  sur  toutes  les  recherches  n'a  jamais 
dépassé  (>  X>  archines.  Les  teneurs  observées  sont  très  variables.  Dans  le  lit  platinifère.  elles 
oscillent  généralement  entre  I  et  7  zolotniks  à  la  sag8  de  peskis  :  en  certains  endroits 
cependant,  ces  teneurs  étaient  exceptionnellement  élevées,  et  atteignaient  jusqu'à  Itl  zol. 
42  dolis  par  sag8,  notamment  un  peu  en  amont  de  la  rivière  Sosnowka.  La  moyenne- 
générale  de   tous   les  puits   faits  dans  cette   région,   qui  étaient  au  nombre  de  58,  a  donne 

1  zol.  87  dolis  à  la  sag3  pour  les  peskis,  et  .'!l  dolis  pour  la  totalité  de  l'alluvion.  Si  par 
contre  on  ne  fait  intervenir  que  les  puits  où  on  a  trouvé  du  platine,  en  laissant  de  cote  ceux 
situés  sur  le  bord  des    lignes,    ou    il    n'\    en    avait  que  des  traces  ou  pas  du  tout,  Oïl  trouve 

2  zol.  70  dolis  par  sag8  pour  les  sables,  et  '«7  dolis  pour  le  tout-venant,  (les  teneurs  s'élève- 
raient encore  en  écartant  systématiquement  de  la  bande  alluviale  les  puits  donna  ni  des 
teneurs  trop  faibles,  ce  qui  naturellement  réduit   la  largeur  de  la  zone  exploitable. 
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Des  recherches  <>ni  été  faites  également  plus  en  aval,  entre  les  confluents  des  rivières 
Voskressenka  et  Malaïa  Niasma,  Les  alluvions  sont  ici  beaucoup  plus  larges,  leur  profil  est 
en  mo\  enne  le  suivant  : 

Terrains  superficiels  et  sables  stériles  2  à  '•  archines 

Peskis «et  2 

le  plus  ordinairement       ....  X  à  I  » 

Bed-rock,  roche  de  nature  variable. 

L'épaisseur  maximum  de  la  nappe  alluviale  observée  atteint  6   «  archines. 

La  moyenne  générale  de  tous  les  puits  faits  dans  cette  région  au  nombre  de  86,  est 
de  80  dolis  par  sag8  de  peskis.  et  I  zol.  •>.".  dolis  pour  les  'i7  puits  sur  lequel  on  a  trouvé 
du  platine,  en  négligeant  ceux  de  la  bordure  alluviale  qui  n'en  contenaient  que  des  traces. 
Pour  la  totalité  de  l'alluvion,  ces  teneurs  sont  de  13  dolis.  dans  le  premier  cas.  et  de  24, 
dans  le  second.  Les  remarques  précédentes  s'appliquent  également  ici. 

Plus  en  aval,  entre  l'embouchure  de  Vogoulka  et  le  pont  du  chemin  de  fer,  on  a  fait 
des  recherches  récentes  dans  le  but  de  placer  la  drague  qui  travaille  en  ce  moment  sur 
Niasma  ;  ces  recherches  ont  donne  en  général  le  profil  suivant  : 

Terrains  superficiels,  tourbe  et  argile  <)..">  a   I  archines 

Retschnikis  stériles ~     3     à  k         » 

Peskis =r     1     à  2 

Bed-rock  en  roche  variabe. 

La  profondeur  totale  varie  de  cinq  à  <i  archines.  La  largeur  de  la  nappe  alluviale 
atteint  et  dépasse  200  sagènes,  mais  la  zone  pratiquement  utilisable  varie  entre  .'!<)  et 
50  sagènes.   La  teneur  moyenne  des  alluvions  oscille  entre  2.">  a  .iï>  dolis  a  la  sag8. 

Les  alluvions  de  la  rivière  Niasma  n'ont,  jusqu'à  l'an  dernier,  jamais  fait  l'objet 
d'une  exploitation  rationnelle  :  en  quelques  points  seulement,  des  maraudeurs  ont  fait  des 
trous  et  exploité  des  zones  particulièrement  riches.  Kn  1915,  on  plaça  une  première  drague 
sur  Niasma,  tout  près  du  pont  de  la  ligne  de  chemin  de  fer.  et  par  conséquent  près  de  la 
frontière  orientale  de  la  datcha,  c'est-à-dire  sur  une  région  où  déjà  les  alluvions  sont 
fortement  appauvries  vu  leur  distance  du  centre  platinifère  primaire. 

Cette  drague,  construite  sur  un  ponton  de  bois,  est  du  système  Poutiloff,  avec  des 
godets  d'une  capacité  de  ô  Y>  pieds  cubes,  du  type  close-connected.  Dans  la  première  période  de 
son  travail,  cette  drague  extrayait  en  moyenne  125  sagènes  cubes  d'alluvion  par  24  heures, 
et  les  rendements  en  métaux  précieux  ont  oscillé  entre  26  et  43  zol.  par  jour. 

Certains  affluents  droits  de  Niasma  sont  également  platinifères.  bien  que  de  leur 
source  à  leur  embouchure  ils  n'aient  aucune  relation  avec  un  centre  platinifère  primaire 
quelconque.  Tel  est  par  exemple  le  cas  pour  les  rivières  Voznessenka  et  Vogoulka,  affluents 
droits  de  Niasma.  Sur  Yoznesscnka.  les  travaux  des  maraudeurs  s'échelonnent  sur  300  sag. 
en  amont  de  son  confluent  avec  Vogoulka,  et  sur  une  largeur  de  cinq  à  huit  sagènes.  Tout 
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a)  Gisements  du  Koswinsky.    Le  Koswinsk)  vu  depuis  le  village  de  Ri    I 


b)  Gisements  du  Koswinsky.  Le  Koswinsky,  sommet  <.t  flanc  ouest 
vus  depuis  le  Sosnowskv-Ouwal. 
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dernièrement,  des  staratélis  ont  fait  des  recherches  sur  cette  rivière,  et  ont  trouve  I  zol.   M 
poui   L00  pouds,  soit  à  peu  pies  18  zol.  par  sag.  cube  de  peskis. 

Le  platine  est  blanc  d'argent,  et  non  attirable  au  barreau  aimanté.  Il  est  plus  gios 
que  celui  de  Niasma,  et  renferme  un  tiers  d'or. 

Nous  n'avons  pas  de  renseignements  plus  précis  sur  le  platine  de  Vogoulka,  de 
Voznessenka,  Tchernouchka,  Swietlaïa,  etc.,  mais  s;i  présence  dans  les  allusions  de  ces 
rivières  n'a  rien  qui  soit  de  nature  à  nous  étonner  ;  elle  est  conforme  à  ce  qui  a  été  trouvé 
en  d'autres  endroits,  notamment  sur  la  Koswa.  Il  faut  admettre  qu'à  une  période  déter- 
minée de  son  histoire,  la  Niasma  a  coulé  à  un  niveau  supérieur  a  celui  d'aujourd'hui  et 
probablement  en  dehors  de  l'axe  de  sa  vallée  actuelle.  Elle  a  déposé  à  cette  époque  une 
première  nappe  alluviale,  puis  ensuite  a  créé  sa  vallée  d'érosion  actuelle.  A  ce  moment,  les 
affluents  latéraux  s'établirent,  ils  érodèrent  l'ancienne  nappe  alluviale,  et  le  platine  qu'elle 
contenait  fut  reconcentré  dans  ces  affluents,  qui  fonctionnèrent  comme  des  sluices  naturels. 


£  5.  Les  gisements  du  Koswinsky.   Le  Sosnowsky-Ouwal. 

Les  rivières  Bolchaïa  et  Malaïa  Sosnowka,  la  rivière  Logwinska, 

la  rivière  Filai,  les  rivières  Malaïa  et  Bolchaïa-Koswa. 

Le  Kamennoe- Koswinsky,  la  rivière  Kit  Uni  cl  ses  sources,  la  rivière  Lobwa 


Le  massif  du  Koswinsky  forme  un  énorme  dôme  de  pyroxénites  traverse  par  deux 
venues  dunitiques  excentriques;  l'une  sur  la  bordure  occidentale  et  sur  le  flanc  européen 
de  la  montagne,  constitue  le  Sosnowsky-Ouwal;  l'autre  sur  le  versant  oriental  et  asiatique, 
forme  l'éperon  qui  se  détache  du  Koswinsky,  et  qui  porte  le  nom  de    Kamennoe-Koswinsky. 


SOSNOWSKY-OUWA1 

Le  centre  dunitique  primaire  du  Sosnowsky-<  )uwal  carte  N  \  de  l'atlas  se  trouve 
immédiatement  au  flanc  ouest  du  Koswinsky.  Il  forme  un  ouwal  régulier,  oriente  à  peu  prùs 
N.-S.  dont  le  grand  axe  mesure  'i.72.">  m.,  le  petit  axe  2,380  m.  et  dont  la  superficie  totale  es*. 
8,750,000  m*.  Vers  le  sud,  ce  centre  communiqueavec  un  second  affleurement  beaucoup  plus 
restreint,  par  une  bande  très  étroite,  qui  se  trouve  à  flanc  de  coteau  dans  lL-  Pharkowsky- 
Ouwal  ;  ce  second  affleurement  présente  les  dimensions  suivantes:  grand  axe  —  :..">7.">  ni., 
petit  axe  rr  L,150  m.,  superficie  totale  z=  2,634,375  m*.  Si  on  additionne  les  superficies  de 
ces  deux  affleurements  dunitiques  qui.  en  somme,  n'en  forment  qu'un  seul,  on  trouve: 
1.1,384,375  m5.  La  hauteur  maximum  du  Sosnowsky-Ouwal  est  de  810  mètre-,  il  forme  une 
crête  peu  accidentée,  toujours  couronnée  par  des  petites  coupoles  arrondies  et  mamelonnées 
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qui  en  forment  les  sommets,  et  qui  sont  recouvertes  par  la  forêi  de  puis.  La  crête  présente 
de  nombreux  affleurements  de  roche  in  situ,  ceux-ci  se  trouvent  aussi  sur  les  rives  des  lojoks 
encaisses  dans  la  dunlte.  Cette  roche  est,  comme  toujours,  rubéfiée  par  les  actions  secon- 
daires, et  transformée  en  arènes  rougeâtres  et  ocreuses. 

La  dunite  fraîche  est  verte,  serpentinisée,  et,  comme  toujours,  formée  exclusivement 
d'olivine  et  de  chromite ;  celle-ci  est  assez  abondante,  mais  sui  les  affleurements  visibles,  les 
schlierens  sont  rares  et  petits:  les  galets  de  ce  minerai  sont  d'ailleurs  peu  fréquents  dans 
les  alluvions  et  généralement  petits  également. 

Au  Sosnowsky-Ouwal,  nous  n'avons  jamais  trouve  de  roches  Hloniennes  dans  la  dunite 

en  place,  et  cette  observation  est  encore  continuée  par  le  tau  que,  dans  les  alluvions  des 
cours  d'eau  platinileies  primaires,  on  ne  trouve  pas  d'autres  loches  que  celles  que  l'on 
observe  en  affleurements. 

Les  pyroxénites  forment  autour  de  la  dunite  une  ceinture  discontinue,  qui  manque 
en  effet  sur  toute  la  partie  N.-O.  du  centre  dunitique.  A  la  vérité,  les  pyroxénites  franches 
ne  sont  développées  que  dans  les  parties  X.  et  S.  du  Sosnowsky-Ouwal;  ailleurs  ce  sont  des 
formes  de  passage  aux  tilaites,  caractérisées  par  l'apparition  de  quelques  rares  plages  de- 
feldspath  dans  les  pyroxénites.  Les  types  francs  de  ces  dernières  sont  toujours  à  olivine  et 
plus  ou  moins  largement  cristallises,  ils  renferment  de  la  magnétite  et  dans  les  formes  de 
passage  à  la  koswite,  souvent  beaucoup  de  spinelles  chromifères.  Chez  ceux  par  contre 
qui  passent  à  la  tilaite.  on  rencontre  de  l'anorthite  ou  du  labrador  basique,  et  parfois  de  la 
biotite  rouge. 

Les  chapeaux  de  pyroxénites  à  l'intérieur  de  la  dunite  sont  rares  et  petits;  on  en 
trouve  trois  dans  le  voisinage  de  la  crête;  l'un  presque  au  point  culminant,  les  deux  autres 
sur  les  deux  flancs  mais  près  du  premier.  Deux  autres  chapeaux  plus  importants  se  trouvent 
dans  l'extrémité  sud  de  l'affleurement  dunitique  qui  prolonge  le  Sosnowsky-Ouwal  de  ce 
cote. 

Les  pyroxénites  sont  traversées  par  différentes  roches  tiloniennes  qui  se  trouvent  soit 
dans  la  pyroxénite  même,  soit  dans  les  formes  de  passage  aux  tilaites.  Ce  sont  : 

1.  Des  dunites  sidér ont  tiques,  formées  par  de  l'olivine  moulée  par  de  la  magnétite 
riche  en  spinelles  chromifères.  roche  qui  d'ailleurs  est  stérile,  car  aux  essais  en  creuset,  elle 
ne  donna  jamais  de  platine. 

2.  Des  issiles,  qui  sont  rares  d'ailleurs  sur  ce  versant  du  Koswinsky,  et  qui  renferment 
toujours  de  l'anorthite. 

3.  Des  micro-gabbros  à  olivine,  roches  euphyriques  holocristallines.  dont  les  cristaux 
sont  de  l'augite  zonée,  et  la  pâte  un  mélange  grenu  d'anorthite,  de  pyroxène,  d'olivine  et  de 
magnétite.  avec  ça  et  là  une  lamelle  de  biotite  rouge. 

Les  roches  de  la  famille  des  gabbros  sont  largement  développées  également,  et  circons- 
crivent le  massif  pyroxénitique  du  Koswinsky  dans  son  ensemble.  Ce  sont  généralement  les 
types  à  amphibole,  soit  les  gabbros-diorites,  qui  sont  développés  ici.  mais  la  ceinture  est 
interrompue.  Au  flanc  N.-O.  du  Sosnowsky-Ouwal,  la  dunite  puis  les  pyroxénites  entrent 
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directement  en  contact  avec  des  roches  vertes,  litées,  et  souvent  absolument  schisteuses,  qui 

appartiennent   à    la   série   des   diabases    dynamo-métamorphiques,  et  qui  sont  produites  | 
l'écrasement  et  la  transformation  de  roches  variées  de  cette  famille. 

Les  rivières  platinifères  primaires  qui  proviennent  du  Sosnowsky-Ouwal  coulent 
toutes,  de  même  que  les  rivières  secondaires,  sur  le  versant  européen  de  l'Oural;  ce  sont  : 

1.  La  rivière  Bolchaïa  Sosnowka,  qui  coule  en  moyenne  du  S.  au  N..  ou  mieux  au 
NN.-O.,  sur  le  liane  occidental  du  Sosnowsky-Ouwal,  et  qui  mesure  au  total  cinq  verstes 
environ.  En  réalité  celte  rivière  ne  s'amorce  pas  dans  la  dunite.  mais  ravine  celle-ci, 
cai  une  notable  partie  de  son  cours  se  trouve  au  contact  même  des  dunites  et  des  schistes 
dynamo-métamorphiques. 

2.  Un  lojok  sans  nom,  affluent  de  B.  Sosnowka,  dont  l'embouchure  se  trouve  en  face 
du  village,  et  qui  coule  de  l'E.  à  l'O.,  puis  oblique  ensuite  au  S.-O. 

;{.  La  rivière  Mala'ia  Sosnowka,  affluent  gauche  de  Tilaï,  qui  prend  sa  source  sut 
l'extrémité  N.-().  du  Sosnowsky-Ouwal,  et  dont  la  longueur  totale  est  d'une  verste  environ. 
Elle  coule  du  S.-10.  au  N.-O. 

\.  La  rivière  Logwinska,  qui  coule  sur  le  tlanc  oriental  du  Sosnowsky-Ouwal, d'abord 
du  S.  au  N..  puis  au  N.-E.  Elle  fait  ensuite  un  coude  vers  l'est,  puis  jusqu'à  son  continent 
avec  Tilaï,  coule  à  peu  près  vers  l'OO.-N.  La  longueur  totale  de  son  cours  est  de  8  verstes 
environ. 

.").  /';/  lojok  sans  nom,  affluent  gauche  de  Logwinska,  qui  coule  du  S.-O.  au  N.-E., 
et  qui  mesure  à  peu  près  I  %  verstes. 

Les  rivières  platinifères  secondaires  qui  reçoivent  leur  platine  du  Sosnowsky-Ouwal 
sont  : 

6.  La  rivière  Tilaï,  qui  n'est  platinilére  qu'en  aval  du  continent  de  Logwinska.   Elle 
prend  sa  source  sur  la  ligne  de  partage,  et  coule  en  moyenne  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O.   L 
longueur  totale  de  son  cours  est  de  :'>.">  verstes  environ  :   celle  de  la  partie  qui  est  platinilére 
de  14  verstes  seulement;  elle  se  jette  dans  la  grande  Koswa. 

7.  La  rivière  Bolchaïa  Kosiva,  qui  prend  sa  source  sur  la  ligne  de  partage  également, 
mais  qui,  jusqu'à  son  conHuent  avec  Tilaï,  coule  en  moyenne  du  S.-L.  au  N.-O..  puis  en- 
suite a  peu  près  de  l'E.  à  l'O.  Elle  fait  plus  en  aval  un  grand  coude  vers  le  N.  et  coule  du 
N.  au  S.  puis  au  S.-O.  Cette  rivière  ne  nous  intéresse  d'ailleurs  que  dans  la  région  supé- 
rieure de  son  cours.  Elle  n'était  pas  considérée  comme  platinilére.  bien  qu'elle  reçoive  deux 
affluents  qui  contiennent  du  platine,  .Malaïa  Koswa  et  Tilaï,  car  les  recherche  sut  ses 
alluvions  n'avaient  donné  que  des  traces  de  métal.  Cependant  tout  récemment,  plusieurs  de 
ses  affluents  latéraux  ont  été  exploites  avec  un  réel  succès,  de  sorte  que  la  B.  Koswa  .: 
être  envisagée  comme  appartenant  au  groupe  des  rivières  platinifères  secondaires  qui  dépen- 
dent du  Sosnowsky-Ouval.  Nous  verrons  plus  loin  que  cet  énonce  n'est  pas  tout  a  tait  exact, 
notamment  en  ce  qui  concerne  l'affluent  platinilére  Malaïa  Koswa,  qui  n'a  jamais  eu  de 
relation  avec  le  centre  primaire  en  question. 
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Bolchaïa-Sosnowka.   Cette  rivière  débute  par  deux  sources,  celle  de  droite  s'amorce 

dans  les  tilaïtes,  celle  de  gauche  dans  les  diabases  dynamo-métamorphiques.  Elle  coule  en 

aval  de  leur  jonction  sui  un  coun  espace  dans  ces  dernières   roches,    puis   jalonne  ensuite 

leur  contact  immedi.it  avec   les  dunites.  et  ceci  sur  la  majeure  partie  de  son  COUTS.    Elle  i  c- 

lans  ce  trajet  plusieurs  petits  lojoks  latéraux  entiei  émeut  encaisses  dans  la  dunite.  qui 

lui  ont  sans  doute  apporté  son  platine.  A  partir  du  point  où  elle  incline  au  N.-O.,  la  B.  Sos- 
nowka quitte  la  dunite  et  coule  dans  des  diabases  dynamo-métamorphiques  à  faciès  de  schis- 
tes verts  dont  il  a  été  question.  A  :>o<>  mètres  environ  de  son  embouchure,  elle  les  quitte 

pour  pénétrer  dans  les  schistes  cristallins  du  type  quartziteux,  qui  foni  suite  aux  diabases 
vers  PO.   La    pente  moyenne  de  la  vallée   de  Sosnowka   esi   assez  forte;  elle  est  surtout 

accusée  dans  la  partie  supérieure  de  celle-ci. 

Le  platine  a  été  découvert  dans  les  alluvions  de  B.  Sosnowka  en  IS'.iT.  et  celles-ci  ont 
été  travaillées  en  régie  jusqu'à  leur  exploitation  complète:  les  parties  pauvres  ont  été  aban- 
données aux  staratelis.  On  a  travaillé  l'alluvion  du  lit.  sur  une  largeur  qui  varie,  mais  qui 
était  initialement  de  15  à  .T>  sagènes  et  qui  allait  en  diminuant  vers  l'amont.  Les  travaux 
s'échelonnaient  de  l'embouchure,  à  une  verste  ou  une  verste  et  demie  environ  en  amont  des 
bâtiments  du  comptoir  :  au  delà,  les  travaux  en  régie  cessent,  mais  les  alluvions  ont  été  pros- 
pectées, et  en  partie  aussi  exploitées  par  les  staratelis  ;  elles  sont  considérablement  plus 
pauvres  qu'en  aval  :  aux  sources  mêmes  de  B.  Sosnowka  il  n'y  a  pas  de  platine. 

Le  profil  de  l'alluvion  de  B.  Sosnowka  tel  que  nous  l'avons  relevé  sur  les  travaux. 
était  le  suivant  : 

Tourbes  et  terrain  superficiel   .  =  X  à  I  archine,  plus  rarement  2. 

Retschnikis zr  y,  à  I  '  4  archine 

Peskis  platinil'ères zz  I      a   I  ;  4  archine.  ordinairement   I    '/■» 

Hed  rock  en  schistes  verts. 

La  différence  entre  les  retschnikis  et  les  peskis  était  très  nette,  ces  derniers  tou- 
jours beaucoup  plus  argileux,  verdâtres,  renfermaient  de  nombreux  cailloux  anguleux  du 
bed-rock  près  de  celui-ci. 

Les  galets  des  peskis  étaient  surtout  formés  des  schistes  diabasiques  verts,  mêlés  à  de 
rares  galets  de  dunites.  de  gabbros.  et  aussi  de  roches  filoniennes,  notamment  de  micro- 
gabbros  et  de  porphyrites.  Le  platine  descendait  toujours  assez,  profondément  dans  le  bed- 
rock  dont  on  enlevait  ordinairement  de  0.20  à  0,30  mètres. 

Les  teneurs  étaient  variables,  elles  oscillaient  entre  2  et  12  zolotniks  à  la  sag.  cube; 
la  moyenne  était  ordinairement  de  8  à  9,  mais  par  endroits  ces  teneurs  s'élevaient  jusqu'à 
30  zolotniks  à  la  sag.  cube.  La  plus  grande  richesse  des  alluvions  se  trouvait  à  une  verste 
environ  en  amont  de  l'embouchure.  Le  platine  de  la  partie  inférieure  de  B.  Sosnowka  était 
plus  ou  moins  roulé,  souvent  encore  anguleux  et  de  couleur  grisâtre:  plus  on  remontait 
vers  l'amont,  plus  il  était  grossier.  Les  petites  pépites  n'étaient  point  rares,  elles  dépassaient 
rarement  le  poids  de  2  à  5  gr.  :  plus   en   aval,    elles    étaient    ordinairement   décortiquées   et 
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lisses.  On  a  travaillé  sur  le  B.  Sosnowka  exclusivement  .1  l'amérikanka;  le  détourbage  du 
stérile  se  faisait  en  hiver,  les  parties  plus  pauvres  situées  sur  les  deux  bords  de  la  tranchée 
étaient  abandonnées  aux  staratélis. 

Lojok  sans  nom.  affluent  droit  de  B.  Sosnowka.    Il  est  presque  entièrement 

dans  la  dunite  seule:  la  région  de  son   embouchure  se  trouve  dans  les    chistes    dial 
Les  alluvions  de  ce  lojok  ont  été  exploitées  sur  200  sagènes  environ  à  ciel  ouvert,   sur   une 
tranchée  de  5  à  6  sagènes  de  largeur.  Le  stérile,  terrain  superficiel  et  argile  avait  de  I 
archines,  les  peskis  argileux  de  I  à  I   %  archines.  Les  alluvions  étaient  relativement  riches, 
et  renfermaient  environ  10  zolotniks  à   la  sagène  cube  ;  le  platine  était  anguleux,  noir,    peu 
roule,  et  analogue  à  celui  de  la  petite  Koswa. 

Les  parties  supérieures  du  lojol<  paraissent  avoir  été  trop  p. unie-,  pour  mériter  une- 
exploitation:  il  en  est  de  même  pour  plusieurs  petites  dépressions  qui  se  trouvent  en  amont 
du  dit  lojok  dans  la  dunite  également. 

Malaïa-Sosnowka.  La  partie  supérieure  de  cette  petite  rivière  est  encaissée  dans  la 
dunite.    l'inférieure    dans    les    schistes    verts    diabasiques    dynamo-métamorphiques.     Les 

alluvions  de  M.  Sosnowka  se  trouvaient  suivant  le  lit.  elles  étaient  de  faible  épaisseur  et 
exploitées  à  ciel  ouvert  par  une  tranchée  assez,  étroite  :  les  travaux  ne  remontaient  pas  très 
loin  en  amont  à  partir  du  continent. 

On  observait  généralement  la  succession  suivante  :  terrain  superficiel  et  argile  — 
%  à  I  Vk  archines.  Retschnikis  =r  'A  [\  \  archine.  Peskis  argileux  verdàtre  =:  )•«  a  I  '• 
archines.  Bed-rok  en  schistes  verts,  puis  plus  en  amont,  en  dunite.  L'exploitation  des 
alluvions  a  été  surtout  poussée  dans  la  région  des  schistes  vert-  diabasiques;  le-  pe-kis. 
près  du  bed-rock  renfermaient  de  nombreux  blocs  anguleux  de  schistes;  on  enlevait  généra- 
lement environ  0,25  m.  de  ce  bed-rock  qu'on  lavait  avec  les  peskis. 

Les  teneurs  étaient  en  moyenne  plus  élevées  que  sur  H. -Sosnowka.  elle»  oscillaient 
généralement  entre   trois  et   quinze  z.ol.    à  la  sags.   Le    platine  était   noil  .  anguleux  et 

fréquemment  associe  à  de  la  chromite  ;  les  petites  pépites  encapuchonnée-  pai  ce  minerai 
n'étaient  point  rares.  Les  alluvions  de  M. -Sosnowka  comme  celles  du  lojok  qui  précèdent, 
ont  été  exploitées  en  régie,  et  lavées  à  l'amérikanka  comme  sur  B. -Sosnowka. 

Logwinska.    Les   deux   sources  de    cette    rivière   débutent  dans    les    pyroxénites   et    les 
tilaïtes,  puis  passent  ensuite  dans  la  dunite  jusqu'à  leur  réunion.  A  partir  de  la.   I.   g  ■    nska 
coule  à  la  frontière  même  de  la  dunite  et  des   tilaïtes.  en  empiétant   parfois  légèrement 
la  première  de   ces  deux    roches.  Elle  pénètre  alors  dans  les   pyroxénites  et  contourne  dans 
ces  roches   toute  l'extrémité  \.  du  Sosnovv  sk\-(  kivval.  puis  elle  traverse  sur  un  es| 
court   les  gabbros  ouralitisés  du   Katéchersky,  et  coule  alors  jusqu'à  son  embouchure  dans 
les   schistes   diabasiques    précédemment  cités.  Sur  la  rive  gauche,  elle  ne  reçoit  qu'un  petit 
tributaire  provenant    de  la  dunite.  qui  est  le  log  sans  nom  déjà  indique:  sur  sa  rive  ci 
par    contre    deux    affluents    importants    qui    proviennent  :    le    premier    du    rlanc    N.    du 
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Koswinsky  ;  il  coule  dans  la  vallée  comprise  entre  cette  montagne  ei  l'extrémité  (  ).  du 
Katéchersk}  :  le  second,  du  col  séparant  le  Katécherskj  ei  le  Tilaï.  Le  premier  affluent 
ravine  exclusivement  les  pyroxénites  et  les  tilaïtes  subordonnées;  le  second  est  presqu'entiè- 
rement  compris  dans  les  gabbros  ouralitisés  du  Katéchersky,  et  ne  pénètre  dans  les  schistes 
verts  diabasiques  que  tout  près  de  son  embouchure. 

Nous  avons  découvert  la  présence  du  platine  sur  Logwinska  en  1900,  ei  les  puits  que 
nous  avons  faits  sur  cette  rivière  comme  sur  ses  affluents  droits  nous  ont  permis  de  nous 
convaincre  que  Logwinska  seule  était  platinifère,  tandis  que  les  deux  affluents  en  question 
ne  renfermaient  pas  trace  de  platine.  Jusqu'il  ce  jour,  les  alluvions  de  Logwinska  n'ont  pas 
été  exploités  parce  que  trop  pauvres;  nous  avons  en  effet,  sur  cette  rivière,  fait  exécuter  trois 
lignes  de  puits,  dont  la  première  se  trouvait  un  peu  en  amont  du  petit  lojok  affluent  gauche 
de  Logwinska,  la  seconde  en  aval  de  ce  lojok  pies  du  continent  de  Logwinska  avec  son 
premier  tributaire  droit,  la  troisième  plus  en  aval;  les  résultats  obtenus  ont  été  les  suivants: 
La  première  ligne  qui  comportait  20  puits,  a  donné  la  succession  que  voici   : 

lombes  et   tel  tain  superficiel     ...  0,1   à  0,4  mette 

Retschnikis 0,2  à  1.2 

IV  skis 0,2  a   I 

Teneur  moyenne  des  peskis  sur  les  puits  ayant  donne  du  platine.  140  dolis  à  la  sag3. 
\  la  seconde  ligne  qui  comportait  2.~>  puits,  on  avait  : 

Tourbes  et  terrain  superficiel        .      .      z^     0.1      ,i  0,46  mètre 

Retschnikis :       0,18  à  1,87 

IV -kis —     0,31  ii  0,90 

Teneur  moyenne  des  peskis  :   210  dolis  ii  la  sag;. 

A  la  troisième  ligne  enfin  de  10  puits  seulement,  on  avait  : 

Tourbes  et  terrain  superficie]  :      0,10  ii  0,20  mètre 

Retschnikis =    0,48  à  1.29  n 

Argile  jaune =     0,5    à  0,7  ■> 

Peskis =0,10  à  0,80  » 

Teneur  moyenne  des  peskis  :    L98  dolis  par  sag3. 

Lojok  affluent  gauche  de  Logwinska.  Les  sources  de  ce  petit  lojok  sont  encaissées 
dans  la  dunite,  mais  la  plus  grande  partie  de  la  vallée  se  trouve  dans  les  pyroxénites.  Les 
éluvions  platinifères  assez  étroites,  et  de  faible  épaisseur,  ont  été  exploitées  dans  la  région 
des  sources  par  les  staratélis  seulement.  Les  teneurs,  à  ce  qui  nous  a  été  dit,  étaient  assez 
faibles,  de  trois  à  cinq  zol.  à  la  sag.3  de  sables  ;  les  alluvions  avaient  encore  le  caractère 
éluvial,   elles  étaient   peu  épaisses.  Le  platine  était  noir,  anguleux,  et  associé  à  la  chromite. 
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RIVIÈRE     III. Al 

Elle  reçoit  tout  son  platine  du  Sosnowsky-Ouwal,  et  ne  nous  intéresse  pai  consé- 
quent qu'à  partir  du  confluent  de  Logwinska.  Toutes  les  rivières  affluents  gauche  Je  Tilai 
qui  proviennent  de  la  chaîne  du  Tilaï-Kanjakowsky  en  amont  de  Logwinska,  sont  stériles 
en  effet,  ce  qu'ont   démontré  nos  recherches.   Une  seule.  Garéwaïa,  qui  s'amorce  sous  les 

pointes  de  Garéwaïa,  dans  la  partie  S.-(  ).  de  la  chaîne  du  Tilaï.  ;i  un  endroit  ou  il  existe  de- 
ttes gros  et  très  nombreux  liions  de  dunite,  renferme  des  traces  seulement  de  platine  dans 
ses  alluvions.  La  pente  de  Tilaï  depuis  le  continent  de  Logwinska  jusqu'à  l'embouchure,  esl 
de  2,1  sa»,  par  verste  ;  la  vallée  est  assez,  large,  et  souvent  encaissée  par  une  falaise,  qui 
passe  alternativement  sur  les  deux  rives.  Entre  Logwinska  et  M.-Sosnowka,  I  liai  COU  le 
dans  les  schistes  diabasiques.  de  là  jusqu'au  petit  allluent  appelé  Nartitschne-log,  dans  les 
schistes  quartzito-micacés,  puis  en  aval,  jusqu'au  confluent  de  B.-Koswa,  dans  les  calcaire» 
cristallins  du  Di. 

Entre  les  confluents  de  Logwinska  et  de  M.-Sosnowka,  les  alluvions  de  Tilai  renfer- 
ment du  platine,  mais  en  traces  seulement,  dans  les  peskis.  l'ai  contre  elles  en  contiennent 
une  petite  quantité  dans  les  alluvions  contemporaines,  et  on  a  cherché  à  l'extraire  avec  des 
«pakharis»  sans  grand  succès  d'ailleurs,  les  teneurs  étant  trop  faibles. 

En  aval  du  continent  de  M.  Sosnowka,  il  existait,    sur  la    rive  gauche   de  Tilaï,   un 
gisement  sans  doute  d'ouwal,  qui  a  été  exploité  sur  toute  son  étendue  par  des  travaux  à  ciel 
ouvert,  presque  jusqu'au    confluent   de    B.  Sosnowka;   ce  gisement    a    fourni  la  plus  grande 
partie  du  platine  produit  par  le  centre  du  Sosnowsky-Ouwal  de  1910-1913;  les  teneurs, 
qui  nous  a  été  dit.  variaient  de  .">  à   I  .">  zolotniks  à  la  sag.  cube. 

Tilaï,  en  aval  du  confluent  de  B.  Sosnowka,  n'a  jamais  l'ait  l'objet  d'une  exploitation 
quelconque  ;  c'est  à  peine  si  quelques  «  pakharis  »  ont  travaille  directement  au-dessous  de 
ce  confluent,  dans  le  lit  même  de  la  rivière.  Par  contre  nous  l'avons  prospectée  en  1911,  en 
vue  d'un  dragage  éventuel  des  alluvions  ;  nous  transcrirons  ici  le  résume  de  ces  recher- 
ches sommaires  faites  par  .'!  lignes  de  puits,  coupant  transversalement  toute  la  plaine  allu- 
viale, en  donnant  les  résultats  tels  qu'ils  ont  été  obtenus,  c'est-à-dire  les  profondeurs  calculées 
en  mètres,  et  les  teneurs  évaluées  en  grammes  et  rapportées  à  la  masse  totale  de  l'alluvion, 
et  non  aux  peskis  seulement. 

La  première  ligne  se  trouvait  à  I  '■„•  kilomètres  en  amont  du  confluent  de  Tilai  avec 
la  Koswa.  La  largeur  totale  de  la  bande  alluviale  était  de  l">7  mètres;  la  succession  observée 
était  la  suivante  : 

Tourbes  et  terrain  superficiel  .     .  —     0,20  à   1,07  mètres 

Argile  jaune 0,50  a    I 

Retschnikis  et  peskis 0,74  à  2,38 

Bed-rock Schistes  cristallins. 
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Les  teneurs  oscillaient  entre  0,02  et  0,1382  gr.  par  m.',  la  moyenne  était  0,044.  Ces 
faibles  teneurs  sont  attribuables  au  fait  que  la  majorité  des  puits  de  cette  ligne  ne  sont  pas 
arrivés  jusqu'aux  peskis,  à  cause-  des  venues  d'eau. 

La  seconde  ligne  était  a  3  kil.  en  amont  de  la  précédente.  La  largeur  totale  de  la 
vallée  alluviale  était  ici  de  L21  m.  et  la  succession  est  comme  ci-dessous  : 

Tourbes  et  terrain  superficiel  .     .  0,20  à  0,30  mette 

Argile  jaune 0,33  à  0,80 

Retschnikis  et  peskis =     1,25  à  2,21 

Bed-rock  en  schistes. 


ii 


Les  teneurs  oscillaient  entre  0,01    et  0,03*5  gr.  par  m.1,  la   moyenne  était  0,023  gr. 
La  trosième  ligne  enfin  était  a  \  vers  tes  en  amont  de  la   seconde;   la   largeur  de  la 
nappe  alluviale  était  de   I  \~->  mètres,  et  la  succession  ainsi  : 

rourbes  et  terrain  superficiel   .     .  zz    o.lo  à  0,15  mètre 

Argile  jaune zz     0,44  à  1,10       » 

Retschnikis  et  peskis I.o',  à  1.70      » 

Bed-rock  en  schistes. 

Les  teneurs  variaient  de  0,58  à  0,136  gr.  au  m.9. 

Comme  on  le  voit,  les  alluvions  deTilaï  sont  platinifères  du  confluent  de  B.  Sosnowka 
jusqu'à  l'embouchure  dans  la  Koswa,  mais  les  teneurs  sont  faibles.  Le  platine  de  Tilaï  est 
grisâtre,  roulé,  et  de  petite  dimension. 


LA   RIVIERE   MAI.AIA   KOSWA 

La  petite  Koswa  n'a  aucune  attache  avec  le  Sosnowsky-OuwaI,  mais  comme  elle 
représente  le  principal  affluent  platinifère  de  la  grande  Koswa.  nous  la  traiterons  avec  les 
tributaires  de  cette  rivière. 

La  petite  Koswa  prend  sa  source  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  asiatiques  et 
européennes  qui  forme  ici  une  selle  très  plate  et  marécageuse  au  flanc  SS.-E.  du  Koswinsky. 
Elle  coule  d'abord  du  N.-K.  au  S.-O..  puis  contournant  l'extrémité  S.  de  la  montagne,  elle 
décrit  un  coude  brusque  vers  le  S.,  et  coule  alors  presque  à  l'O.  ou  mieux  à  l'OO.-N. 
jusqu'à  son  confluent  avec  la  Bolchaïa  Koswa.  La  longueur  totale  de  son  cours  est  de  H)  kil. 
environ. 

La  pente  est  de  14  m.  par  kil.  soit  d'environ  7  sag.  par  verste:  elle  n'est  pas  uni- 
forme, mais  localisée  surtout  dans  le  voisinage  des  sources:  la  plus  grande  partie  du  cours 
de  la  petite  Koswa  est  en  effet  comprise  dans  une  vallée  plate,  boisée  et  marécageuse,  qui 
ne  se  resserre  quelque  peu  que  dans  la  partie  du  lit  comprise  entre  l'embouchure  et  les 
bâtiments  du  comptoir.  Là.  sur  les  deux  rives,  on  rencontre  quelques  affleurements  rocheux. 


DJ     L'OURAL    il     D1  41S 

Les  formations  traversées  par  la  petite  Koswa  ne  soni  pas  variées.  Dans  la  région  dessour- 
ces, sur  une  petite  distance,  la  rivière  ravine  les  roches  amphiboliques  produits  dynamo- 
métamorphosés  de  gabbros  et  roches  analogues,  Puis  sur  quelques  verstes  elle  traverse  le-» 

schistes  cristallins  de  l'horizon  supérieur  quartZeUX,  et  dans  la  dernière  pallie  de  son  cours, 
en  aval  des  bâtiments  du  comptoir  et  jusqu'à  l'embouchure,  les  diabases  schisteuses 
et  schistes  diabasiques  de  la  zone  développée  à  l'O.  du  Sosnowsky-Ouwal.  Nulle  pan. 
sur  toute  l'étendue  de  son  cours,  la  petite  Koswa  ne  traverse  des  roches  platinilei  es  ;  il  en 
esl  de  même  pour  ses  affluents  gauches  et  droits,  qui  sont  peu  nombreux  d'ailleurs.  Il 
existe  un  seul  affluent  droit  qui  s'amorce  dans  les  pyroxénites  du  liane  S. -K.  du  Koswinsky; 
les  différentes  lignes  de  puits  que  nous  axons  laites  sur  celui-ci  ont  montre  quesesalluvions 
ne  renferment  pas  de  platine.  Quant  aux  affluents  gauches  qui  sont  au  nombre  de  deux,  et 
qui  ravinent  les  schistes  cristallins  ou  les  amphibolites.  ils  ne  renferment  du  platine  que- 
dans  la  partie  inférieure  dé  leurs  cours,  et  ce  platine  provient  certainement  d'anciennes  allu- 
vions remaniées  de  la  petite  Koswa.  déposées  à  un  niveau  supérieur  a  celui  d'aujourd'hui, 
et  reconcentrées  par  le  processus  indiqué  précédemment;  par  contre  ces  affluents  sont  auri- 
fères et  même  à  des  teneurs  assez  élevées,  comme  Bérézowka  par  exemple.  Il  résulte  de 
ceci  que  l'origine  du  platine  des  alluvions  de  la  petite  Koswa  peut  sembler  à  priori  énigma- 
tique  ;  le  mystère  toutefois  s'éclaircit  si  on  admet  qu'antérieurement,  la  disposition  gén< 
de  la  topographie  était  différente  de  celle  d'aujourd'hui.  La  ligne  de  partage  des  eaux 
asiatiques  et  européennes  était  rejetée  vers  le  N..  et  la  petite  Koswa  s'amorçait  alors  dans 
le  centre  dunitique  du  Kamennoe-Koswinsky,  tandis  que  les  sources  de  la  Kitlim  étaient 
déplacées  et  sans  doute  repoussées  contre  le  massif  du  Katéchersky-Tilaï  si  toutefois  la 
Kitlim  existait  déjà  à  cette  époque  . 

Plus  tard,  la  selle  recula  vers  le  S.,  la  Kitlim  empiéta  alors  sur  la  petite  Koswa,  et 
celle-ci  quittant  le  massif  dunitique.  s'amorça  plus  au  S.  et  à  un  niveau  inférieur,  dans  les 
roches  amphiboliques  stériles.  Cette  hypothèse  d'une  communauté  d'origine  des  platines  de 
de  M.  Koswa  et  de  Kitlim  est  corroborée  par  la  réelle  analogie  chimique  qui  existe  entre 
alors  que  la  composition  de  ces  deux  platines  est  totalement  différente  de  celle  du  minerai 
provenant  du  centre  du  Sosnowsky-Ouwal. 

Les  alluvions  de  la  petite  Koswa  n'ont  pas  été  exploitées  sur  toute  la  longueur  de  son 
cours,  mais  seulement  sur  certaines  places  qui  sont  de  l'amont  vers  l'aval  les  suivantes: 
Tourichewskaya,  prés  des  sources  ;  Biélaïewskaya,  à  1.2  verstes  en  aval  de  la  précédente. 
Boyandinskaya  à  2  verstes  de  Biélaïewskaya,  puis  Chilowskaya,  un  peu  en  amont  des  bâti- 
ments du  comptoir,  et  enfin  toute  la  région  du  lit  située  entre  le  comptoir  et  l'embouchure. 

(lette  discontinuité  des  travaux  provenait  du  lait  qu'entre  les  points  indiques,  les 
alluvions  du  lit  de  M.  Koswa  étaient  stériles,  ou  à  peu  pies:  les  recherches  que  nous  avons 
entreprises  sur  cette  rivière  de  1911  à  1913,  ont  montre  qu'il  existait  un  ancien  lit.  qui. 
entre  Biélaïewskaya  et   Boyandinskaya.  passait  au  S.  du  lit  actuel. 

La  disposition  des  alluvions  observée  sur  la  petite  Koswa  était  la  suivante: 

A  300  mètres  en  amont  du  comptoir  on  avait  : 
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rourbes  et  terrain  superficiel  0,26  à  1.60  m.  moyenne  0,90  à   |       m. 

Vrgile  jaune  ou  bleue  .     .     .  0,50  b  0,75  ■■  0,60  n 

Retschnikis 0,20  à  0,92     »  0,60 

Peskis 0l50  à   1,04  »  0,60 

Bed-rock  en  schistes. 

Les  teneurs  rapportées  à  la  totalité  de  l'alluvion,  étaient  de  12  a    105  dolis  à  la  sag. :. 
la  moyenne  générale  de  82  dolis  par  sag.8. 

Un  peu  en  aval  dos  travaux  de  Boyandinskaya,  la  succession  était  : 

Tombes  et  terrain  superficiel  0,15  a   1,87  m.  moyenne  0,90              m. 

Argile  jaune 0,20  a  0,75  -           »  0,40 

Retschnikis 0,15  à  0,64  -          >■  0,30 

Peskis =     0.2.')  à    1.20  n            »  0,70  à   0,80    ■• 

Bed-rock  en  schistes. 

Les  teneurs  oscillaient  entre  8  et  340  dolis  à  la  sag.8,  la  moyenne  générale  de  tous 
les  puits  de  la  région    avec  ou  sans  platine    était  de  57  dolis  n  la  sa». ;. 

Sur  Biélaïewskaya  même,  une  série  de  puits  distribués  irrégulièrement  dans  les  par- 
ties où  l'alluvion  vierge  est  en  place  parmi  les  fouilles  des  staratélis  a  donné  les  résultats 
suivant  : 

Tombes  et  terrain  superficiel  0,52  a  2,58  m.  moyenne  =:     1,50              m. 

Retschnikis :       0,20  à  0,60  »           »  =     0,50 

Peskis  argileux -      0,21  à  1,07  ■•          >•                  0,70  à  0,90    - 

Bed-rock  en  schistes. 

Immédiatement  en  aval  de  la  concession  de  Biélaïewskaya,  une  ligne  de  puits  faite 
en  travers  du  cours  de  M.  Koswa  sur  104  mètres,  n'a  donné  que  des  résultats  insignifiants: 
les  alluvions  étaient  stériles  ou  à  peu  pies,  et  il  en  a  été  de  même  pour  d'autres  lignes  éche- 
lonnées sur  le  cours  entre  Boyandinskaya  et  Biélaïewskaya.  Le  lit  platinifère  devait  donc 
passer  ailleurs,  ce  qui  fut  mis  en  évidence  par  une  série  de  lignes  faites  en  hiver  L912,  au 
sud  des  cours  de  M.  Koswa.  (".es  lignes  montrèrent  l'existence  d'une  large  zone  alluviale, 
située  à  200-250  mètres  au  sud  du  lit  actuel,  dans  laquelle,  vu  l'étalement,  le  platine  était 
très  irrégulièrement  réparti  suivant  certains  filets  riches,  noyés  dans  une  masse  beaucoup 
plus  pauvre.  Dans  cette  région,  la  disposition  relevée  sur  les  nombreuses  lignes  de  puits  qui 
y  ont  été  exécutées,  était  la  suivante  : 

Tourbes  et  terrain  superficiel  =  0.10  à  0,55  m.  moyenne  =  0.2.">  m. 

Argile  jaune  et  bleue    .     .     .  =  0,20  à  1 .50    »  »  =  0.80    » 

Retschnikis =  0        à  0,80    »  »  =  0,40    » 

Peskis =  0,20  à  0.80    »  »  =  0.G0    » 

Bed-rock  en  schistes. 


M      I    OURAL    II     DU     MoNhl  -117 

Les   teneurs    étaient  très    variables,    beaucoup    de  puits  ne   renfermaiem  que  des 

traces  de  platine  OU  même  pas   du    tout.    Klles    oscillaient    entre    2  et    200   Jolis    par 
rapportées  à  l'alluvion  totale.  La  moyenne  générale  de  tous   les  puits   avec  ou  sans  platine 
faits  sur   cette    région,   était  de   39  dolis  à  la  sag.   cube  ;    ainsi   une  seule    ligne   a   donné 
comme  moyenne  générale  pour  tous  les  puits  i:„s  dolis  par  sag.  cube. 

Entre  Bielaïewskaya  et  Tourichewskaya,  une  ligne  de  puits  faite  un  peu  en  aval  de 
cette  dernière  concession,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Tourbes  et  terrain  superficiel     =     0,28  à    1.07  m.  moyenne  0,60  mette 

Argile o       a  0,52  »  0,30 

Retschnikis =    0,45  à  0,87  «  »  0,65 

l'eskis 0/..')  ii  0,95  »  0,70 

Hed-rock  en  roches  amphiboliques. 

Les  teneurs  oscillaient  entre  8  et  58  Jolis  ii  la  sag.  cube  :  la  moyenne  générale  de- 
tous  les  puits  était  de  56  dolis.    Enfin,  dans   la  région   voisine  des  sources,   a  Jarkowska, 

on  avait  : 

Tourbes  et  terrain  superficiel  0,28  à  0.72  m.    moyenne  0,65  m. 

Argile  bleue 0        à  1.20     »  -  0,35 

Retschnikis- =     0,37  à  0,92     >-  0,60 

Peskis =     0,40  à  0.0!»     ■•  »  0,90 

Bed-rock —     roches  amphiboliques. 

Les  teneurs  oscillaient  entre  4  et  56  dolis;  la  moyenne  générale  de  tous  les  puits 
était  de  .'52  dolis  à  la  sagène  cube,  toujours  rapportée  à  la  totalité  de  l'alluvion. 

Le  platine  de  la  petite  Koswa  est  tin,  bien  calibré,  aplati,  et  de  couleur  blanche  :  il 
est  mêlé  à  une  proportion  d'or  qui  est  parfois  notable,  notamment  en  aval  du  continent  de 
Bérésowka.  Il  ne  renferme  jamais  de  chromite  adhérente,  et  les  pépites,  même  petites,  \ 
sont  inconnues.  On  remarque  seulement  que  sans  cesser  d'être  fortement  roule,  le  grain 
croit  régulièrement  de  l'aval  vers  l'amont. 


RIVIÈRE  BOLCHAlA  KOSWA 

Fdlc  prend  sa  source  au  sud  du  Koswinskv-Kamen.  sur  la  ligne  de  partage  de-   eaux 
européennes  et   asiatiques,   dans  la    région   des  schistes   cristallins   du   groupe   des    schistes 
quartzito-micacés,  chloriteux,  etc.  Jusqu'à  son  continent  avec  Malaïa-Koswa,  ses  alluvions 
ne  renferment  pas  trace  de  platine:  près  des  sources,  clic-  ont  anciennement  été  explo 
pour  l'or. 

11  semblerait  à   priori,  qu'en  aval   du   confluent   de    M. -Koswa,    les    alluvions   de    la 
grande  Koswa  dussent  être  platinitères.  Or  les  recherches  que  nous  avons  faites  en  191  ' 
cette  rivière  ont  montré  qu'il  n'en  était  pas  ainsi:  en  effet,  sur  1  lignes  de  puits  .nées 

I..    DIPARC    BT    II     NKONOW1TCH. 
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à  distances  égales,  a  partir  «.l'une  verste  en  aval  de  M.-Koswa  jusqu'au  confluent  tic  Tilaï, 
nous  n'avons  jamais  observé  de  peskis,  mais  seulemeni  des  retschnikis  sableux  ei  perméa- 
bles, reposant  directement  sur  le  bed-rock  formé  de  schistes  diabasiques,  ou  de  schistes 
quartzito-micacés.  Ces  retschinikis  étaiem  stériles,  car  sm  les  21  puits  de  ces  quatre  lignes, 
la  totalité  du  platine  récolté  fut  «.le  s.:.  Jolis.  L'épaisseur  de  l'alluvion  oscillait  entre  1,20 
et 3 mètres, celle  des  retschnikis  entre  0,36 et  2.12.  le  plus  ordinairement  elle  était  de  1,50 m. 
L'absence  de  platine  dans  les  alluvions  de  B.-Koswa  peut  s'explique]  son  par  la  rapidité  de- 
là rivière  dans  cette  partie  de  son  cours,  le  métal  ayant  été  complètement  entraîné  à  l'aval; 
soit  par  l'existence  d'un  ancien  lit  différent  de  celui  actuel,  bien  que  la  barre  formée  par  le 
Soukhoï-Kamen  sur  la  rive  gauche,  rende  cette  hypothèse  peu  vraisemblable.  Nous  avons 
recherche  cet  ancien  lit  hypothétique,  sans  succès  d'ailleurs. 


\l  I  l  l  EN  r.S  LATï  RAI  X  DE  BOLCHAl  \  KOSWA 

En  aval  du  confluent  de  Tilaï,  les  alluvions  de  B.-Koswa  sont  sans  doute  platinifères, 

mais  à  des  teneurs  très  faibles,  et  n'ont  fait  l'objet  d'aucune  recherche.  Par  contre,  en  1910, 
la  présence  du  platine  a  été  constatée  dans  plusieurs  affluents  latéraux  gauches  et  droits. 
qui  ravinent  manifestement  des  roches  stériles,  notamment  les  calcaires  et  les  dolomies  du 
dévonien  du  synclinal  de  Tépil.  Nous  examinerons  successivement  ces  affluents  de  l'amont 
vers  l'aval. 

Soukhaïa-Bérézowko'.  C'est  un  affluent  gauche  qui  se  trouve  il  d.'521  mètres  en  aval 
du  confluent  de  Tilaï,  et  qui  coule  dans  les  formations  des  schistes  cristallins,  du  dévonien 
inférieur,  et  des  dolomies  du  D*.  Quelques  puits  ont  été  laits  sur  cette  rivière  à  une  faible 
distance  de  son  confluent:  d'après  ce  qui  nous  a  été  communiqué  on  a  trouvé  des  traces  de 
platine  dans  ses  alluvions. 

Bérézowka.  ("est  un  affluent  droit  qui  se  trouve  à  i5687  mètres  en  aval  de  Soukhaïa 
Bérézowka  et  qui  coule  dans  une  vallée  large  et  plate  couverte  de  bouleaux.  Ses  alluvions 
sont  platinifères  et  ont  été  travaillées.  Les  premiers  travaux  commencent  à  250  mètres  de 
l'embouchure,  puis  à  350  mètres  plus  loin  se  trouve  une  tranchée  qui  mesure  2.">  mètres  de 
longueur;  des  puits  isolés  s'échelonnent  jusqu'il  800  mètres  de  l'embouchure.  Le  profil  de 
l'alluvion  est  le  suivant  : 

Argile  et  tourbes =     0,70  à  2  mètres 

Argile    grasse    platinifère    avec    galets    de 

dolomies  et  quelques  galets  de  quartz.      =r     0.80  à   1,50  mètre 
Bed-rock  argileux,  avec  cailloux  anguleux  de  dolomie. 

Nous  n'avons  pas  pu  obtenir  des  renseignements  sur  les  teneurs  de  l'argile  platinifère. 

1  Voir  fit;.  Nu  4^,   page  2S0. 
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Stépanoff-log.  C'est  un  lojok  sec,  affluem  de  la  rive  gauche,  .1  9947  mètres  en 
du  confluent   de   Bérézowka.  Sa    longueui    totale   est  de    1199   mètres,   il   ot  entièrement 
encaisse  dans  les  dolomies  du   D*.   Il  a  été  exploité  sur  presque  toute  sa  longueur  par  les 
paysans  de  Rostess.  Le  profil  de  l'alluvion  est  le  suivant: 

Terre  végétale  et  argile   rouge     ...  l  .1  .;     mètres. 

Sables  argileux  platinifères  —     0,90  à  1,40 

Bed-rok  en  dolomies  du  1):. 

Les  galets  des  peskis  sont  des  blocs  à  peine  roulés  de  doloinie.  mêles  a  des  rares 
galets  typiques  de  la  Kosua  tilaites.  gabbros,  pyroxénites,  etc.  .  Le  platine  descend  jusqu'à 
0,60  m.  dans  le  bed-rok.  La  largelir  de  la  bande  platinifère  est  de  7  a  lu  sag..  mais  la  zone 
riche  est  très  étroite  et  dans  l'axe  même  du  lit.  Là  on  a  lavé  de  11  zol.  à  2  livres  de  platine 
par  sag.  cube,  tandis  que  la  teneur  moyenne  sur  toute  la  largeur  de  la  zone  alluviale  est  de 
20  zol.  En  amont  de  la  région  riche  qui  débute  à  peu  pies  au  milieu  du  lojok.  les  teneurs 
sont  plus  faibles,  et  de  ^i  à  6  zol.  seulement. 

Sergueff-log.  C'est  également  un  lojok  sec,  affluent  gauche,  qui  se  trou>  I  mètres 

en  aval  de  l'embouchure  de  Stépanoff-log.  Sa  vallée  est   dirigée  N.-<)..    S.-L..    sa  longueui 
est  de  919  mètres.  Il  est  couvert  de  prairies  et   n'a    pas  été   exploite,    mais   seulement  pi 
pecté  par  quelques  lignes  de  puits  sur  lesquels  on  peut  relever  le  profil  suivant  : 

Terre  rouge  argileuse —      I   à   I.H  mètre 

Retschnik  argileux -      0,80  à  1 

Bed-rock  en  calcaires  dolomitiques. 

Le   retschnik  est  composé  de  cailloux  de    doloinie   et  de  galets  de    la    Koswa.    I 
teneurs    en    platine    étaient    bonnes    d'après    le    dire    des    ouvriers    qui    ont     procède    aux 

recherches. 

Gloubokaïa.    C'est   un    affluent   droit    situe    à   983    mètres  en    aval     du    confluent    de 

Sergueff-log.  Son  cours  total  mesure  deux  kilomètres,  il  est  oriente  NN.-()..  SS.-E.  Les 
alluvions  ont  été  exploitées  à  partir  d'un  point  situe  à  293  mètres  en  amont  de  l'embouchure 
et  s'échelonnent  sur  514  mètres  dans  la  /.une  riche;  au  delà  l'alluvion  s'appauvrit  considé- 
rablement et  devient  stérile.   La  largeur  de  la  tranchée  est  de  I  \  mètres,  le  profil  levé  est  le 

suivant  : 

Argile  et  terre  végétale z=     0,40  à   1,50  mette 

Alluvion  platinifère  argileuse     ...      —     0,91  à   1,20 
Bed-rock  formé  par  les  dolomies  du   \Y-. 

Les  galets   qui   se   trouvent   dans  les  peskis  sont  formes  par  des  blocs  de  dolomit 
des  petits  morceaux  de  quartz. 

Les   alluvions  de  (iloubokaïa  dans   la   zone   exploitée   étaient  assez  riches,  on  not 
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donné  le  chiffre  de  20  .1  30  zol.  à  la  > i  1  ^ .  cube  comme  celui  le  plus  habituel.  Noui-mêmes, 

sur  des  parties  laissées  comme  trop  pauvres,  axons  trouve  de  5  a  7  /.ol. 

Kyria.  Elle  passe  par  Rostess  et  constitue  un  gros  affluent  latéral  gauche  ii  3379 
mètres  en  aval  du  Confluent  de  Gloubokaïa.  (lette  rivière  n'a  pas  été  prospectée,  il  est  vrai- 
semblable que  ses  alluvions.  dans  le  voisinage  de  sa  jonction  avec  la  Koswa,  renferment  un 

peu  de   platine. 

Molitchowka.  Affluent  droit  a  2835  m.  en  aval  dé  Kyria,  qui  coule  du  N.-E.  au  S.-O. 
et  mesure  1 162  m. 

Les  travaux  commencent  à  .>I7  m.  en  amont  de  l'embouchure,  et  s'échelonnent  sur 
592  m.  le  long  de  la  zone  riche.  Au  delà,  l'alluvion  s'appauvrit  considérablement,  et  devient 
stérile.  La  largeur  de  la  tranchée  est  de  12  m.  environ.  On  a  : 

Terre  végétale  et  argile =z     0,60  a  1.20  mètre 

Alluvion  platinifère  argileuse  avec  galets  de  dolomie  ==     I        a  l.io 
Bed-rock  forme  pai  les  domies 

Les  teneurs  étaient  bonnes,  et  en  moyenne  de  8  à  15  /.ol.  à  la  sag.  cube. 

Tépéletz.  Affluent  droit,  à  2814  m.  en  aval  de  Molitchowka,  qui  coule  du  N.-E.  au 
S.-O..  et  se  trouve  à  823  m.  en  amont  du  confluent  de  Tépil.  Ses  alluvions  n'ont  pas  été 
travaillées  en  vue  de  l'extraction  du  platine,  mais  elle  ont  été  prospectées  par  une  série  de 
lignes  de  puits.   Le  profil  de  l'alluvion  relevé  sur  ces  puits  est  le  suivant  : 

Argile —     0.70  à  0,80  mètre 

Retschnikis  argileux —     0,60  ii  0.00        >, 

Bed-rock  en  dolomies. 

Les  galets  des  rctschnikis  sont  principalement  fournis  par  des  dolomies,  les  galets 
typiques  de  la   Koswa  font  défaut. 

Les  teneurs  en  platine  paraissent  être  très  faibles  :  sur  quelques  déterminations  que 
nous  avons  faites  sur  de  nouveaux  puits,  nous  avons  trouvé  de  2  à  .'5  zol.  par  sag.  cube 
de  sables. 

En  somme,  tous  les  affluents  gauches  ou  droits  de  la  Koswa  renferment  du  platine 
dans  leurs  alluvions.  Ce  platine  n'est  pas  réparti  sur  toute  l'étendue  du  cours  d'eau,  mais 
concentré  dans  une  zone  riche  de  quelques  centaines  de  mètres  de  longueur,  qui  généra- 
lement, débute  à  une  faible  distance  de  l'embouchure  ;  ce  platine  diminue  rapidement  plus 
en  amont,  puis  tinitpar  disparaître  complètement,  de  sorte  qu'à  1500  à  2000  m.  en  amont 
de  l'embouchure,  le  cours  d'eau  devient  stérile. 

Les  dernières  traces  de  platine  cessent  généralement  à  la  hauteur  de  vingt  mètres 
environ  au-dessus  du  niveau  de  la  Koswa,  hauteur  qui  est  à  peu  près  celle  de  la  falaise  de 
D2  ;  la  zone  riche  est  généralement  comprise  entre  cinq  et  quinze  mètres  au-dessus  de  ce 
niveau.  Le  bed-rock  des  alluvions  est  toujours  formé  par  les  dolomies,  le  retschnik  contient 
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à  côté  des  galets  ou  des   fragments  anguleux   de  ces  roches,   des    petits   blocs   de   quai 
auxquels    s'ajoutent    parfois   des    galets    typiques    de    la    Koswa,     mais    toujours    en    petite 
quantité. 

La  conclusion  logique  à  tirer  de  ces  faits  est  que  le  platine  des  affluents  de  la  Koswa 
piovient  de  la  Koswa  elle-même.  Celle-ci  a  jadis  coulé  à  un  niveau  supérieur  a  celui 
d'aujourd'hui,  et  a  déposé  à  ce  moment  une  nappe  alluviale  étendue,  dont  la  composition 
pétrographique  était  identique  à  celle  de  ses  alluvions  contemporaines,  dette  nappe  devait 
se  trouver  à  vingt  mètres  environ  au-dessus  du  lit  actuel  de  la  Koswa.  Cette  rivière  établit 
ensuite  son  lit  contemporain,  en  ravinant  ses  propres  alluvions  et  en  érodant  profondément 
les  roches  qui  en  formaient  le  soubassement  en  l'espèce  les  dolomies  .  La  vallée  nouvelle 
étant  considérablement  rétrécie  par  rapport  à  l'ancienne,  il  en  résulte  qu'une  partie  des  allu- 
vions déposées  sur  celle-ci  continua  à  recouvrir  les  dolomies  de  part  et  d'autre  des  deux  rives 
à  un  niveau  supérieur  à  celui  de  la  rivière.  C'est  à  ce  moment  que  s'établirent  les  affluents 
latéraux,  et  sous  l'influence  d'une  érosion  puissante,  cette  nappe  fut  balayée,  et  une  partie 
des  dolomies  qui  lui  servaient  de  soubassement  fut  arrachée  également,  puis  tout  ce  matériel 
roulé  et  concentré  dans  l'axe  des  nouveaux  cours  d'eau  qui  s'établissaient,  vint  former 
les  éléments  constitutifs  des  retschnikis.  Il  est  évident  que  le  platine  que  contenaient  ces 
alluvions  a  subi  une  concentration  analogue,  et  si  les  alluvions  de  certains  de  ces  affluents 
sont  d'une  richesse  exceptionnelle,  c'est  qu'ils  ont  fonctionné  comme  de  véritables  sluices 
naturels. 

Il  est  certain  que  ce  phénomène  de  concentration  secondaire  est  susceptible  de  ■«,. 
produire  sur  tous  les  affluents  latéraux  ;  le  platine  n'est  cependant  abondant  que  dans  les 
alluvions  de  ceux  qui  coulent  sur  les  dolomies,  pour  les  raisons  que  nous  avons  antérieu- 
rement exposées. 

CENTRE  DU  KAMENNOE-KOSWINSKY  ET  DE  LA  RIVIÈRE  KITLIM 

Le  centre  dunitique  primaire  du  Kamennoe-Koswinsky  est  situé  sur  le  flanc  oriental  du 

Koswinsky,  dans  l'éperon  qui  se  détache  de  ce  dernier  contre  la  Lobwa  carte  N  V  .  L'affleu- 
rement présente  une  forme  plus  ou  moins  trapézoïdale,  le  point  culminant  cote  880  m.,  le  plus 
bas  500  m.  ;  une  partie  de  la  crête  de  l'affleurement  est  donc  dénudée  et  couverte  de  \o; 
rabougries.  Le  grand  axe  du  gisement  mesure  2.375m.,  le  petit  axe  1 7.">o.  la  superficie  total 
de  l'affleurement  est  de  2145  m2.  La  dunite  du  Kamennoe-Koswinsk)  est  fortement  altérée 
et  rubéfiée  en  surface  ;  parfois  sur  la  crête,  elle  semble  plus  ou  moins  schisteuse.  A  l'état 
frais,  elle   est   verte,  et   renferme  en  abondance  des  octaèdres  de  chromite.  Les  lions 

de  ce  minéral  n'y  sont  point  rares,  mais  petites:  en  effet,  loisqu'en  1901  nous  visitâmes 
la  première   fois  ce  gisement,  on  pouvait  voir  en  différents  points  de  l'éperon  dunitique.  de 
nombreux   morceaux  de  chromite  cristalline  et  compacte,  qui  se  trouvaient  immédiatement 
à  la  surface  du  sol.  et  qui   représentaient  des  restes  de   traînées  de  ce  minerai  demeurées 


c 
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in  situ  après  désagrégation  de  la  roche  encaissante  ei  lessivage  subséqueni  des  arènes  duni- 
tiques  ;  actuellement  l'endroit  étant  devenu  fréquenté,  ces  fragments  sont  introuvables. 

La  dunite  massive  esi  toujours  peu  ou  prou  serpentinisée,  elle  est  traversée  par  de 
très  minces  veinules  de  roches  filoniennes  variées,  qu'on  trouvail  également  en  petits  débris 

épais  à  la  sut  lace  du  sol.  Ce  sont  : 

1.  Des  granuhtes  Jiloniennes  a  plagioclases,  roches  leucocrates,  acides  a  71"  ,,  de  Si()î, 
qui    contiennent   du  zircon,    de   la    biotite,   de  l'oligoclase  acide  et    du  quartz,    avec   une 

structure  panidiomorphe  grenue. 

2.  Des  albitites,   roches  acides  également,  qui  renferment  67  %  de  SiOs,  qui  sont  a 

grain  fin  et  de  couleur  grisâtre.  Elles  renferment  du  sphène,  de  Palbite,  et  un  peu  de 
chlorite. 

.'?.  Des  issiles  à  plagioclases,  roches  mélanocrates  grenues,  avec  40%  de  Si()j.  qui 
renferment  de  Tapante,  de  la  magnétite,  de  la  hornblende,  du  labrador  et  de  l'anorthite. 

'i.  Des  wehrliles  Jiloniennes,  roches  mélanocrates  grenues,  avec  45°/o  de  SiOt .  qui 
contiennent  de  la  magnétite,  du  spinelle  vert,  de  l'olivine,  du  pyroxène  monoclinique  et 
de  la  hornblende.  Les  veinules  ne  présentent  souvent  que  quelques  centimètres  d'épaisseur; 
elles  sont  rares  d'ailleurs. 

La  dunite  est  circonscrite  par  une  épaisse  ceinture  de  pyroxénites  à  olivine,  qui  fait 
partie  de  la  masse  du  Koswinsky  lui-même,  et  qui  passe  par  places  a  la  koswite  par  le 
développement  exagère  de  la  magnétite.  Un  petit  pointement  dunitique  secondaire  se 
trouve  dans  celle-ci  à  quelques  mètres  du  comptoir  de  Judinsky. 

Au-dessus  de  l'éperon  dunitique.  les  pyroxénites  sont  traversées  par  des  liions  de 
dunites  analogues  a  celles  du  type  massif,  puis  par  de  très  nombreux  liions  de  plagiaplites 
et  de  plagiaplites  quartzifères  avec  ou  sans  hornblende,  qui  sont  parfois  assez  épais  et 
d'une  blancheur  éclatante.  Les  pyroxénites  forment  aussi  quelques  chapeaux  à  l'intérieur  de 
la  dunite.  mais  généralement  sur  les  bords  de  l'affleurement  ;  on  en  trouve  notamment 
quelques-uns  sur  la  rive  droite  du  Popowsky-lojok.  Les  pyroxénites  enfin  sont  circonscrites 
par  les  gabbros.  développes  principalement  vers  le  nord  sous  forme  de  gabbros-diorites  du 
Katéchersky,  puis  au  sud  et  au  sud-est. 

Les  rivières  platinifères  primaires  qui  ravinent  le  centre  dunitique  du  Kamennoe- 
Koswinsky  sont,  du  nord  au  sud  : 

1.  Obodrannv-lojok ,  qui  coule  sensiblement  du  sud  au  nord  et  qui  se  jette  dans  la 
Severney-Kitlinj,  laquelle  ne  devient  platinifère  qu'en  aval  du  confluent. 

2.  Judinsky-lojok,  qui  occupe  un  ravin  situé  au  S.-E.  du  précédent,  et  qui  coule  à 
peu  près  de  l'ouest  vers  l'est,  sous  forme  d'un  mince  filet  d'eau  visible  seulement  pendant 
la  période  des  pluies. 

3.  Popowsky-lojok,  un  peu  au  sud  du  précédent,  qui  reçoit  d'abord  un  petit  affluent 
appelé  Mali  Youjny-Kitlim,  lequel  se  trouve  un  peu  plus  au  sud,  et  qui  débute  au  contact 
même  des  dunites  et  des  pyroxénites.  La  rivière  produite  par  la  réunion  des  deux  sources, 
coule  également  vers  l'est. 


l'i.   23. 


a)  Gisements  du  Koswinsky.  Passage  de  Sosnowska  mit  Kitlim  par  le  «.cil  du  Katci 


/»)  Gisements  du  Koswinsky.  Flanc  oriental  du  Koswinsky,  sur  la  droite 
éperon  dunitique  du  Kamennoe-Koswinskv. 
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Ces   différentes   sources    som   situées   sm    la    Sémiwladiltchewskaya-datcl  elles 

iistent  distinctes,  elles  se  réunissent  sui  la  Pawda  pour  former  la  rivière  Kitlim. 

!\.  La  rivière  Kitlim.  Celle-ci  mesure  environ  quatre  verstes  et  Jeune  sut  la  P 
depuis  la  frontière  de  cette  datcha  jusqu'à  son  continent  avec  la  Lobwa.  Ses  relations 
les  trois  sources  indiquées  ci-dessus  sont  obscures,  ci  ce  que  l'on  considérait  initialement 

comme  la  Kitlim  était  la  prolongation  de  la  Severney-Kitlim.  Il  est  hors  de  doute  cependant 
que  ces  sources  qui,  au  délit  de  la  frontière  de  Pawda.  formaient  des  cours  d'eau  distincts 
sur  une  certaine  étendue,  se  sont  jadis  réunies  pour  donner  naissance  à  la  formidable  nappe 
alluviale  qui  va  de  la  frontière  de  Pawda  jusqu'à  la  Lobwa,  et  qui  est  développée  sur  une 
largeur  considérable  de  part  et  d'autre  du  cours  de  la  Severney-Kitlim.  Ceci  résulte  des 
nombreuses  recherches  dont  cette  région  a  été  le  théâtre,  recherches  laites  par  des  lignes 
transversales  de  puits,  développées  sur  une  très  grande  étendue.  Avec  le  bouleversement 
des  terrains  qu'a  entraîné  l'exploitation  de  ces  alluvions  par  les  staratélis.  il  est  difficile  de 
reconstituer  l'état  de  chose  primitif  à  partir  de  la  frontière  de  la  Sémiwladiltchewskaya- 
datcha,  et  la  carte  des  cours  d'eau  restitués  est  nécessairement  un  peu  hypothétique,  ce  qui 
d'ailleurs  n'offre  pas  d'inconvénients  au  point  de  vue  des  alluvions  platinifères.  Le  cours 
de  la  Kitlim  mesure  sur  la  Pawda  \  verstes  200  sagènes.  La  largeur  moyenne  de  la  nappe- 
alluviale,  suivant  l'axe  de  la  rivière,  dépasse  200  sagènes. 

Les  rivières  platinifères  secondaires  qui  dérivent  du  centre  du  Koswinsky  sont  cons- 
tituées exclusivement  par  la  Lobwa.  qui  tient  tout  son  platine  de  la  Kitlim.  et  dont  les 
alluvions  sont  platinifères  sur  une  grande  longueur. 

Obodranny-lojok.  Nous  sommes  mal  renseignes  sur  cette  source  de  la  Kitlim.  car 
elle  fut  travaillée  au  début  par  des  maraudeurs,  qui  s'y  installèrent  quelques  années  après  la 
découverte  du  gisement  qu'ils  bouleversèrent.  Une  ligne  de  puits  faite  par  nous  au  moment 
de  sa  découverte  en  1ÎM)|  fut  peu  concluante,  tous  les  puits  a  l'exception  d'un 
n'arrivèrent  pas  jusqu'au  bed-rock  par  suite  des  énormes  cailloux  rencontres.  Les  résultats 
fournis  par  ce  puits  unique  ont  été  les  suivants  : 

Terrains  superficiels     .  I       archine 

Retschnikis  verdâtres —     2 

Peskis  verdâtres       .......=!', 

Bed-rock pyroxénite 

La  détermination  quantitative  du  platine  ne  fut  pas  effectuée,  sa  présence  fut  simple- 
ment constatée  a  la  kofeha.  Au  dire  de  certains  témoins  les  alluvions  étaient  extrêmement 
riches,  et  dans  la  partie  moyenne  du  lojok,  on  a,  comme  au  Kaménouchky,  extrait  plu> 
d'une  livre  de  platine  it  la  sagène  cube  de  sable.  Actuellement  on  relave  les  tailings  qui 
contiennent  de  <i<>  dolis  à  2  zol.  à  la  sag.  cube. 

Sur  la  Severney-Kitlim.  elle-même,  à  une  faible  distance  du  confluent  d'Obodrany- 
lojok,  les  teneurs  oscillaient  entre  S  et  20  zol.  à  la  sagène  cubique  de  peskis.  et  les  rap- 
ports du  stérile  au  sable  étaient  très  variables  suivant  les  profils. 
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Judinsky-lojok.  Dans  la  parue  du  lojok  située  en  amont  des  bâtiments,  les  alluvions, 
ou  mieux,  les  éluvions,  très  peu  remaniées,  formaient  un  cône  qui  s'élargissait  a  la  hase. 
Ces  alluvions  étaient  platinifères  sur  toute  leur  épaisseur,  mais  le  platine  \  était  concentré 
dans  la  partie  inférieure,  pies  du  bed-rock.  L'épaisseur  de  la  couche  alluviale  était  nés 
variable,  en  moyenne  de  2  à  ■>  sagènes.  Des  blocs  énormes  étaient  fréquemment  rencon- 
trés, ils  étaient  constitues  par  des  pyroxénites.  La  largeur  de  la  bande  exploitée  variait 
de  h  à  K>  sagènes  :  quant  aux  teneurs,  elles  oscillaient  entre  2  zol.  et  I  'A  livre  ii  la  sa». 
cube.  Lorsqu'en  1908  nous  visitâmes  l'exploitation,  la  teneui  moyenne  était  d'environ  L5 
zol.  à  la  sag.  cube.  Déjà  en  aval  des  bâtiments  de  l'administration,  l'Judinsky-Log  prend 
les  allures  d'une  rivière,  et  nous  avons  pu  relever,  cette  même  année,  le  profil  suivant  : 

Terrains  superficiels  et  tourbe  —     I  A        archines 

Sables  platinifères 3  à  \  Vi         » 

Bed-rock  formé  par  des  pyroxénites. 

Actuellement  les  travaux  de  Judinsky  arrivent  presque  jusqu'à  la  frontière  de  la 
Pawda.  Les  recherches  qui  ont  été  laites  à  cet  endroit  en  1912.  montrent  déjà  un  étalement 
considérable  des  alluvions;  une  ligne  de  puits  exécutée  par  l'administration,  tout  près  de- 
là frontière  de  Pawda.  a  traversé  ces  alluvions.  contenant  toujours  du  platine,  sur  une 
largeur  de  plus  de  l()<>  sagènes.  L'épaisseur  totale  de  la  nappe  alluviale  atteint  jusqu'à  !\ 
sagènes,  celle  des  peskis  jusqu'à  <>.!•()  sagène.  mais  elle  esl  généralement  plus  faible,  et 
oscillait  entre  0. .'!.">  et  0,50.  Sur  toute  cette  étendue,  les  teneurs  en  platine  dans  les  sables 
variaient  de  76  dolis  à  .'!  zol.  82  dolis,  avec  une  moyenne  supérieure  à  2  zol.  à  la  sag. 
cube.  Toutefois,  la  zone  riche,  avec  des  teneurs  de  (>  à  U  zol.  par  sag.  cube,  était  très 
étroite,  mais  s'étalait  en  arrivant  sur  la  Pawda.  où  elle  mesurait  I.")  sagènes,  contre  (i  sagènes 
au  plus,  à  335  sagènes  plus  en  amont. 

Popowsky-lojok.  Dans  la  partie  tout  à  fait  supérieure,  là  où  le  ravin  est  creusé  dans 
la  dunite.  les  conditions  sont  à  peu  près  analogues  à  celle  d'Judinsky  ;  plus  en  aval,  on 
observe  généralement  la  disposition  suivante  : 

Terrains  superficiels  et  stériles  .      .      .     —     (1  à  '.»      archines 
Peskis .      .      =      I   à  I  'A 

Les  teneurs  moyennes  dans  la  zone  exploitée  étaient  à  peu  près  de  1  A  zol.  par  sag. 
cube  de  sables. 

L'exploitation  des  alluvions  des  lojoks.  de  même  que  celle  de  Severney-Kitlim,  ont  été 
faites  en  régie,  et  généralement  à  ciel  ouvert,  comme  c'était  le  cas  par  exemple  pour 
Severney-Kitlim,  et  pour  Judinsky. 

On  a  cependant  travaillé  dans  le  haut  des  lojoks,  et  notamment  à  Popowsky.  Les 
staratélis,  dans  ces  dernières  années,  ont  beaucoup  relavé  d'anciens  tailings,  dont  les 
teneurs  sont  encore  pavantes. 

Le  platine  des  sources  de   Kitlim  est  peu  roulé,  souvent  noir  et   encapuchonné   de 
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chromite ;  on  a  trouvé  plusieurs  fois  de  petites  pépites,  les  plus  grosses  au  dire  des  ouvrieri 
pesaient  '1  à  '■'<  zol.,  mais  en  général  le  poids  n'excédait  pas  32  à  190  dolis.  Ce  platine 
est  cristallise  aussi  dans  la  dunite.  car  on  trouve  des  pépites  auxquelles  adhèrent  encore  des 
fragments  de  dunite  altérée. 

Rivière  Kitlim.  L'exploitation  de  cette  rivière  a  commencé  à  ciel  ouvert,  dans  -a 
partie  basse,   et  a    une  certaine   distance   du  cours   contemporain.    Lorsqu'en    1901,    nous 

passâmes  pour  la  première  fois  à  Kitlim.  nous  pûmes  observer  sur  le  Iront  de  taille  même 
des   travaux,   la   disposition  suivante,   relevée  a   peu   pies    a   mi-distance  entre   la    frontière   de 

Pawda  et  le  confluent. 

Tourbe  et  terrains  superficiels Vk  archines 

Retschnikis 7 

l'eskis .! 

Bed-rock amphibolites 

Le  platine  était  presque  entièrement  contenu  dans  les  20  centimètres  de  peskis  smiés 
directement  au-dessus  du  bed-rock.  La  teneur  était  en  moyenne  de  12  zol.  par  sagene  cube 
de  peskis.  Le  matériel  alluvial,  dans  les  retschnikis  comme  dans  les  peskis.  était  en  grande 
partie  formé  par  des  gabbros-diorites.  des  péridotites,  et  des  amphibolites  schisteuses.  Il  est 
ii  remarquer  qu'on  ne  trouvait  plus  un  seul  caillou  de  dunite  dans  les  alluvions.  A  ce 
moment  déjà  on  savait  que  la  nappe  alluviale  platinifère  s'étendait  fort  au  delà  de  la  /.one 
exploitée,  qui  d'ailleurs  ne  coïncidait  pas  avec  le  cours  actuel  de  la  rivière.  L'exploitation 
se  faisait  à  ciel  ouvert,  et  des  deux  côtés  de  la  tranchée  partaient  des  galeries  en  vue  de 
l'exploitation  souterraine.  Plus  tard,  lorsque  l'exploitation  se  lit  sur  une  plus  grande  échelle, 
on  travailla  en  aval  jusqu'au  confluent  des  rivières  Kitlim  et  Lobua. 

Ce  lut  l'époque  des  grands  travaux  en  régie,  laits  avec  des  moyens  mécaniques  plus 
puissants.  Knsuite  on  reprit  le  travail  en  amont,  opération  qui  au  début  paraissait  peu 
tentante  par  suite  de  l'épaisseur  de  la  couche  alluviale  et  de  la  dissémination  présumée  du 
platine,  (les  travaux  furent  entrepris  par  des  staratélis,  qui  travaillaient  toujours  souterrai- 
nement,  et  dont  les  innombrables  puits  furent  échelonnés  sur  une  très  grande  largeur  par 
rapport  au  cours  de  la  rivière  actuelle,  ce  qui  indiquait  l'existence  d'une  nappe  alluviale- 
considérable,  mesurant  plus  de  200  sagènes  de  largeur.  Ces  staratélis  ne  travaillèrent 
souterrainement  que  les  régions  particulièrement  riches,  et  laissèrent  en  place  celles  qui 
n'étaient  pas  suffisamment  payantes.  Le  résultat  de  cette  forme  de  travail  fut  qu'il  resta  dans 
le  sol  une  quantité  de  platine  beaucoup  plus  considérable  que  celle  qui  avait  été  extraite,  et 
qu'en  outre  le  gisement  fut  très  maltraité,  ce  qui  rendait  à  peu  pies  impossible  l'extraction 
en  régie  du  platine  restant.  En  1912,  nous  commençâmes  nous-mêmes  sur  la  Pawda  de 
grandes  recherches  sur  toute  la  plaine  alluviale  de  la  Kitlim.  dans  le  but  d'établir  sur  cette 
rivière  une  ou  plusieurs  dragues  destinées  a  traiter  aussi  bien  les  taîlings  des  anciens 
travaux,    que    les    alluvions    restées    en    place.  Ces    recherches    furent  effectuées  rme 
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d'une  série  de  lignes  de  puits  coupant  transversalement  toute  la  plaine  alluviale,  puits  qui 
étaient  destines  à  renseigner  sur  les  teneurs,  l'étendue,  et  la  puissance  des  alluvions  vierges, 

ainsi  que  sur  la  valeur  des  portions  laissées  intactes  par  les  staratélis.  Les  lignes  fuient 
d'abord  établies  sur  la  Sevei  ne\ -kuli m.  lui  amont  de  la  grande  plaine  alluviale  de  la  rivière 
puis  descendirent  successivement  vers  l'aval.  Mlles  montrèrent  qu'à  une  faible  distance  de  la 
frontière  de  la  Pawda,  la  nappe  alluviale  platinifèrc  s'étend  sans  discontinuité,  avec  des 
teneurs  appréciables,  depuis  la  rive  gauche  du  cours  de  la  Scverncv  -Kitlim  jusqu'au-delà 
de  la  Sredne-Kitlim.  laquelle  représentait  vraisemblablement  les  eaux  du  Judinsky-lojok 
actuel.  Il  est  donc  certain  que  cette  masse  d'alluvion  est  due  ici  a  la  réunion  de  ces  deux 
cours  d'eau,  et  il  est  probable  que  plus  en  aval,  les  alluvions  du  Popowsky-lojok  se  sont 
ajoutées  a  celles  des  deux  précédentes.  Sur  la  Severnev  -Kitlim.  en  aval  delà  frontière,  à  une 
petite  distance  de  celle-ci,  on  observait  la  disposition  suivante  : 

Terrains  superficiels  et  argiles.     .     .  —  0,5  a     l  archine 

Retschnikis =  8M  à  17 

Peskis —  \%  à    2 

Bed-rock ~  amphibolites 

L'épaisseur  maximum  de  l'alluvion  jusqu'au  bed-rock  était  de  I!»  archines.  Des  blocs 
volumineux  de  pyroxénites  et  de  gabbros  se  trouvent  dans  les  peskis.  comme  dans  les 
retschnikis.  Le  lavage  séparé  des  retschnikis  et  des  peskis  a  montre  que  les  premiers  étaient 
platiniferes  également,  fait  qui  s'observe  d'ailleurs  constamment  dans  toutes  les  alluvions 
de  la  Kitlim.  Les  teneurs  des  retschnikis  oscillent  entre  17  et  52  dolis  à  la  sag.  cube,  celle  des 
peskis  entre  L19  et  300  dolis.  Sur  la  première  grande  ligne  brisée  qui  coupait  obliquement 
toute  la  nappe  alluviale,  depuis  le  lit  de  Sev  ci  nev-Kitlim  jusqu'au  cours  de  Youjne-Kitlim. 
ligne  qui  était  située  à  une  petite  distance  de  la  frontière  de  la  Semivvladiltchevv  skaïa 
datcha,  et  qui  lui  était  presque  parallèle,  on  observait  la  disposition  suivante: 

Terrains  superficiels =r        XA  à  I     archine 

Retschnikis r  2Mà6X        » 

Peskis r  IKii'iK 

Bed-rock =  amphibolites 

L'épaisseur  maximum  des  alluvions  contenant  du  platine  était  de  18  K  archines  ; 
l'épaisseur  minimum  de  .'{'■•   archines  :  la  moyenne  générale  de  12  archines. 

Les  teneurs  des  retschnikis  oscillaient  entre  li  et  128  dolis  par  sag.  cube  avec  une 
moyenne  générale  de  33  dolis;  la  teneur  des  peskis  entre  27  et  1288  dolis,  avec  une  moyenne  de 
218  dolis.  soit  2  zol.  2(1  dolis.  Quant  à  la  teneur  moyenne  de  l'alluvion  dans  sa  totalité,  elle 
était  sur  toute  la  ligne  de  80  dolis.  Dans  ce  calcul,  nous  avons  fait  intervenir  tous  les  puits  où 
on  avait  reconnu  la  présence  du  platine  en  quantité  appréciable;  si  l'on  ne  tient  compte  que 
des  puits  qui  se  trouvent  sur  la  bande  alluviale  réservée  à  l'exploitation,  on  arrive  à  une 
moyenne  de  130  dol.is.  soit  I   zol.  i54  par  sagène  cube.  La  ligne  des  puits  est  brisée  et  n'est 
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ji  Gisements  du   Koswinsky.  Vue  générale  de   Kitlim. 


b\  Gisements  du   Koswinsky.   Maisons  de  staratélis  à   Kitl 
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normale  ii  l'axe  de  la  vallée  que  sur  le  cours  actuel  de  Scvcrnev-Kitlim  et  sur  une  faible 
longueur,  elle  coupe  ensuite  obliquement  les  alluvions.  Si  on  la  projette  sui  une  normale 
ii  cet  axe.  on  obtient  pour  la  largeur  de  la  zone  alluviale  platinifcie  400  sagènes  environ. 
Il  est  ii  remarquer  que  la  prolongation  de  la  ligne  jusqu'à  son  intersection  a\lc  le  cours 
de  la  rivière  Voujne-Kitlim  ne  i  encontre  plus  d'alluvions  au  delà  de  la  zone  indiquée. 
Cette  première  ligne  lut  laite  en  amont  des  travaux  les  plus  récents  des  Maiatelis.  Le*  lignes 
qui  suivirent  servirent  à  fixer  la  disposition  des  alluvions  et  les  teneurs  dans  les  régions  non 
travaillées.  Dans  la  zone  exploitée  antérieurement  parles  staratélis,  on  lit  un  certain  nombre 
de  puits  de  contrôle,  sur  des  portions  de  terrain  restées  intactes,  entre  d'autres  exploitées 
souierrainement.  Ces  dernières  recherches  lurent  réparties  sur  toute  la  région  travaillée 
souterrainement,  jusqu'au  front  de  taille  des  anciens  travaux  faits  a  ciel  ouvert  sur  le  lit  de- 
là Kitlim.  Sur  27  puits  disperses  sur  toute  la  nappe  alluviale,  on  obtint  les  résultats 
suivants  : 

Terrains  superficiels —  de  '  :  a   I  '  j  archines 

Retschnikis =:  de  4à  ll*/a         " 

Peskis =  de  '/t  à  2  V* 

Bed-rock —  amphibolites. 

L'épaisseur  totale  des   alluvions  était  de  6  l/t  il   1  - 1  3  «.  archines.  avec  une  moyenne  de 

10  archines.  La  teneur  des  retschnikis  oscillait  entre  3,3  et  1 1 12 . .">  dolis,  avec  une  moyenne 
de  29  dolis;  celle  des  peskis  entre  27,2  et  K).").")  dolis,  avec  une  moyenne  de  254  dol  s| 
enfin  celle  de  l'alluvion  totale  entre  S. 2  et   107  dolis,  avec  une  moyenne  générale  de  62  dolis. 

11  convient  de  remarquer  que  ces  puits  ont  été  faits  dans  des  régions  considérées  comme 
trop  pauvres  pour  être  exploitées,  et  que  dans  le  calcul,  on  a  fait  également  entrer  tous  les 
puits  où  la  présence  du  platine  avait  ete  constatée.  Si  l'on  ne  tenait  compte  que  des  valeurs 
trouvées  sur  les  régions  où  les  peskis  seulement  ont  été  travaillés  par  les  staratélis.  on 
obtiendrait  des  chiffres  considérablement  plus  élevés. 

Des  recherches  analogues  ont  été  faites  au  voisinage  du  confluent  de  la  Kitlim.  et  en 
aval  de  la  zone  bouleversée  par  les  anciens  travaux  à  ciel  ouvert  qui  la  sépare  de  la  précé- 
dente. 17  puits  de  contrôle  furent  effectués  en  divers  points  de  cette  zone,  la  ou  l'alluvion 
était  restée  en  place;  les  résultats  fournis  par  ces  derniers  ont  été  les  suivants  : 

Tourbe  et  terrains  superficiels     .  =r  de     '  ;  ii     I  '  •  archines 

Retschnikis -  de  3  '/t  à  l">  '  r 

Peskis —  de     '  .   a      I 

Bed-rock —  amphibolites. 

L'épaisseur  moyenne   des   retschnikis  est   de   7  Vk    archines;  celle  des  peskis  de  - 
archines;  quant  à   l'épaisseur  totale  de  l'alluvion.  elle  varie  entre  0  et   17  \   archines.  ave- 
line moyenne  de  10  %  archines.   Les  teneurs  des  retschnikis  sont  comprises  entre  0,5 et  153 
dolis,   avec  une  moyenne  de  34  dolis;   celles  des  sables,  entre  12,4  et   1375  dolis.   avec  une 
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moyenne  de  Ti\  Jolis;  quant  à  la  teneur  des  alluvions,  dans  leur  ensemble,  elle  varie  de 
5,8  ii  316  dolis,  avec  une  moyenne  générale  de  80  dolis,  qui  passe  a  92  dolis,  si  l'on  tient 

compte. des  remarques   qui  ont  été  faites  précédemment  à  propos  des  mêmes  calculs. 

Les  différents  résultats  qui  viennent  d'être  indiqués  montrent  que  toute  la  région 
comprise  entre  la  frontière  de  la  Pawda  et  l'embouchure  de  la  Kitlim,  est  occupée  par  une 
plaine  alluviale  extrêmement  large,  et  d'une  épaisseur  relativement  considérable,  qui  résulte 
probablement  de  la  jonction  des  deux  ou  des  trois  sources  actuelles  de  cette  rivière;  cette 
alluvion  est  platinifère  sur  toute  cette  largeur,  mais  lorsqu'on  examine  les  profils  fournis  par 
les  lignes  de  puits,  on  constate  que  le  platine  n'est  pas  uniformément  reparti  dans  la  nappe 
alluviale,  mais  qu'il  existe  souvent  deux  ou  plusieurs  axes  riches,  qui  correspondent  ii 
ceux  des  anciens  lits.  L'épaisseur  de  cette  nappe  alluviale  parait  diminuer  de  l'amont  vers 
l'aval;  les  très  gros  cailloux  que  l'on  trouve  dans  les  puits  voisins  de  la  frontière,  diminuent 
de  taille  à  l'approche  de  la  Lobwa.  Un  fait  intéressant  à  noter,  est  la  teneur  constante  en 
platine  des  retschnikis.  teneur  relativement  élevée,  et  qui  doit  être  prise  en  considération 
pour  le  dragage  éventuel  des  alluvions. 

Le  platine  de  la  rivière  Kitlim  est  blanc  grisâtre,  décortiqué,  et  assez  grossier;  il 
diminue  rapidement  de  taille  de  l'amont  vers  l'aval,  et  contient  un  peu  d'or. 

RIVIÈRE  LOBWA 

Tout  le  platine  des  alluvions  de  la  rivière  Lobwa  provient  exclusivement  de  la  Kitlim. 
En  amont  de  son  confluent,  la  Lobwa  n'est  en  effet  pas  platinifère;  par  contre,  ses  alluvions 
renferment  du  platine  à  une  grande  distance  de  ce  confluent.  Jusqu'à  ces  dernières  années, 
les  alluvions  de  la  Lobwa  n'ont  pas  fait  l'objet  d'un  traitement  industriel,  et  c'est  à  peine 
si  en  aval  du  confluent,  on  trouve  quelques  travaux  de  staratélis.  Il  existe  néanmoins  de 
nombreuses  recherches  faites  sur  cette  rivière,  jusqu'à  son  confluent  avec  Katécherskaya 
et  plus  en  aval  ;  nous  les  avons  complétées  par  des  puits  isolés  et  en  batteries. 

Sur  un  kilomètre  en  aval  du  confluent  de  la  Kitlim,  les  alluvions  de  la  Lobwa 
mesurent  en  moyenne  80  à  100  sagènes  de  largeur.  Les  rapports  des  différentes  formations 
y  sont  les  suivants  : 

Tourbe  et  terrains  superficiels       .      .      .     =     1   à     2  archines 

Retschnikis =     î  ii   lli 

Peskis .      .      .     =     1  à     2 

Bed-rock =     amphibolites. 

La  profondeur  moyenne  de  la  nappe  alluviale  jusqu'au  bed-rock  était  de  13  Vi  archi- 
nes; quant  aux  teneurs,  elles  n'ont  pas  été  évaluées  séparément  pour  les  peskis  et  les 
retschnikis,  mais  pour  l'ensemble  de  la  nappe  alluviale.  Les  teneurs  maxima  suivant  les 
différentes-  lignes  faites  dans  cette  région,  oscillaient  entre  100  à  232  dolis  à  la  sagène  cube. 
La  teneur  moyenne  générale  pour  toute  la  région  était  de  86  dolis, 
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Sur  la  partie  «.lu  cours  ae  Lobwa  située  en  aval  de  ce  premiei  tronçon  |usqu'au  con- 
fluent de  Katécherskaya,  les  recherches  ont  montré  que  la  nappe  alluviale  était  de  puissance 
variable.  Elle  mesure  en  moyenne  !»2  sage  nés  de  largeur,  et  présente  la  disposition  suivante: 

Tourbe  et  terrains  superficiels   ...  .1     '■'<  archines 

Retschnikis 7     à  Im 

Peskis :_      >-  a     .'. 

Bed-rock =     amphibolite. 

L'épaisseur  moyenne  de  cette  nappe  est  de  13,8  archines;  celle  du  retschniki,  de  11 
archines;  celle  des  peskis,  de  1  %  à  2  !/>  archines.  Les  teneurs  des  peskis  sont  très  variables 

et  quelquefois  élevées,  ainsi  par  exemple,  à  quelques  mètres  en  aval  du  confluent  du  Katé- 
cherskaya on  a  trouvé  juqu'à  K>  zol.  2t>  dolis  par  sagène  cube,  et  plus  en  amont  certain- 
puits  ont  donné  jusqu'à  24  zolotniks.  Dans  les  recherches  plus  récentes  que  nous  avons  faites 
nous  n'avons  pas  déterminé  séparément  les  teneurs  des  retschnikis  et  des  peskis.  cette 
séparation  étant  inutile  pour  le  calcul  des  réserves  en  platine  des  alluvions  en  vue  de  leur 
dragage  éventuel.  Les  chiffres  obtenus  oscillent  entre  8  et  12.~>  dolis  par  sagène  cube,  la 
moyenne  générale  étant  de  HO  dolis.  L'examen  des  profils  fournis  par  les  différentes  lignes, 
montre  qu'il  existe  souvent  dans  la  nappe  alluviale,  plusieurs  zones  étroites  et  riches,  dans 
une  masse  beaucoup  plus   pauvre;  ces  lignes  sont  sans  doute  la  trace  d'anciens  thalwegs. 

En  aval  du  confluent  de  Bolchaïa-Katecherskaya,  il  n'existe  que  quelques  recherches 
isolées  qui  semblent  indiquer  que  le  lit  platinifère  se  trouve  rejeté  à  une  certaine  distance  du 
cours  actuel  et  sur  la  rive  droite  de  la  Lobwa  :  des  recherches  sont  en  cours  en  ce  moment 
pour  élucider  cette  question. 

Les  alluvions  de  la  Kitlim  furent  travaillées  en  régie,  et  lavées  soit  sur  des  ameri- 
kanka  ,  soit  sur  des  petites  boutara.  Toutefois  dans  les  années  qui  précédèrent  1914,  la 
production  fut  exclusivement  due  aux  staratélis,  qui  travaillaient  presque  partout  souterrai- 
nement,  et  qui  produisaient  de  12  à  15  pouds  par  an. 

Actuellement  une  grosse  drague  électrique  de  7  '  :  pieds  cube  du  type  «  Marion  -. 
travaille  sur  la  plaine  alluviale  de  la  Kitlim  comprise  entre  la  limite  des  anciens  travaux  à 
ciel  ouvert,  et  la  frontière  occidentale  de  la  datcha.  La  centrale  électrique  de  cette  drague  sC 
trouve  au  confluent  de  Katécherskaya.  Une  seconde  drague  Poutiloff  de  ."1  '  :  pieds  cube  et  à 
vapeur,  travaille  sur  la  Lobwa  à  une  verste  environ  en  aval  du  confluent  de  la  Kitlim;  elle 
pourra,  dans  la  suite,  traiter  les  tailings  et  les  alluvions  pauvres  qui  se  trouvent  en  aval  de 
la  drague  «  Marion  ».  Deux  dragues  électriques  américaines  du  système  Bucyrus,  de  '  ■ 
pieds  cubes,  sont  actuellement  en  montage,  et  travailleront  sur  Lobwa  entre  la  ligne  de 
départ  de  la  drague  Poutiloff  et  le  confluent  du  Katécherskaya. 
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\  6.  Les  gisements  du  Kanjakowsky.  Les  rivières  Jow.  la  rivière 
Poloudniéwaïa,  la  rivière  Bolchaïa-Kanjakowska 


Ce  centre  dunitique  est  situé  à  la  base  du  flanc  N.-E.  du  sommet  principal  du  Tilaï,  ii 
l'endroit  même  où  naît  la  chaîne  du  Cérébriansky.  Il  est  de  contour  à  peu  près  circulaire,  et 
constitue  un  col  plat  et  élevé,  dominé  de  tous  cotés  par  des  arêtes  rocheuses  qui  forment  la 
pointe  de  Tilaï,  le  Kanjakowsky  proprement  dit,  et  la  pointe  de  Poloudniéwaïa.  Son  grand 
axe  mesure  I  kilomètre  200  mètres,  son  petit  axe  I  kilomètre,  sa  superficie  totale  est  de  1  kilo- 
mètre L50  mètres  carrés.  La  dunite  qui  le  constitue  est  en  partie  recouverte  par  des  prairies 
tourbeuses;  l'affleurement  est  d'ailleurs  situé  au-dessus  de  la  limite  de  végétation.  La  dunite 
est  compacte,  de  couleur  verdàtre.  souvent  très  claire  ;  elle  renferme  des  petits  octaèdres  de 
chromite  abondants,  puis  des  ségrégations  de  ce  même  minéral,  qu'on  peut  voir  in  situ  sur 
les  falaises  dunitiques  hautes  de  300  mètres  sur  lesquelles  cascadent  les  sources  de  Poloud- 
niéwaïa. Les  ségrégations  sont  de  forme  irrégulière,  ovoïdes,  OU  au  contraire  disposées  en 
veinules  ou  en  traînées  :  leur  volume  n'est  jamais  considérable.  Elles  sont  d'ailleurs  rares 
dans  la  masse  dunitique  ;  la  chromite  qui  les  constitue,  est  noire,  cristalline,  compacte  : 
elle  agit  fortement  sur  l'aiguille  aimantée,  et  se  distingue  surtout  par  sa  richesse  exception- 
nelle en  FesCh  dans  le  mélange  de  termes  isomorphes  qui  entrent  dans  sa  composition. 
On  n'observe  pas  dans  la  dunite  du  Kanjakowsky  des  formations  filoniennes. 

La  dunite  est  complètement  enclavée  dans  les  pyroxénites  à  olivine  ordinaires,  qui 
constituent  toutes  les  crêtes  qui  dominent  l'affleurement  ;  la  ceinture  pyroxénitique  est  donc 
ici  au  complet.  Les  pyroxénites  sont  du  type  habituel,  et  passent  latéralement  à  la  koswite. 
Elles  sont  à  leur  tour  circonscrites  par  la  grande  masse  des  gabbros  et  des  gabbros-diorites 
qui  forment  l'éperon,  prolongement  septentrional  de  la  chaîne  du  Tilaï,  ainsi  que  la  chaîne 
du  Cérébriansky.  Les  pyroxénites  sont  par  endroit  traversées  par  des  liions  leucocrates,  et 
notamment  par  des  riions  de  pegmatites  à  hornblende,  dont  les  éléments  constitutifs  sont 
parfois  gigantesques.  Ln  superbe  exemple  de  ces  filons  se  voit  sur  le  lit  delà  rivière  Poloud- 
niéwaïa. à  une  petite  distance  de  ses  sources. 

Les  rivières  qui  s'amorcent  dans  le  centre  dunitique  sont  actuellement  Jow,  Poloud- 
niéwaïa, et  peut-être  antérieurement  Bolchaïa-Kanjakowska. 

Rivière  Jow.  Elle  prend  sa  source  directement  sur  le  col  dunitique.  et  coule  pendant 
un  certain  temps  dans  la  dunite  compacte.  Elle  entre  ensuite  dans  les  pyroxénites,  et  devient 
tout  à  fait  torrentielle,  jusqu'au  point  où  elle  sort  momentanément  de  la  datcha.  Elle  garde 
d'ailleurs  ce  caractère  sur  une  grande  partie  de  son  cours.  Les  alluvions  de  Jow  sont  très 
mal  connues,  car  elles  n'ont  été  travaillées  que  sur  la  partie  tout  à  l'ait  supérieure  de  son 
cours,  à  ses  sources  mêmes  ;  plus  en  aval,  des  recherches  manquent  encore,  mais  sont  prévues. 
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a)  Gisements  du  Kanjakowsky.  Passage  du  col  du   Kanjakowsk 
pour  arriver  sur  les  sources  d'Jow. 
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/m  Gisements  du  Kanjakowsky.  Bâtiments  des  laveries  aux  sources  de  la  rivière  Jow. 
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Les  bâtiments  de  l'administration  des  laveries  du  Kanjakowsk)  sont  construits  presque 

sur  le  col  dunitique  lui-même,  et  la  région  du  Jow  qui  est  actuellement  travaillée,  est    celle 

de  son  cours  comprise  dans  la  dunite.  depuis  la  source,  jusqu'à  son  entrée  dans  les 
pyroxénites,  Le  lit  de  la  rivière  est  un  sillon  à  peine  accusé,  qui  devient  de  moins  en  moins 
distinct  en  remontant  vers  l'amont.  En  L914,  le  Iront  de  taille  arrivait  a  une  faible  distance 
du  petit  lac  qui  occupe  le  sommet  du  col.  et  c'est  à  peine  si.  à  cet  endroit,  on  pouvait  parler 
de  lit  et  de  rivière,  car  l'.lovv  s'y  résumait  à  quelques  ruisselets  qui  serpentaient  au  milieu 
des  éluvions. 

Le  profil  de  la  nappe  alluviale  aux  sources  est  très  uniforme  :  au-dessous  d'une  cou- 
che de  terrains  superficiels  dont  l'épaisseur  varie  de  1  à  2  a  refîmes,  et  qui  est  formée  par 
des  blocs  souvent  très  gros  de  dunite  ou  de  pyroxénîte,  mêlés  à  des  arènes  rougeâtres.  produit 
de  la  décomposition  de  la  dunite.  on  trouve  une  couche  alluviale  ou  éluviale  d'épaisseui 
variable,  mais  qui  n'excède  guère  une  archine,  formée  de  cailloux  souvent  très  volumineux 
et  à  peine  roulés  de  dunite  et  même  de  pyroxénite,  mêlés  à  des  sables  argileux  rougeâtres. 
(les  deux  formations  passent  l'une  à  l'autre,  et  on  ne  saurait  tracer  leur  limite.  Le  bed-rock 
dunitique  est  fréquemment  fissuré,  et  l'alluvion  platinifère  est  calée  dans  les  anfractuosités 
du  lit,  ce  qui  en  rend  l'extraction  difficile.  La  largeur  totale  de  la  bande  alluviale  est  faible, 
elle  oscille  entre  \  et  10  sagènes.  mais  la  partie  vraiment  riche  était  localisée  dans  un  sillon 
excessivement  étroit. 

Les  teneurs  étaient  très  variables,  et  comprises  généralement  entre  S  et  I.")  zolotniks  a 
la  sag.  cube.  La  rigueur  du  climat,  l'altitude  du  gisement,  et  son  éloignement,  en  rendaient 
l'exploitation  difficile.  Les  choses  se  sont  améliorées  depuis  que  l'on  a  construit  quelques 
bâtiments  sur  le  col.  et  créé  un  chemin  qui  relie  Kanjakousky  à  Kitlim. 

Au  début,  la  rivière  Jow  fut  exploitée  d'abord  par  des  maraudeurs,  puis  par  des  s  tara- 
telis.  dans  une  partie  de  son  cours  située  à  peu  près  à  mi-distance  de  la  source  et  du  point 
où  la  rivière  coupe  la  frontière.  Lorsqu'en  1908  nous  visitâmes  à  nouveau  le  gisement,  les 
staratélis.  peu  nombreux,  travaillaient  dans  des  conditions  fort  difficiles  :  la  rivière  très  rapide 
et  torrentielle,  ravine  en  cet  endroit  les  pyroxénites.  et  l'alluvion  platinifère  était  répartie 
entre  les  blocs  énormes  de  ces  roches,  qui  en  occupaient  le  lit. 

L'extraction  de  cette  alluvion  était  particulièrement  pénible  et  ne  devenait  entière- 
ment possible  qu'après  avoir  fait  sauter  à  la  dynamite  les  plus  gros  Je  ces  blocs.  Le  travail 
était  par  conséquent  onéreux.  Quant  aux  teneurs,  elles  étaient  sensiblement  les  mêmes  que 
plus  haut  et  atteignaient  quelquefois  jusqu'à  30  zol.  à  la  sag.  cube.  Les  travaux  sont  restes 
localisés  dans  la  région  indiquée,  car  plus  en  aval,  la  rivière  est  tout  à  fait  torrentielle  et 
cascade  même  sur  la  pente;  celle-ci  est  trop  rapide  pour  permettre  une  exploitation.  Cepen- 
dant, on  a  fait,  jusqu'à  l'intersection  avec  la  frontière,  quelques  lignes  de  puits,  qui.  pour 
la  plupart,  ne  sont  pas  arrivés  jusqu'au  bed-rock.  vu  les  difficultés  du  travail.  Cependant  la 
présence  du  platine  a  été  constatée  dans  les  alluvions  sur  toute  l'étendue  de  la  région  pros- 
pectée. 

Poloudniéwaïa.  Elle  prend  sa  source  à  quelques   mètre  de  l'Jovv.  mais   coule  en  >ens 
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inverse.  Elle  cascade  d'abord  mu  les  parois  de  dunites  hautes  de  300  mètres  qui  forment 
son  entonnoir  d'érosion,  puis  coule  dans  la  grande  vallée  comprise  entre  la  chaîne  du  Céré- 
brianskj  et  le  prolongement  nord  de  celle  de  Tilaï.  Sur  les  trois  ou  quatre  premiers  kilomètres 

Je  son  cours,  elle  ravine  des  dépôts  à  blocs  anguleux  de  dunite  et  de  pvroxénitc.  qui  s'élè- 
vent jusqu'il  l<)  mètres  sur  ces  deux  rixes,  et  qui  ressemblent  absolument  à  des  formations 
morainiques.  La  rivière,  elle-même,  a  un  caractère  torrentiel  marque:  dans  ses  alluvioni 
contemporaines,  on  trouve  dans  le  haut  de  nombreux  blocs  de  dunite.  de  pyroxénile  et  de 
liions  leucocrates,  mêles  ii  des  galets  de  chromite compacte,  qui  sont  assezgros  et  abondants. 
On  sait  que  les  alluvioris  de  PoIoUdniéwaïa  renferment  du  platine,  et  en  descendant  le  court 
de  cette  rivière  on  trouve  souvent  les  traces  de  travaux  de  maraudeurs,  mais  les  rensei- 
gnements plus  détailles  l'ont  défaut,  et   Poloudniéwaïa  reste  a  prospecter. 

Bolchaïa  Kanjakowska.  Elle  s'amorce  aujourd'hui  en  dehors  de  l'affleurement  duni- 
tique.  sur  le  versant  E.  du  col  qui  lait  ligne  de  partage  entre  le  bassin  du  Jow  et  celui  de 
la  Lobwa,  mais  il  n'est  pas  impossible  qu'à  une  époque  plus  reculée  où  les  conditions  topo- 
graphiques  étaient  différentes  de  celles  actuelles,  elle  ne  se  soit  également  amorcée  dans  le 
centre  dunitique.  De  fait,  on  trouve  sur  les  pentes  situées  immédiatement  au-dessous  du 
col.  d'abondants  blocs  de  dunite.  qui  ne  peuvent  provenir  que  du  centre  lui-même.  Les 
recherches  sur  les  alluvions  de  cette  rivière,  qui  est  torrentielle  jusqu'il  son  embouchure, 
lestent  il  faire. 

Dans  la  région  des  sources,  le  platine  d'Jow  est  gros,  toujours  noir,  et  peu  roulé.  Il 
est  presque  constamment  enveloppé  d'un  capuchon  de  chromite  mate  et  compacte,  qui  n'a 
pas  par  exemple  l'allure  cristalline  de  celle  de  Taguil.  Les  pépites  ne  sont  pas  rares,  les 
plus  grosses  pesaient  jusqu'à  \  /.olotniks. 

La  composition  chimique  du  platine  d'Jow  est  très  intéressante,  et  en  fait  un  type 
tout  à  fait  à  part,  caractérisé  par  sa  teneur  élevé  en  osmiure  d'iridium. 


jj  7.    Les  gisements  Je  Gladlx'aïa-Sopka.   La  rivière  Travianha  et  ses  sources 


Ce  gisement  est  à  '«.">  kilomètres  au  nord  et  légèrement  à  l'est  de  celui  d'Jow;  nous 
l'avons  découvert  en  IHO'i;  il  est  situé  sur  les  terrains  de  l'Etat  appartenant  à  la  Wagrans- 
kaya-Datcha.  Le  centre  dunitique  primaire  rig.  80  forme  une  petite  crête  boisée  appelée 
(iladkaïa-Sopka.  qui  mesure  au  plus  I..')  kil.  de  longueur,  sa  hauteur  ne  dépasse  pas  700 
mètres,  car  elle  est  couverte  de  pins  jusqu'au  sommet.  Son  orientation  est  à  peu  près 
N.-S.  :  la  disposition  générale  de  la  topographie  est  celle  typique  des  ouwals  dunitiques, 
soit  une  crête  multimamelonnée.  qui  s'abaisse  graduellement  vers  le  sud.  L'affleurement 
dunitique  a  sensiblement  la  forme  d'une  ellipse,  la  dunite  compacte,  de  couleur  verte 
présente   les   caractères   habituels:    elle   est   toujours   rubéfiée   en   surface    et   profondément 
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alténée,  parfois  schisteuse  ei  couverte  de  sa  croûte  d'oxydation  rougeâtre.  La  chromite  t'y 
rencontre  en  petits  octaèdres  ;  les  ségrégations  de  ce  minéral  n'ont  p.^  été  observées.  \.<t 
dunite  esi  traversée  par  une  seule  catégorie  de  liions  mésocrates,  a  savoii  : 

/.(.?  Gladkaïte,  qui  est  une  roche  mésocrate,  feldspathique,  loi  niée  pai  de  la 
hornblende  verte,  de  la  magnétite,  de  Papa- 
uté, de  la  biotite,  de  la  muscovite,  des  pla- 
gioclases  et  du  quartz.  La  structure  est  pani- 
diomorphe  «renne.  La  roche  contient  62,2% 
de  silice. 

La  ceinture  de  pyroxénites  qui  circons- 
crit  la  dunite  est  ici  très  réduite;  elle  n'est 
développée  seulement  que  sur  la  pointe  sud 
de  l'affleurement.  Les  pyroxénites  franches  à 
olivine  y  sont  assez,  rares  d'ailleurs,  et  les  ro- 
ches que  l'on  observe  dans  les  pierriefs  qui 
sont  accessibles,  appartiennent  plutôt  à  la 
famille  des  tilaïtes  analogues  à  celles  de 
Tilaï-Kanjakowsky.  Quant  à  la  seconde  cein- 
ture de  gabbros,  elle  n'est  pas  continue.  Sur 
tout  le  flanc  ouest  en  effet,  la  dunite  entre 
directement  en  contact  avec  les  schistes  cris- 
tallins qui  forment  l'ouwal  qui  sépare  Glad- 
kaïa-Sopka de  la  crête  de  serpentines  située 
plus  à  l'ouest,  et  appelée  Kriwsky-Tschourok. 
Le  contact  immédiat  des  deux  formations 
n'est  pas  directement  visible,  mais  nulle  part, 
dans  la  forêt,  on  ne  trouve  de  pyroxénites. 
les  blocs  épais  sous  les  sapins  déracinés  sont 
toujours  des  schistes.  Au  nord  et  sur  le 
flanc  oriental,  la  dunite  entre  directement  en 
contact  avec  les  superbes  gabbros-diorites 
qui  forment  la  crête  de  la  ride  d'Ostraïa- 
Sopka  qui  vient  à  l'est  de  Gladkaïa  ;  le  con- 
tact direct  des  deux  roches  n'est  pas  visible  également,  mais  dans  la  vallée  qui  sépare  les  deux 
arêtes  on  ne  trouve  nulle  part  des  traces  de  pyroxénites.  Le  gisement  dunitique  de 
Gladkaïa-Sopka  occupe  une  position  tout  à  fait  excentrique  par  rapport  aux  grands  mass 
de  roches  basiques  qui  constituent  les  chaînes  du  Kumba-Zolotoï-Kamen-Bruskowaïa. 

Les  rivières  qui  prennent  leur  source  dans  le  centre  primaire  de  Gladkaïa  sont  : 

I.   La  source  orientale  de  Travianka.  qui  coule  dans  la  vallée  située  entre  Gladkaïa 
et  Ostraïa-Sopka. 
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2.  La  source  occidentale  de  Travianka,  qui  coule  dans  la  vallée  située  entre  Gladkaïa- 
Sopka  et  l'ouwal  qui  le  sépare  de  Kriwsk)f-Tschourok. 

.'..  La  rivière  Travianka  elle-même,  qui  est  le  produil  de  la  réunion  de  ses  deux 
sources  et  qui  est  un  affluent  gauche  de  Wagran. 

Ces  différentes  rivières  n'ont,  jusqu'ici,  fait  l'objet  d'aucune  exploitation.  En  1904, 
nous  finies  des  recherches  sur  les  sources  droite  et  gauche  de  Travianka,  dans  le  but 
d'examiner  les  teneurs  de  ses  alluvions.  Les  résultats  obtenus  sont  ligures  ci-dessous  : 

Travianka  m:  i  'ouest  : 

Terre  végétale z=     0,40  mètre 

Retschnikis  argileux  et  rougeâtres,  à  cailloux  de 

schistes -     1,10       » 

Bed-rock  formé  par  les  schistes. 

Travi  \\k  \  i>r:  i  'es  i  : 

Terre zr  0,40  mètre 

Argile  sableuse =  0,30 

Alluvion  argileuse  à  cailloux  de  roches  basiques.  —  1,20 

Sables  rouges  avec  débris  de  dunite    bed-rock  =  1. 

Il  est  à  remarquer  que  le  puits  fait  sur  Travianka  de  l'ouest  ne  renfermait  pas  de  blocs 
de  dunite.  bien  que  cette  roche  soit  en  place  à  quelques  mètres  de  là. 

Les  essais  faits  à  la  kofcha  sur  ce  puits  furent  négatifs.  Sur  celui  exécuté  sur  la 
source  de  l'est,  le  bed-rock  était  évidemment  ici  de  la  dunite  décomposée  et  les  essais  faits 
sur  Talluvion  argileuse  comme  sur  les  sables  rouges  étaient  ordinairement  infructueux  ; 
de  temps  à  autre  on  observait  une  petite  paillette  de  platine. 

Un  troisième  puits  fut  fait  en  aval  de  la  jonction  des  deux  Travianka  dans  la  région 
marécageuse  occupée  par  cette  rivière.  On  releva  la  succession  suivante  : 

'Terre  végétale  tourbeuse ~     <)..")()  mètre 

Argile  jaune  avec  rares  galets —     0,60 

Argile   sableuse   avec    galets    de   schistes  verts 

et  de  gabbros —      1,10       » 

Bed-rock  en  schistes  verts. 

Les  essais  faits  sur  l'argile  sableuse  avec  galets,  donnaient  presque  constamment  une 
paillette  de  platine  par  essai. 

En  hiver  1004.  des  recherches  plus  détaillées  furent  faites  sur  Travianka  même. 
par  plusieurs  batteries  de  puits  ;  les  résultats  furent  négatifs  au  point  de  vue  de  l'exploi- 
tation, car  les  teneurs  que  Ton  obtint  étaient,  d'après  le  journal  des  travaux,  inférieures  à 
1  zol.  par  sag.  cube.  Ce  gisement  n'a  donc  pour  le  moment  qu'un  intérêt  théorique. 
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§  7.  Les  gisements  du  Daneskine-Kamen.  Les  rivières  Bolchaïa 

el  Malaïa  Sohva.    Les  rivières    Talaïa  cl  Soupréïa. 

La  rivière  Soswa 


Les  gisements  du  Daneskine-Kamen  sont  les  seuls  dans  l'Oural  que  nous  n'ayons 
pas  visités  et  par  conséquent  pas  étudiés  sur  place:  ils  ont  été  décrits  par  M.  Lewinson- 
Lessing  '  dans  son  bel  ouvrage  sur  la  Saosserskaya-datcha  ;  nous  nous  bornerons  donc  .1 
résumer  les  observations  laites  par  cet  auteur,  en  regrettant  de  n'avoir  pas  une  carte 
détaillée  et  des  renseignements  plus  étendus  sur  les  rivières  platinifei  es. 

Le  Daneskine-Kamen  qui,  pour  beaucoup  de  motifs,  ressemble  au  Koswinsky, 
trouve  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Soswa.  C'est  une  montagne  élevée,  formée  en  grande- 
partie  par  des  gabbros,  flanqués  à  l'ouest  par  des  schistes  cristallins,  et  à  l'est  par  des  roches 
appelées  syénites  dioritiques.  Les  gabbros  présentent  une  grande  variété  de  types  analogues 
à  ceux  que  l'on  rencontre  au  Tilaï-Kanjakowsky,  au  Kalpak-Kazansky,  ou  plus  au  nord,  au 
Tschistop;  certains  d'entr'eux  sont  à  olivine,  leucocrates  ou  mélanocrates,  d'autres  sont 
amphiboliqUes,  d'autres  rubanés,  etc.  D'après  les  descriptions  de  M.  Lewinson-Lessing, 
une  partie  des  gabbros  mélanocrates  du  Daneskine  doit  correspondre  à  nos  tilaïtes  ;  ces 
gabbros  sont  accompagnés  de  norites  analogues  à  celles  du  Cérébriansky.  La  dunite  forme 
plusieurs  boutonnières  au  milieu  de  ces  gabbros.  Elle  constitue  tout  d'abord  une  traînée 
assez,  large  dans  la  partie  centrale  du  massif,  puis  elle  affleure  sur  une  grande  partie  de  la 
crête  qui  fait  ligne  de  partage  entre  les  rivières  Solwa  et  Soupréïa.  De  là,  la  trainée  duni- 
tique  longe  le  sommet  principal  et  le  circonscrit  vers  l'est  et  vers  l'ouest.  La  bande  de 
l'est  affleure  sur  la  crête  de  celui-ci.  et  réapparaît  dans  celle  qui  fait  ligne  de  partage  entre- 
les  rivières  Sharp  et  Bistraya. 

La  bande  de  l'ouest  se  voit  encore  aux  sources  de  la  Talaïa  et  de  la  Soupréïa,  ainsi 
que  dans  la  région  inférieure  du  cours  de  cette  dernière.  En  outre,  la  dunite  forme  une 
arête  importante  qui  va  de  la  ligne  de  partage  située  entre  Talaïa  et  Soupréïa  vers  l'ouest 
et  qui  possède  quelques  ramifications.   La  disposition  générale  est  donnée  tig.  81. 

La  dunite  du  Daneskin  est  identique  à  celle  de  tous  les  autres  gisements  primaires. 
Elle  renferme  des  octaèdres  de  chromite  et  aussi  des  petites  ségrégations  de  ce  minerai.  Elle 
est  traversée  par  plusieurs  filons  de  types  divers  qui  sont  : 

1.  Des    gabbros-pegmatites   h  éléments  gigantesques,  analogues  aux  mêmes   roch< 
hornblende  que  l'on  rencontre  au  Kaménouchky,  à  l'Omoutnaïa  et  au  Jow. 

2.  Des  norites  à  h\  peisthène.  roches  formées  par  du  p\  roxène  rhombique.  du 
pyroxène  monoclinique,  de  la  magnétite  et  des  plagioclases, 

1  I  .   I  .!■:«  iNsov-1 .1  ssing,   Bibliographie   N°  ji, 
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.'!.  Des  microdiorites  qui,  a  la  description  qu'en  donne  l'auteur,  doivent  correspondre 
à  nos  issites,  avec  ou  sans  plagioclases. 

Les  pyroxénites  se  rencontrent  aussi  au  Daneskine  sous  deux  formes,  à  savoir  : 
les  pyroxénites  franches  et  les  koswites  auxquelles  les  premières  passent  latéralement. 
Certaines  variétés  de  pyroxénites,  comme  au  Kaménouchky,  s'enrichissent  en  amphibole 
verte  et  passent  aux  hornbletulites.  Les  relations  de  ces  pyroxénites  avec  la  alunite  ne  sont 
pas  claires;  M.  Lewinson-Lessing  dit  qu'elles  forment  des  intercalations  dans  les  gabbros, 

puis  aussi  des  massifs  plus  im- 
portants, comme  le  PichtOWy-Ou- 
wal  par  exemple;  d'autre  part, 
il  dit  que  la  dunite  passe  in- 
sensiblement aux  pyroxénites  par 
des  péridotites  à  diallage.  Ceci 
laisse  supposer  que  la  dunite  du 
Daneskine- Kàmen  possède  égale- 
ment une  ceinture  complète  ou 
incomplète  de  ces  pyroxénites.  et 
que  le  gîte  primaire  du  Daneskine 
doit  rentrer  dans  le  type  général 
précédemment  décrit. 

Les  rivières  platinifères  pri- 
maires qui  proviennent  du  Danes- 
kine-Kamen  sont  : 


1.  La  Bolchàia  Solwa,  qui 

coule   il  peu   près  de  l'E.    vers  PO. 

2.  La  Malàia  Solwa,  voisine 

de  la  première,  qui  s'y  jette. 

3.  La  rivière  Talaia,    qui 

coule  au  sud  des  deux  précédentes. 

4.  La  rivière  Soupréia,  qui 
coule  du  N.  au  SS.-O. 


I I   Serpentines 


BâDunite  PjToxénites.GaubrojïîIa  Syéuilcs-diorites 

Schistes  cristallin»  W%â    Post-iertiaires  Disbsse» 

i  i.     s,.  —  Carte  géologique  des  gisements  primaires  de  platine 
du  Daneskine-Kamen.  par  M.   Lewinson-Lessing. 

Les  rivières  platinifères  se- 
condaires sont  représentées  par  la  Solwa.  qui  reçoit  les  précédentes,  et  qui  est  platinifère 
également. 

Le  platine  des  rivières  qui  proviennent  du  Daneskine  est.  dans  la  région  où  celles-ci 
ravinent  la  dunite  ou  en  sont  voisines,  anguleux,  de  couleur  grise,  grossier,  et  souvent 
associé  à  la  chromite.  Les  petites  pépites  n'étaient  point  rares;  elles  étaient  fréquemment 
encapuchonnées  de  fer  chrome  :  leur  poids,  d'après  ce  qui  nous  a  été  dit.  n'excédait  guère 
2  /.ol.  Nous  en  avons  vu  plusieurs  qui  étaient  fort  au-dessous  de  ce  poids,  et  ne  dépassaient 
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pas  '/'  ;1    '/«  fcol.    P*"es  c'c'  l'embouchure  des   rivières   platinifères    primaires,    et   dans    la 
Soswa,  le  platine  était  déjà  de  couleur  blanche  ou  gris-blanc;  il  était  plus  un.  martelé  et 

décortiqué. 

Nous  n'avons  pas  de  renseignements  certains  sur  les  teneurs  des  alluvions  plati- 
nifères primaires;  au  dire  de  certains  ouvriers  qui  ont  travaillé  sur  les  place rs,  elles  étaient 
en  moyenne  plus  pauvres  que  celles  de  M.il.ua  et  de  Bolchaïa  Sosnouka.  ce  que  semble 
corroboré  par  les  productions  relatives  des  deux  centres  du  Sosnowsky-Ouwal  et  du 
Daneskine-Kamen. 


CHAPITRE  XIII 


DESCRIPTION  DES  GITES  PYROXÉNITIQUES  DE  PLATINE 

DE  LOURAL 


[.es  gisements  des  Goussewi-Kamen.  Les  rivières  Bolchaïa  Goussewka,  Malaïa  Goussewka,  la  rivière 
Mokraïa,  la  rivière  Wyja  et  leurs  affluents.  —  S  '-•  '-es  gisements  de  Sinaïa-Gora  dans  la  Barantchins- 
kay a-datcha.  Les  rivières  Choumika,  Nojowka  et  Bielnitschka.  Les  gisements  situés  sur  la  rive  gauche 
de  la  rivière  Barantcha.  Les  rivières  Pestchanka,  Omulikha,  le  Soukhoï-log  et  les  lojoks  seci 
viennent  plus  au  sud.  -  $  ^.  Les  gisements  de  la  Kiédrowka  sur  la  Taguilskaya-datcha.  La  ri\icre 
Kiédrowka.  —  S  4.  Les  gisements  des  environs  du  lac  de  Tschernoistotschnik  sur  la  Taguilskaya-datcha. 
Les  rivières  Obléïskaya  el  Jégorowka  Kanunka.    Les   rivières    Bolchaïa  Berésowka    et   Bîélogorska,  les 

petits  affluents  de  La  rive  est  du  lac  de  Tschernoistotschnik.  —  ■$  ;.  Les  gisements  de  la  chaîne  du 
Kolpak-Kazansky.  La  rivière  Volkouche.  —  S  '>.  Les  gisements  de  l'Oural  en  dehors  des  dunites  et  des 
pyroxénites.  Gisements  du  Krébct-Salatim.   Les  gisenents  de  la  Tourinskaya-datcha  dans  la  région  des 

serpentines.  Les  gisements   île  la  Taguilskav  a-datcha   dans  la  zone  orientale  des  roches  basique- 
gisements  de  l'Outkinskav  a-datcha  au  sud  de  Bisserk.  Les  gisements  de  la  Chaïtans  kay  a-datcha    I  ei 
gisements  des  environs  de-  Miass. 


"i  1.   Les  gisements  des  Goussewi-Kamen.  Les  rivières  Bolchaïa  Goussewka, 
Malaïa  Goussewka,  la  rivière  Mokraïa.   la  rivière  Wyja  el  leurs  affluents 

Le  centre  p\  roxénitique  primaire  des  Goussewi-Kamen  est  situé  sur  le  versant  oriental 
du  Katchkanar;  il  forme  des  petites  collines  qui  flanquent  immédiatement  cette  montagne 
vers  l'est,  et  qui  sont  développées  sur  la  rive  gauche  de  Wyja.  Ces  collines,  dont  la  hauteur 
maximum  est  peu  considérable,  sont  entièrement  constituées  par  des  pyroxénites  a  olivine. 
qui  forment  un  véritable  massif,  séparé  de  celui  du  Katchkanar  par  une  assez  large  zone  de 
roches  gabbroïques  variées,  parmi  lesquelles  prédominent  les  gabbros  à  olivine  (carte  N  1\ 
et  lig.  SU  .  Ce  massif  pyroxénitique  finit  en  pointe  vers  le  sud  :  il  est  coupe  en  cet  endroit 
transversalement  sut    une  faible  largeur  par  le  cours  de  la  Wyja.   Sur  tout  son  pourtour,  à 
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l'exception  du  flanc  ouest,  le  masssif  pyroxénitique  des  Goussewi-Kamen  est  circonscrit  par 

des  schistes  dynamo-métamorphiques   du  genre  de  ceux  que   l'on  rencontre  à   l'ouest  de 

Swetli-Bor  et  de  Wéressowy-Ouwal.  Les  pyroxénites  i\  olivine  qui  constituent  les  Goussewi- 
Kamen  sont  d'un  type  absolu- 
ment banal,  qui,  fréquemment, 
est  largement  cristallisé;  le  py- 
roxène  l'emporte  toujours  sur 
l'olivine  qui  est  généralement 
localisée  dans  des  ay  ptes.  La 
magnétite  est  plutôt  peu  abon- 
dante, et  les  variétés  qui  passent 
ii  la  koswite  par  le  développe- 
ment exagéré  de  ce  minéral  ne 
sont  pas  fréquentes.  Néan- 
moins, en  certains  endroits,  ces 
pyroxénites  renferment  des  sé- 
grégations de  magnétite  qui  y 
jouent  le  rôle  de  celles  de  la 
chromite  dans  la  dunite.  L'oli- 
vine de  ces  pyroxénites  s'altère 
facilement,  et  plus  rapidement 
que  le  pyroxène;  il  en  résulte 
que  chez  les  roches  qui  ont  été 
exposées  longtemps  aux  agents 
atmosphériques,  les  surfaces  sont 
criblées  de  petites  cavités  qui 
proviennent  de  la  décomposition 
et  de  la  disparition  de  l'olivine. 
Les  pyroxénites  des  Goussewi- 
Kamen  sont  d'un  type  très  uni- 
forme, c'est  à  peine  si  le  grain 
de  ces  roches  varie  d'un  spéci- 
men à  l'autre.  Elles  sont  traver- 
sées, en  de  très  nombreux  points, 

par  des  filons  leucocrates  et  mélanocrates.  qui  sont  par  places  extraordinairement  abondants. 

Ils  se  rencontrent  en   minces    veinules  ou  au  contraire  en  veines  d'une  certaine  épaisseur. 

Les  principaux  types  que  l'on  y  observe  sont  : 

1.  Des  Gousséwiles,  roches  mélancocrates  à  grain    tin.    formées    par  une  association 

panidiomorphe  grenue  de  petits  cristaux   de  pyroxène    incolore,  de    hornblende  verte,    très 

polychroïque.  et  d'une  grande  quantité  de  grains  de  magnétite. 


Pyroxénites 

Schistes  cristallins  métamorphiques 
1'.*.  >l    Gabbro»  «t  tilaïtes 


Gabbros-diorite» 


3  Porphyritei 


FiG.  82.  —  Carte  géologique  du  gîte  pyroxénitique  primaire  des 
Goussewi-Kamen.  par  M.  N.  Wyssptsky. 
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2.  Des   issites  à  plagioclases,   formées    par   des    cristaux   de    hornblende   d'un    vert 
bleuâtre,  polychroïque,  qui  appartient  au  groupe  de   la  Sorétite,  associés  a  des  grains  de 
plagioclases  basiques,  des  petits  grains  de  magnétite,  et  quelques    prismes  d'apatitc.  I. 
hornblende  forme   le   canevas   dans    les    mailles  duquel   on    trouve  les  grains  de  plagioclase. 

.'!.  Des  dunites  filonienttes,  toujours  complètement  serpentinisées,  et  dont  l'antigorite  .1 
une   structure  alvéolaire.    Elles    ne    renferment   généralement    plus    trace    d'olivine,    11, 
souvent  par  contre  de  la  magnétite  secondaire. 

\.  Des  plagiaplites  variées  et  extraordinairement  abondantes,  formées  par  de.s  plagio- 
clases acides  de  la  série  des  oligoclases.  mais  descendant  jusqu'aux  andésines.  voire  même 
jusqu'aux  labradors  AbiAni.  (les  roches  renferment  fréquemment  du  quartz.  Bon  nombre 
de  ces  plagiaplites  ne  présentent  pas  trace  d'éléments  noirs,  d'autres  s'enrichissent  graduel- 
lement en  hornblende  et  passent  alors  aux  diorites  filoniennes.  dette  hornblende  est 
toujours  un  produit  d'endomorphisme,  elle  provient  du  pyroxène  arraché  aux  pyroxénites 
au  cours  de  l'ascension  de  la  roche  lilonienne.  et  ouralitisé  ensuite  par  le  magma.  On 
observe  en  erï'et  à  chaque  pas  sur  le  Kichnitchesky-lojok  par  exemple  des  superbes  variétés 
bréchoïdes,  dans  lesquelles  le  filon  leucocrate  est  criblé  d'enclaves  de  fragments  de  pyroxé- 
nites. Ceux-ci,  sur  la  périphérie,  sont  complètement  ouralitisés  et  circonscrits  par  une  zone 
d'épaisseur  variable,  où  tout  le  pyroxène  est  remplacé  par  l'amphibole.  Celle-ci  se  développe 
également  le  long  des  fissures  dans  le  bloc  de  pyroxénite.  Souvent  aussi,  lorsqu'un  rilonnet  de  ce» 
plagiaplites  s'injecte  dans  les  pyroxénites.  il  développe  aux  salbandes  dans  celles-ci.  une  zone 
de  contact  sur  laquelle  tout  le  pyroxène  est  transformé  en  gros  cristaux  de  hornblende. 

Les  rivières  platinifères  primaires  qui  ravinent  les  Goussewi-Kamen  ou  qui 
s'amorcent  dans  ce  massif  sont  : 

1.  La  Ma/aïa  Goussewka,*  qui  débute  au  flanc  S.-E.du  Katchkanar,  et  coule  presque 
de  l'O.  à  l'E.  Elle  traverse  les  Goussewi-Kamen  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours,  et 
se  jette  dans  Wya  sur  la  rive  gauche. 

2.  La  Bolchàia  Goussetvka,  qui  prend  sa  source  au  flanc  K.  du  Katchkanar  et  qui 
traverse  les  Goussewi-Kamen  dans  leur  plus  grande  largeur.  Elle  coule  à  peu  pies  parallè- 
lement à  la  M.-Goussewka  ;  sa  pente  est  de  12  sag.  par  verste.  Elle  reçoit  un  petit  affluent 
gauche,  et  se  jette  également  dans  la  Wyja. 

3.  Le  Kichnitchesky-lojok,  qui  peut  être  considère  comme  une  source  de  la  rivière 
Mokraïa.  et  qui  est  entièrement  encaissé  dans  la  roche  du  Goussewi-Kamen. 

4.  Le  Pétropawlowsky-lojok,  qui  forme  une  seconde  source  de  la  rivière  Mokraïa,  et 
qui  se  trouve  un  peu  à  l'est  du  précédent. 

.">.  La  rivière  Mokraïa,  qui  est  le  produit  de  la  réunion  des  deux  source»  en  question, 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  branches  qui  s'amorcent  en  dehors  des  Gousse wi-Kamen. 
Klle  coule  plus  ou  moins  parallèlement  à  la  B.-Goussewka  et  se  jette  dans  Wyja.  Klle 
reçoit  plusieurs  petits  affluents,  deux  droits  appelés  Choubenka  et  Kwartzowka,  l'autre 
gauche  appelé  Kroulinkaya. 

'  Cette  rivière  est  aussi  appelée  Goussewa. 

L.    DUPARC    KT   il.    riKONOWlTCH 
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Les  rivières  platinifères  secondaires  sont  : 
6.  /.i7  rivière  IVya  et  ses  affluents, 

Malaïa  Goussewka.  Depuis  sa  source,  elle  ravine  sur  une  notable  partie  de  son  cours, 
les  gabbros  à  olivine  du  Katchkanar,  puis  sur  un  espace  plus  restreint,  les  pyroxénites  des 
Goussewi-Kamen,  et  enfui  pies  de  son  embouchure,  les  gabbros  et  les  schistes  dynamo- 
métamorphiques.  Les  alluvions  de  cette  rivière  étaient  très  pauvres  en  platine,  ce  c|iii  se 
comprend  après  ce  qui  a  été  dit.  (  )n  a  travaillé  sur  le  Kaw  ka/.k\  -pi  iisk  avec  des  faibles 
teneurs.  Le  stérile  avait  une  épaisseur  de  2  archines,  les  peskis  de  '  •  à  I  archine.  Le 
platine  était  grossier  et  noirâtre 

Bolchaïa  Goussewka.  C'est  elle  qui  a  en  grande  partie  apporté  le  platine  contenu 
dans  les  alluvions  de  Wyja.  Elle  ravine  au  début  les  gabbros  à  olivine  du  Katchkanar. 
traverse  ensuite  les  pyroxénites  des  (ioussew  \ -Kamen  sur  toute  la  largeui  de  l'affleurement, 
puis  sur  une  faible  distance,  les  gabbros  qui  flanquent  ces  pyroxénites  vers  l'est,  et  enfin 
jusqu'à  sa  jonction  avec  Wyja.  les  porphyrites  ii  pyroxène.  A  l'intérieur  du  massif  des 
pyroxénites,  sa  vallée  est  encaissée,  mais  à  sa  sortie  de  celui-ci,  elle  change  de  caractère  et 
traverse  des  ouwals  boises  assez,  plats.  La  vallée  actuelle  ne  correspond  ici  pas  avec 
l'ancienne,  car  un  peu  en  aval  de  la  laverie  Walérionowsky,  le  lit  platiniièrc  ancien  passe 
au  sud  du  cours  contemporain  de  B. -Goussewka  et  suit  le  chemin  de  plus  courte  arrivée 
sur  la  Wyja.  en  passant  par  le  priisk  de  Nakhodka.  Les  alluvions  de  la  (ioussewka  sont 
platinifères  sur  une  grande  longueur  en  amont  du  continent  avec  Wyja  ;  elles  étaient 
surtout  riches  dans  la  partie  inférieure  et  moyenne  du  cours  de  la  rivière;  par  contre  la 
région  des  sources  et  du  cours  supérieur  était  stérile  ou  à  peu  près.  Ces  alluvions  ont  été- 
exploitées  sur  une  série  de  laveries  appelées  Kkaterineburg.  Katchkanar.  Nadcjdinsky. 
Poltawa,  Walérionowsky,  Oussadba,  Nakhodka  et  Blagoslowenny.  L'exploitation  se  faisait 
à  ciel  ouvert,  sur  une  longue  tranchée  qui  débutait  au  priisk  Katchkanar.  et  qui  se  termi- 
nait à  la  vallée  de  Wyja.  à  l'endroit  où  l'alluvion  platinifère  de  la  Goussewka  passe  dans  cette- 
rivière,  sur  les  laveries  de  Nakhodka.  Blagoslowenny,  Maïskv  et  Tikhonowsky. 

Dans  la  région  des  sources  de  B.-Goussewkâ,  là  où  la  rivière  coule  dans  une  vallée 
profondément  encaissée,  les  alluvions  n'ont  pas  été  exploitées  :  elles  ne  renferment  d'ailleurs 
que  des  traces  de  platine.  C'est  sur  le  priisk  de  Katchkanar  que  les  travaux  d'exploitation 
ont  débuté:  les  alluvions  platinifères  se  trouvaient  dans  le  lit  et  aussi  sur  la  rive  droite  de 
la  Goussewka.  La  tranchée  d'attaque  avait  2(1  sagènes  de  longueur,  et  le  profil  des  alluvions 
était  le  suivant  : 

Tourbe  et  terre  végétale     .      .      .  —       1    à  1  x\t  archines 

Argile  rougeàtre  avec  petits  galets     .      —     l/2  à  1  '/s         » 

Retschnikis   à  galets   petits  en  haut. 

allant  en  grossissant  vers  le  bas.      _ :      l/j  à  2  l/j 

Peskis  bruns,  sableux   et  argileux  à 

la  base =     Y*  à  *  7« 

Bed-rock  en  pyroxénites. 
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Les  galets  des  peskis  étaient  formés  par  des  pyroxénites,  des  gabbros  a  olivine,  des 
loches  leucocrates  filoniennes,  etc. 

Les  teneurs  étaient  en  moyenne  de  6  a  7  zol.  il  la  sag.  cube.  Itjais  pouvaient  par  places 
atteindre  I  5 — 20  Zol.  Le  platine  était  grossier,  peu  roulé,  avec  des  appendices;  les  pépite» 
de  I   ii  \  zol.  n'étaient  pas  rares.   Le  platine  renfermait   I  A*    à    A  °/o   d'or. 

A  la  laverie  de  Poltawa.  l'alluvion  élargie  se  trouvait  un  peu  en  dehors  du  lit  actuel. 
On  avait:  Tourbes  —  A  archines.  Argile  avec  petits  galets—  y.  à  2  archines.  Sable  tin  avcc 
retschnikis  —  I  à  2  archines.  Peskis  ~  A  à  I  archine.  Le  platine  était  grossier,  les  pépites 
fréquentes  également.  Les  teneurs  étaient  de  l<)  à  12  zol.  a  la  sag.  cube. 

A  Walérionowsky,  l'alluvion  platinifère  se  rétrécissait  et  se  raprochait  du  lit.  Plus 
à  Test,  elle  s'élargissait  à  nouveau  au  moment  OÙ  l'alluvion  tourne  vers  le  S.-E.  Le  profil  de 
l'alluvion  était:  Tourbes  et  argiles  =  A  a  I  A  archines.  Retschnikis  A  a  2  archine-.  Peskis 
—  2  A  archines. 

Les  teneurs  étaient,  dans  la  zone,  riche,  de  6  à  s  zol.  à  la  sag.  cube  et  parfois  d'avan- 
tage; la  plus  grande  richesse  se  trouvait  à  la  limite  des  retschnikis  et  des  peskis.  Le  platine 
était  encore  gros,  les  pépites  assez  fréquentes;  nous  en  possédons  toute  une  collection  qui 
pèsent  de  K   à  2  zol.  auxquelles  adhèrent  encore  du  diallage. 

Sur  le  priisk  de  Nakhodka,  la  composition  de  l'alluvion  était  plus  ou  moins  analogue 
ii  celle  de  Walérionowsky  :  le  bed-rock  était  en  schistes,  et  les  teneurs  en  moyenne  de  •>  zol. 
à  la  sag.  cube.  Tout  près  de  Wyja,  et  sur  Wya  même,  notamment  sur  le  priisk  de  Blag  - 
slowenni,  le  profil  de  l'alluvion  était  ici  :  Tourbes  et  stérile  =  ■'<  ii  \  archine-.  sables 
2  archines.  Les  teneurs  oscillaient  entre  40  dolis.  et  S  zol.  à  la  sag.  cube,  pour  les  travaux 
à  ciel  ouvert. 

Le  platine  de  la  Goussewka  est  Tort  intéressant:  c'est  un  mélange  de  trois  platines 
ii  savoir  : 

1.  Un  platine  clair  prédominant,  formant  souvent  des  pépites  munies  d'appendices, 
qui  est  le  type  cristallisé  directement  dans  la  pyroxénite.  Les  pépites  sont  criblées  d'em- 
preintes laissées  par  les  cristaux  de  pyroxène,  et  souvent  ceux-ci  sont  encore  encastrées  dans 
le  métal. 

2.  Un  platine  noir,  recouvert  d'un  capuchon  de  magnetite.  qui,  décape,  devient  clair 
et  brillant. 

'.).  Un  platine  en  petite  quantité,  et  généralement  assez,  tin.  qui  est  encapuchonné 
de  chromite.  Ces  trois  platines  se  trouvent  dans  les  alluvions  à  Walérionowsky. 

Kichnitchesky-lojok.  H  est  entièrement  encaisse  dans  les  pyroxénites,  et  a  ete 
découvert  en  1902  par  des  maraudeurs  qui.  par  hasard,  ont  trouve  des  petits  morceaux  de 
platine  sous  un  arbre  déracine.  Le  lojok  forme  une  vallée  assez  [Mate  et  étroite,  qui  a  été 
complètement  bouleversée.  Les  alluvions  platinifères  étaient  étroites  et  mesuraient  de  I 
.">  sagènes,  de  la  région  des  sources  à  l'extrémité  de  la  vallée.  Ces  alluvions  avaient,  au  plus 
haut  degré,    le   caractère    cluvial.    elles    étaient    peu    épaisses,    et  le  platine   se    trouvait  dans 
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toute  leur  épaisseur,  mais  principalement  accumulé  près  du  bed-rock.  Les  cailloux  de  cette 
alluvion  étaient  formés  par  des  pyroxénites,  par  des  roches  filoniennes  leucocrates  variées, 
notamment  par  des  variétés  bréchiformes  ouralitisées  dont  on  peut  récoltei  tonte  une  col- 
lection, par  des  gousséwites,  etc.  Les  teneurs  étaient  très  élevées,  on  parle  couramment  de 
plusieurs  livres  à  la  sagène  cube.  ErJ  L908,  lorsque  nous  étudiâmes  en  détail  les  gîtes  des 
(iousseu  i-Kamen.  nous  avons  l'ait  exécuter  sur  les  taillings  de  ce  lojok  quelques  lavages, 
qui  nous  ont  donné  jusqu'à  -VA  zol.  à  la  sagène  cube,  ce  qui  montre  bien  quelle  a  du  être 
la  richesse  initiale.  Le  platine  est  grossier,  anguleux,  et  ordinairement  noir  par  la  présence 
d'un  capuchon  de  magnétite.  On  dit  que  les  pépites  étaient  fréquentes,  celles  de  I  à  12  zol. 
n'étaient  pas  tares,  on  en  a  même  trouve  qui  pesaient  une  demi-livre.  Pendant  les  étés  de 
1902  et  1903,  on  estime  que  la  quantité  de  platine  extraite  de  ce  lojok  a  du  atteindre 50  pouds. 

Pétropawlowsky-lojok.  Il  se  trouve  un  peu  au  nord  du  Kischnitchesky-lojok,  et  dans 
des  conditions  identiques,  c'est-à-dire  qu'il  est  entièrement  encaissé  dans  les  pyroxénites. 
Ses  alluvions.  étroites  également,  avaient  le  même  caractère,  mais  elles  étaient  moins  riches. 
Les  galets  des  peskis  étaient  de  même  nature,  mais  les  débris  de  liions  leucocrates  moins 
abondants  que  sur  le  Kichnitchesky.  par  contre  on  y  trouvait  assez,  fréquemment  des  ser- 
pentines provenant  des  filons  indiqués.  L'épaisseur  de  la  nappe  alluviale  ne  dépassait 
guère  2  à  .'!  archines.  les  peskis  mal  caractérisés  comme  tels,  mesuraient  ordinairement 
une  archine.  Les  teneurs  étaient  notablement  inférieures  ii  celles  du  Kichnitchesky  ce  que 
nous  avons  constaté  sur  les  taillings.  Ce  platine  était  assez  gros,  anguleux,  et  noir:  des 
pépites  du  poids  de   'A  à  1  zol.  ont  été  rencontrées. 

Rivière  Mokraïa.  Les  alluvions  de  cette  rivière  ont  été  exploitées  sur  son  cours  infé- 
rieur, depuis  le  confluent  de  Wyja  jusqu'à  l'embouchure  de  Choubenka.  suivant  le  lit.  puis 
aussi  sur  l'ouwal  droit.  Les  travaux  se  faisaient  à  ciel  ouvert  sur  une  tranchée  de  I."»  à  .'50 
sagènes  de  largeur.  Le  stérile  mesurait  I  %  archine.  les  sables  1  à  2  14  archines.  le  bed-rock  était 
formé  par  les  porphyrites.  On  a  aussi  postérieurement  travaillé  sur  l'ouwal  droit.  Les 
teneurs  des  alluvions  étaient  de  5  à  S  zol.,  parfois  même  par  places  plus  élevées.  Le  platine 
était  petit  et  usé.  parfois  encapuchonné  de  magnétite.  souvent  avec  des  appendices.  Il  ren- 
fermait une  assez  forte  proportion  d'or  (jusqu'à  20  °/V.  cette  proportion  augmentait  en 
en  allant  vers  l'aval. 

Rivière  Choubenka.  Cet  affluent  droit  de  Mokraïa  a  été  exploité  sur  une  petite  éten- 
due, et  sur  une  faible  largeur.  Ses  alluvions  étaient  peu  épaisses,  leur  teneur  était  en 
moyenne  de  4  zol.  à  la  sag.  cube.  Le  platine  était  petit  et  mêlé  à  de  l'or. 

Rivière  Kwartzowka.  C'est  aussi  un  affluent  droit  de  Mokraïa.  Ses  alluvions  renfer- 
ment des  petites  quantités  de  platine. 

Rivière  Kroutinkaya.  C'est  un  affluent  gauche  de  Mokraïa.  qui  ravine  exclusivement 
)es  porphyrites,  Celles-ci  étant  notoirement  stériles,  il  s'ensuit  que  le  platine  contenu  dans 
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les  alluvions  de  cette  rivière  don  avoir  une  origine  secondaire,  et  provenir  d'une  reconcen- 
tration d'anciennes  .illusions  de  Mokraïa  ou  de  Wyja. 

Rivière  Wyja.  C'esl  lui  affluent  de  la  Toura.  Elle  prend  sa  source  --tii  la  ligne  de  | 
tage,  près  de  Malaïa-Gelieznaïa  ;  sa  longueur  totale  est  de  50  verstes  environ,  sa  pente 
moyenne  de  3  sag.  par  verste.  dette  pente  très  rapide  aux  sources  15  sag.  pai  verste  tombe 
ii  0,8  sag.  par  verste  dans  la  région  de  la  Goussewka.  La  vallée  de  Wyja  rappelle  plus  OU 
moins  celle  de  l'Iss  ;  aux  sources,  elle  a  une  largeur  d'une  cinquantaine  de  sagènes,  mais  en 
aval  elle  subit  une  série  de  rétrécissements  et  d'élargissemeni  successifs.  Ainsi,  en  aval  du 
Katchkanar,  elle  mesure  300  à  400  sag..  puis  elle  se  rétrécit  à  ."><)  sag.  en  aval  des  confluents 
de  B.-Goussew-ka  et  de  Mokraïa.  dans  la  zone  des  porphyrites.  Elle  se  rélargit  ensuite  près 
des  confluents  des  deux  Meduedka.  à  200-400  sagènes.  et  au  confluent  avec  la  Toura.  elle 
mesure  100  sag.  seulement.  L'aspect  de  la  vallée  dépend,  comme  toujours,  de  la  nature 
petrographique  du  sol. 

Dans  la  région  supérieure  de  son  cours,  la  rivière  traverse  les  micaschistes  et  les 
chistes  dynamo-métamorphiques;  la  vallée  est  alors  peu  profonde,  les  lises  parfois  terras- 
sées, et  la  rive  gauche  est  généralement  plate  et  alluvionnée.  Là  où  elle  traverse  les  roches 
éruptives  du  Katchkanar  (gabbros  et  pyroxénites  .  la  vallée  est  encaissée,  profonde,  avec  les 
rives  relativement  escarpées;  ce  caractère  se  continue  jusqu'à  Mokraïa  où  le  lit  actuel  passe 
près  de  la  rive  droite,  la  gauche  étant  marécageuse.  En  aval  de  Mokraïa,  la  Wyja 
coupe  obliquement  les  porphyrites;  la  vallée  est  moins  encaissée,  et  les  affleurements  rocheux 
passent  alternativement  sur  les  deux  rives.  Dès  que  la  rivière  pénètre  dans  les  calcaires,  la 
rive  droite  est  généralement  escarpée  et  rocheuse,  la  rive  gauche  plate  et  alluvionnée.  Sur 
la  Wyja,  on  trouve  en  plusieurs  endroits  des  restes  de  la  deuxième  terrasse  qui  donnent 
localement  lieu  à  des  gisements  platinifères  d'ouwal  ;  ceux-ci  sont  exploites  principalement 
dans  la  région  des  calcaires  et  sur  les  deux  rives,  notamment  dans  le  voisinage  de  Bous- 
chouewka  (laveries  de  Wyisky  et  de  Samnitelny).  puis  sur  la  rive  gauche,  près  de  B. 
(ioussewka  i  laverie  Nakhodka^.  Le  profil  général  des  alluvions  de  la  Wyja  est  natu- 
rellement variable  d'un  point  à  un  autre,  il  correspond  ordinairement  au   schéma  suivant: 

Gisement  du  lit  Gisement  d'ouwal 

Tourbe  et  terrains  superficiels  —   l/s  à  2  archines  I  à  .'!  sagènes 

Retschnikis —  */«  à  2        »  '  :  à  •  i  archines 

Peskis —  »/*  à  1  Vi   »  il 

Bed-rock  variable 

Les  teneurs  en  platine  sont  très  variables.  Dans  toute  la  région  du  cours  supérieur 
de  Wyja,  les  allusions  ne  renferment  que  de  l'or.  Après  le  croisement  du  Katchkanar.  on 
trouve  déjà  quelques  traces  de  platine,  mais  les  alluvions  de  Wyja  ne  deviennent  platini- 
fères qu'en  aval  des  confluents  de  M.  et  B.  (ioussesska  et  de  Mokraïa.  c'est  là  qu'elles 
ont   été   totalement    exploitées,   tout    d'abord    près  de    l'embouchure  de   B.  Goussewka,  sur 


146  M     PI  A  UNI     t  i     LES   QITES    ri  A  l  INIIÏ'.KPS 

les  laveries  de  Nakhodka,  Blagoslowenni,  Maïsky,  etc.,  avec  des  teneurs  variant  de  30  dolis 
à  83dol.  à  la  sag.  cube.  Plus  en  aval, à  Pokrowky-priisk,  on  exploita  avec  des  teneurs  de  I  h 

.*>  zol.  à  la  sa»,  cube:  le  platine  contenait  jusqu'à  13%  d'or|  plus  en  aval,  la  Wyja  a  été  en 
partie  prospectée,  mais  ses  alluvions  n'ont  pas  l'ait  l'objet  d'exploitations  importantes,  sauf 
dans  la  région  où  elle  traverse  les  calcaires.  Là,  en  amont  ci  en  aval  de  Bouschouewka,  dans 
le  lit  et  aussi  sur  l'ouwal,  on  a  exploite  des  alluvions  assez  riches.  Les  centres  de  travail 
étaient  aux  laveries  de  Wyisky  et  Sa  m  iiitcln  y.  Les  teneurs  de  l'alluvion  du  lit  atteignaient,  en 
amont  de  Bouschouewka,  \  à  5  zol.  par  sag.  cube,  et  en  aval  6  à  12  zol.  Les  alluvions  d'ouwal 
étaient  encore  plus  riches:  sur  l'ouwal  droit,  on  avait  de  20  à  28  zol.,  et  sur  le  gauchi  de 
lu  ii  12  zol.  à  la  sagène  cube.  Le  platine  était  petit,  roule,  souvent  noirâtre,  et  renfermait 
jusqu'à  6  o/o  d'or. 

Tout  près  de  l'embouchure  de  Wyja,  on  a  travaillé  dans  le  lit  contemporain   de  la 
rivière  avec  des  «pakharis»;  les  renseignements  sur  les  teneurs  manquent. 

Les  affluents  de  Wyja  ne  sont  intéressants,  au  point  de  vue  du  platine,  qu'en  aval 
des  continents  de  M.  et  B.  Goussewka  et  de  .Mokraïa. 

En  effet  sur  Wyssiolaïa,  qui  vient  de  la  partie  S.  du  Katchkanar,  on  a  trouvé  un  peu 
d'or,  mais  des  traces  seulement  de  platine. 

Sur  Rogalewska  affluent  droit,  qui  se  jette  dans  Wyja  en  aval  du  confluent  de  Wys- 
siolaïa, et  qui  ravine  les  schistes  métamorphiques  et  les  porphyrites,  on  a  travaillé  en  plu- 
sieurs endroits,  mais  en  vue  de  l'exploitation  de  l'or,  notamment  sur  les  laveries  d'Anninsky 
et  de  Wladimirsky.  Les  travaux  se  faisaient  à  ciel  ouvert,  le  long  du  lit.  et  sur  l'ouwal  gau- 
che. Le  profil  de  l'alluvion  était:  Tourbes  et  argiles  —  2  */»  à  3  archines,  Retschnikis  ~  7*  a  I 
archine.  Pcskis  argileux  —  2  */«  à  5  archines.  Les  teneurs  en  or  étaient  très  irrégulières,  on 
avait  de  .'!  à  .">  zol.  à  la  sag.  cube,  et  parfois  de  H)  a  18  zol.  L'or  était  grossier,  peu  roulé, 
parfois  en  pépites  de  ' U  à  6  zol. 

Les  affluents  platinifères  de  Wyja  en  aval  de  Mokraïa,  sont  les  suivants  : 

Rivière  Kossinkaïa.  C'est  un  affluent  gauche  de  Wyja.  Elle  est  formée  par  deux 
branches  qui  se  réunissent  à  savoir:  H.  Kossinkaïa.  au  nord,  et  M.  Kossinkaïa  plus  au  sud. 
toutes  deux  ravinent  exclusivement  les  porphyrites.  Les  alluvions  des  deux  rivières  sont  pla- 
tinifères,  et  ont  été  exploitées  sur  B.  Kossinkaïa  en  amont,  et  sur  M.  Kossinkaïa.  en  aval  de 
la  route  qui  va  sur  Walérionowsky.  Les  alluvions  étaient  dans  le  lit  et  sur  la  rive  droite. 
L'épaisseur  du  stérile  était  de  3  */«  à  (>  V2  archines.  celle  des  peskis  de  .'!  '/i  à  -  V3  archines  : 
le  bed-rock  était  formé  par  les  porphyrites.  Les  teneurs  oscillaient  entre  12  et  20  zol.  par 
sag.  cube.  Le  platine  était  usé.  roulé,  et  blanc.  On  a  trouvé  quelques  petites  pépites. 

Bolchaïa  Medwedka.  C'est  un  affluent  de  Wyja.  Ses  alluvions  étaient  surtout  auri- 
fères et  ne  renfermaient  que  peu  de  platine. 

Logs  sur  les  deux  rives  de  la  Wyja.  En  aval  de  M.  Medwedka,  et  dans  la  région  où  la 
rivière  traverse  les  calcaires,  il  existe  sur  les  deux  rives  une  série  de  lojoks  dont  les  alluvions 


I)H    l.OUKAI.    Il     DU    MONDE  U7 

de  même  que  celles  de  Wyja,  étâieni  toutes  riches  en  platine.  Au  deuxième  log  qui  traverse 
le  contact  des  porphyrites  et  des  calcaires,  pics  de  la  laverie  de  Piatigradny,  les  alluvions 
avaient  une  profondeur  de  I  2  a  25  archines.  et  les  teneurs,  lorsque  lebed-rock  était  calcaire. 
atteignaient  jusqu'à  2<>  zol.  a  la  sag.  cube. 

Bouschouewka.  C'est  un  affluent  gauche  de  Wyja  ;  ses  alluvions  ont  été  exploitées  déjà 
en  IH2S.  L'alluvion  platinifère  se  trouvait  suivant  le  lit,  puis  sur  l'ouwal  droit.  L'alluvion 
du  lit  était  exploitée  à  Andreewskj  et  Bouschouewsky-priisk.  Elle  tonnait  deux  /.one>. 
séparées  par  une  bande  stérile  de  .">()  sag.  La  bande  la  plus  étroite  se  trouvait  en  partie  dans 
le  lit  du  log,  en  partie  il  coté;  la  bande  la  plus  large  qui  mesurait  jusqu'il  25  sag..  se  trou- 
vait il  l'O.,  sur  la  pente  droite  du  log.  (les  deux  branches  se  réunissaient  a  200  sag.  au  N . 
de  la  limite  de  la  laverie  Bouschouewsky  puis  l'alluvion  se  rétrécissait  en  passant  par  l'ouwal 
gauche,  s'élargissait  ensuite  plus  au  sud.  et  descendait  sur  le  lit  de  Bouschouewka  jusqu'à 
l'embouchure.  Sur  Bouschouewka.  le  profil  de  l'alluvion  était  : 

Tourbes  —  2  ii  1  archines.  Retschnikis  —  I  archine.  Peskis  =:  I  à  I  V?  archine. 
M.  Xaet/.elP  indique  dans  les  alluvions  de  Bouschouewka  l'existence  d'une  seconde  couche 
platinifère.  qui  se  trouvait  sur  l'ouwal  droit,  en  face  des  constructions  de  la  laverie.  On 
avait  ici  : 

Argile  brune —   \  archines. 

Sables  platinifères —  Yk  à  l/î 

Argile  stérile —  *J    h  r\ 

Peskis  platinifères —    I  VK 

Bed-rock —  calcaires. 

La  teneur  des  alluvions  de  Bouschouewka  était  élevée,  elle  atteignait  de  lu  à  20  zol. 
ii  la  sag.  cube.  Par  places  elle  était  de   beaucoup  supérieure:  on  a  indique  60  à  7o  zol.,  et 

même  plus  d'une  livre  ii  la  sag.  cube. 

Lojoks  près  Bouschouewka.  A  l'E.  de  Bouschouewka.  et  toujours  dans  les  calcaires. 
il  existe,  sur  la  rive  droite  de  Wyja,  deux  petits  lojoks.  puis  deux  aussi  sur  la  rive  gauche, 
les  premiers  exploités  sur  Wedenensky-priisk,  les  seconds  sur  Ouspensky  et  Prokoro-Illinsky- 
priisk.  Ces  deux  logs  n'arrivaient  pas  jusqu'il  Wyja.  Les   teneurs  de  leurs  alluvions  étaient 

élevées,  et  atteignaient  jusqu'à  4  zol.  pour  KM»  pouds.  Le  platine  était  petit,  et  très  roule,  il 
était  généralement  couvert  d'un  capuchon  noirâtre  ferrugineux. 

L'origine  du  platine  de  tous  les  affluents  de  Wyja  en  aval  de  Mokraîa  n'est  pas 
douteuse,  elle  est  certainement  le  résultat  d'une  concentration  secondaire  d'anciennes  allu- 
vions de  la  Wyja. 

Actuellement,  depuis  quelques  années,  les  exploitations  de  la  Goussewka  et  de  la  Wyja 
sont  entrées  dans  une  phase  nouvelle,  et  on  a,  sur  plusieurs  points,  installe  des  dragues,  qui 
travaillent  sur  les  régions  trop  pauvres  pour  être  pavantes  avec  les  moyens  ordinaires. 

'  Zaetzeff.  Bibliographie  N°  \6. 
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La  première  de  ces  dragues,  du  système  Taatz,  travaille  sur  le  placer  de  Nakhodka, 
la  seconde  construite  par  la  Cl  P,  travaille  sur  le  placer  de  Blagoslowenni,  la  troisième,  de 

même  construction,  a  d'abord  travaillé  sur  le  placer  de  Maïskv.  puis  de  Parijsky,  et  enfin  de 
Spassowsky.  La  quatrième  drague,  toujours  du  modèle  de  la  CI  P,  travaille  sur  les  placers 
de  Pokrowsky,  la  cinquième  et  dernière  de  construction  identique,  travaille  SUI  la  concession 
Ferreîra  et  sur  celle  dite  bande  d'or.    Toutes  ces  dragues  soni  mues  par  la  vapeur,  et  avec 

ponton  métallique. 

g    •_>.    Les    gisements    de    Sinaïa-Gora    dans    la    Barantchinskay a -Datcha. 
Les  rivières  Choumika,  Nojowka  et  Bielnitschka. 

Les  gisements  situés  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Baranlelni. 
Les  rivières   Pestchanka,    Oroulihka,   le  Soukhoï-log 
et   les   lojoks  secs  qui  viennent  plus    au    sua1 

On  sait  depuis  fort  longtemps  que  le  platine  se  rencontre  dans  les  alluvtons  de 
certains  affluents  gauches  de  la  Barantcha:  par  contre  la  découverte  du  platine  dans  certains 
affluents  droits  est  de  date  relativement  récente  ;  elle  remonte,  sauf  erreur,  à  l'année  1906, 
et  le  platine  fut  signalé  tout  d'abord  dans  les  alluvions  de  la  petite  rivière  Choumika  '. 

Les  gisements  platinifères  de  la  rive  droite  de  la  Barantcha  émanent  tous  du  centre 
pvroxénitique  primaire  de  Sinaïa-Cora.  Cette  montagne  forme  une  longue  crête  rocheuse 
partout  boisée,  qui,  en  moyenne,  est  orientée  N.-S.  Du  coté  nord,  elle  s'abaisse  brusquement 
et  se  termine  par  un  long  éperon  boisé:  du  coté  sud.  elle  finit  par  un  épaulement  assez 
large,  qui  forme  une  espèce  d'ouwal  faisant  un  angle  légèrement  obtus  avec  la  direction  de- 
là crête.  La  rivière  Malaïa  Garéwaïa  baigne  la  base  de  cet  épaulement.  Le  Manc  oriental  de 
la  montagne  n'offre  rien  de  particulier  dans  la  partie  septentrionale:  dans  la  partie  médiane, 
il  présente  une  profonde  dépression  en  forme  de  fer  à  cheval  appelée  Bialemky,  occupée 
parles  rivières  Kamenka  et  Bielitschnaïa  ces  noms,  qui  sont  ceux  qui  nous  avaient  été- 
communiqués  en  1908  et  1910  au  cours  des  deux  explorations  que  nous  avons  faites  des  gîtes 
de  Barantcha.  sont  actuellement  remplacés,  sur  la  carte  de  M.  Wyssotsky,  par  Bielnitchka 
qui  représente  notre  Kamenka  et  par  Nojowka.  qui  s'est  substitué  à  notre  Bielitchnaïa  . 
Près  de  la  crête,  les  parois  de  ce  fer  à  cheval  sont  assez  abruptes,  mais  au  delà,  la  pente 
est  beaucoup  plus  faible  et  les  thalwegs  de  Bielnitchka  alias  Kamenka  et  Nojowka  alias 
Bielitchnaïa)  sont  à  peine  indiqués  dans  cette  dépression.  Toujours  sur  le  même  Hanc.  mais 
un  peu  plus  au  sud.  se  trouve  le  ravin  occupé  par  la  rivière  Choumika.  Le  pied  de  la 
montagne  est  distant  de  300  à  500  m.  de  la  rivière  Barantcha,  le  sol  jusqu'il  la  rivière  est 
disposé  en  pente  douce. 

Le  flanc  occidental   de  Sinaïa  est  moins  abrupt  que   le  flanc  oriental,   la  crête  de  la 

1   On  écrit  aussi  Schoumikha. 
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montagne  étant  rejetée  de  ce  côté,  par  contre  il  est  occupé  par  plusieurs  ravins  profonds, 
qui  encaisseni  des  ruisselets  tributaires  de  la  rivière  Aktaï.  A  l'ouest  de  Sinaïa,  el  réunie  a 
elle  par  une  selle  qui  fait  ligne  de  partage,  se  trouve  une-  nouvelle  crête  rocheuse  orientée  a 
peu  près  parallèlement,  sur  laquelle  il  existe  un  sommet  élevé,  c'est  la  Golaïa-Gora.  Entre 
les  extrémités  nord  de  Sinaïa  et  de  Golaïa-Gora,  il  existe  une  vallée  profondément  encaissée- 
occupée  par  un  affluent  de 
P Aktaï  appelé  Sinegorka,  qui 
s'amorce  sur  la  selle  en  ques- 
tion, l'n  second  allluent  cou- 
lant en  sens  inverse  du  pre- 
mier, se  jette  dans  PAktaï 
qui  prend  sa  source  sur  la 
ligne  de  partage. 

La  crête  de  Sinaïa- 
Gora  présente  plusieurs  som- 
mets distincts  ;  le  premier, 
appelé  Sinaïa,  se  trouve  dans 
la  partie  nord  de  la  monta- 
gne ;  le  second,  appelé  Kou- 
driawy-Kamen,  domine  le 
bassin  de  réception  de  Ka- 
menka.  Le  troisième,  nommé 
Tolstaïa-Gora  se  trouve  aux 
sources  mêmes  de  la  Chou- 
mika,  et  les  deux  crêtes  qui 
en  encaissent  le  lit  s'appel- 
lent :  celle  du  nord  Nojowot- 
chnaïa-Gora  ;  celle  du  sud 
Choumikinskaya-Gora. 

La  géologie  de  Sinaïa- 
Gora,  telle  qu'elle  découle  de 

nos  observations,  est  fort  simple  et  peut  se  résumer  ainsi  :  ht  crête  de  Sinaïa-Gora  et  celle  de 
Golaïa-Gora  forment  deux  boutonnières  distinctes  de  pyroxénites,  qui  percent  au  milieu  de- 
gabbros  de  types  variés,  mais  ordinairement  amphiboliques,  lesquels  forment  une  K 
bande  développée  à  l'est  et  à  l'ouest  de  la  Barantcha  ;  cette  bande,  du  cote  ouest,  entre  en 
contact  avec  les  schistes  cristallins.  Postérieurement  à  nos  recherches.  M.  Wyssotsk) 
tepris  l'étude  de  Sinaïa-Gora,  avec  une  bonne  carte  topographique,  et  a  modifié  légèrement 
notre  première  esquisse  géologique.  11  a  montre  que  Sinaïa-Gora  ne  formait  pas  mie  seule 
boutonnière,  mais  bien  deux  boutonnières  distinctes  de  pyroxénites.  séparées  pai  les  gab- 
bros ;  ceux-ci  occupent   la  grande  dépression    indiquée  sur  le  flanc   est  de  Sinaïa.  et  passent 


GISEMENTS  DE 
PLA  TINE 
DE  BARANTCHA . 


I  ic.  83.   —  Carte  géologique   des  gisements  pyroxénitiques  primaire- 
de  Sinaïa-Gora  dan-  la  Barantchinskaya-datcha,  par  M    V  Wissotsky. 
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par  le  col  qui  sépare  Koudriawy-Kamen  de  Tolstaïa-Gora.  La  carte  géologique  la  plus 
récente  qui  nous  .1  été  obligeamment  communiquée  par  M.  Wyssotsky,  et  qui  est 
reproduite  fig.  83,  montre  la  disposition  générale  «.les  centres  pyroxénitiques  primaires 
de  Sinaïa  ei  de  Golaïa-Gora  dans  ses  grandes  lignes;  elle  est  assez  analogue  au  croquis 
géologique    que    nous    avons    publié    antérieurement,    qui    est   donné    tig.    84,  et    qui    a 

été  levé  -ans  carte  et  au  juger. 
Nous  avions  déjà  observé  la  division 
des  pyroxénites  en  trois  massils 
distincts,  séparés  par  des  passages 
aux    gabbros     et     gabbros-diorites, 


mais  vu  I  imprécision  de  notre  cro- 
quis, nous  avions  lait  une  zone 
continue. 

Les  pyroxénites  sont  absolu- 
ment analogues  à  celles  des  (ious- 
sewi-Kamen.  biles  sont  de  grain 
plutôt  grossier,  et  toujours  riches  en 
pyroxène;  l'olivine  n'y  joue  en  effet 
qu'un  rôle  subordonné.  La  magnétite 
est  plutôt  l'are  :  en  certains  points 
elle  forme     des     petites    ségrégations. 

et  la  roche  qui  les  contient  passe  géné- 
ralement à  la  koswîte.  Certaines  va- 
riétés de  ces  pyroxénites  sont  caracté- 
risées par  la  dimension  exceptionnelle 
des  cristaux  de  diallage:  ces  variétés 
largement  cristallisées  ont  été  obser- 
vées par  exemple  sur  la  crête  près 
de  Koudriawy-Kamen.  puis  sur  le 
flanc  S.-O.  de  Tolstaïa-Gora. 

Les  pyroxénites  sont  traver- 
sées par  de  nombreux  fiions  de  ro- 
ches variées,  qui  ont  la  plus  grande 
analogie    avec    celles    des    (ioussewi- 

Kamen.   On   les   rencontre   en  des   points   nombreux  des  boutonnières  pyroxénitiques.  les 

galets  de  Palluvion  de  Choumika  suffisent  pour  faire  une  collection  complète  de  ces  roches. 

Les  principaux  types  rencontrés  sont  : 

I .   Des  serpentines  noirâtres,  friables,  qui  proviennent  de  roches  riloniennes  à  olivine. 

mais  dans  lesquelles  on   ne  trouve   généralement    plus   trace   des   minéraux  générateurs   de 

l'antieorite. 


(nrmimï    Pvroxénites 


(Jabbros  et  gabbros-diorites 


'ir,.  84.  —  Croquis  géologique  du  centre  pvroxénitique  primaire 
de  Sinaïa-Gora,  par  !..  Duparc. 
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l.  Des  gatibros-pegmatites,  à  éléments  gigantesques,  formés  par  «Je»  cristaux  de  p 
\lih  qui  mesurent  jusqu'à  15  centimètres  de  longueur,  et  du  labrador  a   bordure  Miment 
plus  acide.  Une  ouralitisation  partielle  ou  complète  de  ce  pyroxène  fait  passer  ces  rochi 
i\  pe  des  diorites-pegmatites  identiques  à  celles  de  l'Omoutnaïa,  des  Kaménouchk) .  et  du  .low  . 

.'t.  Des plagiaplites,  en  riions  généralement  étroits,  qui  renferment  des  feldspaths  de- 
là série  de  l'oligoclase  ou  de  l'andésine,  voire  même  du  labrador  Abi  Am.  et   presque  tou- 
jours Un   peu    de  hornblende.  Aux   sablandes  de  ces  liions,   le    pyroxène  des    pyroxénitc 
transformé  en  amphibole  de  plus  grande  taille.  Les  variétés  bréchiformes  typiques  pour  la 
Goussewka  se  retrouvent  ici,  mais  sont  moins  belles. 

Les  gabbros  qui  circonscrivent  les  pyroxénites,   sont   leucocrates  ou   mélanocrat< 
grain  variable,  plutôt  grossier.  Ordinairement  cesgabbros  sont  ouralitisés  partielleraei 
complètement,  et  passent  alors  aux  gabbros-diorites,  voire  même  à   des  hornblendites  ties 
pauvres  en  feldspaths.    Les  schlierens  leucocrates  ou  mélanocrates  sont  fréquents  dans  ces 
roches,  on  les. observe  par  exemple  sur  le  chemin    montant    au    sommet    de    Sinaïa    depuis 
Barantcha. 

Les  affluents  platinifères  de  la  Barantcha  qui  proviennent  de  Sinaïa-Gora  sont:  du 
N.  au  S.  : 

1.  La  rivière  Bielnitchka  alias  Kamenka  .  qui  prend  sa  source  au  flanc  L.  de  Sinaïa- 
Gora  et  de  Kondriawy-Kamen.  Elle  est  le  produit  de  la  réunion  de  deux  petites  sources  qui 
se  joignent  en  amont  du  chemin  qui  va  de  Barantcha  sur  Garéwaïa. 

2.  La  rivière  Nojowka  alias  Bielitschnaïa  .  qui  se  jette  dans  la  Barantcha  en  aval  de- 
là précédente,  et  qui  provient  du  flanc  N.-E.  de  Tojstaïa-Gora. 

.'!.  La  rivière  Choumika,  qui  provient  du  flanc  L.  de  Tolstaïa-Gora,  et  qui  est  assez 
rapide,  surtout  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours. 

(les  trois  affluents  de  la  Barantcha  sont  des  petites  rivières,  qui  mesurent  au  total  I  '.• 
à  .'5  kil.  de  longueur,  et  qui.  sauf  Ghoumika,  sont  a  peine  accusées  dans  la  topographie. 

Il  existe  probablement  aussi  du  platine  sur  les  cours  d'eau    qui    proviennent  du  flanc 
O.  de  Sinaïa.  M.  VVyssotsky  en  indique  un  peu  sur  l'une  des  Sinégorka,  celle  qui  descend 
directement  de  Sinaïa.  A  l'époque  où  nous  avons   parcouru    Sinaïa-Gora   et  étudie  les  . 
ments  de  Barantcha,  ces  rivières  n'étaient  pas  exploitées. 

Rivière  Bielnitschka    ou   Kamenka  .   Elle  coule  sur  les  terrains  des   paysans,  et  a  été 

exploitée  par  les  gens  de  Barantcha  qui  ont  travaille  en  staratelis.  La  grande  période  d'ex- 
ploitation qui  lut  en  1908,  coïncida  avec  l'année  de  la  cessation  du  travail  dans  les  usines 
métallurgiques.  Il  v  avait  à  cette  époque  300  il  500  paysans,  hommes  et  femmes,  qui  travail- 
laient aux  stanoks  par  associations  de  -\  a  \  personnes,  et  qui.  naturellement,  ne  prenaient 
que  les  parties  les  plus  riches.  A  ce  moment,  les  travaux  arrivaient  a  peine  jusqu'à  la  route: 
en  L910  déjà  ces  travaux  avaient  été  pousses  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière:  actuelle- 
ment on  relave  les  tailings.  L'alluvion  très  étroite  dans  la  région  des  sources,  s'élargiss  I 
un  peu  en  aval,  mais   restait  peu  étendue:  le  rapport  du  stérile  au   productif  \    était    gêné- 
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ralemeni  de  l  à2,  ou  de  I  à  I.  On  avaii  ordinairement:  Tourbe»  ei  terrain  superficiel  I 
à  I  '  ?  archine,  mais  par  places  2  et  même  •'?  archines;  peskis  platinifères  l  ' ■■■  à  l  archines. 
Le  bed-rock  était  le  plus  souvent  formé  par  des  gabbros  plus  ou  moins  amphiboliques.  Les. 

galets  des  peskis  étaient  représentes  en  majorité  par  des  gabbros,  on  J  trouvait  aussi  des 
pyroxénites,  des  débris  de  roches  filoniennes  leucocrates,  et  parfois  des  petits  fragments  de 
magnétite.  Les  teneurs  moyennes  des  alluvions  nous  ont  été  communiquées  par  les  gens 
du  pays,  et  ont  été  évaluées  en  1908  par  nous-mêmes,  d'après  les  quantités  de  platine  que 
nous  avons  vues  sur  les  stanoks.  I  ne  équipe  de  \  hommes  Lavait  ordinairement  80  brouettes 
de  peskis  par  jour,  avec  un  rendement  moyen  de  2  zol.  Au  taux  de  300  brouettes  à  la  sag. 
cube,  cela  ferait  une  teneur  moyenne  de  7  zol.  environ  par  sa»,  cube.  D'autre  part  on  nous 
indiqua  des  teneurs  de  \  à  8  /ni.  comme  ordinaires,  mais  en  certains  endroits  il  est  évident 
que  ces  teneurs  étaient  beaucoup  plus  élevées:  on  aurait,  au  dire  du  directeur  des  laveries  de 
Choumika,  obtenu  sur  un  stannok  jusqu'à  •'!()  zol.  pour  80  brouettes,  ce  que  nous  n'avons 
pu  contrôler. 

Le  platine  que  nous  avons  vu  sur  les  stanoks.  et  que  nous  avons  récolte,  était  tou- 
jours de  couleur  noire,  encapuchonné  de  magnétite,  et  de  taille  plutôt  petite:  il  ressemblait 
fort  à  celui  du  Kichnitchcskv-lojok.  nous  n'avons  pas  observe  de  pépites.  Les  schlicheS 
sont  abondants,  et  fournis  par  de  la  magnétite. 

Rivière  Nojowka  alias  Biélitschnaïa  .  Lors  de  notre  visite  en  1908,  les  alluvions  de 
cette  rivière  n'avaient  pas  été  exploitées  :  on  savait  seulement  qu'elles  renfermaient  un  peu 
de  platine.  En  1910  déjà,  ces  alluvions  avaient  été  bouleversées  sur  toute  leur  étendue, 
mais  non  exploitées  d'une  façon  systématique.  Elles  étaient  notablement  plus  pauvres  que 
celles  de  Kamenka  auxquelles  elles  ressemblaient  d'ailleurs.  Le  platine  est  noir,  petit,  et 
identique  à  celui  de  Kamenka  également. 

Rivière  Choumika.  Cette  rivière  sur  la  plus  grande  partie  de  son  cours  est  encaissée 
dans  les  pyroxénites:  le  platine  fut  découvert  dans  ses  alluvions  en  l!><>.">  par  des  marau- 
deurs, puis  exploité  plus  tard  en  régie;  malheureusement  les  maraudeurs  avaient  complète- 
ment estropié  le  gisement,  et  le  travail  subséquent  fut,  de  par  ce  fait,  rendu  très  difficile.  Les 
alluvions  étaient  assez  étroites,  et  comme  celles  de  Bielnitchka.  surtout  riches  dans  la  partie 
plutôt  supérieure  du  cours,  en  amont  de  la  route  de  Garéwaïa.  Leur  largeur  était  peu  consi- 
dérable, soit  de  quelques  sagènes  seulement,  surtout  dans  la  partie  resserrée  du  lit.  Le  rap- 
port du  stérile  au  productif  était  assez  constant,  et  sensiblement  de  2  à  1  ■;  les  peskis.  par 
places  argileux,  renfermaient  des  galets  parfois  volumineux  de  pyroxénites.  de  serpentines, 
et  de  roches  tiloniennes  leucocrates.  Les  teneurs  étaient  variables  :  il  est  difficile  de  savoir  exac- 
tement leur  valeur  au  moment  de  la  découverte  du  gisement:  en  l!)08.  on  nous  a  indiqué 
à  l'administration  une  moyenne  générale  de  8  zol.  par  sagène  cube,  mais  il  est  certain  qu'en 
plusieurs  endroits  on  a  trouvé  beaucoup  plus,  notamment  jusqu'à  2(1  zol.  à  la  sagène  cube. 

Le  platine  de  Choumika  se  présente  sous  trois  formes,  à  savoir  : 

L  Cristallisé  avec  le  pvroxène.  C'est  un  platine  de  couleur  claire,  avec  appendices  et 
cavernes  représentant  les  vides  laisses  par  |e  pyroxçne,  qui  ressemble  ii  celui  de  (ioussevvka, 
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mais  qui  est  généralement  de  plus  petite  taille.  Les  plus  grosses  pépite-  que  nous  ayons 
vues,  pesaient  .m  plus  un  gramme;  nous  en  possédons  plusieurs  de  plus  petite  taille, 
dans  lesquelles  <>n  yoil  encore  encastrés  dans  le  platine,  des  cristaux  de  pyroxène  d'une 
absolue  fraîcheur.  Ce  platine  à  appendices  constitue  la  fraction  la  plus  importante  du  platine 
de  Choumika. 

2.  Recouvert  d'un  capuchon  de  magnétite,  et  .dois  de  couleui  noire  et  semblable 
ii  celui  de  Kamenka.  Cette  magnétite  renferme  du  manganèse. 

...  l'n  platine  beacoup  plus  raie,  qui  ne  forme  qu'une  fraction  insignifiante,  et  qui  se 
présente  en  petits  grains  ronds,  entourés  de  chromite  cristalline. 

Il  \  a  donc  parallélisme  complet  avec  le  platine  de  la  Goussewka  ;  l'origine  des  deux 
premiers  platines  est  bien  nette,  celle  du  troisième  est  plus  ou  moins  problématique; 
peut-être  provient-il  des  petits   liions  serpentineux  dont  il  a  ete  question. 

LES  GISEMENTS  DE  LA  RIVE  GAUCHE  DE  LA  BARANTCHA 

La  configuration  topographique  de  la  région  qui  forme  la  rive  gauche  de  la  Barantcha 
est  très  particulière.  Le  pays  est  tout  à  fait  plat,  et  à  partir  de  la  berge  gauche  de  la  rivière. 
la  pente  est  très  douce  jusqu'à  la  ligne  du  chemin  de  fer  d'Ekaterinebourg.  Le  seul  accident 
topographique  que  l'on  rencontre  est  la  crête  boisée,  appelée  Magnitnaïa.  Celle-ci  est 
orientée  plus  ou  moins  K-O..  et  débute  brusquement  par  une  arête  assez,  aiguë,  sur  laquelle 
se  détache  un  petit  sommet,  elle  s'élargit  ensuite  vers  l'est  jusque  tout  pies  de-  sources 
d'(  )rouliUha  et  de  la  voie  ferrée.  Les  recherches  géologiques  que  l'on  peut  faire  dans  cette 
région  sont  très  incertaines,  car  le  pays  est  partout  couvert  par  la  végétation,  et  par  place- 
par  un  épais  manteau  alluvial.  Dans  les  innombrables  excursion-  que  nous  avons  faite- 
dans  cette  légion,  nous  n'avons  partout  rencontré  que  des  gabbros  plu-  ou  moins  mcla- 
nocrates,  qui  contiennent  ou  non  de  l'olivine.  et  qui  fréquemment  sont  ouralittsés. 

Seule  la  crête  de  Magnitnaïa  et  formée  par  des  pyroxénites.  qui.  localement,  passent 
par  la  présence  de  quelques  rares  feldspaths.  à  des  variétés  voisines  des  tilaites.  Nou-  admet- 
tons donc,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  que  cette  région  est  formée  par  les  gabbros:  c'est 
également  la  solution  à  laquelle  s'est  rallié  M.  Wyssotsky. 

Les  rivières  platinifères  qui  se  trouvent  sur  la  rive  gauche  de  la  Barantcha  sont,  de 
l'aval  vers  l'amont:  Pestchanka,  Oroulikha,  Soukhoï-log,  puis  deux  petits  lojoks  sec-  -nues 
au  sud  du  Soukhoï-log. 

Rivière  Pestchanka.  Elle  coule  presque  de  l'est  à  l'ouest,  puis  pies  de  la  Baran- 
tcha. fait  un  coude  vers  le  nord  et  coule  alors  vers  le  sud.  jusqu'à  son  confluent.  La  rivière 
ravine  entièrement  les  gabbros.  Au  moment  de  nos  deux  visites,  cette  rivière  était  com- 
plètement abandonnée,  et  ce  que  nous  en  savons  provient  en  grande  partie  de  ce  qui  nous 
a  été  dit.  Le  platine  se  trouvait  principalement  dans  les  alluvions  de  la  partie  supérieure  de 
la  rivière,  elles   et. lient    étroites,    et    peu    épaisses,    -auf   dan-    la    région   de-    sources;    nou- 
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n'avons  pu  obtenir  aucun  renseignement  sur  leur  teneur,  ni  sur  la  nature  du   platine   qu'on 
en  a  extrait. 

Rivière  Oroulikha.  dette  rivière,  qui  se  jette  dans  la  Barantcha  en  aval  de  Pest- 
chaka,  prend  sa  source  à  une  faible  distance  de  la  voie  ferrée,  dans  une  région  absolument 
plate,  couverte  de  prairies.  Fdlc  coule  aussi  à  peu  près  de  l'est  à  l'ouest,  et  pies  de  son 
embouchure  s'incurve  vers  le  sud.  Nulle  part,  dans  les  environs,  on  ne  voit  trace  d'affleure- 
ments, mais  il  faut  en  conclure  que  la  rivière  s'amorce  dans  les  gabbros,  dans  lesquels  elle 
coule  jusqu'à  son  embouchure,  ces  gabbros  forment  d'ailleurs  l'extrémité  orientale  de 
Magnitnaïa.  Les  alluvions  d'Oroulikha  ont  été  travaillées  déjà  depuis  plus  de  90 ans,  c'est  dire 
qu'elles  ont  été  lavées  et  relavées  un  grand  nombre  de  lois.  Lorsque  nous  avons  visité  cette 
rivière,  on  n'y  travaillait  plus,  et  nous  avons  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  nous  procurer 
un  demi  zolotnik  de  son  platine.  Dans  la  région  des  sources,  on  a  travaillé  souterrainement. 
et  nous  avons  vu  sur  le  plateau  indiqué,  des  puits  de  plus  de  six  mètres  de  profondeur,  qui 
traversaient  une  épaisse  couche  d'argile  au-dessous  de  laquelle  se  trouvaient  les  sables 
platinifères  qu'on  nous  a  dit  être  peu  épais,  et  qui  renfermaient  des  défenses  et  des  molaires 
de  mamouth. 

Les  alluvions  d'Oroulikha  ont  été  travaillées  sur  toute  la  longueur  du  cours  et  com- 
plètement bouleversées.  L'exploitation  s'y  faisait  à  ciel  ouvert  ou  par  tranchées,  mais  il  est 
bien  difficile,  vu  l'état  des  lieux,  de  se  faire  une  idée  du  profil  de  ces  alluvions.  Sur  l'ancien 
priisk  d'Ossipo-Komissarowsky,  nous  avons  trouvé  un  vieux  staratéli  qui  nous  a  donné 
quelques  renseignements.  La  nappe  alluviale  n'était  pas  très  épaisse  en  aval  des  sources  ; 
le  rapport  du  stérile  au  productif  y  était  de  I  '/*  -  2  à  I.  Les  peskis  étaient  argileux,  ils 
renfermaient  surtout  des  gabbros  varies,  analogues  à  ceux  que  l'on  voit  en  place.  Les 
teneurs  étaient  variables  :  il  parait  qu'en  certains  endroits  les  alluvions  ont  été  très  riches 
et  qu'on  a  eu  lavé  plus  de  75  zol.  à  la  sag.  cube;  actuellement  il  ne  lestait  à  peu  près  rien 
dans  les  tailings. 

Le  platine  d'Oroulikha  est  de  petite  taille  et  appendiculé  :  il  est  blanc  grisâtre,  assez, 
anguleux,  et  renferme  de  petites  quantités  d'or. 

Soukhoï-log.  Ce  petit  lojok  sec  se  trouve  au  sud  d'Oroulikha  et  lui  est  à  peu  près 
parallèle.  Ses  alluvions,  de  même  que  celles  de  deux  autres  petits  lojoks  secs  qui  se  trouvent 
plus  en  aval,  étaient  exploitées  à  ciel  ouvert,  puis  transportées  sur  la  Barantcha  pour  les 
laver,  l'eau  faisant  défaut  dans  les  lojoks  en  question.  Le  platine  de  ce  lojok  est  petit,  blanc, 
fortement  roulé,  il  est  mêlé  à  une  proportion  élevée  d'or.  Nous  n'avons  pas  pu  obtenir  de 
renseignements  sur  les  teneurs;  en  L910,  lors  de  notre  visite,  les  alluvions  de  ces  lojoks 
étaient  à  peu  près  complètement  exploitées. 

L'origine  du  platine  des  affluents  gauches  de  la  Barantcha  est.  comme  on  peut  le 
voir,  encore  assez  problématique.  La  plupart  des  cours  d'eau  platinifères  s'amorcent  il 
proximité  de  la  crête  de  Magnitnaïa  formée  par  les  pyroxénites  et  par  les  gabbros,  mais 
les  sources  mêmes  sont  toujours  dans  les  gabbros  ;  il  faudrait  donc  admettre  que  le  platine 
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proviendrait  de  ces  roches,  ce  qui  ne  sciait  pas  impossible  en  soi,  niais  ce  qui  constituerait 
une  anomalie.  Il  convient  de  remarquer  que  le  platine  des  affluents  gauches  de  Barantcha 
est  nés  différent  de  celui  des  affluents  droits  :  il  est  calibre,  de  petite  taille,  roulé  et  décor- 
tiqué. Il  parait  avoir  accompli  dans  les  rivières  un  chemin  qui  est  hors  de  proportion  avec 
la  longueur  de  leur  cours.  Dans  ces  conditions,  on  peut  se  demander  si  ce  platine  n'est 
peut-être  pas  secondaire,  et  s'il  n'est  pas  un  produit  remanié  et  reconcentré  d'anciennes 
alluvîons  de  la  Barantcha.  déposées  jadis  à  un  niveau  supérieur  a  celui  d'aujourd'hui.  Nous 
n'avançons  ceci  que  comme  une  hypothèse,  mais  nous  pensons  que  l'attribution  du  platine 
roule  d'Oroulikha  aux  gabbros  soulève  des  difficultés  très  grandes,  et  constitue  une  anomalie 
peu  justifiée. 

Les  alluvions  de  la  Barantcha  même  doivent  évidemment  être  aussi  platinifères,  mais 
jusqu'à  ce  jour,  elles  n'ont  pas  fait  l'objet  d'une  exploitation. 


g  3.  Les  gisements  de  la  Kièdrowka  sur  la   Taguilskay a-Datcha. 

La  rivière  Kièdrowka 


Ces  gisements,  peu  importants  au  point  de  vue  pratique,  sont  fort  intéressants  poui 
la  théorie  des  gites  platinifères.  Le  centre  primaire  appelé  Sosnowska-Gora  se  trouve  un 
peu  au  sud  et  légèrement  à  l'ouest  de  Sinaïa-Gora,  il  en  est  distant  de  20  à  '!'■>  verstes 
environ.  Il  est  situé  entre  les  rivières  Bistrouchka  au  nord  et  Kamenka  au  sud.  qui  sont 
affluents,  la  première  de  Biélaïa  Wyja,  la  seconde  de  Zirianka.  (les  rivières  se  réunissent 
pour  former  la  rivière  Wyja,  de  Taguil.  Cette  région  est  voisine  de  la  ligne  de  partage  des 
eaux  européennes  et  asiatiques  :  elle  est  entièrement  formée  par  des  schistes  quart/.iteux. 
avec  intercalations  de  quartzites,  d'une  parfaite  uniformité,  qui  sont  développés  sur  une 
grande  étendue.  Le  petit  centre  pyroxénitique  primaire  de  Sosnowka-Gora  est  tout  a  fait 
isolé  au  milieu  de  ces  quartzites  et  y  forme  une  véritable  île  qui  mesure  a  peine  500  à  ♦»<  m  » 
mètres  de  diamètre,  et  qui  tombe  sur  le  quartal  forestier  N°  I7»>  de  la  datcha  de  Taguil.  Il 
est  entièrement  boisé  de  pins,  et  fait  tache  dans  une  région,  qui  est  couverte  par  la  foret  de 
sapins.  Son  élévation  est  faible,  il  forme  un  accident  à  peine  visible  dans  la  topographie.  La 
crête  est  orientée  N.-O.-S.-E. 

Les  pyroxénites  qui  constituent  ce  petit  centre  primaire  sont  absolument  homogènes, 
plutôt  largement  cristallisées,  et  renferment  du  pyroxène  en  abondance,  un  peu  d'olivine  et 
de  la  magnétite.  Nous  n'y  avons  pas  vu  de  liions  leucocrates,  et  nulle  paît  nous  n'avons 
trouvé  à  l'intérieur  des  pyroxénites  un  petit  centre  dunitique,  ou  encore  des  filons  de  dunite 
fraîche  ou  serpentinisée.  Nous  avons  tait  un  puits  sur  le  versant  N.-O.  de  Sosnowka-4 
et  en  pleine  pente.  A  0,60  mètre  de  profondeur,  on  trouvait  déjà  les  pyroxénites  en  place. 
cachées   sous    un    manteau    d'alluvions    formées    par    une    terre    rougeàtie.   avec    débris    de 
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diallagite.  En  iavam  à  la  kofcha  le  matériel  soin  de  ce  puits,  nous  avons  trouvé  une  petite 
grenaille  de  platine,  ce  qui  était  une  démonstration  parfaite  de  l'origine  «.le  ce  métal. 

La    rivière   Kiédrowka    est   la    seule   rivière  platinifère    qui    provieni   du   Sosnowka- 

Gora,  elle  est  minuscule,  et  son  cours  tout  entier  mesure  a  peine  I  ..*>  verste  de  longueur, 
Elle  coule  du  NN'.-O.  au  SI'.. -!■'..  et  prend  sa  source  entre  Sosnowka-Gora  qui  encaisse 
sa  rive  gauche,  et  un  petit  ouwal  a  peine  indiqué,  qui  se  trouve  sur  sa  rive  droite.  Ses  al  lu- 
vionsontété  exploitées  dans  le  cours  moyen  et  inférieur,  jusqu'à  l'embouchure,  par  les  stara- 

télis.  qui  \  travaillaient  encore  lors  de  notre  visite,  bien  que  les  teneurs  lussent  mauvaises, 
les  parties  riches  ayant  été  complètement  exploitées.  On  travaillait  à  ciel  ouvert;  pies  de 
l'embouchure  on  avaii  :  Tourbes,  terrain  superficiel  et  argile  ■>  à  8  archines  ;  peskis  plati- 
nifères  L1/*-!  '/«  archines.  Faute  d'eau,  on  transportait  les  sables  jusque  sur  la  Biélaïa-Wyja 
où  on  les  lavait.  Les  teneurs,  au  due  des  staratélis  qui  travaillaient  sur  place,  étaient  en 
moyenne  de  \  à  6  zol.  à  la  sagène  cube.  Le  platine  de  Kiédrowka  est  blanc  grisâtre,  assez 
grossier,  souvent  appendiculé  ;  les  pépites  font  défaut. 

L'or  est  associé  au  platine  dans  la  proportion  de  Vi  du  premier  poui  %  du  second. 
Les  caractère^  de  ce  platine  sont  an. dogues  à  ceux  indiqués  poui  les  platines  p\  roxénitiques. 
seulement,  les  trois  variétés  observées  sur  la  Goussewka,  paraissent  ici  réduites  à  une 
seule,  celle  du  platine  appendiculé  à  empreintes  de  cristaux  de  diallagc.  identique  à  celui 
de  la  Goussewka,  mais  plus  petit. 


§  4.  Les  gisements  des  environs  du  lae  de  Tschemoistotschnik 
sur  la  Taguilskaya-Datcha.   Les  rivières  Obléiskaya,  et  Jegorowka-Kamenka 

Les  rivières  Bolchaia,  Bérésowka  et  Biclogorska  ;  les  petits  affluents 
de  la  rive  est   du   lac   de    Lschernoistotsc/inik 


Le  lac  de  Tschemoistotschnik  est  situé  h  l'E.  du  grand  gisement  dunitique  de  Taguil. 
Il  est  parfaitement  délimité,  et  circonscrit  de  tous  côtés  par  des  montagnes  et  des  ouwals. 
Vers  l'O..  une  barrière  assez  élevée  formée  par  les  montagnes  Oupatowa,  La/.arew-Kamen. 
Bielaïa,  Popretschnaïa,  Ossinowaïa,  etc..  le  sépare  du  cours  de  la  rivière  Martian.  Ces  mon- 
tagnes forment  une  double  crête:  la  première  par  la  ligne  Ossinowaïa-Popretschnaïa-Bielaïa; 
la  seconde  par  les  montagnes  de  Chirokaya.  Klammouchka.  et  Opaknin.  La  hauteur  dé- 
cès montagnes  ne  dépasse  pas  325 sag.  Bielaïa  .  Du  côté  S.,  le  bassin  est  fermé  pat  l'Ostraïa- 
sopka  et  son  contrefort  appelé  Kostianitschnaïa.  puis  par  une  barre  qui  joint  l'Ostraïa  à  la 
montagne  appelée  Oblei.  Du  côté  E..  ce  bassin  est  fermé  par  l'Oblei.  et  par  un  long  ouwal 
boisé  qui  le  prolonge  vers  le  X..  qui  s'appelle  Vermakoff.  et  qui  lui-même  se  termine  par 
l'ouwal  plus  ou  moins  accidenté  bordant  la  rive  orientale  du  lac  de  Tschemoistotschnik.  La 
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géologie  de  cette  région  étendue  esi  assez  variée  :  sa  connaissance  est  nécessaire  pour  com- 
prendre l'origine  du  platine  dans  un  certain  nombre  de  COUTS  d'eau  de  ce  bassin. 

Les  gabbros  amphiboliques  forment  la  barre  qui  sépare  le  gite  dunitique  de  Taguil 
du  bassin  du  lac,  vers  l'O.  et  au  S.  ;  ils  constituent  les  montagnes  d'Ipatowa,  le  Lazarew- 
Kamen,  Ostra'ia-Sopka,  etc.  Ils  circonscrivent  une  sorte  de  grande  boutonnière  de  gabbros 
micacés  à  biotite.  qui  se  termine  en  pointe  vers  le  S.,  pies  de  la  rive  droite  de  Holchaia 
Bérésowka  '.et  qui  forme  les  montagnes  de  Bielaïa,  de  Popretschnaïa,  d'Ossinowaïa,  etc.  Vers 
l'K..  ces  roches  entrent  en  contact  avec  une  bande  de  gabbros  saussuritisés  et  rubanés  qui 
constituent  les  sommets  de  Chirokaïa,  Bilimbaï,  etc.,  suivie  de  ce  côté  par  des  gabbros  oura- 
litisés  qui  forment  le  sommet  de  Klammouchka.  Dans  ces  gabbros,  on  trouve  de  nombreux 
pointements  de  p\  roxénites  qui.  abstraction  faite  des  petits  affleurements  locaux,  sont  dis- 
posés sur  deux  grandes  traînées  plus  ou  moins  parallèles,  passant  l'une  à  l'K.  de  Chirokaïa, 
l'autre  à  l'O.  Dans  ces  pyroxénites,  comme  dans  les  gabbros.  des  petits  pointements  de  péri- 
dotites  variées  percent  en  certains  endroits.  Du  coté  S.,  les  mêmes  gabbros  se  continuent, 
on  les  trouve  notamment  à  Kostianitschnaïa,  puis  à  Oblei,  (le  sont  eux  qui  forment  égale- 
ment en  grande  partie  Pouwal  de  Ycrmakolf.  du  moins  son  flanc  occident. il.  A  la  montagne 
d'Oblei,  ils  sont  traversés  par  plusieurs  petites  boutonnières  de  peridotites  à  diallage. 

Sur  la  crête  même  de  Yerma/.oll.  les  gabbros  font  place  à  des  diorites  andésitiques  avec 
quart/.,  qui  forment  le  sommet  d'Abramikha.  Du  côté  de  l'K..  il  n'existe  nulle  part  d'affleu- 
rement de  pyroxénites.  et  on  peut  dire  que  l'on  ne  trouve  pas  autre  chose  que  des  roches 
gabbros-dioritiques,  qui  passent  a  des  variétés  plus  acides  que  celles  développées  du  cote  de 
l'Ouest. 

Les  rivières  dont  les  alluvions  contiennent  du  platine  sont,  en  allant  du  bord  ouest 
au  bord  est  du  lac  : 

Bolchaïa-Bérésowka.  Elle  est  formée  par  la  réunion  de  deux  sources  qui  s'amorcent 
au  sud  et  au  nord  du  Lazarcvv  -Kamen.  Son  lit  est  entièrement  encaisse  dans  les  schistes 
amphiboliques  et  les  gabbros  diorites.  Les  alluvions  ont  été  exploitées  sur  les  deux  sources. 
ii  peu  près  sur  une  verste  en  amont  du  chemin  qui  mène  à  Awrorinsky,  et  sur  une  demi- 
verste  en  aval  :  les  travaux  étaient  localisés  dans  le  lit.  et  sur  la  rive  droite,  et  l'exploitation 
se  faisait  soit  à  ciel  ouvert,  soit  par  des  puits.  Les  teneurs  étaient  très  variables,  on  avait 
ordinairement  de  2(1  à  2.">  dolis  pour  100  pouds,  voire  même  fiO  dolis  par  endroits;  le 
platine  contenait  beaucoup  d'or,  il  était  fortement  roule. 

Jégorowka-Kamenka.  Cette  rivière  coule  tout  d'abord  dans  les  gabbros.  puis,  pies  de 
sa  source,  elle  traverse  sur  une  petite  longueur  les  pyroxénites  de  la  bande  orientale.  Lois 
de  notre  visite,  les  alluvions  de  celte  rivière  passaient  pour  être  stériles;  dans  la  suite,  on 
y  lit  quelques  recherches,  qui  prouvèrent  l'existence  du  platine  associe  à  de  l'or,  mais  en 
très  petite  quantité. 

Obleiskaya-Kamenka.  Elle  coule  d'abord  du  S.-().  vers  le  N.-K..  puis  ensuite  vers  le 
S.  ;  la  longueur  totale  de  son  cours  est  de  7  verstes  environ.  Nous  avons  parcouru   en 

1  On  écrit  aussi  Bérézowka. 
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sens  la  région  de  ses  sources  et  de  son  bassin  pour  trouver  l'explication  de  l'origine  du  pla- 
tine contenu  dans  ses  alluvions,  et  nous  donnerons  ici  in  extenso  nos  itinéraires.  Partis  de 
l'ancienne  laverie  située  sur  l'Obleiskaya-Kamenka,  près  de  son  confluent  avec  laJegorowka- 
Kamenka.  nous  avons  traversé  la  rivière,  et  sommes  montés  par  la  rive  gauche,  en  suivant 

un  sentier  qui  passe  sur  le  flanc  occidental  d'Opaknin  et  de  klammouchka.  On  chemine 
constamment  sur  des  gabbros  leucocrates,  plus  ou  moins  ouralitisés,  mais  un  peu  au  S.,  et 
légèrement  à  l'O.  de  Klamouchka,  on  croise  des  pyroxénites  qui  forment  une  série  de  blocs 
isolés  dans  la  forêt.  Ces  roches  sont  la  continuation  de  la  bande  qui  passe  a  l'O.  de  Klam- 
mouchka. En  continuant  à  monter,  les  gabbros  succèdent  aux  pyroxénites,  ce  sont  eux  qui 
forment  le  sommet  de  Chirokaïa.  Une  exploration  de  la  crête  et  du  liane  occidental  de  cette- 
montagne  nous  a  permis  d'y  constater  la  présence  des  gabbros,  puis  celle  de  la  bande  de 
pyroxénites  que  nous  axons  traversée,  et  qui  se  continue  vers  le  S.,  au  delà  des  sources  de 
la  rivière  Dikaïa-Chaïtanka,  dont  les  alluvions  contiennent  un  peu  de  platme.  De  Chirokaïa 
ii  Ostraïa,  on  ne  trouve  que  des  gabbros,  qui  forment  donc  les  patois  du  cirque  sut  lequel 
s'amorcent  les  sources  de  l'Obleiskaya-Kamenka.  Nous  axons  également  parcouru  l'arête  de 
Jermakoff  et  la  montagne  de  l'Oblei.  en  suivant  tout  d'abord  le  petit  sentier  qui  longe  cette 
arête  à  mi-hauteur,  jusqu'au  petit  lojok  occupé  par  une  des  sources  de  l'Obleiskaya-Kamenka, 
partout  nous  n'avons  rencontré  que  des  roches  gabbroïques  leucocrates.  à  faciès  dioritique. 
Les  mêmes  roches  se  continuent  sur  la  crête  de  YcrmakolV.  mais  avec  des  alternances  de 
faciès  mélanocrates  et  leucocrates.  En  certains  endroits,  toute  la  masse  de  la  roche  est  bré- 
chiforme  et  constituée  par  des  morceaux  anguleux  de  couleur  foncée,  soudés  par  un  ciment 
formé  par  un  produit  blanc  feldspathique.  Au  col  qui  sépare  Jermakoff  d'Oblei,  les  mêmes 
gabbros  sont  riches  en  pyrite,  et  la  roche  bréchiforme  se  retrouve  au  sommet  même  de 
l'Oblei.  Cette  brèche  est  formée  par  une  pyroxénite  dont  les  débris  sont  ressoudes  par  une 
venue  leucocrate  pegmatoïde.  .Nous  avons  ensuite  fait  l'ascension  de  la  montagne  d'Opaknin 
qui,  de  la  base  au  sommet,  est  formée  par  des  gabbros,  puis  nous  sommes  descendus  dans  le 
lojok  pui  la  sépare  de  Klammouchka.  et  montés  sur  cette  dernière:  partout  nous  n'avons 
rencontré  que  des  gabbros  en  partie  ouralitisés. 

En  résumé,  tout  le  bassin  de  l'Obleiskaya-Kamenka  est  formé  par  des  roches  appar- 
tenant à  la  famille  des  gabbros.  qui  présentent  des  types  variés,  et  qui  sont  fréquemment 
ouralitisées.  Dans  la  partie  occidentale  de  ce  bassin  apparaissent  des  variétés  bréchi formes 
curieuses,  sur  lesquelles  nous  reviendrons  d'ailleurs  :  quant  aux  pyroxénites.  seule  la  bande 
située  à  l'O.  de  Klammouchka  et  d'Opaknin  se  termine  vers  le  S.  à  une  petite  distance  de- 
Tune  des  sources  de  l'Obleiskaya-Kamenka,  la  seconde  qui  n'appartient  plus  au  bassin  de 
cette  rivière,  se  trouve  à  l'O.  et  au  S.-O.  de  Chirokaya,  et  se  prolonge  au  delà  des  sources 
de  Dikaïa-Chaïtanka. 

Le  platine  des  alluvions  de  l'Obleiskaya-Kamenka  a  été  exploité  de  1902  à  L905  sut- 
une  étendue  de  200  sag.  environ,  et  à  une  demi-verste  en  amont  du  confluent  de  Jégo- 
rowka-Kamenka.  La  largeur  de  la  bande  alluviale  travaillée  était  de  30  sag.,  mais  la  zone 
vraiment  riche,  de  2  à  3  sag.  seulement.  Le  stérile  :  tourbes,  argiles  et  retschnikisj  mesurait 
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de  I  ii  1  mètres;  les  peskis  de  couleur  brune,  et  souvent  argileux,  de    1,40  •>  l   mètres;   le 
bed-rock  était  formé  par  les  gabbros  amphiboliques. 

La  distribution  du  platine  dans  l'alluvion  était  irrégulière  ;  les  teneurs  oscillaient 
entre  2  et  5  zol.  pour  lot)  pouds  par  places  même  jusqu'à  lu  zolotniks  pour  luo  pouds,  d'après 
ce  que  l'on  nous  a  dit).  Le  platine  est  généralement  de  petite  taille,  de  couleur  blanche  ei 
fortement  roule.  On  a  trouvé  parfois  des  petites  pépites  pesant  jusqu'à  'a  de  zol.:  sur  les 
échantillons  que  nous  posssédons,  nous  n'avons  jamais  remarqué  de  capuchon  de  chromite 
ou  de  produits  ferrugineux.  Le  platine  était  mêlé  a  une  forte  proportion  d'or  plus  de  _ 
très  roulé  également.  Les  allusions  de  l'(  ).-Kamenka  ne  paraissent  pas  avoil  ete  exploitables 
sur  toute  la  longueur  du  cours  de  la  rivière,  car.  en  amont  comme  en  aval  de  la  zone 
exploitée,  on   ne  trouve  que  des  puits  de  recherches  mais  pas  de  travaux  au  sens  du  mot. 

L'origine  du  platine  de  PObleiskaya-Kamenka  n'est  point  encore  absolument  établie. 
Il  convient  de  remarquer  que  les  sources  de  la  rivière  s'amorcent  sans  exception  dans  les 
gabbros;  l'une  d'entre  elles  il  est  vrai,  approche  les  pyroxénites,  mais  actuellement  ne  les 
ravine  pas.  En  l'absence  complète  de  tout  affleurement  dunitique,  et  vu  les  conditions 
géologiques  indiquées,  on  pourrait  supposer  que  le  platine  n'est  pas  autochtone,  et  qu'il 
provient  du  grand  centre  dunitique  voisin,  à  une  époque  où  la  configuration  topographique 
était  différente  de  celle  actuelle,  dette  hypothèse  est  inadmissible,  car  le  bassin  de  l'Obleis- 
kaya-Kamenka  est  sépare  du  centre  dunitique  de  Taguil  par  une  barrière  relativement 
élevée  de  gabbros.  Il  faut  donc  en  conclure  que  le  platine  est  autochtone,  et  provient  des 
roches  mêmes  qui  sont  en  place  dans  le  bassin.  Or.  des  recherches  faites  sur  un  petit  affluent 
droit  de  Kamenka  qui  provient  de  Vermakoff,  ont  été  sans  résultat  ;  il  faut  donc  en  déduire 
que  c'est  vers  l'O.  qu'il  faut  rechercher  le  centre  plat i ni  1ère  primaire.  Dans  ces  conditions. 
le  platine  ne  peut  provenir  que  des  gabbros.  ou  des  pyroxénites,  en  admettant  qu'antérieu- 
rement celles-ci  aient  été  ravinées  par  les  sources  de  la  rivière,  ("est  à  cette  dernière  solution 
que  nous  nous  sommes  arrêtes,  puisque  nous  savons  que  les  pyroxénites  peuvent  être  plati- 
nifères;  cependant  nous  convenons  que  certaines  objections  pourraient  être  faites  a  cette 
manière  devoir.  Ln  premier  lieu,  la  surface  des  affleurements  de  pyroxénites  qui  se  trouvent 
dans  le  bassin  peut  sembler  bien  faible  pour  pouvoir  leur  attribuer  la  totalité  du  platine 
contenu  dans  les  alluvions  de  l'Oblciskav,  a-KamcnUa.  En  second  lieu,  il  est  singulier 
de  constater  la  rareté  du  platine  dans  les  alluvions  de  Jegorowkà-Kamenka,  alors  que  cette 
rivière  ravine  aux  sources  exactement  les  mêmes  pyroxénites.  Toutefois  il  n'est  pas  démon- 
tré que  lorsque  ces  roches  renferment  du  platine,  celui-ci  sou  également  reparti  dans  toute 
leur  masse  ;  pour  expliquer  l'anomalie  observée,  il  faudrait  supposer  une  concentration 
locale,  qui  n'est  pas  davantage  démontrée. 

LF.S   PETITS   AFFLUENTS    DE    LA    RIVE    KSI     DU    LAC    DE     rSCHERNOISTOTSCHNIK 

La  crête  qui  constitue  Vermakoff*  se  continue  vers  le  nord,  et  forme  l'ouwal  appelé 
Abramikha   qui    se    prolonge   par   le  Joui  au  letl-Kamen.    Du    flanc   de  cet  OUWal  descendent 
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une  série  de  petits  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  le  lac.  et  qui  sont,  en  allant  du  sud  au 
nord:  Ipatikha,  Boroundouka,  Lodotschnik  et  Swistoukha.  Les  alluvions  de  ces  ruisselets 
sont  platinifères,  et  l'on  sait  que  ces  alluvions  se  prolongent  dans  le  lac  au  delà  de  l'embou- 
chure. Or.  comme  il  est  évident  que  le  platine  de  ces  ruisselets  ne  peut  être  qu'autochtone, 
il  faut  en  rechercher  la  source  première  dans  les  roches  en  place  dans  l'ouwal.  Nous  avons. 
dans  ce  but,  explore  complètement  le  flanc  de  cet  ouvval  sur  lequel  ces  ruisselets  prennent 
leur  source.  La  géologie  de  cet  OUWal  est  la  suivante.  La  base  de  celui-ci  est  constituée  par 
des  roches  gabbroïques,  ouralitisées,  qui.  par  places,  sont  bréchiformes,  et  développées  pies 
de  l'embouchure  d'Ipatikha.  En  montant  sur  la  crête,  les  gabbros  font  place  i\  des  diorites 
augitiques  et  presque  toujours  micacées  qui,  évidemment,  sont  liées  iu\  gabbros,  et  qui 
forment  toute  la  crête.  Cependant,  localement,  on  observe  des  variétés  bréchiformes  qui 
paraissent  formées  par  des  débris  de  pyroxénites  ressoudes  par  une  venue  leucocrate.  Les 
gabbros  ne  sont  traverses  par  une  boutonnière  de  véritables  pyroxénites  seulement  qu'en  un 
point,  au  nord  de  Boroundouka.  et  presque  parallèlement  à  la  rivière.  Les  pyroxénites  sont 
entourées  d'une  mince  zone  de  gabbros  à  olivine.  Ln  second  affleurement  de  ces  gabbros  se 
trouve  un  peu  plus  au  nord:  il  est  coupé  transversalement  par  le  cours  de  Lodotschnik. 
Deux  pointements  de  péridotites  à  diallage  percent  également  les  gabbros  ou ralitisés  ;  le 
premier  est  coupé  par  la  rivière  Prodolnoï-slied,  le  second  est  situe  immédiatement  au  nord 
de  la  rivière  Swistoukha. 

Les  rivières  platinifères  qui  descendent  de  cet  ouvval  et  qui  se  jettent  dans  le  lac 
sont:  Ipatikha.  Boroundouka.  Lodotschnik.   Prodolnoï-slied  et  Swistoukha. 

Ipatikha.  Dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  celte  rivière  est  encaissée  dans  un 
lojok  bien  distinct,  mais  aux  approches  du  lac  elle  coule  sur  des  terrains  plats,  couverts  de 
prairies.  C'est  exclusivement  dans  cette  région  que  l'on  travaille,  et  souterrainement. 
L'épaisseur  du  stérile  atteint  jusqu'à  12  archines.  celle  des  peskis  I  l/t  archines.  Les  teneurs 
étaient  faibles:  à  l'époque  de  notre  visite  on  lavait  de  I  '/»  à  2  zol.  par  stanok  occupant 
quatre  staratélis.  Le  platine  d'Ipatikha  est  petit,  grisâtre,  assez,  roule,  et  associé  à  une  assez 
forte  proportion  d'or  très  laminé. 

Boroundouka.  Elle  se  jette  dans  le  lac  un  peu  au  nord  d'Ipatikha.  Ici  on  travaille  à 
ciel  ouvert  et  à  une  faible  distance  des  rives.  Les  teneurs  étaient,  à  ce  qu'il  parait,  un  peu 
plus  faibles  qu'à  Ipatikha. 

Lodotschnik.  Les  alluvions  de  cette  rivière  ont  été  travaillées  sur  800  mètres  environ  ; 
à  notre  passage,  on  les  exploitait  tout  près  de  l'embouchure.  Le  stérile  était  peu  épais  et 
mesurait  1  l/t  archines.  Les  teneurs  étaient  faibles,  en  moyenne  de  2  à  8  dolis  pour  100 
pouds. 

Prodolnoï-slied.  Les  alluvions  de  ce  petit  affluent  ont  été  également  travaillées  un 
peu  plus  bas  que  la  route,  elles  étaient  faiblement  platinifères. 

Swistoukha.  Cette   rivière   se   jette  dans  le  lac  tout  près  de  l'usine.  Ses  alluvions  ont 
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été  travaillées  sui  ' .'•.•  verste  environ,  près  du  pont,  ei  en  aval,  puis  dans  le  haut  ei  sur  un 
petit  affluent  gauche.  La  teneur  en  platine  était  de  '  ;  /-ni.  pour  loi)  pouds.  Le  platine 
renfermait  une  forte  proportion  d'or,  il  était  très  roulé;  l'or  était  assez  141  "s.  un  a  trouvé 
clés  pépites  de   I   zol. 

L'épaisseur  des  alluvions  du  lac  de  Tschernoistotschnik  oscille  entre  6  et  12  archine*; 

les  sondages  ainsi  que  les  puits  laits  par  le  gel  en  hiver  y  ont  montré  la  présence  de  traces 
de  platine  et  d'oi  . 

Vallée  distok.  Cette  vallée  plate  et  marécageuse,  sen  d'exutoire  au  lac.  D'après 
M.  \Y\  ssotsk\  '  auquel  nous  empruntons  ce  qui  suit,  n'ayant  pas  visité  cette  vallée,  les  allu\  ions 
plàtinifères  ont  été  travaillées  jusqu'à  l'embouchure,  mais  se  prolongeaient  certainement 
au  delà  jusqu'à  l'usine,  car  il  parait  qu'en  creusant  les  fondations  de  celle-ci,  on  a  trou\e 
des  traces  d'or  et  de  platine. 

L'exploitation,  qui  se  faisait  dans  la  partie  inférieure  de  la  vallée  d'Istok,  était  déve- 
loppée sur  un   Iront  de   70   sagènes.    Le   stérile   mesurait   \  archines,   les  sables   '/«  à   I  '  t 
archines,   le  bed-rock   était   forme   par  des   gabbros  diorites.    Les    teneurs   oscillaient  entre 
\  dolis  et   V"  a  I  zol.  pour    loo  pouds.  Le  platine  était  tin.  très  roule,  et  renfermait   II 
d'or,  généralement  plus  grossier. 

Kn  aval  de  l'embouchure  d'Istok  dans  Tschernaïa,  on  a  également  travaille  sur  un 
petit  espace  les  alluvions  du  lit.  puis  aussi  celles  de  la  rive  gauche. 

On  a  aussi  exploité  les  alluvions  plàtinifères  pies  de  l'embouchure  de  Sakharowka. 
sur  la  rive  gauche  du  lac  Antonowsky.  Ici  l'épaisseur  du  stérile  était  d'une  archine 
seulement  ;  celle  des  sables  de  2  '/s  archines  :  le  bed-rock  était  formé  par  des  roches  grani- 
tiques. La  teneur  en  platine  était  minime,  soit  de  10  dolis  pour  KM)  pouds.  Le  platine  était 
fin  et  très  roulé,  il  renfermait  12  à  2.~>  "0  d'or.  Plus  en  aval,  sur  la  rive  droite  du  lac 
Antonowsky,  le  platine  a  été  exploité  sur  une  petite  rivière  appelée  Kamennaïa,  sur  une- 
soixantaine  de  sagènes:  les  peskis  se  trouvaient  sur  un  bed-rock  de  granit,  ils  renfermaient 
jusqu'il  20  "  (,  d'or.  A  200  sag.  environ  en  aval  du  lac  d'Antonowsky,  les  alluvions  du  lit  de- 
là rivière  Tschernaïa  ont  été  exploitées  sur  une  verste.  en  face  de  la  rivière  Goriélaïa. 
(  )n  avait  ici  : 

Argile  brune =     2  à  2  '  •  archines 

Retschnikis =     '  ;  archine 

Peskis I  '/i  à  l  '/<  archines 

Ce  bed-rock  était  forme  par  des  granités  et  des  kératophyres. 

L'origine  du  (Mâtine  des  affluents  du  lac  Tschernoistotschnik  est  encore  plus  problé- 
matique que  celle  du  platine  de  l'Obleiskaya  Kamenka.  Nulle  part  il  n'existe  de  dunites 
dans  le  bassin  de  ces  rivières,  et  on  pourrait  en  dire  presque  autant  pour  les  pyroxénites, 
puisque  celles-ci    ne   forment  qu'un   tout   petit  affleurement  à  proximité  de   Boroundouka. 
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Or,  le  lu  de  tous  les  petits  cours  d'eau  platinifères  dont  il  a  été  question,  ravine  exclusi- 
vement les  gabbros  ci  les  diorites  augitiques  micacées  quartzifères  ;  d'autre  pari  on  saii  que 

d'habitude  ces  roches  sont  stériles.  Il  faudrait  doue  admettre  ici  une  exception  qui  nous 
semble  peu  vraisemblable,  et  nous  proposons  en  conséquence  la  solution  suivante, basée  sur 
l.i  présence  dans  la  région  des  nombreuses  variétés  bréchiformes  dont  il  a  été  question. 
Nous  admettons  que  le  platine  existait  primitivement  dans  une  roche  pyroxénitique,  qui 
s'est  tout  d'abord  consolidée  partiellement  ou  totalement  comme  telle.  Puis  celte  roche  a 
été  postérieurement  disloquée  par  une  grosse  venue  leucocrate  ;  ses  constituants  se  --ont 
en  partie  dissémines  dans  celle-ci,  et  après  la  consolidation  définitive,  il  s'est  formé  de  la 
sorte  une  roche  gabbroïde  leucocrate  résultant  du  mélange  des  deux  éléments,  dans  laquelle  le 
platine  se  trouve  en  quelque  sorte  à  l'état  de  minerai  erratique  résiduel.  La  dénudation 
subséquente  de  ces  roches  a  mis  ce  platine  en  liberté.  L'origine  de  ce  dernier  serait  ainsi 
rattachable  aux  pyroxénites  et  nous  rentrerions  donc  dans  le  cas  général  des  gisements 
pyroxénitiques.  Les  faibles  quantités  de  platine  des  affluents  du  lac  de  Tschcrnoistotschnik 
dont  nous  disposons,  ne  nous  ont  pas  permis  de  vérifier  par  l'analyse  si  leur  composition 
cadrait  avec  celle  typique  des  platines  de  gisements  pyroxénitiques. 


§5.  Les  gisements  de  la  chaîne  du  Kolpak-Ka\ansky, 
La  rivière   l 'olkouche 


La  chaîne  du  Kolpak-Kazansky  est  située  sur  la  Pawdinskaya-Datcha,  à  l'est  de  celle 
du  Kosw  insky-Tilaï.  Elle  est  formée  essentiellement  par  une  puissante  zone  de  gabbros 
variés,  séparés  de  ceux  du  Koswinsky  et  du  Katécherskv  par  les  amphibolites  de  Kitlim 
carte  N°  V  .  Les  gabbros  y  sont,  en  plusieurs  endroits,  traversés  par  les  pyroxénites  qui 
affleurent  au  milieu,  mais  les  deux  pointements  importants  que  forment  ces  roches  sont 
ceux  du  petit  Kolpak,  et  surtout  celui  du  Tokaïsky-Kamen. 

Ce  dernier  mesure  environ  quatre  kilomètres  de  longueur  suivant  la  crête,  pour 
une  largeur  maximum  de  deux  kilomètres.  Sa  forme  est  irrégulière  et  plus  ou  moins 
triangulaire.  Le  Tokaïsky  cote  10.").'!  mètres:  la  totalité  de  l'affleurement  reste  d'ailleurs  sur 
les  hauteurs. 

Les  pyroxénites  du  Tokaïsky  sont  identiques  aux  types  déjà  décrits,  elles  renferment 
de  l'olivine  réduite  par  rapport  au  pyroxène.  puis  de  la  magnétite.  Leur  grain  est  ordinai- 
rement grossier.  Elles  sont  traversées  par  quelques  rares  filons  de  dunite.  puis  par  des 
pegmatites  à  hornblende. 

Une  seule  rivière,  la  B.-Volkouche,  ravine  ces  pyroxénites  dans  le  voisinage  de  ses 
sources  et  sur  le  versant  oriental  de  la  montagne.  On  a  fait  sur  cette  rivière  quelques 
recherches  par  des  puits  disséminés  le  long  de  son  cours,  puis  par  une  ligne  de  puits  placée 
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ii  quelques  verstes  en  amont  de  son  conflueni  avec  M.-Volkouche.  Tous  les  puits  ont 
montré  la  présence  du  platine  dans  les  alluvions,  mais  les  teneurs  étaient  très  faibles  ei 
sVIevaieni  au  maximum  ii  2 '/•-'  zol.  par  sag.  cubé  de  peskis.  (les  alluvions  n'ont  d'ailleurs 
jamais  été  exploitées. 


\  6.  Les  gisements  de  l'Oural  en  dehors  des  dunites  et  des  pyroxénites. 

Gisements    du     Krebet  -  Salatim. 

Les   gisements   de   la    Tourinskay a-Datcha  dans   la    région  des  serpentines. 

Les  gisements  de  la  Taguilskay 'a-Datcha  dans  la  \one  orientale 

des  vaches  basiques.  Les  gisements  de  l'Outkinskay a- Datcha  au  sud 

de  Bisserk.  Les  gisements  de  la  Chaitanskaya- Datcha. 

Les  gisements   des   environs   de   Miass 


Le  platine  a  été  rencontré  dans  un  très  grand  nombre  de  rivières  de  l'Oural,  mais 
lorsqu'on  examine  la  géologie  de  leurs  bassins,  il  est  aisé  de  se  convaincre  que  ces  gîtes  n'ont 
rien  de  commun  avec  ceux  classiques  du  type  dunitique  ou  pyroxénitique.  Il  serait  difficile 
de  passer  en  revue  toutes  les  rivières  qui  renferment  du  platine  ou  «.les  osmiures  dans 
leurs  alluvions;  nous  examinerons  seulement  ici  quelques  centres  que  nous  avons  eu 
l'occasion  de  visite!'  personnellement  ou  qui  ont  été  étudies  par  d'autres  géologues,  notam- 
ment par  M.  Wyssotsky. 

GISEMENTS    Df    KREBET-SALATIM 

Le  Krebet-Salatim  forme  une  série  de  crêtes  alignées  NN.-E.,  SS.-O.,  qui  se  trouvent 
à  l'est  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  asiatiques  et  européennes,  et  qui  ont  comme  limites 
extrêmes  le  cours  de  Bolchaïa  Toschemka  vers  le  nord,  et  celui  de  Bolchoi  Antschoug  au 
sud.  11  est  constitué  par  une  longue  bande  de  roches  péridotiques  en  partie  serpentinisées, 
qui,  vers  l'ouest,  sont  flanquées  par  de  véritables  serpentines  suivies  ii  leur  tour  de  ce  côfl 
par  des  schistes,  et  vers  l'est,  par  des  roches  gneissoïdes  souvent  riches  en  épidote,  dispo- 
sition que  montre  la  tig.  85.  Les  péridotites  renferment  des  spinelles,  du  pyroxène 
rhombique  abondant,  un  peu  de  pyroxène  monoclinique,  et  de  l'olivine:  tous  ces  minéraux 
sont  partiellement  ou  totalement  serpentin  i. ses.  les  pyroxènes  en  bastite,  l'olivine  en  anti- 
gorite.  Suivant  le  groupement  minéralogique  réalisé,  on  peut  alors  distingue!  : 

I.  Des  hartzbourgites,  formées  de  spinelle  brun,  de  pyroxène  rhombique.  et  d'olivine 
plus  ou  moins  abondante  :  c'est  le  type  dominant. 

'2.  Les  Iherzolites,  plutôt  rares,  dans  lesquelles  une  petite  quantité  de  pyroxène 
monoclinique  s'ajoute  aux  cléments  précités. 
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.!.  Des  dunites,  forme  limite  des  hartzbourgites,  dans  lesquelles  on  ne  trouve  que  de 
l'olivine  ei  des  spinelles  foncés  passant  à  la  chromite. 

Ces  différentes  roches  passeni  latéralement  les  unes  aux  autres,  mais  c'est  toujours 
les  hartzbourgites  qui  dominent.  En  certains  endroits  cependant,  notamment  au  sommet 

principal  du  Kréhet-Salatim.  puis  un  peu  au  noid  de  la  rivière  Kolkolonia.  le  faciès  duni- 
tique  acquiert  un  certain  développement  local. 

Les  serpentines  qui  Manquent  les  péridolitcs  vers  l'O..  sont  bien  différentes.  Elles  ne 

renferment  pas  de  spinelle  brun  et  pas  de  bastite,  mais   toute   leur  masse-   est  formée   pai 

(.les  très  petites  lamelles  d'antigorite  ii  structure  enchevêtrée,  caractéristique  pour  la  W'illani- 
site  du  Texas.  Nulle  part  on  ne  trouve  des  traces  du  minéral  générateur  de  la  serpentine. 
mais  par  contre  fréquemment  des  veinules  de  magnétite.  (les  serpentines  se  distinguent  chi- 
miquement  des  péridotites  serpentinisés  par  une  teneur  en  alumine  plus  considérable. 

Nulle  part  les  péridotites  ne  sont  enveloppées  par  la  double  ceinture  de  pyroxénites 
et  de  gabbros  si  caractéristique  pour  les  gîtes  dunitiques,  et  ce  gîte  primaire  correspond,  a 
la  grandeur  prés,  à  celui  de  la   Ronda  en   Espagne,  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Lorsque  nous  avons  découvert  le  gîte  primaire  du  Krebet-Salatim,  nous  n'avons  pas 
vérifié  si  les  rivières  qui  s'y  amorcent  étaient  platinifères.  I)es  recherches  lurent  effectuées 
l'hiver  qui  suivit  celte  découverte  sur  un  certain  nombre  de  celles-ci:  ces  recherches  laites 
en  notre  absence,  eurent  un  résultat  négatif  au  point  de  vue  industriel.  Plus  tard,  cependant, 
nous  apprîmes  que  le  platine  avait  été  trouvé  dans  quelques-uns  de  ces  cours  d'eau  par  des 
maraudeurs,  et  qu'il  y  avait  été  exploité  sur  une  petite  échelle,  l'ait  que  nous  n'avons  pas 
vérifié  mais  qui  paraît  peu   vraisemblable. 


LES  GISEMENTS  DE  LA  TOURINSKAYA-DATCHA    DANS   LA    RÉGION    DES   SERPENTINES 

Le  platine  et  surtout  les  osmiures.  ont  été  trouves  en  petite  quantité  dans  certaines 
rivières  de  la  Toui'inskaya-Datcha.  à  l'est  d'une  ligne  passant  par  Borowaîa-Kouchwa,  et 
par  conséquent  dans  la  zone  orientale  des  roches  éruptives  basiques.  Cette  région  est  cons- 
tituée par  des  porphyrites  traversées  par  des  liions  de  quart/.,  suivies  vers  l'est  par  une  large 
zone  de  roches  serpentineuses  qui,  de  ce  côté,  entrent  en  contact  avec  des  schistes  à  horn- 
blende et  des  amphibolites. 

Ces  serpentines  sont  d'un  type  absolument  uniforme,  et  ne  passent  nulle  part  à  la 
dunite  ni  aux  pyroxénites.  En  de  nombreux  endroits,  ces  serpentines  sont  aurifères,  cal 
certains  lojoks  qui  y  sont  entièrement  encaisses,  et  dont  les  alluvions  ne  renferment  que 
des  blocs  de  ces  roches,  ont  été  fructueusement  exploites:  nous  possédons  d'ailleurs  deux 
morceaux  de  serpentine  dans  lesquels  cet  or  est  visible  à  l'œil  nu.  Les  mêmes  serpentines 
contiennent  localement  du  platine  et  des  osmiures.  mais  toujours  en  faible  quantité.  On  les 
retrouve  cependant  dans  les  alluvions  de  la  plupart  des  rivières  qui  ravinent  ces  serpentines, 
sur  une  certaine  longueur  et.  notamment   sur  les  cours  d'eau  suivants: 
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Maloï  et  Balchoï  Tschourok,  mais  sur  cette  dernière,  en  aval  seulement  de  «on 
continent  avec  Maloï-Tschourok,  car  le  pjatine  provient  exclusivement  de  M.-Tschourok  qui 
érode  les  serpentines.  Au  placer  de  Neptunowsky,  on  lavait  jadis  sur  H. -Tschourok.  de  l'oi 
et  du  platine  ou  de  l'osmiure  '  dans  la  proportion  de  ■  .  du  premier  pour  '  *  du  second. 
Les  placera  sont  actuellement  épuisés. 

Aiwa.  Klle  était  surtout  aurifère,  niais  contenait  cependant  un  peu  d'osmiure, 
que  l'on  a  récolté  à  la  laverie  de  Pervo-Wàssiliewsky.  Lors  de  notre  visite,  on  travaillait 
à  une  centaine  de  mettes  de  la  rive  d'Aiua.  au  placer  de  Miralioubi u  \  .  Le  stérile  mesurait 
18  archines.  les  peskis  I  'A  archines.  On  exploitait  souiet  rainement.  L'or  était  grog  et 
aplati;  Us  teneurs  de  6  à  S  zol.àla  sag.  cube.  L'or  était  mêlé  à  une  petite  quantité  d'osmiure 
d'iridium  que  l'on  séparait  ordinairement  de  l'or  plutôt  comme  curiosité. 

Birikowsky-log.  H  est  entièrement  encaissé  dans  la  serpentine.  Les  alluvions  étaient 
riches  en  or.  et  contenaient  des  petites  quantités  de  platine  ou  d'osmiure. 

Soukhoï-log.  11  a  été  exploité  à  Anninsky-priisk,  il  est  entièrement  encaissé  dans  la 
serpentine  et  finit  dans  un  marécage.  Il  renfermait  de  l'or  également,  et  un  peu  d'osmiure. 

Niwa.  Ses  alluvions  ont  ete  complètement  bouleversées;  à  ce  qui  nous  a  été  dit.  elles 
renfermaient  de  l'or  et  de  l'osmiure  dans  la  proportion  de  */a  du  premier  et  '/s  du  second. 


LES  GISEMENTS  DE  I.A  TAGUII  SKA'ï  V-DATCHA, 
DANS    I.A   ZONE    ORIENTALE    DES    ROCHES    BASIQ1  l  - 

A  l'est  de  la  ligne  de  chemin  de  fer  d'Ekaterinebourg  à  Kouchwa,  et  dans  la  z.one 
orientale  des  roches  éruptives  basiques,  il  existe  sur  la  Taguilskaya -datcha,  plusieurs 
rivières  dont  les  alluvions  aurifères  contiennent  également  du  platine  ou  des  osmiures. 

Les  principales  de  ces   rivières  sont: 

La  rivière  Taguil.  Klle  renferme  un  peu  de  platine  sur  plusieurs  parties  de  son  cours, 
mais  les  teneurs  sont  toujours  excessivement  faibles.  Chaque  année  cependant,  la  rivière 
Taguil  produit  une  petite  quantité  de  minerai,  qui  arrive  sur  le  marché.  Le  platine  de  la 
rivière  Taguil  est  gris,  très  roulé,  et  martelé.  Sa  proportion  relativement  à  l'or,  est  en 
certains  endroits,  de  I  à  S. 

Lojok  affluent  de  Yazwa.  Il  est  entièrement  encaissé  dans  les  serpentines.  La  pro- 
portion du  platine  à  l'or  y  varie  de   l  à  8  et  de  I   à   18. 

Nyria.  Ses  alluvions  sont  principalement  aurifères,  mais  contiennent  cependant  un 
peu  de  platine. 

1  II  n'est  pas  toujours  possible,  faute  d'échantillons,  de  savoir  s'il  s'agissait  de  platine,  d'osmiure.  ou 
des  deux  réunis.  Les  osmiures  paraissent  avoir  été  beaucoup  plus  fréquents  que  le  platine. 
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Tokowaya.  Ses  alluvions  sont  également  aurifères  ei  platinifères,  dans  la  proportion 
de  quatre  parties  d'or  pourunede  platine.  Le  stérile  comporte  environ 6 archines,  les  sables 
I  y,  archines. 

Il  est  vraisemblable  que  la  liste  des  rivières  qui  renferment  du  platine  ou  des 
osmiures  sur  la  datcha  de  Taguil  devrait  être  considérablement  augmentée,  nous  n'avons  cite 
une  celles  que  nous  avons  pu  personnellement  visiter. 

LES  GISEMENTS  DE  L'OI    rKINSKAYA-DATCHA,  AU  SUD  DE  BISSERK 


Ceux-ci  sont  particulièrement  intéressants,  et  d'un  type  absolument   spécial.  Il»  sont 
situes  sur  une  série  de  petits  affluents  gauches  de  la  rivière  Bolchaïa  Oupouda,  qui  se  jette 

elle-même   dans    la  rivière    Oufa.    Ces   affluents    s'appellent,    de    l'amont  vers    l'aval.    Malaia 
Oupouda,  Bérésowka,  et  Oulair.   La 

géologie  de  la  région    est  donnée  par  vX_^^v 

la  carte  tig.  86  qui  nous  a  été  obli- 
geamment communiquée  par  M. 
Wyssotsky.  On  voit  tout  d'abord 
que  les  rivières  coulent  ici  sur  le 
versant  européen  de  l'Oural,  puis 
que  les  cours  d'eau  platiniieres  sont 
entièrement  encaisses  dans  les  lorma- 
tionsdu  permo-carbonifèreou  Artinsk. 
Or  celles-ci  sont  composées  de  grès, 
de  schistes,  de  couches  gréso-argileu- 
ses.  et  aussi  de  conglomérats,  mais 
nulle  part  il  n'existe  à  proximité 
immédiate  OU  à  distance,  un  centre 
éruptif  basique  quelconque  ayant  pu 
donner  naissance  au  platine  trouvé 
dans  ces  rivières.  Il  en  resuite  qu'il 
faut  admettre  que  ce  platine  provient 
du  permo-carbonifère  lui-même,  et 
que  les  gisements  sont  tertiaires. 
c'est-à-dire  le  produit  de  gîtes  secon- 
daires remanies.  En  l'espèce,  la 
source  du  platine  se  trouve  certaine- 
ment dans  les  conglomérats  marins 
de  P Artinsk.  Ceux-ci   renferment  en 

effet  des  blocs  roules  et  parfois  volu- 

'  Hn,.  t$5.  —  Uarte  géologique  des  gisements  de  plal 

milieux    de     roches    basiques    de     la  l'Outkinskaya-Datcha  d'après  N.  Wyssotsky. 
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famille  des  roches  platinifères,  et  dès  lors  il  est  naturel  de  penser  que  le  platine  se-  trouve 

dans  ce  Conglomérat,  et  en  a  ete  extrait  et  reconcentre  par  les  rivières  qui  le  ravinent.  De 
lait,  le  platine  ne  se  rencontre  que  la  OÙ  se  trouvent  ces  conglomérats.  Les  gisements  sonl 
d'ailleurs  peu  importants,  et  les  teneurs  étaient  assez,  faibles,  du  moins  a  en  jugei  par  les 
chiffres  qui  nous  ont  été  communiques,  car  nous  n'avons  pas  visite  personnellement  ce 
gisement.  Néanmoins  il  a  une  grande  importance  théorique,  car  il  prouve  qu'aux  temps 
permo-carbonifères,  il  v  avait  déjà  des  massifs  de  roches  basiques  profondes  qui  émergeaient 
sur  l'emplacement  actuel  de  l'Oural,  et  qui  ont  été  assez,  érodés  pour  mettre  au  jour  les 
roches  platinifères.  dont  l'intrusion  est  donc  fort  antérieure  à  cette  époque. 

I  ES  G1SEMEN  l  S  DÉ    I  A  CH  W  I  ANSKAÏ  A  l>\  fCHA 


CARTE  GEOLOGIQUE 

des 

Gisements  de  laûatcha  ' 

de 

Wfosilièwo-Chaitansk 

pnr  N  M  bmymtf'f 


Plusieurs  rivières  de  cette  datcha  renferment  dans  leurs  alluvions  de  l'oi  et  du  platine, 
notamment  la  rivière  Elnitschnaïa.  la  rivière  Talitz.a.  et  quelques-uns  de  leurs  affluents 
latéraux.  Les  relations  des  différentes  formations  géologiques  les  unes  avec  les  autres  sont 

indiquées  sur  la  carte  lig.  87  qui 
est  due  i  M.  K  prof.  N  .-N.  Sniv  r- 
notl.  Les  »ites  primaires  du  platine 
se  trouvent  certainement  dans  les 
serpentines,  et  peut-être  aussi  dans 
les  pyroxénites  qui  leur  font  suite 
vers  l'est.  Nous  n'avons  pas  de  ren- 
seignements plus  détailles  sur  ces 
gisements  qui  sont  sans  importance 
pratique  d'ailleurs. 

Nous  ajouterons  que  le  pla- 
tine ou  les  osmiures  ont  été  rencon- 
trés dans  les  rivières  de  plusieurs 
autres  datchas  situées  ordinairement 
sur  le  versant  oriental  de  l'Oural, 
par  exemple  sur  les  datchas  de  Bo- 
goslowsk,  de  Néwiansk,  de  Yerkh- 
Isset.  S\  ssert,  etc. 

GISEMENTS 
DES  ENVIRONS  DE   MIASS 

La  région  de  Miass  est  célèbre 
pour    ses    minéraux    rares,   et    aussi 


\-'-'-'\    Serpentines 


T/.'/'X  Diorires. 
JT:v.-H  Grandes 
I        "1    Porphynles 


Alluvionsam  orçr 
platine 


I'ig.  87.  —  Carte  géologique  des  gisements  Je  la  datcha  dç 
Wassiliewo-Chaïtansk,  d'après  N.  Smyrnoff, 
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pour  ses  gîtes  aurifères  ^ j l j i  sont  aujour- 
d'hui   d'il  il  leurs     presque    complètement 

épuises.  Sa  géologie  est  assez  complexe, 
mais  bien  connue:  les  traits  principaux 
en  sont  mis  en  évidence  par  la  carte 
lig.  88  que  nous  devons  à  l'obligeance 
de  \1.  Bogdanowitch,  directeur  du  comité 
géologique.  Comme  on  peut  le  voir,  les 
péridotites  et  les  serpentines  subordon- 
nées y  jouent  un  rôle  très  important,  et 
forment  une  longue  traînée  qui  suit  sen- 
siblement la  direction  des  chaînes.  (Aile 
traînée  circonscrit  complètement  un  long 
affleurement  de  porphv  rites,  traversé  lui- 
même  localement  par  des  petites  bouton- 
nières de  granit,  de  serpentines,  ou  de 
kératophx  tes.  La  zone  des  serpentines 
est  coupée  transversalement  par  une  série 
de  cours  d'eau,  dont  la  plupart  s'amor- 
cent ;i  l'ouest  dans  les  schistes  cristal- 
lins, et  qui  sont  en  grande  majorité  des 
affluents  gauches  de  la  rivière  Miass  ou 
de  la  rivière  Tschemaïa.  plus  au  nord. 
doutes  ces  rivières  sont  aurifères,  et  la 
plupart  d'entre  elles  renferment  des 
osmiures  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité. Ici  encore  la  liaison  de  l'osmiure 
avec  la  serpentine  semble  évidente,  et  ces 
gisements  ont  une  grande  analogie  avec 
ceux  trouvés  ailleurs  dans  les  rivières 
qui  ravinent  la  zone  orientale  des  roches 
eruptives  basiques  et  des  serpentines. 
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Kig.  88.  —  <->irte  géologique  des  gîtes  aurifèi 
d'osmiure  d'iridium  des  environs  de  Miass,  p^r 
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[\°  i.        Route  de  San  Pedro  a  Ronda. 
Reste  ruiniforme  de  biscornil. 


Y     .  —  l< 


!.i  Sierra  l  ■ 
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N°  2.  —  Plaine  de  San  Pedn 
et  Sierra  l'a  Imitera. 


N°  (>.  —  Une  ii ii  ^i.-  du  rio  Vcrde. 


N°  ;.       Barre  du  Guadaissa  à  son 
embouchure  dans  la  mer. 


\    -    —  Rio  Verde  ci  dans  l<  I 

la  Sierra  Real. 


N°  i-        Valide  nasse  du  ri<>  Verdt 


\    v  —  La  S 


CHAPITRE    XIV 


LES  GITES  PLATINIFEKES  DU  MONDE  EN  DEHORS 
DE  CEUX   DE   L'OURAL 


$  i.  Gisements  européens.  Les  gîtes  de  la  Ronda  en  Espagne.  (îites  de  France.  Gites  d'Allemagne  et 
d'Autriche  —  S  2.  Gisements  de  l'Amérique  du  Sud  el  de  l'Amérique  Centrale.  Gites  d<.-  Saii  l  \> 
mingue  el  du  Honduras.  Gites  de  la  Colombie  équatoriale.  Gites  du  Brésil.  Gisements  de  lu  Guyanne 
française.  —  S  ;.  (îiu-s  platinifères  de  l'Amérique  du  Nord.  Gisements  de  la  Colombie  britannique, 
(îites  du  Canada.  Gîtes  des  Etats-Unis  el  du  Mexique.  — ■  S  ^-  Gisements  de  l'Océanie.  Gîte 
Bornéo.  Gin  s  de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud.  ("nies  de  la  Nouvelle-Zélande  el  de  L  Tasmanie. 
—  S  5.  Gisements  de  l'Afrique.  (îiu-s  du  Transwaal.  Prétendus  gites  de  Madagascar.  ï  6.  Gisements 
de  l'Asie,  dites  de  la  rivière  Wilui.  Gites  de  la  rivière  ()Ul«>i.  Gîtes  de  l'Altaï. 


I  1.  Gisements  européens.  Les  gites  de  la  Ronda  en  Espagne,  (rites  de  France 

Gites  d'Allemagne  et  d'Autriche. 

GITES  DE  LA    RONDA  EN    ESPAGNE 

Le  platine  paraît  avoir  été  rencontré  dans  les  alluvions  de  quelques  rivières  du  q< 
ouest  de  l'Espagne  mêlé  à  de  l'or,  et  c'est  probablement  à  ce  métal  que  Pline  l'Ancien  fi   - 
déjà  allusion,  dépendant  la  preuve  de  l'existence  en  Espagne   de  gîtes  platinifères  pouvant 
devenir  industriels  est  de  date  récente,   elle  a  été  donnée  en   1914  par  M.  Orueta     à  la  suite 
de  ses  recherches  géologiques  sur  la  Serrania  da  Ronda,  et  de  la  comparaison  des  roches  de 
cette  chaîne  avec  celles  des  centres  platinifères  de  l'Oural  décrites  antérieurement  par  l 
Quelques  mois  après  la  communication    de  M.  Orueta   qous  ayons  visite  en  détail  1 

1   I)    do  Oui  eta.  Bibliographie  N°  118  el  N°  >2;. 
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ments  pour  les  comparei  avec  ceux  de  l'Oural,  ei  avons  résumé  nos  impressions  dans  un 
travail  paru  dans  les  mémoires  de  la  Société  de  physique  de  Genève1,. 

On  sait  depuis  longtemps  qu'il  existe  en  Andalousie,  à  proximité  immédiate  de  la 
côte  entre  Malaga  et  Rstépona,  des  gisements  considérables  de  roches  péridotiques  qui  se 
trouvent  sur  le  versant  S.  de  la  Serrania  da  Ronda,  ei  qui,  au  nombre  de  deux, affleurent  au 
milieu  de  roches  cristallines  et  détritiques. 

Le  premier,  qui  mesure  à  peu  pies  40  kil.  de  longueur  sur  15  de  largeur,  forme  une 
chaîne  orientée  sensiblement  L  I..-N.  -()().  -S.  d'où  partent  des  crêtes  dirigées  E.-O.,  appe- 
lées Sierra  Parda,  Sierra  Real,  Sierra  Palmitéra,  etc. 

C'est  ce  massif  qui  forme  les  montagnes  rougeàtres  qui' s'élèvent  à  une  petite  distance 
de  la  cote.  Le  second  massif  moins  considérable,  se  trouve  au  S.-b.  du  premier,  et  constitue 
la  Sierra  de  la  Apujalata.  qui  se  trouve  entre  Marbella  et  Fuengirola.  Plus  au  N.,  il  existe 
encore  trois  centres  péridotiques;  le  premier,  qui  prolonge  vers  le  N.  la  Sierra  Parda.  se 
trouve  prés  du  village  de  Junqueira,  le  second  plusà  l'E.,  et  au  N.  forme  la  Sierra  de  la  Robla. 
le  troisième  entin.  le  plus  septentrional,  forme  la  Sierra  de  Aguas,  prés  du  chemin  de  1er 
de  Malaga  à  Bobadilla. 

Le  grand  massil  de  péridotites  constitue  une  chaîne  profondément  é rodée,  de  laquelle 
se  détachent  des  arêtes  latérales  qui  séparent  des  vallées  encaissées  occupées  par  des  cours 
d'eau  quasi  torrentiels:  la  crête  de  cette  chaîne  est  fortement  rejetée  sers  le  nord,  elle  est 
distante  de  !»  à  l">  kil.  de  la  cote.  Les  principales  rivières  qui  coulent  dans  les  vallées  indi- 
quées vont  directement  à  la  mer:  elles  reçoivent  une  quantité  de  tributaires  latéraux  encais- 
sés dans  de  profonds  ravins  creusés  dans  la  roche  en  place:  ce  sont:  le  Rio  Verde,  formé 
par  la  réunion  <Su  Rio  Hoyo  del  Bote  et  du  Rio  Verde  proprement  dit ,  séparés  par  la  Sierra 
Real;  le  Rio  Guadalmina,  le  Rio  Guadalmansa,  le  Rio  Castor,  et  le  Rio  Padron.  Les  rivières 
qui  coulent  sur  le  versant  N.  ont  une  importance  beaucoup  moins  grande,  les  deux  princi- 
pales sont  le  Rio  Secco  et  le  Rio  Almachal.  tous  deux  affluents  du  Rio  Génal.  Le  cours  de- 
ces  rivières  peut-être  divise  en  trois  tronçons,  soit: 

1.  Le  tronçon  supérieur,  formé  par  la  région  des  sources  et  la  haute  vallée.  La  rivière 
y  est  encaissée  dans  des  gorges  rocheuses  et  reçoit  sur  ses  deux  rives  de  nombreux  affluents 
torrentiels.  La   pente  est  tort  rapide  sur  ce  tronçon. 

2.  Le  tronçon  moyen,  dans  lequel  la  rivière  est  plus  élargie  et  la  pente  moins  forte. 
Néanmoins  la  rivière  coule  encore  par  places  dans  des  gorges  étroites  véritables  canons  sé- 
parés les  uns  des  autres  par  des  anses  dominées  par  des  pentes  rocheuses  escarpées.  La 
vallée  d'érosion  est  alors  occupée  par  des  alluvions  dans  lesquelles  la  rivière  a  creusé  son  lit. 

3.  Le  tronçon  inférieur,  qui  va  de  la  sortie  des  défilés  jusqu'à  la  mer.  et  traverse  la 
région  côtière.  La  rivière  coule  alors  dans  une  vallée  assez  large,  creusée  dans  des  roches 
tendres,  et  remblayée  par  des  alluvions  à  la  surface  desquelles  elle  divague.  Klle  est  bordée 
sur  ses  deux  rives  par  des  collines  faiblement  élevées,  qui  s'atténuent  jusqu'à  la  côte.  Tandis 

1  L.  Duparc  L-t  A.  Grosset.  Bibliographie  N°  1^0. 
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[\"  i.       Dôme  de  Serpentine  un  peu  en 

amom  du  confluent  du  n<>  Verde  el  du 

rio  I ln\ o  de  Bote. 
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N"  2.  —  Le  flanc  est  de  la  Sierra  Real. 


\  ■  ii.  —  l  ne  .insc  du  rii    G 

le  deuxième  tronçon. 


N°  ?.  —  Le  liane  ouest  de  la  Sierra  Real. 


V  ".   —   Au   premier  plan,   fiai 
de  Sierra  Palmitera  :   . 

Abanto  ei  l>el  Duque. 


No  4.  —  La  Sierra  Real,  vue  d'Istan. 


\     8.  \  allée  du 

deuxième  tronçon. 
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que  les  méandres  sont  fréquents  sur  le  deuxième  tronçon,   ils  sont  nuls  sur  le  troisième,  et 
le  cours  de  la  rivière  est  quasi  rectiligne  jusqu'à  la  mer. 

La  roche  éruptive  basique  qui  constitue  l'énorme  massif  développé  Je  la  Siena 
Parda  à  Génalguacil,  est  une  péridotite  à  pyroxène  rhombique  tic-  homogène,  appartenant 
à  la  famille  des  hartzbourgites.  Sur  le  terrain,  elle  est  rubéfiée  comme  la  dunite,  et 
souvent  les  cristaux  de  pyroxène  encore  indemmes  font  saillie  sur  la  croûte.  Au  microscope, 
cette  roche  renferme  des  spinelles  brun  fonce-,  de  la  chromite  opaque,  beaucoup  d'olivine 
en  grains  craquelés,  et  du  pyroxène  rhombique.  Le  pyroxène  monoclinique  s'ajoute  parfois 
aux  minéraux  précédents.  La  structure  est  toujours  grenue,  la  roche  est  holocristalline  et 
largement  cristallisée,  parfois  à  tendance  quasi  porphyroïde  par  le  développement  exagéré 
du  pyroxène  rhombique.  Les  déformations  mécaniques  sont  fréquentes,  et  l'altération  donne 
naissance  à  la  serpentinisation  de  l'olivine  et  à  la  bastitisation  du  pyroxène.  Au  point  de  vue 
systématique,  on  peut  distinguer  trois  types,  qui  passent  les  uns  aux  autres,  et  s., m  les 
suivants  : 

1.  Le  type  hartzbourgite,  le  plus  répandu,  formé  par  la  réunion  du  spinelle  brun  a 
l'olivine  et  au  pyroxène  rhombique. 

2.  Le  type  lher\olite,  formé  par  les  mêmes  éléments,  auxquels  s'ajoute  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  pyroxène  monoclinique. 

3.  Le  type  dunite,  formé  d'olivine  et  de  chromite  cette  dernière  associée  souvent 
cependant  au  spinelle  brun  . 

11  existe  un  quatrième  type  que  nous  n'avons  pas  rencontré  dans  le  dyke  principal, 
et  qui  a  été  qualifié  par  Michel-Lévy  de  norite  anorthique  j  olivine :  il  renferme  du  pyro- 
xène rhombique.  de  l'olivine.  et  quelques  grains  d'anorthite. 

Sur  certains  points  de  cet  énorme  massif,  les  péridotites  sont  complètement  altérées 
et  transformées  en  serpentines.  Celles-ci  sont  développées  un  peu  partout,  mais  principalement 
dans  le  voisinage  du  contact  périphérique  des  péridotites  avec  leur  couverture.  On  les  ren- 
contre sur  le  flanc  S.  du  massif,  sur  la  route  d'Istan  à  Tolox.  sur  le  sentier  qui  longe  et 
traverse  le  Guadaissa,  puis  en  descendant  de  Penàs  Blancas  sur  Estepona  etc. 

Les  péridotites  sont,  en  plusieurs  points  du  massif,  traversées  par  des  liions  plus  ou 
moins  épais,  qui  varient  de  simples  veinules  comme  à  Penàs  blancas  par  exemple  .  a 
des  veines  de  plusieurs  mètres  d'épaisseur.  Les  roches  qui  les  composent  sont  leucocrates, 
finement  grenues,  et  appartiennent  à  la  catégorie  des  plagiaplites  ou  des  granulites 
liloniennes. 

Le  massif  de  roches  péridotiques  est,  sur  toute  son  étendue,  circonscrit  par  des  on. 
qui  entrent  directement  en  contact  avec  elles  fig.  89  .  Ces  gneiss  sont  largement  dévelop- 
pés sur  toute  la  bordure  S.-O  du  massif,  mais  principalement  entre  Igualejà  et  Génalguacil. 
Là  où  la  ceinture  gneissique  parait  interrompue,  elle  est  simplement  recouverte  par  les 
dépôts  du  pliocène  notamment  entre  Guadalmansa  et  Guadalmina  .  C<  _  ss,  ainsi  que 
les  dolomies  subordonnées,  se  rencontrent  à  fois  réitérées,  en  lambeaux  isoles  j  l'intérieur 
du  massif  péridotique.  Le  plus  grand  de  ces  lambeaux    est  celui   qu'occupe  une  partie  de  la 
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crête  qui  sépare  le  Guadaissa  du  Rio  Hoyo  del  Hou-.  Le  contact  des  péridotites  avec  les 
gneiss  est  éruptif,  et  non  mécanique,  fait  atteste  par  la  présence  de  minéraux  métamor- 
phiques grenats  dans  ces  derniers  au  voisinage  du  contact  immédiat.  Il  n'y  .1  Jonc  ici 
aucune  analogie  avec  les  centres  dunitiques  primaires  de  l'Oural  :  la  ceinture  de  pyroxénites 
et  celle  de  roches  gabbroïques  font  défaut,  et  les  péridotites  ont  pénètre  en  dôme  dans 
les  roches  gneissiques  sans  donner  naissance  aux  produits  de  différenciation  concentrique 
qui  sont  si  caractéristiques  pour  les  gîtes  duniques  primaires. 

La  dunite  existe  sans  doute  dans  les  péridotites  à  pyroxène  rhombique  de  la  Ronda, 
m, us  elle  en  représente  simplcmem  un  passage  latéral.  Au  début,  nous  avions  pensé  que 
cette  dunite  formait  de  grands  gisements  à  contour  franc,  enclaves  dans  les  hartzbourj 
et  les  Iherzolites;  une  étude  minutieuse  nous  a  permis  de  nous  convaincre  qu'il  n'en  était 
pas  ainsi,  et  que  partout  on  ne  peut  voir  que  des  passages  latéraux  multiples  d'une  péridotite 
plus  ou  moins  riche  en  pyroxène,  il  une  roche  de  plus  en  plus  pauvre  en  cet  élément,  pour 
aboutir  finalement  a  une  roche  tout  à  lait  dunitique,  mais  dans  laquelle  le  microscope 
montre  souvent  encore  des  traces  de  pyroxène  rhombique.  Et  même  l'apparition  de  ces 
dunites  est  plutôt  rare,  et  ne  se  produit  que  sur  un  espace  restreint.  Nous  ne  pourrions 
mieux  laite  que  de  comparer  Ce  gisement  a  une  sorte  d'épongé,  dont  le  squelette  très  déve- 
loppe, serait  formé  par  les  péridotites  à  hron/.ite.  et  dont  les  cryptes  réduites  seraient  occu- 
pées par  des  péridotites  pauvres  en  pyroxène  passant  a  la  dunite. 

Les  alluvions  des  cours  d'eau  qui  descendent  de  la  Sierra  ont  aussi  des  caractères 
bien  différents  de  ceux  des  rivières  de  l'Oural. 

Dans  le  tronçon  supérieur,  les  rivières  coulent  dans  la  roche  en  place,  et  il  n'existe 
pas  ii  proprement  parler  de  nappe  alluviale.  Le  lit  est  jonché  de  blocs  plus  ou  moins  volu- 
mineux, au  milieu  desquels  l'eau  s'écoule.  Dans  le  tronçon  moyen,  la  vallée  est  bien 
occupée  par  des  alluvions,  mais  celles-ci  sont  localisées  dans  «.les  anses,  qui  constituent  des 
renflements  réunis  par  des  défilés  étroits,  où  souvent  la  roche  est  à  nu.  Ces  anses  ne  sont 
jamais  très  considérables,  on  ignore  encore  l'épaisseur  des  alluvions  qui  \  sont  accumulées. 
Dans  le  tronçon  inférieur,  la  nappe  alluviale  s'élargit  considérablement,  et  atteint  Ion  a  15(1 
mètres,  et  même  plus.  Le  cours  d'eau  actuel  divague  à  la  surface  de  Cette  nappe  jusqu'à 
la  mer. 

Grâce  aux  sondages  faits  par  M.  Orueta,  la  disposition  des  alluvions  nous  est  connue. 
De  la  surface  à  une  profondeur  qui  varie  de  I  mètre  à  I  m.  20,  on  trouve  ordinairement 
des  alluvions  sableuses  et  graveleuses,  avec  galets  abondants  et  volumineux  les  plus  gro^ 
mesurant  0,30  de  diamètre  .  Au-dessous,  on  observe  généralement  jusqu'au  bed-rock.  des 
graviers  homogènes,  sableux,  avec  galets  plus  petits:  ces  graviers  mesurent  de  o  a  7  mètres 
d'épaisseur.  Le  bed-rock  lui-même  est  toujours  altère!  les  alluvions  sont  très  perméables, 
sableuses,  et  pas  argileuses:  les  galets  qui  les  constituent  sont,  en  majorité,  des  péridotites 
et  des  serpentines. 

Les  sondages  effectués  par  M.  Orueta  sur  les  alluvions  du  Rio  Verde  ainsi  que  sur 
d'autres  rms  de  la   région,  ont  montre  qu'elles    renfermaient    du    platine,  et  que  ce  1 
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était  reparti  sur  presque  toute  la  hauteur  de  la  masse  alluviale.  Sans  Joute  les  recherches 
sont  encore  insuffisantes  pour  préciser  la  loi  de  la  répartition  de  ce  platine  dans  les  alluvions, 
ainsi  que  leur  teneur;  sur  les  premiers  essais  exécutés  par  sondages,  les  chiffres  étaient 
très  variables;  certains  sondages  donnaient  de  2  à  3  grammes  au  mètre  cube,  d'autres  de 
0,5  à  2  grammes,  d'autres  enfin  ne  donnaient  que  des  traces.  Des  nombreux  sondages  laits 
ultérieurement  en  19IG.  sur  le  Rio  Verde,  ont  donné  des  chiffres  considérablement  plus 
faibles;  quoi  qu'il  en  soit,  il  convient  d'attendre  les  résultats  des  recherches  systématiques 
qui  sont  en  cours,  pour  se  prononcer  définitivement  sur  la  richesse  de  ces  alluvions.  et  sur 
la  possibilité  de  leur  exploitation  éventuelle.  Le  platine  extrait  des  sondages,  que  nous  avons 
examine,  nous  a  été  obligeamment  communique  par  M.  Orueta.  Il  est  l'orme  de  deux 
cléments,  d'abord  de  petits  grains  blancs,  à  éclat  métallique,  qui  sont  fortement  roulés,  et 
qui  présentent  souvent  des  empreintes  en  creux  de  forme  polygonale  semblables  a  celles 
des  platines  de  la  Goussewka  ou  de  la  Choumika;  puis  d'autres  grains  mamelonnés,  et  de 
couleur  noire.  Quand  on  les  décape  par  traitement  au  borax  fondu,  ils  colorent  celui-ci  en 
vert,  et  on  y  voit  apparaître  des  cryptes  remplis  de  grains  noirs  et  brillants  de  chromite. 
Le  2:>.7S  '/0  du  platine  brut  est  attirable  k  l'aimant,  et  cette  fraction  est  en  grande  partie 
composée  par  le  platine  noir  encapuchonné  de  chromite:  le  1(k22  non  attirable.  est  forme 
par  le  platine  blanc  à  empreintes.  Des  essais  faits  sur  quelques  grains  de  platine  ont  permis 
de  mettre  en  évidence  la  présence  de  l'osmiure,  du  platine,  du  palladium,  du  cuivre,  du  fer, 
et  du  nickel.  La  dimension  des  grains  est  plutôt  petite  ;  le  plus  gros  que  nous  possédons 
pèse  0,238  grammes.   M.  Orueta  a   trouve  une  petite   pépite  du   poids  de  1  grammes. 

Quel  que  soit  l'avenir  industriel  des  gites  de  la  Honda,  on  peut  dire  que  leur  centre 
primaire  représente  un  troisième  type,  qui  vient  s'ajouter  aux  deux  premiers,  dans  lequel  la 
roche  mère  est  ici  une  péridotite  à  pyroxène  rhombique,  passant  latéralement  à  la  dunite, 
et  donnant  aisément  naissance  à  de  la  serpentine,  et  où  les  ceintures  concentriques  de 
pyroxénites  et  de  gabbros  font  défaut.  Les  gisements  du  Krebet-Salatim  dans  l'Oural  appar- 
tiennent certainement  à  ce  type,  et  il  en  est  probablement  de  même  pour  tous  les  gîtes  dits 
serpentineux,  qui  sont  assez  nombreux,  mais  généralement  pauvres. 

GITES  DE  FRANCE 

La  présence  du  platine  a  été  constatée  plusieurs  fois  en  PYancc.  mais  jamais  il  n'a 
été  question  d'un  gisement  au  sens  du  mot. 

Dans  le  Morbihan,  on  a  signalé  la  présence  de  rares  et  petites  paillettes  de  platine 
dans  certains  sables  à  cassiterite  de  la  côte  de  Pénestin. 

Dans  les  Cévennes,  des  paillettes  de  platine  se  rencontrent  mêlées  à  des  paillettes  d'or 
dans  les  alluvions  de  la  Cèze. 

En   1847 \   Gueymard  a   constaté  la   présence    du   platine  dans  un    panabase  trouvé 

1  K.  (ii  ivjurh.  Comptes  Rendus  de  l'Acad.  des  sciences.  Paris  Vol,  XXIX.  p.  8i_iet  vol,  XXXVIII,  1S54. 
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dans  les  calcaires  métamorphiques  de  la  montagne  du  Chapeau,  près  de  Chàtelard,  com- 
mune de  Champoléon  dans  la  vallée  du   Drac. 

(il  l  'ES  D'ALLEMAGNE  ET  D'AI    l  RICHE 

En  Allemagne,  la  présence  du  palladium  <>u  de  Pallopalladium  a  été  signalée  a  Tilke- 
rode,  dans  le  Hartz.  On  aurait  aussi    trouvé  du   platine  en  traces  dans  le   Siebengebirg( 
dans  les* environs  de  Freiberg. 

Tout  récemment,  on  parla  beaucoup  de  gisements  soi-disant  très  importants,  qui 
auraient  été  trouvés  dans  des  conditions  tout  à  fait  spéciales,  dans  le  Sauerland.  près  d'Olpe, 
le  Sigerland,  et  le  Westerwald,  sur  une  grande  étendue  de  pays.  Il  s'agissait  en  l'espèce  de 
grauwackes  paléoZOÏques  fortement  disloquées  et  (aillées,  qui  appartiennent  au  dévonien.  et 
qui  auraient  contenu  du  platine  très  divisé  en  quantité  suffisante  pour  permettre  une 
exploitation  industrielle.  Ces  quartzjtes  qui  sont  des  dépôts  marins,  sont  de  couleur 
grisâtre,  grenues,  et  compactes.  Au  microscope,  elles  renferment  principalement  du  quart/. 
plus  ou  moins  arrondi,  joint  ci  et  là  à  quelques  grains  de  feldspath,  à  des  débris  de  mica, 
puis  à  des  matières  ferrugineuses  opaques.  Celles-ci  sont  représentées  par  de  la  magnétite. 
puis,  fait  que  nous  n'avons  pas  constaté,  mais  qui  a  été  remarqué  par  d'autre  auteurs,  des 
très  petites  quantités  de  chromite  qui  auraient  été  extraites  par  les  liqueurs  lourdes  '.  Dans 
les  spécimens  que  nous  avons  examinés  au  microscope,  nous  n'avons  jamais  trouvé  avec  le 
quartz  des  débris  de  minéraux  ferro-magnésiens  tels  que  l'olivine  ou  lepvroxène;  par  contre, 
souvent  des  traces  de  sulfures.  Le  ciment  est  généralement  quartzeux. 

Nous  avons  fait,  sur  divers  spécimens  de  ces  quartzites.  de  nombreux  essais  par  voie 
sèche,  ceux-ci  ont  toujours  été  négatifs.  Par  contre.  Kruschcite  dans  son  travail,  des  teneurs 
en  platine  extrêmement  variables  suivant  les  operateurs. 

Ainsi  il  donne  les  résultats  suivants,  obtenus  cependant  avec  les  mêmes  méthodes 
et  sur  le  même  matériel  par  des  expérimentateurs  différents: 
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En  présence  de  pareilles  discordances,  il  est  difficile  d'avoir  une  opinion.  11  est  pro- 
bable qu'il  existe  des  traces  de  platine  dans  les  quartzites  d'Olpe.  comme  dans  beaucoup 
d'autres  formations  arénacées,  mais,  à  notre  avis,  il  ne  s'agit  ici  nullement  d'un  gîte  indus- 
triel. La  présence  du  platine  en  traces  parait  avoir  aussi  été  signalée  dans  certaines  rivières 
d'Autriche-Hongrie,  mais  les  documents  plus  précis  manquent  à  cet  égard. 

1  )'.  Kki  sch.  Die  platinverSdchtigen  I  .agerstHtten  in  deutschen  Palfiozoicum  Metall  und  En  <  1 5 
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\  2.    Gisements  de  l'Amérique  du   Sud  et  de  l'Amérique  centrale. 

Gîtes  de  Saint-Domingue  el  du  Honduras. 

Gîtes  de  la  Colombie  équatoriale.  (rites  du  Brésil. 

Gisements  de  la  Guyanne  française 

m 

GITES  DE  SAINT-DOMINGUE  II    DU  HONDURAS 

On  a  trouve  quelques  grains  de  platine  dans  les  alluvions  aurifères  du  fleuve  Yaqui. 
On  a  également  signale  la  présence  du  platine  à  Cholotéca  et  Gracias. 

GITES    DE    LA  COLOMBIE   ÊQUATORIAL1 

La  Colombie  équatoriale  est,  après  l'Oural,  le  centre  platinifère  le  plus  important. 
Le  platine  associé  à  l'or,  s'y  trouve  en  effet  dans  les  alluvions  d'un  grand  nombre  de  rivières 
et  c'est  en  Colombie  que  ce  métal  a  été  observé  pour  la  première  lois  en  I  /'!.">.  sur  une  rivière 
appelée  Pinto,  dont  on  ne  trouve  plus  de  traces  sur  les  cartes  rfiodernes.  Au  début,  le  pla- 
tine était  considéré  comme  sans  importance  et  son  nom  même  tue  de  pi. ita  platina  veut  dire 
petit  argent  exprime  le  peu  de  valeur  qu'on  lui  attribuait.  Lorsqu'on  extrayait  en  effet  l'or 
mêlé  au  platine  de  certaines  alluvions.  on  rejetait  ce  dernier  a  la  rivière,  après  l'avoir  isole 
préalablement  du  mélange  des  deux  métaux. 

Le  district  platinifère  de  la  Colombie  s'appelle  El  Choco;  il  embrasse  deux  provinces, 
celle  du  Nord,  dénomée  Atrato.  a  pour  chef-lieu  Quibdo;  celle  du  Sud.  appelée  San-.luan. 
a  Novita  comme  capitale.  Les  placers  platiniferes  sont  situes  sur  la  ligne  de  partage  entre 
l'Atrato  qui  coule  vers  le  nord,  et  le  San-.luan  qui  coule  au  sud.  sur  le  versant  ouest  de 
cette  ligne. 

La  géologie  générale  de  la  région  est  la  suivante1  :  La  Cordillère  qui  sépare  le  bassin 
atlantique  du  pacifique  n'est  pas  une  chaîne  symétrique  à  partir  de  la  ligne  défaite:  tandis 
que  le  flanc  occidental  est  forme  par  une  série  d'ondulations  successives;  le  flanc  oriental 
par  contre  est  plus  abrupt,  dépourvu  de  chaînes  secondaires,  et  s'élève  brusquement 
au-dessus  de  la  vallée  du  Cauca. 

La  Cordillère  est  constituée  par  des  couches  sédimentaires.  dont  l'ancienneté  va  en 
décroissant  de  l'est  vers  l'ouest,  qui  plongent  ordinairement  régulièrement  vers  l'ouest, 
et  dont  l'inclinaison  diminue  progressivement  de  ce  coté,  de  sorte  qu'à  une  certaine  distance 
de  la  Cordillère  centrale  elles  sont  presque  horizontales. 

1  Les  données  qui  figurent  dans  ce  paragraphe  sont  en  partie  empruntées  a  une  communication  privée. 
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Ces  formations  sédimentaires  soni  localement  traversées  pai  des  roches  éruptives 
variées  acides  ou  basiques,  dont  la  présence  se  révèle  généralement  par  un  accident  topo- 
graphique.  Les  roches  sédimentaires  anciennes  sont  représentées  pat  des  schistes  plus  ou 
moins  métamorphiques,  des  conglomérats  cristallins,  des  grès,  et  «.les  quartzites,  puis  par- 
fois par  des  calcaires.  Les  couches  plus  récentes  soin  formées  par  des  grès,  des  argileset  des 
conglomérats,  qui  alternent,  ei  qui  soni  presque  horizontaux. 

Un  profil  transversal  de  la  Cordillère  montrerait  grosso  modo  la  disposition  suivante: 
Le  flanc  oriental  de  la  chaîne  jusqu'à  la  vallée  de  la  Cauca,  est  formé  pat  des  dial 
accompagnées  de  tufs  et  de  brèches,  qui  plongent  régulièrement  vers  l'est,  et  qui  sont 
suivies  de  ce  côté  par  des  schistes  plus  ou  moms  cristallins  avec  des  intercalations de  quart- 
zites, et  des  intrusions  de  roches  éruptives  acides  ou  basiques  granités,  gabbros,  eu  <.- 
complexe  constitue  la  Cordillère  centrale,  et  une  partie  de  la  (lord il  1ère  occidentale.  Plus  à 
l'ouest,  les  schistes  alternent  plusieurs  lois  avec  des  grès  et  des  conglomérats  cristallins;  ils 
sont  suivis  par  une  zone  éruptive  importante  qui  forme  par  exemple  les  montagnes  de 
Marmolécho  .  dans  lesquelles  prédominent  principalement  des  roches  très  basiques  gabbros 
diorites,  etc  .  qui  contiennent  des  filons  quartzeux  aurifères.  Cette  zone  éruptive  basique  qui 
semble  assez  continue,  ne  forme  donc  pas  la  crête  de  la  Cordillère,  mais  passe  à  l'ouest  de 
celle-ci.  Les  sédiments  qui  lui  font  suite  sont  de  moins  en  moins  métamorphiques,  et  (ormes 
par  des  grès,  des  argiles,  et  des  conglomérats  d'âge  probablement  tertiaire,  qui  vont  jusqu'à 
la  cote. 

Lorsque  sur  une  carte,  on  examine  la  distribution  des  cours  d'eau  platinifeies  du 
Choco,  on  voit  que  ceux-ci  se  groupent  tout  autour  d'un  centre  commun  qui  parait  être  le 
Cerro-Irro,  dans  lequel  il  semble  logique  de  supposer  l'existence  du  centre  primaire,  ce  qui 
n'est  pas  d'ailleurs  l'ig.  '.)().  En  effet,  le  Cerro-Irro  est  forme  pat  des  roches  éruptives  de 
la  famille  des  gabbros  et  des  diorites.  roches  qui.  en  tout  cas.  contiennent  du  feldspath.  Plus 
ii  l'ouest,  ces  gabbros  sont  suivis  par  une  -otw  de  roches  basiques  sans  feldspaths  (elles  que 
dunites,  pyroxéniles  et  picrites,  dont  nous  établirons  plus  loin  les  rapports,  (les  roches 
entrent  en  contact,  sur  leur  bordure  occidentelle,  avec  des  schiste--  plus  ou  moins  silicieux 
qui  paraissent  durcis  et  métamorphoses,  et  qui  forment  une  mince  zone  a  l'ouest  de  laquelle 
viennent  immédiatement  les  sédiments  tertiaires,   argiles,  grès  et  conglomérats. 

Toute  la  région  qui  succède  aux  premiers  contreforts  montagneux  de  la  Cordillère 
est  couverte  par  une  formation  alluvionnaire  très  importante  et  très  étendue,  appelée  calice 
qui,  comme  une  sorte  de  manteau,  est  distribuée  aussi  bien  sur  les  hauteurs,  que  dans  les 
dépressions,  (l'est  un  cailloutis  sableux  et  par  places  argileux,  qui  est  à  peine  agglomère,  ne 
forme  donc  pas  un  conglomérat  au  sens  du  mot,  et  supporte  ordinairement  l'humus  et  la 
végétation,  (le  calice  mesure  de  1  à  20  mètres  de  puissance. 

Il  résulte   de  ce  qui    précède,   que  le   centre    platmifère   primaire  du   Choco  se  trou\ 
non  pas  dans  le  Cerro-Irro,  mais  dans  les  montagnes  qui  viennent  plus  à  l'ouest.  Ile  centn 
est  encore  représente  par  des  dunites  et  par  des  p\  roxenites.  mais  sa  disposition  t 
férente  de  celle  ordinaire  dans  l'Oural.  Ces  roches  ne  forment  en  effet  pas  des  mass  fs  t 
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tinus,  et  ne  sont  pas  disposées  dans  un  certain  ordre  les  unes  par  rapport  aux  autres;  elles 
se  rencontrent  en  enclaves  bréchoïdes,  en  lentilles  ou  en  petits  amas,  dans  une  picrite  à 
pâte  vitreuse,  qui  devient  légèrement  feldspathique  sur  les  bords.  Cette  picrite  est-elle  plati- 
nitere.  ou  le  platine  h'est-il   contenu  originellement  que  dans  les  blocs  de    dunite  de   la 


Kig.  90.  —  Carte  générale  de  la  région  platinifère  du  Choco  (le  pointillé  délimite  approximativement 

l'aire  des  cours  d'eau  platinifères). 


brèche,  c'est  ce  que  nous  ignorons.  En  tout  cas,  seules  les  rivières  qui  s'amorcent  dans  ce 
centre,  contiennent  du  platine  dans  leurs  alluvions;  ainsi  celles  qui  proviennent  du  Cerro- 
Irro  par  exemple  sont  manifestement  stériles  tout  au  moins  dans  la  portion  de  leur  cours 
qui  est  encaissée  dans  cette  montagne  . 

Dans  la  région  de  leurs  sources,  ainsi  que  dans  celle  des  chaînons  des  contreforts  de 
la  Cordillère,  les  rivières  platinifères  ont  creusé  leur  lit  dans  la  roche  en  place  qui  forme 
les  berges;   plus  en  aval,  elles  ravinent  le  «  calice  »,  et  tantôt  ce  lit  reste  entièrement  dans 
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cette  formation,  tantôt  il  l'érode  jusqu'il  sou  soubassement  qui, en  l'espèce,  est  constitué  par 
les  argiles  et  les  conglomérats  récents  presque  horizontaux.  Aux  sources  mêmes,  les  rivières 
sont  encaissées  dans  les  ravins  couverts  d'éboulis,  qui  lont  continuellement  entraînés  par 
les  eaux  ruisselantes,  et  viennent  alimenter  en  galets  les  alluvions  conteinpoiaines.  Le  pla- 
tine qui  se  trouve  dans  celles-ci  est  alors  comparable  à  celui  des  lojoks.  et  provient  exclusi- 
vement du  gîte  primaire.  Il  est  grossier,  anguleux,  et  se  présente  parfois  m,u>  forme  de- 
pépites  encapuchonnées  de  chromite,  ou  au  contraire  à  surface  lisse  comme  celles  que  nous 
possédons  par  exemple).  Il  parait  que  ces  alluvions  étaient  fort  riches,  mais  sont  depuis  long- 
temps épuisées;  cependant  les  nègres  qui  sont  les  orpailleurs  de  la  localité,  lavent  encore  les 
sables  après  les  fortes  pluies,  et  y  trouvent  parfois  des  teneurs. 

Dans  la  région  du  cours  moyen,  le  thalweg  des  rivières  est  assez  étroit  et  les  beiges 
parfois  escarpées;  la  pente  est  encore  forte,  et  dans  ce  tronçon,  le  caractère  du  cours  d'eau 
est  encore  manifestement  torrentiel.  Les  dépôts  alluviaux  se  font  sur  le  lit  même,  et  le  cours 
d'eau  actuel  est  encaissé  par  une  basse  terrasse  dont  la  disposition  et  l'étendue  changent  a 
chaque  crue.  Les  alluvions  sont  ici  en  perpétuel  mouvement,  les  galets  sont  encore  volu- 
mineux, et  les  bancs  de  sables  et  de  graviers  n'ont  pas  un  caractère  de  fixité.  Il  n'existe  pas 
ici,  comme  dans  l'Oural,  une  nappe  de  peskis  de  teneur  et  d'épaisseur  continues,  mais  au 
contraire  des  régions  riches  et  d'autres  pauvres,  qui  sont  réparties  avec  irrégularité.  Les  rets- 
chnikis  et  les  peskis  ne  forment  qu'un,  et  l'alluvion  ressemble  beaucoup  plus  à  celle  des 
rivières  delà  Ronda,  qu'à  celle  des  cours  d'eau  platinifères  de  l'Oural.  L'épaisseur  des  gia- 
viers  absolument  stériles  atteint  de  1  à  2  mètres,  celle  des  sables  productifs  de  2  à  \  mètres, 
environ.  Le  platine  est  exclusivement  concentré  au  voisinage  du  bed-rock.  dans  une 
couche  de  0,40-0. 50  m.  à  peine;  quand  au  bed-rock  lui-même,  il  est  fréquemment  lissuie 
et  excavé,  et  présente  alors  des  poches  qui  sont  toujours  remplies  de  sables  riches.  Dans  le 
tronçon  des  rivières  qui  se  trouve  en  dehors  du  «  calice  ».  le  platine  provient,  la  encore, 
exclusivement  du  gîte  primaire;  il  est  déjà  plus  fortement  roulé  et  blanc.  Son  extraction  se 
fait  par  des  moyens  plus  que  primitifs  par  les  indigènes,  qui  exploitent  aussi  bien  les  sables 
et  graviers  de  la  basse  terrasse,  que  ceux  qui  se  trouvent  sous  l'eau,  dans  le  lit  même  de  la 
rivière.  Ils  plongent  alors  dans  le  but  de  trouver  des  poches  riches,  et  rapportent  les  graviers, 
qu'ils  y  récoltent  dans  une  calebasse. 

Dans  la  partie  inférieure  des  cours  d'eau  (Condoto  San-Juan,  etc.  .  là  ou  les  rivières 
ravinent  ordinairement  le  «  calice  »,  la  pente  diminue,  et  les  alluvions  sont  plus  importantes 
et  plus  régulières.  Il  existe  souvent  sur  les  deux  rives  plusieurs  terrasses  étagées,  dont  l'âge 
n'est  pas  encore  précisé.  La  répartition  du  platine  dans  ces  alluvions  est  également  très 
capricieuse,  le  métal  est  généralement  en  petites  paillettes  très  martelées  et  grisàtr^ 
provient  soit  du  gite  primaire,  soit  aussi  du  «calice  o  remanie.  Le  a  calice  a  en  effet  est 
également  platinifère,  mais  à  des  teneurs  plus  basses  que  celles  des  alluvions  contemporaines; 
il  est  travaillé  aussi  par  les  indigènes  quand  les  conditions  topographiques  et  hydro- 
graphiques le  permettent,  c'est-à-dire  quand  il  y  a  de  l'eau  et  de  la  pente.  On  le  - 
par  un  violent  courant  d'eau,  et  on   fait  passer  les  produits  de  cette  désagrégation  dans  des 
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canaux  ou  sillons  appropriés,  pour  produire  une  première  concentration.  Les  sables  enrichis 
qui  restent  alors  dans  ces  canaux,  sont  achevés  à  la  bâtée. 

Le  platine  semble  exister  aussi  dans  les  conglomérats  récents  qui  forment  par  places 
le  soubassement  du  «  calice»,  mais  pour  le  moment,  on  est  mal  renseigné  a  ce  sujet. 

Les  teneurs  sont  très  variables,  et  il  est  difficile  de  donner  des  chiffres  ayant  une 
signification  précise.  Au  Condoto  par  exemple,  on  trouve  ordinairement  de  2  à  4  grammes 
de  platine  par  mètre  cube,  mais  seulement  dans  la  zone  riche  de  <>,.'><)  ni.  d'épaisseur  située 
près  du  bed-rock.  Or  si  l'on  rapporte  cette  teneur  à  la  totalité  de  l'alluvion  en  place,  soit  à 
une  hauteur  moyenne  de  3  a  4  mètres,  cela  fait  dans  le  premier  cas  <),.'{;!,  et  0,66,  et  dans 
le  second  0,25  et  0,50  gr.  par  mètre  cube. 

D'autre  part,  la  moyenne  du  platine  extrait  par  un  nègre  travaillant  sur  les  endroits 
riches,  est  de  18,4  grammes  par  semaine,  ce  qui  représente  %  de  mètre  cube  par  jour,  soit 
environ  100  bâtées,  et  ce  qui  correspond  à  1.26  grammes  par  mètre  cube,  comme  teneur 
moyenne,  non  pas  du  tout  venant  comme  dans  le  calcul  qui  précède,  mais  des  sables  riches 
près  du  bed-rock. 

Quant  aux  teneurs  moyennes  du  «  calice  »  elles  sont  naturellement  très  inférieures  à 
celles  des  alluvions,  et  aussi  fort  variables.  Le  platine  y  paraît  gité  à  plusieurs  niveaux,  mais 
ceux-ci  ne  font  pas  l'objet  d'exploitations  spéciales;  on  lave  le  «  calice  »  dans  son  ensemble, 
en  utilisant  surtout  les  conditions  topographiques,  notamment  les  entonnoirs  d'érosion  des 
affluents  latéraux,  puis  les  eaux  de  pluie  qu'on  accumule  dans  des  fosses  creusées  dans  la 
partie  supérieure  du  plateau  alluvial.  Calculées  sur  la  masse  totale  du  «  calice  »,  les  teneurs 
en  platine  oscillent  entre  0,05  et  0,15  gr.  par  mètre  cube;  ce  qui  montre  qu'aux  prix  actuels, 
l'exploitation  de  cette  formation  reste  payante  si  les  moyens  employés  pour  l'extraction  sont 
suffisamment  économiques. 

Les  principales  rivières  platinifères  du  bassin  du  San-Juan  et  de  l'Atrato,  qui  ont  sû- 
rement été  reconnues  comme  telles,  sont: 

1.  Le  Rio  Condoto  etses  affluents  ^le  Tajuato,  le  RioApogo,  le  Mestiza,  l'Irabubu,  etc.y 

2.  Le  Rio  Irro,  avec  plusieurs  de  ses  affluents. 

3.  Le  Rio  Opogodo  intéressant  surtout  par  les  dépôts  de  «  calice  »  qui  occupent  le  pla- 
teau entre  cette  rivière  et  le  Rio  Condoto. 

4.  Les  Rios  Tamana,  Sipi,  et  Cajon,  dont  le  platine  provient  probablement  de  gise- 
ments primaires  autres  que  ceux  qui  ont  alimenté  le  Condoto  ;  l'un,  qui  a  alimenté  le  Tamana, 
se  trouve  entre  le  haut  Condoto  et  l'Irabubu,  l'autre,  source  première  du  platine  du  Cajon 
et  du  Sipi,  se  trouve  près  du  Cerro-Torra. 

5.  Le  San-Juan,  et  une  partie  de  ses  affluents  droits  tels  que  le  Rio  Mungarra  ou 
Platina,  qui  d'ailleurs  sont  pauvres. 

6.  Une  petite  partie  des  sources  de  l'Atrato. 

Les  alluvions  du  Choco  ont,  jusqu'ici,  été  travaillées  par  des  moyens  plus  que  primi- 
tifs, et   la  production  annuelle  de  300  kilogs  de    platine    que   fournissait  la  Colombie  il  y 
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a  quelques  années,  était  exclusivement  due  aux  indigènes  qui  lavaient  à  la  bâtée.  On  a 
cependant  depuis  longtemps  déjà,  essayé  des  moyens  d'extraction  plus  pcrfectioni 

Kn  1880,  une  compagnie  américaine  obtenait  une  concession  sui  le  Rio  Andéguada, 
aftlucnt  de  l'Atrato,    qui  est  une  rivière  aurifère,  et  construisait  successivement  .  ucs  ; 

la  première  coula  dans  l'Atrato,  la  seconde,  trop  volumineuse,  fut  rapidement  mise  hors 
d'usage  par  suite  de  la  difficulté  de  manœuvre  sur  l'Andéguada,  la  troisième  a  échoué  nui 
un  obstacle. 

Tout  récemment,  une  drague  moderne  mue  par  la  vapeur,  d'une  capacité  de  60,000 
yards  cubes  par  mois,  a  été  placée  sur  le  Condoto,  et  y  travaille  avec  succès.  Les  prospections 
faites  sur  cette  rivière  par  des  sondages  avant  et  après  l'établissement  Je  la  drague,  ont 
montré  une  teneur  moyenne  de  6  d.  par  yard  cube,  avec  une  proportion  de  M  J4  à  4  parties  de- 
platine  pour  une  d'or. 

Ces  dernières  années,  la  production  du  platine  de  Colombie  a  considérablement  aug- 
menté, et  l'an  passé  elle  atteignait  1000  kilos,  sans  que  les  moyens  industriels  employés 
aient  changé,  le  résultat  de  la  drague  n'intervenant  que  pour  une  faible  part  dans  cette- 
production. 

GITES  DU  BRÉSIL 

Ces  gisements  ont  fait  l'objet  d'une  note  très  complète  de  M.  le  Docteur  Hussak  '.  Le 
platine  est  connu  au^Brésil  depuis  cent  ans,  et  a  souvent  été  confondu  avec  l'or  palladU  I 
se  rencontre  dans  plusieurs  gisements  de  caractère  différent,  qui  sont  situés  sur  le  versant 
est  de  la  Sierra  do  Espinàco,  depuis  Itambo  do  Matto  Dentro  jusqu'à  Itambo  do  Seiio. 
On  l'a  trouvé  aussi  dans  le  Rio  Abaète,  puis  dans  des  riions  quartzeux  aurifères  du  Rio 
Bruscus,  près  de  Pernambuco,  et  enrin  en  inclusions  dans  les  itabi rites  de  Gondo-Sacco. 

La  Sierra  do  Espinàco  est  une  chaîne  étendue,  formée  par  des  roches  plus  ou  moins 
métamorphiques,  qui  se  succèdent  de  bas  en  haut  comme  suit: 

1.  A  la  base,  gneiss  granitiques  avec  granit. 

2.  Schistes  micacés  avec  grenat,  staurotide  et  tourmaline. 

3.  Itabirites  et  itacolumites  plus  ou  moins  micacées. 

4.  Conglomérats  quartziteux  diamantifères  de  la  zone  du  Grao  M  _  .  souvent  dis- 
cordants sur  3. 

Les  itacolumites  et  itabirites  sont  traversées  par  des  granités,  des  diabases,  et  des 
gabbros-diorites,  en  minces  filons,  puis  sur  le  flanc  est  de  la  Sierra,  on  trouve  des  roches 
à  pyroxène  et  amphibole,  et  des  serpentines. 

Gisements  du  Corrégo  das  Lagens  et  des  environs.  Le  platine  a  été  trouvé  dans  le 
alluvions  du  Corrégo,  ainsi  que  dans  plusieurs  petits  cours  d'eau  voisins  qui  descendent  du 
flanc  de  la  Sierra.    Le  gisement  le   plus  méridional  se   trouve  sur  un  ruisselet   situé  ai 
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d'Itarabe  do  Matto,  qui  a  son  lit  creusé  dans  l'itabi rite.  Au  delà  d'Itambo  el  plus  au  nord, 
il  existe,  près  de  l'ancienne  mine  de  Moro  del  Pilar,  une  série  de  petits  affluents  du  Ri<>  dû 
Peixe,  qui  se  jette  lui-même  dans  le  Rio  San  Antonio.  Des  essais  faits  sui  l'un  de  ces  petits 
cours  d'eau,  le  Rio  Picaro.  qui  s'amorce  dans  les  itacolumites,  ont  montré  dans  ses  alluvions 
la  présence  d'or,  d'or  palladié,  et  de  quelques  «tains  de  platine.  Le  Corrego  das  Lagens 
que  l'on  croise  un  peu  au  nord  de  Mono  del  Pilar  avant  d'arriver  à  Conceicaô,  a  connue 
affluent,  le  Corrego  do  Ouro-Branco,  qu'une  colline  dénichée  de  la  Sierra  sépare  du  Corrego 
di  Tijucal,  et  du  Corrego  dos  Atoleiros.  affluents  du  Ribeiro  do  Matto  Cavallos.  Le  Corrego 
do  Ouro  Branco  a  son  lit  entièrement  creusé  dans  l'itacolumite  plus  ou  moins  conglomé- 
ratique,  il  en  est  de  même  pour  la  partie  supérieure  du  Corrego  das  Lagens  et  du  Corrego 
do  Tijucal;  l'inférieure  est  dans  l'itabirite.  Tous  ces  cours  d'eau  renferment  de  l'or  et  du 
platine,  ce  dernier  en  très  petite  quantité.  Les  schlichs  contiennent  de  la  magnétite,  de  la 
tourmaline,  du  rutile,  de  la  monazite,  etc. 

L'or  est  jaune  et  sans  palladium,  ou  au  contraire  jaune  pâle  et  palladié.  Le  platine 
très  curieux,  n'est  jamais  roulé,  mais  possède  une  forme  propre  qui  révèle  une  origine 
nettement  secondaire.  Il  se  présente  en  effet  en  petites  masses  mamelonnées  et  arrondies, 
à  centre  souvent  creux,  formées  par  le  dépôt  de  couches  concentriques  à  structure  fibro-radiée 
imitant  celles  de  la  limonite.  Il  existe  également  dans  les  alluvions.  des  grains  de  platine  de 
couleur  sombre,  qui  paraissent  avoir  une  origine  différente.  (  )n  trouve  aussi  quelques  rares 
cristaux  mesurant  0.12  à  0,5  millimètres.  Les  plus  gros  fragments  de  platine  pesaient  environ 
l  gr;  sa  densité  est  de  20;  il  est  tout  à  fait  exempt  de  fer  et  probablement  riche  en  iridium. 

Au  nord  de  Conceicaô,  du  côté  de  Serro,  Hussak  a  trouvé  du  platine  dans  le 
Ribeiro  das  Pedras  affluent  du  Rio  do  Peixe,  il  est  accompagné  d'or  et  des  minéraux  pré- 
cités; la  dimension  des  grains  atteint  1  millimètre. 

Gisements  du  Condado  Serro.  C'est  le  plus  septentrional  de  ceux  provenant  de  la 
Sierra  do  Espinàco;  un  morceau  de  platine  de  la  grosseur  d'une  noisette  qui  en  provenait, 
a  figuré  à  l'exposition  universelle  de  Paris  en  1877.  Il  est  situé  près  de  la  Fazenda  Con- 
dado, au  pied  de  l'Itambe  do  Serro,  sur  le  cours  d'eau  appelé  Corrego  bon  Successo.  Le  lit 
de  ce  cours  d'eau  est  creusé  dans  les  quartzites  traversées  par  de  minces  veines  de  diabases 
ouralitisées.  L'or  accompagne  le  platine  dans  les  alluvions  du  Corrego  bon  Successo;  il  y 
est  plus  abondant  que  ce  dernier.  Ce  platine  est  identique  à  celui  du  Tijucal,  il  est  mame- 
lonné et  concrétionné,  mais  les  morceaux  sont  plus  gros,  mesurent  parfois  %  centimètre,  et 
peuvent  peser  jusqu'à  4  grammes.  Dans  la  région  de  ses  sources,  le  Rio  Bon  Successo  ne  ren- 
ferme que  du  platine  et  pas  d'or;  en  aval  l'or  apparaît  puis  finit  par  prédominer  de  beaucoup. 
La  densité  du  platine  du  Rio  Bon  Successo  est  15,15  ;  il  est  riche  en  palladium  et  ne  ren- 
ferme pas  de  fer.  La  teneur  moyenne  des  alluvions  n'est  pas  connue,  pas  plus  que  leur  ren- 
tabilité pour  une  exploitation  éventuelle.  Le  bassin  platinifère  est  très  étendu,  et  il  convient 
de  remarquer  que  le  platine  est  surtout  abondant  dans  la  région  des  sources  et  du  cours 
supérieur  des  rivières. 
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Gisements  du  Rio  Abaete  Minas.  Cette  ri  vicie  est  un  affluent  du  Rio  San  Franc 

le  platine  est  connu  depuis  une  centaine  d'années  dans  ses  alluvions.  Le  Rio  Abaete  provien1 
de  la  Sierra  da  Matta  da  Corda  au  sud  de  .Minas  Ceracs.  une  chaîne  qui.  sur  la  rive  gauche 
de  Rio  San  Francisco,  se  dirige  vers  le  nord,  et  vient  a  l'ouest  de  la  Sierra  do  Espinaco  et 
parallèlement  il  celle-ci.  Les  affluents  du  Rio  Abaete  qui  partent  de  cette  Sierra  sont  connus 
depuis  longtemps  comme  étant  diamantifères.  La  disposition  géologique  de  la  contrée  est 
très  variée;  on  ne  rencontre  pas  ici  des  schistes  de  la  série  des  itacolumites-itabirites,  mais 
bien  des  formations  paléozoïques  fossilifères  (schistes,  grès,  calcaires  .  Les  alluvions  des 
cours  d'eau  sont  diamantifères;  les  diamants  sont  accompagnés  dans  les  schlichs  de  grenat, 
de  rutile  violacé,  de  magnétite,  de  chromite  et  de  pérowskite. 

Parmi  les  roches  éruptives  qui  affleurent  sur  la  rive  gauche  du  Rio  Abaete  dans  le 
voisinage  d'Arcado,  et  dans  d'autres  localités,  on  trouve  des  diabases,  puis  des  roches  de  la 
famille  des  lherzolites. 

Le  platine  que,  d'après  les  anciennes  indications,  l'on  rencontre  dans  les  alluvions  du 
Rio  Abaete  et  de  ses  affluents,  a  été  en  réalité  trouvé  dans  les  alluvions  de  certains  affluents 
gauches  du  Rio  Abaete,  près  de  l'ancienne  Villa  Mathcus  José,  et  dans  la  partie  inférieure 
de  son  cours  près  de  sa  jonction  avec  le  Rio  San  Francisco;  il  est  accompagné  d'une  petite 
quantité  d'or  roulé.  Le  platine  du  Rio  Abaete  est  tout  à  fait  différent  de  celui  des  gisements  de 
la  Sierra  do  Kspinàco.  Il  se  rencontre  en  paillettes  aplaties  ou  en  cristaux  émousses.  ïamais 
en  masses  concrétionnées  et  mamelonnées.  Il  est  en  partie  magnétique  et  séparable  par 
l'aimant  en  deux  fractions,  dont  l'une  est  attirable,  l'autre  non.  Il  renferme  du  fer  et  ne 
contient  pas  de  palladium.  Les  renseignements  sur  la  teneur  des  alluvions  ainsi  que  sur 
l'étendue  des  formations  platinifères  manquent,  ces  gisements  sont  vraisemblablement  très 
pauvres. 

Gisements  du  Rio  Bruscus.  Willamson  a  décrit  une  série  de  filons  aurifères  qui  peu- 
vent être  observés  sur  la  rive  gauche  du  Rio  Bruscus.  encaissés  dans  les  schistes  cristallins. 
Des  gneiss  séricitiques  y  alternent  avec  des  micaschistes,  des  calcaires,  et  même  des  schistes 
graphitiques.  Les  filons  quartzeux  ont  la  même  direction  générale  que  les  couches,  ou 
d'autre  fois  sont  obliques  sur  celles-ci.  Dans  ces  filons  quart/.eux  on  trouve  de  la  pyrite,  de 
l'arsénopyrite,  de  la  blende,  de  la  galène,  un  peu  d'or  libre,  et  des  grains  de  platine. 

Il  résulte  de  l'exposé  qui  précède,  que  les  gisements  du  Brésil  paraissent  appartenir  a 
des  catégories  bien  différentes.  Ceux  de  la  Sierra  do  Lspinàco  sont  seuls  de  leur  espèc 
sont  incontestablement  d'origine  concrétionnée  et  secondaire.  Ceux  du  Rio  Abaete  sont  tout 
différents,  et  se  l'attachent  évidemment  aux  types  connus,  dans  lesquels  les  roches  m 
sont  des  péridotites  ou  des  pyroxénites.  Quant  aux  filons  du  Rio  Bruscus.  ils  présentent  un 
grand  intérêt  au  point  de  vue  théorique,  car  ils  montrent  que  sous  certaines  conditions 
spéciales,  le  platine  peut  avoir  été  véhiculé  comme  l'or,  ce  qui  demande  cependant  une 
confirmation  ultérieure.  Au  point  de  vue  industriel  ces  gisements,  vu  leur  production  minime, 
sont  sans  intérêt. 
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GISEMENTS  DE  LA  GUYANE  FRANÇAISE 

Le  platine  parait  se  rencontrer  dans  certains  sables  aurifères  de  la  Guyane.  En  L861, 
Damoura  décrit,  dans  les  Comptes  Rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  une  petite  pépite  qui 
provenait  d'Aicoupi  dans  le  creek  Hamelin,  appartenant  au  bassin  de  l'Apronaguel.  Le  poids 
spécifique  de  cette  pépite  était  de  13,65  seulement;  elle  était  malléable,  plus  difficilement 
fusible  que  l'or  au  chalumeau,  et  soluble  en  partie  dans  l'acide  nitrique,  en  laissant  un  résidu 
spongieux  d'or  métallique  et  des  paillettes  blanches  de  platine.  La  composition  de  ce  curieux 
échantillon  était  la  suivante  : 

Platine =  41,%"/,, 

Or =  18,18% 

Argent =  18,39% 

Cuivre =  20,56% 


99,09  *>/ 


o 


g  3.  Gites  platinifères  de  l'Amérique  du  Nord.   Gisements  de  la  Colombie 
britannique.  Gîtes  du  Canada.  Gîtes  des  Etats-Unis  et  du  Mexique 

GISEMENTS  DE   LA  COLOMBIE  BRITANNIQUE 

Le  platine  a  été  découvert  en  Colombie  en  1861  par  des  chercheurs  d'or  dans  les 
alluvions  de  la  rivière  Similkamen;  la  région  platinifère  a  été  successivement  étudiée  par  le 
Dr  Dawson1  en  1887,  par  M.  J.  Watermann2  en  1900  et  par  le  professeur  J.-F.  Kemp3 
qui  publia  dans  le  Bulletin  du  Géological  Survey  des  Etats-Unis  une  note  détaillée  à  son 
sujet.  Le  centre  platinifère  primaire  est  ici  dunitique,  et  tout  à  fait  semblable  à  ceux  de 
l'Oural;  il  est  situé  un  peu  à  l'ouest  du  lacd'Otter,  et  constitue  la  montagne  et  la  crête  appe- 
lées Mont  Olivine  (fig.  91).  La  dunite  y  présente  les  caractères  ordinaires,  elle  est  formée 
par  des  grains  idiomorphes  d'olivine  et  des  octaèdres  dechromite,  par  places  elle  est  traversée 
par  des  veines  de  serpentine.  A  l'est,  au  sud,  et  au  sud-ouest,  la  dunite  est  circonscrite  par 
des  pyroxénites  qui  forment  ici  une  zone  large  de  plus  de  quatre  milles,  qui  se  rétrécit  vers 
le  nord.  Ces  pyroxénites  sont  de  couleur  foncée,  à  grain  plutôt  grossier;  elles  renferment  du 
pyroxène  monoclinique  parfois  transformé  en  hornblende,  de  la  magnélite,  et  probablement 
aussi  de  l'olivine.  Sur  le  flanc  N.-O  de  l'affleurement  dunitique  les  pyroxénites  cessent,  et 
la    dunite   entre   en  contact   d'abord  avec  des   schistes  quartziteux,    puis  avec    du    granit. 

1  M.  Dawson.  Géological  Survey  of  Canada.  Vol.  VIII,  part  B. 

2  M.  S.  Watermann.  British  Colombia  minning  record  Vancouver.  Nov.  1900,  p.  411. 

3  Kemp.  Bibliographie  N°  59. 
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Les  pyroxénites  par  adjonction  de  plagioclase    et  parfois  d'orthoscî    passent  latéralement  & 

des  roches  appelées  syénitcs?  (qui  sont  évidemment  l'équivalent  des  gabbros  .  Vers  l'est,  le* 
pyroxénites  et  les  gabbros  entrent  en  contact  avec  des  roches  volcaniques  de  type  andésitique 
ou  rhyolitique,  et  d'âge  miocène.  Au  S.-O.  de  la  bande  de  pyroxénites.  une  étroite  bande 
de  schistes  verts  qui  suit  sensiblement  le  cours  du  Champion  Creek.  sépare  les  pyroxénites 
du  granit.  Le  gîte  primaire  est  en  somme  tout  à  fait  normal. 

La  rivière  Similkamen  en  amont  de  la  ville  de  Princeton,  se  divise  en  deux  branches: 
c'est  celle  du  nord  qui  est  appelée  la  rivière  Tula- 
men.  Elle  est  assez  considérable,  et  reçoit  de 
nombreux  affluents  qui,  de  l'amont  vers  l'aval, 
sont  :  Siwash-Creek,  Eagle-Creek  et  le  Bear-Creek 
sur  la  rive  gauche,  puis  le  Champion-Creek,  le 
Slate-Creek,  le  Cedar-Creek  et  enfin  le  ("iranit- 
Creek  sur  la  rive  droite. 

Les    rivières    platinifères    primaires   de    la 
région  sont  : 

1.  Eagle-Creek,    dont    la    partie    inférieure 
ravine  la  dunite. 

2.  La  rivière  Tulamen elle-même ,  qui  coupe 
transversalement  l'affleurement  dunitique. 

\\.  La  rivière  Slate-Creek,  qui  traverse  éga- 
lement le  centre  dunitique. 

Les  rivières  secondaires  qui   reçoivent  leur 
platine  des  précédentes  sont  : 

1.  La  rivière  Similkamen. 

On  a  trouvé  aussi  des  traces  de  platine 
dans  les  alluvions  de  Granit-Creek.  Tous  ces  diffé- 
rents cours  d'eau  sont  également  aurifères,  et 
souvent  avec  des  teneurs  élevées;  au  Slate-Creek. 
le  rapport  du  platine  a  l'or  est  de  1  à  3.  On  re- 
marque qu'en  aval  du  confluent  de  Slate-Creek.  la  teneur  en  platine  des  alluvions  de  la 
Tulamen  diminue  progressivement,  ce  qui  est  normal. 

Le  platine  de  la  Tulamen  est  fréquemment  noir,  et  associé  à  de  la  chromite.  Il  se 
rencontre  quelquefois  sous  forme  de  petites  pépites  encapuchonnées  de  fer  chrome.  I 
ciation  des  deux  minéraux  est  identique  à  celle  observée  dans  l'Oural,  ce  qui  ressort  de 
l'examen  des  coupes  de  pépites  données  dans  la  note  de  M.  Kemp.  Sur  une  pépite  on  a 
constaté  la  présence  de  cristaux  de  diallage  adhérents  au  platine,  ce  qui  laisserait  suppose) 
que  les  pyroxénites  ne  sont  pas  stériles,  bien  que  des  essais  de  broyage  et  de  lavage  de  ces 
roches  aient  été  négatifs.  Le  37.88  %  du  platine  de  la  Tulamen  est  attirable  à  l'aimant,  le 
62,12  '[    est  non  magnétique.   L'analyse  de  ce  platine  a  été  donnée  précédemment.  La  pro- 
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FiG.  qi.   —   Carte  du   gîte    dunitique   primaire 
de  la  rivière  Tulamen.  d'après  Kemp. 


488  LE    PLATINE    ET    LES    GITES    PLAÎINIFÊR1  S 

duction   annuelle  au  moment    de   l'exploitation   intensive    des  alluvions    vierges,   a    été  de 
L60  kilogs  environ  par  an. 

Le  platine  a  été  rencontré  en  traces  seulement,  dans  tin  autre  gisement  de  la  Colombie 
britannique,  dans  le  district  de  Tulaween.  Il  s'agit  en  l'espèce  d'une  dunite  plus  ou  moins 
serpentinisée,  qui  renferme  des  petites  ségrégations  de  chromite,  et  de  nombreux  petits 
cristaux  de  diamant  .boit).  Le  platine  ne  se  trouve  qu'en  traces,  il  est  vrai,  mais  l'association 
de  ce  métal  avec  le  diamant  dans  la  dunite  a  une  signification  toute  particulière  pour  la 
théorie  des  gîtes  de  ces  deux  éléments. 

GITES   DU    CANADA 

Le  platine  a  été  rencontré  en  très  petite  quantité  dans  les  minerais  nickélifères  du 
district  de  Sudburry';  dans  la  partie  N.-E.  du  lac  Ontario  et  nord  du  lac  Union,  (les 
minerais  forment  des  gîtes  de  ségrégation  directe,  disposés  ordinairement  sur  la  périphérie 
d'un  grand  laccolithe  d'une  norite  qui,  par  places,  devient  quartzifère.  L'affleurement  de 
cette  norite  est  de  forme  plus  ou  moins  elliptique;  il  est  circonscrit  par  les  formations  du 
laurentien.  Les  minerais  eux-mêmes  sont  des  sulfures  de  cuivre  et  de  nickel,  qui  renferment 
en  moyenne  A  %  de  nickel,  pour  1,5%  de  cuivre.  Le  platine  et  les  métaux  de  son  groupe 
(notamment  le  palladium)  proviennent  de  la  sperrylite,  qui  est  associée  en  très  petite  quan- 
tité aux  sulfures.  Le  platine  est  récupéré  des  boues  qui  restent  dans  les  cuves  servant  à 
l'affinage  électrolytique  du  métal  ;  elles  contiennent  beaucoup  de  plomb,  de  l'argent, 
puis  toute  la  série  des  métaux  précieux  du  groupe  du  platine,  comme  l'indique  l'analyse 
ci-dessous  : 

Iridium =  1,75  % 

Argent =  12,00  % 

Platine .      .      .  —  1,55  % 

Palladium =  3,95  % 

Or -  0,95  °/o 

La  production  mensuelle  de  ces  boues  est  de  300  kg.  environ. 

GITES  DES  ÉTATS-UNIS  ET  DU  MEXIQUE 

L'existence  du  platine  a  été  signalée  depuis  longtemps  en  différents  points  des  Etats- 
Unis2,  mais  nulle  part  i^sauf  peut-être  dans  la  région  des  sables  noirs  de  la  côte  du  Pacifique), 
il  ne  s'agit  de  gisements  industriels  au  sens  du  mot.  Il  en  résulte  que  l'examen  que  nous 
allons  faire  de  ces  gisements  sera  nécessairement  sommaire,  et  consistera  bien  plus  en  une 
énumération  qu'en  une  description  proprement  dite. 

1  C.-W.  Dickson.  Condition  of  the  platinum  in  the  nickel-cooper  ores  from  Sudburrv.  American 
Journal  of  science,  vol.  XV,  igo3. 

2  Voir  pour  ces  gîtes  J.-F.  Kemp.  Bibliographie  N°  3o.. 
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Le  platine  a  été  rencontré  en  1880  dans  le  drift  des  cm  irons  de  Plattsburg,  sous  forme 

d'une  pépite  avec  capuchon  de  chroniile;  la  proportion  relative  des  deux  éléments  était  la 
suivante  :  Chromite,  46  o/o  ;  platine.  54  o/o.  La  pépite  mesurait  \  X  2  'A  centimètres,  elle 
pesait  104,4  'j,i.  :  sa  densité  brute  était  10,446,  et  après  purification,  17,34.  La  composition 

de  ce  platine  est  la  suivante  : 

Platine =82,81 

Iridium =:  0.112 

Rhodium = 

Palladium =  3,10 

Fer =  10,04 

Cuivre =  0,39 

AUOs =  0,95 

CaO =  0,69 

MgO =  0,03 

Les    oxydes   AJsOs,   CaO  et   MgO   proviennent    certainement    d'un    peu   de   gangue 

adhérente. 

Ce  platine  du  drift  ne  peut  provenir  que  du  nord,  soit  du  Canada;  la  position  du 
centre  primaire  d'où  il  est  issu,  reste  encore  à  déterminer. 

Pensylvanie 

Le  platine  a  été  découvert  en  I8.V2  par  le  I)1  (ienth  dans  le  comté  de  Lancaster.  L 
couche  platinifère  contenait  de  la  galène  et  de  la  chalcopyrite.  Les  minerais  traités  par  voie 
sèche  et  après  coupellation  du  culot  de  plomb  obtenu,  laissaient  un  bouton  métallique 
contenant  de  l'or,  de  l'argent,  du  platine,  et  des  traces  d'iridium.  La  localité  où  ce  platine 
a  été  rencontré  se  trouve  entre  Montgoméry  et  Berks.  l'n  filon  quartzeux  situé  pies  de  là. 
qui  renferme  de  la  pyrite  et  du  plomb  oxvdé.  a  donné  aux  essais  une  demi-once  de  platine 
par  tonne,  avec  un   peu  d'or  et  de  palladium. 

Caroline  du  Noku 

En  1887  on  a  trouvé,  dans  des  concentres  d'or  provenant  de  Rutherford  County, 
une  pépite  de  platine  du  poids  de  2,541  grains  et  de  densité  18.  Depuis  lois,  dans  la  même 
région,  on  n'a  jamais  plus  trouvé  de  traces  de  platine,  et  cela  fait  penser  que  la  pépite  en 
question  n'était  pas  authentique,  bien  que  dans  la  Caroline  du  Nord  il  existe  abondamment 
des  serpentines  et  autres  roches  à  olivine. 

Par  contre,  en  1894,   M.  W.-E.    Hinden   a  obtenu  du   platine   en   lavant  à   la  b 
des  graviers  provenant  de  la   branche  Ned  Wilson  du  Coler  Fork  of  Cowe  Creek,   dans  le 
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Macon-County.  La  quantité,  à  la  vérité,  était  très  faible,  et  le  fait  a  passe  inaperçu.  Plus 
■tard,  en  exploitant  la  rodolite,  une  espèce  de  grenat  noble,  on  a  observe  que  ce  minéral 
était  associé  au  Mason-Mountain,  à  de  la  biotite  et  beaucoup  de  sulfures,  lui  lavant  à  la 
bâtée  des  arènes  provenant  de  la  décomposition  superficielle  de  la  roche  formée  par  l'asso- 
ciation de  ces  minéraux,  on  a  découvert  dans  celles-ci  des  petits  cristaux  de  sperrylite,  qui 
expliquent  par  conséquent  la  présence  du  platine  rencontré  antérieurement. 

Montana 
Le  platine  a  été  signalé  dans  le  voisinage  de  Miles-Cit\  .  sans  indications  plus  spéciales. 

Géorgie 

On  prétend  avoir  trouvé  du  platine  à  Lupton-County,  mais  des  informations  plus 
détaillées  sur  ces  gisements  font  défaut. 

Idaiio 

La  présence  du  platine  a  été  signalée  dans  certains  sables  du  Snake  River,  de 
Baskerville  jusqu'à  Léwiston,  le  long  de  la  frontière  occidentale  de  l'état  d'idaho. 

Colorado 

Des  bruits  ont,  à  fois  réitérées,  circulé  au  sujet  de  la  découverte  du  platine  dans  l'état 
de  Colorado,  et  on  a  même  analysé  plusieurs  échantillons  de  minerai  provenant  de  cet  état, 
mais  les  indications  relatives  aux  localités  qui  les  ont  fourni  manquent  totalement,  de  sorte 
que,  sans  nier  la  possibilité  de  gites  platinifères  au  Colorado,  il  faut  attendre  des  commu- 
nications plus  précises  à  leur  sujet. 

Wyoming 

La  présence  du  platine  a  été  signalée  dans  les  minerais  de  la  Rambler-Mine1.  Cette 
mine  est  située  dans  les  montagnes  de  Médecine-Bow.,  à  9000  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  et  à  50  milles  vers  le  S.-O.  du  port  de  Lamorie.  Le  gisement  est  représenté  par 
un  amas  cuivreux  épais,  en  lentilles  dans  la  diorite,  qui  a  été  fortement  altéré  dans  la  zone 
du  chapeau  de  fer,  et  qui  présente  une  zone  de  cémentation  dans  laquelle  on  observe  les 
divers  minerais  de  cuivre  habituels  à  cette  zone.  Le  minerai  de  la  Rambler-Mine  renferme 
des  très  petites  quantités  de  platine  et  de  métaux  de  son  groupe,  qui  ont  été  mises  en 
évidence  par  des  essais  par  voie  sèche  faits  pour  déterminer  sa  teneur  en  argent.  Le  platine 
est  accompagné  par  l'or  et  aussi  par  le  palladium.  Les  teneurs  données  par  les  essais  étaient 

1  J.-F.  Kemp.  Platinum  in  the  Rambler-Mine.  Extract  from  minerai  resources  of  the  United  states, 
vol.  XI,  N°  ç3,  iqo'i  et  Thomas  T.  Read  platinum  and  palladium  in  certain  cooper  ores.  Engenering  Journal, 
a5  mai  1905. 
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variables  ;  sur  dix  échantillons  prélevés  en  divers  points  de  la  mine,  la  moyenne  était  de 
0,209  onces  par  tonne,  sur  d'autres  essais,  les  teneurs  indiquées  et. lient  notablement  plus 
élevées.  Il  parait  certain  que  le  platine  du  minerai  de  la  Kambler-Mine  est  du  .1  la  présence 
de  la  sperrylite  également. 

Ari/on\ 

On  a  signalé  le  platine  dans  les  alluvions  de  Cataract- Canon  un  afflueni  du  grand 
(  lanôn. 

Orégon  i.i  Californie 

Depuis   longtemps   déjà   on  connait   la    présence  du   platine  et   de  l'iridosmine  dans 

certains  cours  d'eau  de  la  Californie,  mais  en  petite  quantité  toutefois.  In  des  centres  les 
plus  connus  est  Trinity-County  sur  la  rivière  Trinity  même,  a  3  ou  \  milles  de  Junction- 
city.  La  production  annuelle  de  ce  centre  était  cependant  très  faible  et  de  quelques  onces 
seulement. 

Le  platine  et  les  osmiures  ont  été  rencontrés  dans  les  sables  côtiers  du  Pacifique  en 
Orégon.  près  de  Port-Oxford1,  puis  sur  plusieurs  autres  points  de  la  cote.  Les  principales 
plages  dont  les  sables  contiennent  du  platine  sont:  Santa  Barbara.  Lompoc,  San  Louis 
dans  le  comté'  d'Obispo,  Santa  Cruz  et  localement  entre  Santa Cruz  et  Golden-Gate.  I. 
plages  les  plus  richesse  trouveraient  dans  la  région  des  comtes  de  Humboldt  et  de  del  Norte; 
des  mines  exploitées  existent  aussi  sur  les  plages  de  Gold-Bluff  au  nord  d'Arcata,  de  Big 
Lagoon,  Stone  Lagoon,  little  River,  Crescent-city.  California,  Port-Oxford  et  dans  le  comte 
de  Cross  vOrégon);  elles  ont  donné  des  quantités  appréciables  de  platine.  Ce  métal  a  été 
trouvé  plus  au  nord  encore  à  Yaquina-Beach.  mais  les  gisements  étaient  pauvre-  :  c'est 
certainement  Port-Oxford  qui  a  été  la  plage  la  plus  riche. 

Le  platine  que  l'on  rencontre  dans  les  sables  des  plages  est  excessivement  lin.  et 
d'une  exploitation  difficile;  celui  qui  provient  de  l'intérieur  est  plus  grossier,  bel  est  par 
exemple  le  cas  pour  le  platine  des  placers  de  PAmerican-River,  de  Plumas,  Shasta,  Trinity 
et  de  Siskyou  ;  puis  aussi  pour  celui  du  district  de  Bée-Gum,  dans  le  comte  de  Shasta,  de 
Hay-Fork  dans  le  comté  de  Trinity.  etc. 

Sans  doute  le  platine  et  les  métaux  de  son  groupe  se  trouvent  dans  la  majorité  des 
placers  aurifères  du  district  où  sont  situés  les  comtés  de  Trinity,  Shasta  et  Siskyou.  mais 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'on  les  rencontre  partout.  Ainsi  le  placer  de  Weaverwille,  dans  le 
comté  de  Trinity,  n'en  renferme  pas.  Les  gîtes  primaires  de  ce  platine  sont  encore  inconnus, 
mais  on  sait  cependant  que  dans  la  région  où  ils  se  trouvent,  les  roches  serpentin', 
abondent,  et  que  les  sables  platinifères  sont  en  liaison  avec  ces  roches.  Il  est  probable  que 
sur  la  grande  majorité  des  gisements.  Posmiure  d'iridium  l'emporte  sur  le  platine,  comme 
le  dit  M.  le  I)1  \Y.  Shapleigh,  qui  a  analysé  le  métal  provenant  des  districts  de  Bee-Gum,  du 

1  D.-T.  Day  ci  R.-H.  Richaki.s.  Blak  and  of  the  Pacific-stope  Minorai  resources  ofthe  l'nu. 
Geological  Survey-Washington.  1907. 
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Shasta  County,  de  Hay-Fork  ei  de  la  mine  Chapmann.  Ainsi,  a  la  mine  Chapmann,  les 
petites  pépites  de  '  a  de  pouce  que  l'on  trouve  dans  les  sables,  se  laissent  bien  attaquer  par 
l'eau  régale,  mais  abandonnent  un  résidu  considérable,  qui  est  de  l'osmiure  en  gros  mor- 
ceaux, lesquels  étaient  sans  Joute  soudes  par  du  platine  qui  s'est  dissous. 

Les  teneurs  des  sables  de  la  cote  du  Pacifique  sont  variables  de  même  que  celles  des 
sables  de  la  Californie,  elles  ont  été  données  par  M.  Kemp1  dans  son  ouvrage  auquel  nous 
les  emprunterons. 

Teneurs  en  plainte  des  sables  de  la  cote  du   Pacifique 


I  ocalités 


Teneur 

Métaux  précieux 

maximum 
en  »/o 

Minimum 

\  Platine 

20 

13,15 

1  Autres  métaux 

S', 

79 

|  Platine 

73 

30 

/  Autres  métaux 

58 

18 

\  Platine 

27 

15 

/  Autres  métaux 

Kl) 

72 

\  Platine 

II 

8 

/  Autres  métaux 

83 

46 

\  Platine 

47 

15 

1  Autres  métaux 

l 

83 

23 

Bee  Gum  district    Shasta  County)  Californie 


Hay-Fork  district  (Trinity  County)  Californie 


Trinitv-River  Californie 


Crescent  City    Del  Norte  County,  Californie 


Port  Oxford  Orégon 


Région  du  Yukon 

La  présence  du  platine  a  été  signalée  à  l'embouchure  des  rivières  Teslin  et  Lewis, 
dans  les  sables  noirs  du  Yukon,  puis  aussi  dans  ceux  provenant  d'Fdmonton,  au  bord  de 
la  rivière  Saskatchéwan. 

Mexique 

On  dit  avoir  trouvé  du  platine  dans  la  mine  de  las  Yédras,  mais  il  n'existe  pas  de 
renseignements  plus  détaillés  sur  cette  découverte.  F.  Sandberger*  a  publié  une  note  sur 
une  série  de  minéraux  pyriteux  en  pseudomorphoses  de  limonite,  qui,  à  l'analyse,  donnaient 
des  petites  quantités  de  platine.  Les  indications  sur  le  gisement  font  défaut. 


1   Kemp.  Bibliographie  N°  ?o. 

-  Sandbergeu.  Nettes  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  :87s- 
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§   |.  Gisements  de  l'Océanie.  Gîtes  de  Bornéo,   dites  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud.  (Sites  de  la  Nouvelle-Zélande  el  de  la   Tasmanie 

GITES  DE  BORNÉO 

Le  platine  a  été  découvert  et  signalé  pour  la  première  lois  \  Bornéo,  en  18 
Hartmann,  résident  à  Bandjermasin,  dans  la  région  du  Tanat-Laut,  sur  la  pointe  S.-O.  de 
l'île.  Il  existe  ici  une  longue  chaîne  appelée  Mératus.  qui  court  à  peu  pre»  du  N.  au  S.,  et 
dans  le  Tanat-Laut  NN.-L.  SS.-O.  sur  laquelle  s'amorcent  une  série  de  rivières  tributaires 
du  Martapoera,  du  Banjoe-Irang  et  du  Tabanio,  sur  le  versant  occidental,  puis  du  Kendilo. 
du  Sumpandhan,  du  Batu  Litjuin  et  du  Kusan  sur  le  versant  oriental.  Cette  chaîne  qui.  à 
l'est  comme  à  l'ouest,  est  flanquée  par  des  formations  sédimentaires  au  milieu  desquelles 
elle  perce  en  quelque  sorte,  est  formée  de  schistes  cristallins,  gneiss,  micaschistes,  etc.. 
traversés  en  de  nombreux  endroits  par  des  gabbros.  gabbros  à  olivine.  gabbros-diorites, 
norites,  etc.,  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  l'Oural,  en  connexion  avec  les  gîte»  plati- 
nifères.  Dans  les  schistes,  et  souvent  en  relation  avec  les  gabbros.  on  rencontre  plusieurs 
grands  affleurements  de  serpentines  provenant  de  roches  à  olivine,  à  diallage.  ou  à  enstatite. 
puis  des  épanchements  de  diabase-porphyrites.  Nous  avons  examiné  plusieurs  de  ces 
serpentines;  elles  renferment  de  la  bastite  qui  provient  d'un  minéral  pyroxénitique.  Ces 
serpentines  se  trouvent  dans  la  montagne  de  Gœsang,  près  de  la  cote,  entre  Batoo- 
Lima  et  Tandjong-Diwa  ;  puis  elles  forment  une  longue  et  étroite  bande  à  la  montagne  de 
Battakan-Binarvar  au  S.-O.  de  Pléiari.  puisa  la  montagne  de  Banban-Lain  au  S.-O.  du 
confluent  des  rivières  Tabanio  et  Abalang.  Ces  mêmes  serpentines  forment,  plus  au  nord, 
une  grande  traînée  qui  mesure  plus  de  65  km.  de  longueur,  et  dont  la  largeur  maxima  est 
de  5  km.  Cette  bande  est  développée  dans  la  partie  de  la  chaîne  qui  forme  la  montagne 
appelée  Bobaris.  A  10  km.  environ  à  l'est  de  cette  bande,  il  en  existe  une  seconde,  dis 
tinue  et  plus  complexe,  qui,  dans  sa  partie  sud,  constitue  la  montagne  appelée  Kanvening. 
et  dans  celle  nord-est  appelée  Batoe  Poeti. 

Les  alluvions  des  cours  d'eau  qui  proviennent  des  schistes  cristallins,  sont  presque 
toutes  aurifères;  un  certain  nombre  d'entre  elles  sont  diamantifères  et  platinifères.  Tantôt 
on  trouve  seulement  de  l'or  avec  le  platine,  tantôt  les  deux  métaux  sont  accompagnés  du 
diamant. 

Il  existe  deux  catégories  de  dépôts  alluviaux  :  ceux  des  hautes  \  allées,  et  ceux  de» 
basses  vallées.  Une  ligne  dirigée  E.-O.  qui  passerait  par  le  mont  Kobok  au  sud  de  la 
rivière  Seloang  délimite  les  alluvions  diamantifères  du  nord  de  celles  aurifères  du  sud  :  au 
nord  de  cette  ligne  il  existe  encore  de  l'or  dans  les  alluvions.  mais  en  petite  quantité.  1. 
provient  des  schistes  cristallins  et  des  liions  qui  les  traversent:  quant  au  platine  il  ne  se 
rencontre   que   dans  les   rivières   qui   s'amorcent  dans  les  serpentines.  La  liaison  des  deux 
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métaux  contenus  dans  les  alluvions  avec  les  roches  éruptives  qui  percent  les  schistes  est 
manifeste;  ainsi  au  S.-O.  de  Pléiari  où  ces  roches  diminuent,  ces  métaux  deviennent  plus 
rares  dans  les  alluvions.  Dans  les  dépôts  des  hautes  vallées  bergseifen  des  hollandais  ,  les 
.diluions  riches  sont  formées  par  des  galets  de  quartz  anguleux,  mêles  ii  de  l'argile;  dans 
les  dépôts  des  basses  vallées  (thalseilen  aux  galets  de  quart/,  se  trouvent  réunis  des  mor- 
ceaux de  magnétite.  Dans  les  sables  on  observe  parfois  du  cinabre,  de  la  magnétite,  du  fei 
chromé  et  des  spinelles.  L'épaisseur  de  la  couche  aurifère  et  platinifère  est  très  variable: 
elle  oscille  entre  0,5  et  I  mètre  pour  les  «  bergseifen  a  et  0,10  à  I  mètre  pour  les  u  ihal- 
seifen».  (die/,  les  premiers.  Palluvion  repose  directement  sur  le  bed-rock  décomposé  ou 
sur  l'argile,  (diez  les  seconds,  les  argiles  stériles  atteignent  par  places  \   à  5  mètres. 

L'extraction  des  métaux  précieux  se  fait  par  puits,  ou  a  ciel  ouvert.  Sur  les  puits,  on 
lave  à  la  bâtée;  dans  les  exploitations  à  ciel  ouvert,  on  pratique  un  grand  canal,  qui  prend 
de  l'eau  en  amont  sur  la  rivière,  et  dans  lequel  on  fait  ébouler  les  alluvions  qui  se  concentrent 
dans  ce  sluice  naturel.  On  cure  ensuite  le  canal,  et  enlève  les  sables  enrichis  qu'on  lave  à 
la  bâtée. 

Le  platine  est  loin  d'être  abondant  dans  les  alluvions;  il  y  joue  un  rôle  a  peu  pies 
semblable  à  celui  qu'on  trouve  dans  les  rivières  Aiwa.  Tschourok.  ou  Taguil,  dans  l'Oural. 
Les  principaux  placers  où  il  a  été  exploité  sont  : 

Le  placer  de  Magalam,  situé  à  deux  kilomètres  au  sud  du  village  de  Bunderan,  sur 
la  rivière  Magalam,  entre  les  gabbros  et  les  serpentines  de  la  Montagne  de  Banban-Lain  à 
l'ouest  et  les  diabase-porphvrites  à  l'est.  Les  alluvions  contenaient  jadis  passablement  de 
platine,  mais  sont  épuisées. 

Replacer  de  Kalavran,  a  deux  kilomètres  à  l'ouest  sud-ouest  de  Bundiran,  à  l'em- 
bouchure du  Kalavran.  dans  le  Tabanio. 

Le  placer  de  Hinoet  un  peu  au  nord  du  village  dayak  de  Soengi  Sangga,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Hinoet  dans  le  Tabanio,  sur  le  contact  des  serpentines. 

Le  platine  parait  avoir  été  plus  abondant  dans  les  alluvions  de  certaines  rivières  des 
environs  de  Pléiari  et  de  Gunon-Lawak.  C'est  autour  de  cette  localité  que  se  trouvent  de 
nombreux  petits  cours  d'eau  dont  on  a  lave  les  sables  pour  en  extraire  le  diamant.  Presque 
toutes  ces  rivières  renferment  de  l'or  et  du  platine,  qui  est  toujours  fortement  roulé  et  petit, 
comme  nous  avons  pu  le  constater  sur  les  échantillons  que  nous  possédons. 

L'or  était  au  platine  dans  la  proportion  de  14  à  1  ;  au  placer  de  Katapan  cependant, 
il  était  de  5  à  1,  sur  celui  de  Sungei  Matjan  de  20  à  1. 

Si  l'on  tient  compte  de  la  faible  production  totale  de  l'or  dans  le  Tanat-Laut,  et  du  fait 
que  les  teneurs  en  platine  sont  toujours  faibles  dans  le  mélange  des  deux  métaux,  on  arrive 
à  la  conviction  que  la  production  du  platine  dans  cette  région  a  du  de  tout  temps  être  faible. 

Dans  le  sud-ouest  de  l'île  de  Bornéo,  d'après  les  indications  de  Gaffron,  il  existerait 
aussi  en  plusieurs  endroits  du  platine  sur  la  rivière  Katingan  et  sur  ses  affluents  latéraux, 
les  rivières  Kumei  Biru  et  Sambi  ;  pour  le  moment  cependant  les  renseignements  plus  précis 
font  défaut. 
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En  résumé,  il  parait  évîdeni  que  le  platine  de  Bornéo  a  pour  gisement  primaire  des 
serpentines  produites  par  la  transformation  de  péridotites  appartenant  probablement  à  la 
famille  des  hartzbourgites  ou  des  Iherzolites,  et  que  ces  gisements  sont  analogues  à  d'autres 
toujours  pauvres,  connus  dans  l'Oural  ou  ailleurs. 

GITES    1>K    l-A    NOUVELLE-GALLES    Dl      SI  D 

Le  platine  a  été  rencontré  en  plusieurs  endroits  dans  le  nord  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud.  notamment  sur  les  rivières  Richemond  et  Clarence  dont  les  alluvions  étaient  auri- 
fères. L'or  était  mêlé  à  un  peu  de  platine  qui  en  était  sépare,  mais  la  production  était  ties 
petite  et  sans  importance  an  point  de  vue  économique. 

En  IHH!),  on  découvrit  la  présence  du  platine  près  de  Brocken-hill,  dans  des  condi- 
tions tout  à  l'ait  particulières1.  La  géologie  de  la  contrée  est  assez,  simple;  les  formations 
que  l'on  rencontre  sont  des  schistes  cristallins  divers,  des  gneiss  et  des  quartzites,  formant 
un  complexe  très  métamorphique  qui  appartient  au  silurien,  (les  schistes  ont  été  traversés 
par  différentes  roches  éruplives,  notamment  des  granits,  des  diorites  basiques  et  ça  et  là 
des  serpentines.  Le  platine  a  été  rencontré  dans  des  dépôts  ferrugineux,  produits  de  décom- 
position analogues  à  ceux  du  chapeau  de  fer.  qui  sont  irréguliers,  peu  étendus,  et  qui  se 
rencontrent  aussi  bien  sur  les  roches  sédimentaires  que  sur  les  roches  éruptives,  et  souvent 
au  contact  de  deux  formations  différentes.  En  profondeur,  le  caractère  ferrugineux  des 
dépôts  diminue  et  ils  passent  à  des  argiles  ferrugineuses,  puis  à  du  kaolin  plus  ou  moins 
pur.  (les  produits  peuvent  donc  provenir  aussi  bien  de  la  décomposition  du  gneiss  que  du 
granit.  Le  platine,  dit-on,  se  rencontre  dans  ces  produits  de  décomposition,  mais  de  préfé- 
rence dans  les  argiles  et  les  kaolins.  Les  teneurs  sont  très  variables,  la  moyenne  était  I..") 
once  par  tonne  de  tout  venant,  le  minimum  de  lA  d'once.  Dans  la  zone  piatinilère  on  a 
trouvé  un  peu  de  cuivre,  mais  pas  de  pyrites  cuivreuses  ou  d'autres  sulfures  de  fer  ou  de 
cuivre.  Le  platine  n'est  jamais  visible  à  l'œil  nu  et  ne  se  trouve  qu'aux  essais. 

L'origine  de  ces  formations  est  curieuse  ;  d'après  le  D1  J.-.M.  Jaquet  qui  les  décrit, 
elles  ne  correspondent  pas  malgré  leur  localisation,  à  des  filons  bien  caractérisés  comme 
tels.  Le  fer,  le  platine  et  le  cuivre  ont  été  amenés  à  la  surface  par  des  émissions  \enant 
sans  doute  de  la  profondeur),  et  tandis  que  les  deux  derniers  métaux  ont  été  précipites 
rapidement  par  l'action  oxydante  de  l'atmosphère,  le  platine  s'est  infiltré  dans  les  argiles 
kaoliniques,  mais  a  une  faible  profondeur,  car  au-dessous  de  20  pieds  on  en  trouve  généra- 
lement plus  trace. 

Si  cette  manière  de  voir  est  exacte,  l'origine  du  platine  serait  ici  analogue  à  celle  de- 
certains  minéraux  des  riions  concrétionnés  et  due  à  la  circulation  de  solutions  détermii 

Un  peu    plus   tard,   on   a    trouvé   du   platine  en  quantité  appréciable  dans  les  phi. 

1  Kemp.  Bibliographie  N°  5g. 

■  J.-B.  Jaquet.  On  the  deposit  near  Broken-Hill.   Record  of  the  Geological   s  \ 

Wales.   Vol.  V.  ,s96. 
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profonds  de  Fifield1.  La  région  est  ici  constituée  par  les  formations  du  silurien  et  du 
dévonien  traversées  par  des  diorites  avec  ou  sans  quartz,  dans  lesquelles  se  trouve  un  filon 
aurifère.   Le  gisement  est  formé  par  des  graviers  développés  sui  une  zone  mesurant  de  10 

à  150  pieds  de  largeur  surun  mille  de  longueur  environ.  Ils  sont  recouverts  par  des  marnes 
dont  l'épaisseur  oscille  entre  -60  et  70  pieds,  et  dans  lesquelles  on  trouve  localement  quelques 
bancs  de  conglomérats  quaitzeux  intercalés.  L'or  et  le  platine  se  rencontrent  sous  forme  de 
petits  grains  qui  sont  généralement  accumulés  dans  les  crevasses  du  bed-rock,  ou  dans  la 
couche  de  gravier  qui  repose  immédiatement  dessus.  (  )n  ,i  trouve  des  petites  pépites  pesant 
jusqu'à  5  dut.  D'après  le  I)1  Jaquet,  le  platine  de  ces  formations  serait  un  produit  de 
concentration  secondaire  de  conglomérats  voisins  qui  appartiennent  probablement  au 
tertiaire. 

Le  platine  a  encore  été  rencontré  dans  les  alluvions  de  plusieurs  cours  d'eau  aurifères 
de  la  colonie,  mais  toujours  en  quantité  excessivement  faible. 

GITES    DE    LA    NOUVELLE-ZÉLANDE    ET    DE    LA    TASMANIE 

C'est  en  Nouvelle-Zélande,  dans  les  monts  Dunn,  qu'Hochstetter2  découvrit  la  péri- 
dotite,  roche  mère  du  platine,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  dunite.  dette  dunite  est  iden- 
tique a  celle  de  l'Oural  au  double  point  de  vue  chimique  et  minéralogique. 

Le  platine  que  l'on  a  trouvé  en  Nouvelle-Zélande  parait  être  en  rapport  avec  cette 
roche.  En  effet,  dans  la  partie  est  de  Midle-Island,  dans  la  région  qui  avoisine  Nelson,  on  a 
rencontré  du  platine  dans  les  alluvions  de  la  rivière  Cluthe,  puis  aussi  des  petites  quantités 
d'iridosmine  dans  les  sables  de  la  rivière  Takaka.  On  a  rencontré  également,  associé  au 
platine,  des  petits  grains  de  ferro-nickel  analogue  à  celui  de  Bobrovvka,  qui  prouvent  bien 
l'origine  magmatique  de  ce  platine.  Les  gisements  de  la  Nouvelle-Zélande  n'ont  pas  un 
caractère  industriel,  mais  ils  sont  intéressants  pour  la  théorie,  et  montrent  une  fois  de  plus 
le  caractère  éminemment  platinifère  de  la  dunite. 

Les  osmiures  ont  été  rencontrés  aussi  en  Tasmanie,  dans  certains  placers  aurifères  de 
la  partie  ouest  de  cette  colonie.  D'après  A.  Montgomery  B  le  platine  iridié  et  les  osmiures  se 
rencontrent  dans  les  sables  de  la  rivière  Savage;  ils  proviennent  probablement  des  serpen- 
tines qui  se  trouvent  plus  en  amont  et  forment  le  gîte  primaire.  Le  platine  se  trouve  aussi 
dans  la  rivière  Wilson  et  des  osmiures  pauvres  en  osmium  ont  été  également  rencontrés  sur 
les  placers  de  Salisbury  près  de  Beaconsfied;   ici  le  gisement  primaire  est  encore  inconnu. 

Enfin  le  platine  a  été  signalé  en  traces  dans  certains  sables  aurifères  de  la  Nouvelle 
Calédonie,  notamment  dans  les  alluvions  d'Andam-Creek  près  de  Boudé4. 

1  G.-W.  Gard.  On  the  Fifield  deposit.  Record  of  the  Geological  Survey  of  New-South  Wales.  Vol.  IV 
et  J.-B.  Jaquet.  idem.  Vol  V. 

2  F. -M.  Hochstetter.  Géologie  von  Neu-Seeland.  Vol.  1,  1864,  p.  212. 

3  A.  Montgomery.   The  useful  minerais  of  Tasmania. 

4  Pélatan.   Les  mines  de  la  Nouvelle  Calédonie.  Paris,   i8q2. 
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§  5.  Gisements  de  l'Afrique,  (rites  du  Transwaal.  Prétendus  gîtes  de 

Madagascar 

GITES  DU    I  KANSWAAI. 

Kn  I8!)f>  M.  W.  Bcttel  a  reconnu  la  présence  du  platine  en  traces  dans  les  sables 
provenant  du  district  de  Klerksdorps.  Depuis  lors  de  petites  quantités  de  minerai  provenant 
de  ce  district,  sont  arrivées  sur  le  marché;  ce  platine  avait  été  trouvé  dans  des  sables  auri- 
fères et,  par  conséquent,  mêlé  à  l'or;  les  gisements  précis  ne  sont  pas  indiqués.  La  compo- 
sition de  cet  échantillon,  qui  est  donnée  dans  l'analyse  suivante,  montre  qu'il  s'agit  bien 
plus  d'un  osmiure  d'iridium,  que  d'un  platine  au  sens  du  mot. 

Platine =     12,00 

Osmiure =     7(>,I7 

Rhodium  et  iridium  =       7,50 

Or =       1  -<»'. 

Cuivre,  fer,  etc =       2,64 

Sables - 0,65 

100,00 

PRÉTENDUS  GITES   DE    MADAGASCAR 

On  a,  a  plusieurs  reprises,  signalé  la  présence  du  platine  dans  certains  cours  d'eau 
de  Madagascar,  mais  le  fait  mérite  d'être  confirmé,  et  au  cours  de  notre  voyage  dans  cette 
île,  nous  n'avons  trouvé  nulle  part  quelqu'indication  précise  à  ce  sujet. 

Récemment,  on  a  signalé  la  présence  du  platine  dans  les  sables  noirs  qui  restent 
après  le  lavage  des  alluvions  aurifères  de  certains  affluents  de  la  Betsiboka.  dans  la  province 
de  Mcevetanana  l.  Il  s'agit  en  l'espèce  de  schlichs  souvent  très  grossiers,  formes  par  des 
octaèdres  de  magnétite,  ou  par  des  cristaux  d'oligiste  généralement  corrodés. .Ces  minéraux 
se  rencontrent  comme  éléments  constitutifs  accessoires  des  gneiss  et  des  micachistes  qui 
sont  largement  développés  dans  la  région.  Ces  schlichs  avaient,  à  l'analyse,  donne  des 
teneurs  en  platine  fort  élevées,  qui  atteignaient  jusqu'à  80  grammes  à  la  tonne:  vu  leur 
abondance  dans  les  résidus  de  lavage  des  sables  aurifères,  leur  traitement  aurait,  dans  ces 
conditions,  contribué  à  une  augmentation  appréciable  dans  la  production  mondiale  du 
platine.  Nous  avons  eu  entre  les  mains  de  nombreux  échantillons  de  sables  noirs,  et  en 
particulier  ceux  mêmes  dont  les  analyses  avaient  révélé  les  teneurs  élevées  indiquées.  N 
les  avons  analysés  par  plusieurs  méthodes,   mais   nous   n'avons    jamais   trouve  la    moindre 

1  L.  Duparc.  Bibliographie,  N°s  112  et  u3. 
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trace  de  platine.    Par  contre,  quand  on  introduisait  dans  l'échantillon  une  quantité  de  ce 

métal  qui  correspondait  à  celle  indiquée  par  les  analyses,  on  la  retrouvait  exactement  dans 
tous  les  cas. 

Nous  estimons  donc  que  la  légende  du  platine  des  sables  noirs  a  vécu;  par  contre  il 
n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  que  l'on  trouvât,  avec  l'or  des  alluvions,  un  peu  de  palladium 
ou  d'osmiure  d'iridium. 

Nous  ajouterons  que  la  présence  du  platine  et  du  palladium  dans  certains  produits 
argileux  kaoliniques  du  Katanga  a  été  signalée  par  M.  Butgenbach. 


^6-   Gisements  de  l'Asie.   Gîtes  de  la  rivière   Wilui.   Gîtes  de  la  rivière 

Oldoi.   Gites  de  l'Altaï 

GITES   DE   LA    RIVIÈRE  WILUI 

Cette  rivière  est  située  entre  le  60°  et  le  65°  de  latitude  Nord,  et  le  7f)°  et  95°  de  lon- 
gitude Est  de  Greenwich.  C'est  un  des  plus  importants  affluents  de  la  Lena;  sa  longueur 
totale  dépasse  2000  verstes  et  son  débit  est  important.  Dans  le  premier  tiers  de  son  cours, 
elle  coule  NO. -SE.,  puis  ensuite  E.-NE. ;  elle  est  navigable  une  partie  de  l'année.  Les 
renseignements  sur  les  formations  géologiques  que  traverse  cette  rivière  sont  encore  très 
sommaires.  On  sait  qu'elle  coule  au  milieu  de  dépôts  qui  appartiennent  au  jurassique, 
parmi  lesquels  il  faut  mentionner  un  conglomérat  qui  n'est  pas  très  dur,  qui  présente  deux 
couches  superposées,  concordantes,  et  sensiblement  horizontales. 

Le  relief  du  pays  est  très  uniforme;  la  région  est  foi  niée  par  des  terrasses  étagées, 
qui  n'arrivent  jamais  à  une  grande  altitude  et  qui,  au  bord  des  vallées,  sont  recouvertes  par 
des  forêts  de  mélèzes. 

Depuis  fort  longtemps  on  sait  que  la  rivière  Wilui  est  aurifère;  quant  au  platine  qui 
accompagne  l'or  dans  les  alluvions,  il  n'a  été  signalé  que  vers  l!»10;  bien  que  depuis  long- 
temps les  orpailleurs  eussent  remarqué  des  grains  d'un  blanc  d'argent,  mêlés  à  l'or,  qui 
s'accumulaient  sur  les  sluices. 

L'or  des  alluvions  de  la  Wilui  est  très  fin,  et  se  trouve  en  paillettes,  rarement  en 
pépites. 

Le  platine  est  excessivement  fin,  presque  en  poussière;  tantôt  il  est  blanc,  tantôt 
grisâtre,  mais  toujours  très  attirable  à  l'aimant. 

L'origine  de  ce  platine  est  encore  inconnue.  En  l'absence  de  roches  éruptives  basiques 
dans  le  bassin  de  Wilui,  qui  pourraient  en  justifier  la  provenance  dans  les  alluvions,  il  faut 
admettre  que  ce  platine  est  le  produit  d'une  concentration  secondaire  d'un  platine  alluvial, 
contenu  dans  certains  dépôts  détritiques  du  jurassique;  probablement  alors  dans  les  conglo- 
mérats auxquels  il  a  été  fait  allusion. 


DE    L'OUKAL    ET    DU    MONDE 

Les  teneurs  des  sables  platinifères  sont  encore  très  incertaines  vu  l'état  rudiment 
des  recherches;  pour  l'or  on  compte  environ  3  '  ?  zolotniks,  pour  le   platine  60  i    70 
pal    sagène  cube  de  peskis;  les  renseignements  sur  les  épaisseurs   relatives  du  stérile  et  du 
productif  font,  pour  le  moment,  encore  défaut. 

La  présence  du  platine  parait  avoil  été  reconnue  sur  400  kilomètres  environ,  le  long 
du  cours  de  la  Wilui;  nous  ignorons  si  c'est  sporadiquement  ou  d'une  façon  continu» 
platine  est  localisé  entre  les  affluents  Mai  kha  et  Latripda.   Les  alluvions  de  la  Wilui  sont 
gelées  toute  l'année,  sauf  la  partie  située  sous  le  lit  contemporain  du  Meuve. 

La  production  actuelle  de  la  Wilui  est  très  difficile  à  établir;  on  parlait  de  »',  pouds 
pour  l'année  1916;  il  est  certain  qu'elle  a  été  très  inférieure  à  ce  chiffre. 

GITES    DE    LA    RIVIÈRE    Ol.DOÏ 

La  rivière  Oldoï  se  trouve  dans  la  province  de  l'Amour;  c'est  un  affluent  gauche  de 
cette  rivière  dans  laquelle  elle  se  jette,  à  160  km.  de  la  rivière  Chilka.  Elle  coule  du  nord 
au  sud.  et  s'amorce  dans  le  Krebet  Jabloune.  Presque  tout  le  bassin  de  la  rivière  est  formé 
par  une  roche  très  dure  et  compacte  de  la  famille  des  granités  ou  des  diorites  quartziferes. 
Dans  ces  granités,  aux  sources  même  de  l'Oldoï  et  sur  la  rive  gauche,  se  trouve  un  affleure- 
ment de  gabbros  traverse  par  un  pointemeni  de  dunites  qui  mesure  au  plus  y,  vers  te  de- 
long,  lA  de  large,  et  une  superficie  totale  de  1  V<  verstes  carrées.  Cette  dunite  est  identique 
à  celle  de  l'Oural l;  elle  est  traversée  par  quelques  roches  filoniennes  et  munie  de  s;1  croûte 
d'oxydation  ordinaire.  Des  recherches  laites  sur  un  petit  lojok  tributaire  de  l'Oldoï,  qui  est 
encaissé  dans  la  dunite,  ont  montré  la  présence  dans  ses  alluvions  de  petites  quantités  de- 
platine;  il  ne  parait  pas  qu'il  s'agisse  ici  d'un  gisement  industriel. 

GITES   DE    L'ALTAÏ 

On  a  signalé  la  présence  du  platine  (et  aussi  des  osmiures  dans  plusieurs  rivières  de 
l'Altaï,  notamment  dans  certains  cours  d'eau  du  district  de  Minoussinsk;  toutefois  ce  métal 
parait  avoir  été  rencontré  en  très  petite  quantité,  et  nulle  part  il  n'existe  de  gisements  plati- 
nifères au  sens  du  mot.  Le  platine  et  les  osmiures  se  rencontrent  généralement  en  très 
petite  quantité,  mêlés  à  l'or,  qui  est  toujours  beaucoup  plus  abondant,  et  qui  motive  a 
lui  seul  l'exploitation  des  alluvions  en  question. 


'A.  Makeroff.  Recherches  géologiques  dans  Li  région  des  sources  des  rivières  Oui 

Oldoi.  Pétrograd,  Stassoulewitch.  1914. 


CHAPITRE    XV 


TRAITEMENT    DU    MINERAI    BRUT    DE    LA    MINE 
ET    MÉTALLURGIE    DU    PLATINE 


§  i.  Considérations  générales  sur  la  succession  des  opérations  à  effectuer  dans  la  métallurgie  du  platine.  — 
§  2.  Dissolution  du  minerai  et  séparation  de  l'osmiure.  —  $  3.  Précipitation  du  platine  et  préparation 
de  la  mousse.  —  §  4.  Traitement  des  noirs.  —  jj  5.  Kxtraction  du  platine  et  du  palladium.  - 
Extraction  de  l'iridium  et  du  rhodium.  —  $  7.  Traitement  de  l'osmiure  d'iridium.  —  $  s.  Traitement 
de  l'osmium.  —  §  g.  Séparation  de  l'iridium  et  du  ruthénium.  —  $  10.  Traitement  des  eaux  mères 
après  la  séparation  de  l'iridium,  du  platine  et  du  ruthénium.  —  g  11.  Fusion  et  coulée  du  platine. 


\  1.   Considérations  générales  sur   la  succession  des  opérations  à  effectuer 

dans  la  métallurgie  du  platine 


Nous  avons  montré,  dans  un  précédent  chapitre,  que  le  minerai  de  la  mine  de 
platine  était  un  alliage  complexe  de  métaux  nobles  avec  du  fer.  et  éventuellement  du  cuivre 
et  du  nickel.  La  séparation  et  la  purification  de  ces  divers  métaux  est  une  opération  longue 
et  difficile,  qui  exige  une  certaine  pratique,  et  qui  comporte  plus  d'un  tour  de  main.  Les 
méthodes  qui  sont  actuellement  en  usage  dans  les  arfineries  ont  été  créées  en  partie  par 
Wollaston,  Claus,  Saint-Claire  Deville.  Debray  et  Staas  ;  leur  description  est  dispersée  dans 
différentes  publications  de  ces  auteurs1;  leur  lecture  s'impose  d'ailleurs  à  toute  personne 
qui  désire  entreprendre  l'affinage  du  minerai  de  platine.  Au  début,  on  avait  surtout  en  vue 
l'extraction  de  ce  métal  seulement,  et  les  métaux  accessoires  de  son  groupe  étaient  considères 

Bibliographie  :  Saint-Claire,  Deville  kt  Debray.   Du  platine  et   des  métaux  qui  l'accompagnent. 
Annales  de  Physique  et  de  Chimie,  t.  56,  18.  Proces-verbaux  de  la  Commission  Internationale  d. 
mesures  (Staas  et  Deville). 
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comme  d'importance  secondaire.  Souvent  même  ils  n'étaient  pas  séparés  des  résidus  Je 
fabrication,  et  ceux-ci  accumules  pendant  des  années,  ont  constitue  parfois  des  richesses  aussi 
considérables  qu'inattendues.  C'est  l'iridium  qui,  après  le  platine,  devint  le  métal  le  plus 
important;  sa  consommation  croissante  exigea  son  extraction  des  osmiures;  [mis  vint  le 
palladium  et  le  rhodium  qui  trouvèrent  leur  emploi,  et  enfin  l'osmium  et  le  ruthénium,  ce 
dernier  sans  grande  utilisation  pour  le  moment. 

La  métallurgie  du  platine  se  fait  en  grande  partie  par  voie  humide;  elle  comprend 
plusieurs  manipulations  successives  qui  sont  : 

1.  L'attaque  du   minerai   par  l'eau   régale  avec   la    séparation   de    l'osmiure  insoluble. 

2.  La  précipitation  du  platine  à  l'état  de  chloroplatinate  d'ammonium  et  sa  transfor- 
mation en  mousse  de  platine  que  l'on  peut  agglomérer  ou  fondre. 

A.  La  réduction  par  le  fer  ou  par  le  zinc  des  eaux  mères  obtenues  après  la  précipita- 
tion du  platine  comme  chloroplatinate,  pour  en  extraire  les  métaux  autres  que  le  platine, 
que  l'on  désigne  comme  premiers  noirs,  et  le  traitement  de  ces  derniers. 

4.  Le  traitement  de  l'osmiure  pour  en  extraire  l'iridium  et  l'osmium,  ainsi  que  les 
métaux  accessoires. 

.">.  La  fusion  des  métaux  obtenus  dans  ces  différentes  opérations,  et  la  préparation  des 
alliages  suivant  leurs  applications. 

Ce  n'est  que  lorsque  l'on  connait  par  le  menu  les  différentes  opérations  que  nécessite 
l'affinage,  que  l'on  peut  comprendre  la  disposition  générale  que  doit  affecter  l'usine  servant 
à  ce  genre  de  travail. 


ï  -2.   Dissolution  du  minerai  et  séparation  de  l'osmiure 

Le  minerai  est  préalablement  purifié  aussi  complètement  que  possible,  dans  le  but 
d'éliminer  les  schlichs  de  chromite  qui  s'y  trouvent  encore  mêlés,  et  de  le  débarrasser  de 
l'or  qui  accompagne  le  platine  sur  un  grand  nombre  de  gisements.  L'or  est  généralement 
enlevé  par  le  mercure  chaud,  qui  le  dissout;  on  l'extrait  de  l'amalgame  par  volatilisation 
du  mercure  dans  un  appareil  approprié.  Cette  opération  se  fait  généralement  sur  la  mine 
même,  et  le  minerai  que  l'on  apporte  à  l'usine  peut  être  traité  sans  aucune  préparation 
préliminaire.  L'attaque  de  ce  minerai  se  fait  par  l'eau  régale  et  à  la  température  de  80° 
environ.  Le  mélange  d'acides  que  l'on  utilise  comporte  '.\  volumes  d'acide  chlorhydrique  à 
20°  et  un  volume  d'acide  nitrique  à  35°  Beaumé.  Pour  1  kg.  de  minerai  on  prend  générale- 
ment 4  litres  du  mélange. 

Les  appareils  utilisés  pour  l'attaque  varient  selon  les  usines.  Certains  affineurs 
prennent  simplement  des  matras  en  verre  d'une  contenance  de  6  à  8  litres,  à  col  générale- 
ment étroit  et  long,  que  l'on  chauffe  au  bain  de  sable,  au  bain  d'air,  et  même  à  feu  nu  au 
moyen  de  fourneaux  à  gaz  du  système  Wiesnegg. 
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Ce  mode  de  faire  ne  nous  paraît  pas  recommandable,  ii  cause  de  la  fragilité  des  bal- 
lons et  de  la  faible  quantité  de  minerai  que  l'on  peut  traiter  dans  chaque  récipient.  Pendant 
l'attaque,  et  surtout  au  commencement,  il  se  dégage  d'abondantes  vapeurs  oitreuses  très 
nocives.  Aussi  dispose-t-on  généralement  les  ballons  d'attaque  en  batteries,  que  l'on  place 
sous  une  hotte  vitrée,  avec  un  bon  tirage.  Dans  la  paroi  de  celle-ci,  le  long  de  la  batterie. 
débouchent  à  cet  effet,  une  série  de  tubes  de  dégagement  en  grès,  qui  sont  réunis  a  une 
canalisation  centrale,  laquelle  communique  avec  la  cheminée  de  l'usine.  L'aspiration  peut 
être  activée  par  un  ventilateur,  dans  le  cas  où  celle  produite  pat  le  tirage  normal  de  la  che- 
minée et  par  les  gaz  chauds  provenant  des 
chaudières  qui  s'en  échappent,  serait  in- 
suffisante. 

Dans  certaines  usines  françaises  et 
anglaises  l'attaque  de  ce  minerai  se  l'ait 
dans  des  \ase-*  cylindriques  en  porcelaine 
d'une  contenance  de  30  litres  environ, 
munis  d'un  couvercle  rodé  à  l'émeri.  et 
percé  de  trois  ouvertures  :  l'une  pour  in- 
troduire l'acide,  l'autre  le  minerai,  et  la 
troisième,  celle  du  centre,  pour  permettre 
le  dégagement  des  vapeurs  provenant  de 
l'attaque.  Cette  dernière  est  munie  d'une 
courte  tubulure  qui  laisse  passer  une  sorte 
de  chapiteau  en  grès  ua,.  ''2  .  Plusieurs 
de  ces  appareils  sont  disposés  en  batterie  sur  un  long  bain  de  sable,  chauffé  ordinaire- 
ment au  gaz,  et  placé  sous  une  hotte  vitrée.  Les  tubes  de  dégagement  qui  terminent  les 
chapiteaux  sont  dirigés  dans  une  canalisation  en  grès,  sur  laquelle  on  pratique  une  forte 
aspiration  en  la  faisant  communiquer  avec  la  cheminée  d'appel  et  en  utilisant  un  ventilateur. 
L'attaque  se  fait  aisément  dans  ces  appareils,  et  l'on 
n'est  généralement  pas  incommodé  par  les  vapeurs 
délétères  qui  se  dégagent  pendant  cette  attaque. 

Dans  d'autres  usines,  en  Russie  notamment, 
on  emploie  des  appareils  de  porcelaine  disposés  un 
peu  autrement.  Ils  sont  cylindriques  tig.  !».!  et  mu- 
nis d'un  couvercle  de  porcelaine  rodé,  muni  de  4 
tubulures  :  celle  centrale  sert  au  passage  d'un  agi- 
tateur; les  autres,  périphériques,  servent  à  l'échap- 
pement des  gaz.  au  passage  d'un  thermomètre'  et  à 
l'introduction  de  l'acide.  L'appareil  mesure  <>..">.">  de- 
hauteur  sur  0,36  de  diamètre,   a   mi-hauteur  il  pos-       „  .  . 

1  r  hiG.  0}.  —  Appareil  utilise  dans  les  uv 

sède  une  petite  corniche  qui  sert  à  le   maintenir  sur  russes  pour  l'attaque  du  minerai. 


A  B 

FiG.  Q2.  —  A.  Appareil  utilisé  dans  les  usines  anglaises 
et  françaises  pour  l'attaqi*.-  du  minerai.  B.  Batterie- 
de  ces  appareils,  réunis  à  un  même'  canal  pour  l'aspi- 
ration des  vapeurs. 
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son  support.  Ces  appareils  sont  places  sons  une  hotte  vitrée  comme  il  a  été  indiqué 
précédemment;  ils  sont  chauffés  au  bain  d'air;  la  flamme  des  brûleurs  qui  se  trouvent 
au-dessous,  frappe  directement  sur  une  plaque  en  carton  d'amiante  placée  a  15  centimètres 
environ  au-dessous  du  fond  du  vase,  de  sorte  qu'entre  celui-ci  et  le  disque  il  existe  une  couche 
d'air  qui  est  portée  à  une  température  qu'il  est  aisé  de  régler  par  les  robinets  des  brûleurs. 

Dans  les  appareils  du  type  anglais,  on  traite  A  kg.  de  minerai  par  opération,  ce  qui 
exige  V2  litres  d'eau  régale;  dans  ceux  du  type  russe  on  peut  traiter  5  à  (>  kg.  de  minerai. 
D'habitude  l'attaque  est  achevée  au  bout  de  24  heures.  On  peut  alors  décanter  le  liquide 
acide,  puis  remettre  du  minerai  frais  dans  l'appareil,  de  façon  à  cumuler  les  osmiures.  Cette 
opération  peut  être  répétée  deux  lois,  ce  qui  porte  à  9  OU  l">  kg.  la  quantité  de  minerai 
attaquée  dans  le  même  appareil.  La  première  attaque  ne  fournit  pas  la  totalité  du  platine 
soluble;  on  soumet  donc  généralement  les  résidus  de  deux  ou  trois  opérations  à  une  nou- 
velle attaque,  et  après  cette  seconde  attaque,  parfois  à  une  troisième,  qui  est  d'ailleurs  tou- 
jours très  faible,  et  dont  le  produit  ne  renferme  que  peu  de  platine,  mais  beaucoup  d'iridium. 

Les  solutions  provenant  de  l'attaque  du  minerai  sont  transvasées  dans  de  grandes 
capsules  en  porcelaine,  qui  sont  de  forme  hémisphérique,  et  qui  contiennent  de  H  à  9  litres 
de  liquide  (ces  capsules  sont  fournies  par  la  fabrique  de  Bayeux,  ou  par  la  maison  Frugier, 
à  Limoges);  elles  sont  évaporées  sous  une  hotte  vitrée  ayant  un  bon  tirage.  L'évaporation 
se  fait  ordinairement  à  feu  nu;  les  capsules  sont  disposées  en  série,  et  soutenues  par  des 
supports  de  tôle  de  forme  cylindrique  ou  en  tronc  de  cône,  avec  une  ouverture  ou  porte 
pour  le  passage  du  fourneau  à  gaz.  On  règle  la  flamme  de  façon  à  obtenir  une  évapo- 
ration  tranquille,  le  liquide  est  souvent  remué  avec  une  baguette  de  verre.  Dans  certaines 
usines  cette  évaporation  se  fait  au  bain  de  sable.  Il  est  indispensable  d'ajouter  pendant 
l'opération  un  litre  environ  d'acide  chlorhydrique  pur  par  capsule  (donc  I  litre  pour  6  ou 
7  litres  de  solution  primitive).  Cette  opération  a  pour  but  de  chasser  complètement  l'acide 
nitrique  et  de  transformer  tous  les  sels  en  chlorures.  On  pousse  ordinairement  l'évapora- 
tion jusqu'à  sec,  ou  à  consistance  pâteuse;  la  température  doit  être  à  ce  moment  de  140°  à 
150°,  ce  qui  est  indispensable  pour  réduire  les  sels  d'iridium  au  minimum.  Dans  la  plupart 
des  usines  on  ne  mesure  pas  la  température,  et  on  opère  au  juger,  en  arrêtant  l'opération 
quand  la  masse  est  presque  à  sec.  Dans  d'autres  on  opère  à  une  température  déterminée, 
en  évaporant  sur  un  bain  de  sable  ou  sur  un  bain  d'air,  et  on  pousse  l'opération  jusqu'à  sec. 
Il  est  indispensable  que  tous  les  produits  nitreux  aient  été  soigneusement  éliminés,  et  que 
la  température  vers  la  fin  de  l'opération,  ne  soit  pas  trop  basse,  faute  de  quoi  il  précipiterait 
inévitablement  de  l'iridium  avec  le  platine.  La  masse  est  alors  reprise  dans  la  capsule  par 
de  l'eau  bouillante,  et  après  dissolution,  le  liquide  est  transvasé  dans  un  grand  vase  de  grès 
cylindrique,  qui  reçoit  le  contenu  dissous  de  plusieurs  capsules  suivant  sa  capacité.  On 
laisse  reposer  quelques  heures;  il  se  forme  ordinairement  un  petit  dépôt  qui  renferme  l'or 
s'il  y  en  avait  dans  le  minerai,  puis  un  peu  de  chlorure  platineux.  On  siphone  le  liquide 
clair,  et  filtre  le  résidu  qui  se  trouve  au  fond  du  vase. 
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Ce  résidu  est  calcine,  redissous  dans  l'eau  régale,  ei  la  solution  est  traitée  par  le 
bisulfite  de  soude  après  évaporation  de  l'acide  chlorhydrique.    Le  précipité  d'or  obtenu  est 

filtré  et  calciné;   la  liqueur  filtrée  est  ajoutée  aux  eaux  mères  du  platine. 


g  3.  Précipitation  du  platine  et  préparation  de  la  mousse 


>■•? 


Le  liquide  siphoné  est  généralement  trop  dense,  on  l'amène  à  30°  Beaumé,  puis  on 
lui  ajoute  une  solution  saturée  de  chlorure  d'ammonium  préparée  en  dissolvant  du  sel  ammo- 
niac cristallisé  à  raison  de  30  °/o  \  sa  densité  vérifiée  à  l'aréomètre  de  Beaume  doit  etie  de 
1(1°.  Il  faut  ajouter  environ  deux  litres  de  la  solution  de  sel  ammoniac  par  litre  de  liquide 
à  précipiter.  L'opération  se  fait  dans  des  grands  vases  cylindriques 
en  grès,  d'une  contenance  de  60  litres,  que  l'on  peut  se  procurer 
à  la  Royal  Doulton  Potteries,  Londres,  Lambeth,  S.  E.  On  intro- 
duit la  solution  de  chlorure  d'ammonium  par  petite  quantité,  en 
remuant  énergiquement  le  liquide,  puis  on  laisse  déposer  3  à  \ 
heures.  Il  ne  faut  pas  attendre  trop  longtemps  avant  de  séparer  le 
liquide  du  précipité,  pour  éviter  une  précipitation  partielle  de  l'iri- 
dium. Le  précipité  de  chloroplatinate  d'ammonium  doit  être  jaune 
canari  ;  le  liquide  clair  qui  surnage  est  séparé  par  décantation,  il 
est  souvent  fortement  coloré.  Le  précipité  est  lavé  à  fois  réitérées 
avec  la  solution  saturée  de  chlorure  d'ammonium  (il  faut  environ 
30  litres  de  la  solution  de  chlorure  d'ammonium  pour  laver  le 
précipité  résultant  de  la  dissolution  de  1  kilo  de  platine),  puis  on 
fait  passer  le  précipité  sur  le  filtre  et  on  lave  encore  jusqu'à  ce  que 
le  liltrat  ne  donne  plus  de  réaction  avec  le  ferrocyanure  de  potassium. 
La  manière  d'opérer  la  tiltration  varie  avec  les  usines;  chez,  certaines 
d'entre  elles,  le  précipité  lavé  par  décantation  est  transvasé  dans  des 
sacs   de   toile  qui   sont   ensuite    pressés    pour  en    exprimer  tout   le 

liquide;  chez  d'autres  on   se  sert  de  filtres  à  vide,  en  grès,   qui  présentent  la  dispostion 
indiquée  fig.  94. 

Le  précipité  est  arrêté  sur  un  disque  de  toile  que  l'on  place  sur  la  plaque  péri 
du  filtre.  La  liqueur  filtrée  est  aspirée  d'une  manière  continue  et  passe  dans  le  récipient 
collecteur.  L'aspiration  se  fait  par  une  pompe  qui  fait  le  vide  à  50mn\  Ces  filtres  sont  livres 
parla  maison  Jacob  Delafon  «Se  (>.  quai  de  la  Râpée,  à  Paris,  ou  par  Doulton.  à  Londres. 
Le  précipité  jaune  bien  essoré  est  introduit  dans  des  pots  de  terre  réfractaire  cylindriques 
de  ;?(>  centimètres  de  hauteur  sur  20  de  diamètre,  qui  sont  munis  d'un  couvercle:  il  vaut 
mieux  cependant  prendre  des  vases  en  quart/..  On  peut  se  procurer  les  pots  en  terre  réfrac- 
taire chez  Vetter  Desmarets  &  C  .  à  Pans,  et  les  vases  de  quartz  à  l'Argentière,  La  K  ssée, 
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en   grès   de  la   n 
Doulton. 
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Hautes-Alpes.    Les  pots  et  Leur  contenu  sont  modérément  calcines  dans  un  four  à  réverbère 

du  type  par  exemple  Je  ceux  de  la  maison  Yettei  .   La  flamme  doit  arriver  sur  le  pot  et 

être  réductrice;   la  température  nécessaire  est  de  700-800°,  il  faut  l'élever  graduellement. 

Les  pots  de  terre  réfractaire  ne  sont  pas  à  recommander  pour  cette  opération.  Il  est  notoire 
en  effet  qu'une  partie  du  1er  contenu  dans  l'argile  qui  a  servi  à  confectionne)  les  creusets. 
repasse  dans  le  platine.  Le  temps  nécessaire  à  la  calcination  est  d'environ  «S  heures;  après 
refroidissement,  la  mousse  est  broyée  au  mortier,  tamisée,  et  portée  dans  une  capsule  à 
l'ébullition  avec  de  l'acide  chlorhydrique  l/j  pour  enlever  les  traces  de  1er  qu'elle  peut 
retenir;  on  finit  de  laver  à  l'eau  bouillante.  La  mousse  ainsi  obtenue  peut  être  desséchée  et 
utilisée  telle  quelle,  s'il  s'agit  par  exemple  de  faire  avec  elle  des  alliages  ou  de  la  redissoudre. 
Si.  par  contre,  on  veut  obtenir  de  la  mousse  agglomérée,  il  faut  l'introduire  dans  des  pots 
cylindriques  en  terre  réfractaire  et  calciner  ensuite  à  mort  dans  un  four  à  coke  à  fort  tirage, 
le  creuset  couvert  étant  enfoncé  dans  le  coke.  La  mousse  agglomérée  se  sépare  alors  en  un 
seul  bloc,  que  l'on  peut  forger  directement.  Si  l'on  veut  fondre  ensuite  le  platine,  ce  bloc 
est  mal  commode  h  diviser  pour  l'introduire  dans  le  four.  Dans  ces  conditions,  on  place 
dans  le  pot  en  terre  réfractaire  des  couches  plus  ou  moins  épaisses  de  mousse,  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  disques  de  papier  a  filtrer,  puis  on  calcine  comme  précédemment. 
Au  lieu  d'avoir  un  seul  bloc  de  platine  on  obtient  autant  de  galettes  que  l'on  a  fait  de 
couches,  et  il  est  ensuite  aisé  de  couper  celles-ci  en  menus  morceaux. 

La  pureté  de  ce  platine  de  premier  jet  dépend  naturellement  de  celle  des  chloro- 
platinates.  Dans  certains  cas.  on  arrive  à  obtenir  du  H!), 8;  mais  souvent  il  n'en  est  pas  ainsi 
et  il  arrive  que  le  platine  renferme  une  assez  forte  proportion  d'iridium  [jusqu'à  I  "/„  et 
même  davantage  .  Un  a  proposé  plusieurs  procédés  pour  vérifier  rapidement  la  pureté  de 
ce  platine.  Dans  certaines  usines  en  Russie  notamment  on  a  fait  des  mélanges  de  solutions 
platiniques  contenant  des  quantités  croissantes  d'iridium  (de  0.1  à  I  °{0).  On  introduit  ces 
différentes  solutions  dans  des  éprouvettes  identiques,  puis  on  les  précipite  toutes  par  le 
chlorure  d'ammonium  dans  les  mêmes  conditions.  On  obtient  ainsi  une  gamme  de  préci- 
pités dont  le  jaune  canari  vire  progressivement  à  l'orangé  suivant  la  proportion  d'iridium 
que  contenait  la  liqueur.  On  procède  alors  par  comparaison  avec  la  solution  platinique 
inconnue  et,  par  la  couleur  du  précipité  obtenu,  on  juge  le  0/o  d'iridium  que  contiendra  le 
platine.  Cette  méthode  nous  paraît  discutable,  car  l'expérience  montre  qu'avec  des  solutions 
de  platine  absolument  pures,  la  couleur  du  précipité  varie  avec  les  conditions  de  la  préci- 
pitation. Dans  d'autres  usines,  on  prélève  sur  la  mousse  une  prise  d'essai,  qu'on  fond  et 
étire  ensuite  pour  en  faire  l'un  des  éléments  d'un  couple  thermo-électrique  platine  et  platine 
rhodié  à  10%.  On  juge  le  degré  de  pureté  par  la  force  électromotrice  produite  à  une  tem- 
pérature déterminée.  Cette  méthode  est  d'une  très  grande  sensibilité;  elle  n'indique  cepen- 
dant que  la  somme  des  métaux  étrangers  contenus  dans  le  platine,  tels  que  l'iridium,  le 
rhodium,  le  palladium,  etc.  Seul  l'iridium  peut  se  trouver  en  quantité  appréciable  par  suite 
de  la  formation  de  chloroiridate  d'ammonium:  les  autres  métaux  ne  peuvent  se  rencontrer 
que  par  suite  des  phénomènes  d'adsorption.   La   méthode   de  la  mesure  des   forces  électro- 
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motrices  est  très  précieuse  pour  suivre  la  fabrication  du  platine  pui  tel  qu'on  l'emploie  pour 
les  couples  thermo-électriques  auxquels  on  demande,  par  suite  de  la  graduation  des  appa- 
reils électriques,  une  constance  rigoureuse. 

La  méthode  spectroscopique  offre  un  autre  moyen  remarquablement  mii  et  rapide 
pour  vérifier  la  pureté  du  platine,  (lette  méthode  donne  d'emblée  la  composition  qualitative 
et  quantitative  par  la  comparaison  de  l'intensité  et  du  nombre  des  raies  des  différentes 
impuretés  contenues  dans  le  platine. 

Le  liquide  filtré  du  chloroplatinate  d'ammonium  est  tout  à  fait  clair. 

Il  est  abandonné  pendant  plusieurs  jours  dans  des  vases  de  grès  cylindriques,  et  la 
déposer  un    précipité  cristallin  et   rougeàtrc,  qui   contient   principalement  du   chloroiridate 
d'ammonium.  Ce  dernier  est  filtré,  lavé  et  calciné  comme  précédemment  :  on  obtient  alors 
ce  qu'on  appelle  les  mousses  sales  qui  renferment  beaucoup  d'iridium  et  peu  de  platine. 

Ces   mousses  sont  généralement  retraitées   par  de  l'eau    régale  additionnée  de  ti 
fois  son  volume  d'eau  dans  des  capsules  en  porcelaine. 

Le   platine  se   dissout   aisément,  l'iridium    reste  insoluble.    La   solution  contenant  le 
platine  est    précipitée  comme   précédemment   et    le    platine  extrait   sous  forme  de   mo 
C'est  ce  qu'on   appelle   le    platine  des   mousses   sales.   Quand   à    l'iridium,    il   est  mélange 
avec  celui  que  nous  allons  extraire  tout  à  l'heure  des  noirs. 


$  4.   Traitements  des  noirs 


La  liqueur  filtrée  après  la  précipitation  du  platine  est  introduite  dans  des  \,i-<.--.  de 
grés  d'une  contenance  de  200  litres  environ  lig.  0.">):  on  v  ajoute 
deux  ou  trois  litres  d'acide  sulfurique  pour  que  la  solution  soit  légè- 
rement acide,  puis  on  y  plonge  quelques  barres  de  fer  doux.  On 
prend  quelquefois  du  zinc  si  on  veut  aller  plus  vite:  le  1er  doux 
peut  parfaitement  suffire,  mais  il  ne  faut  à  aucun  prix  utiliser  de 
l'acier  ou  de  la  fonte.  La  solution  est  réduite  progressivement  et 
prend  une  teinte  vert  pâle  due  à  la  présence  du  sulfate  de  fer.  On 
juge  que  l'opération  est  terminée  en  prenant  une  prise  d'essai,  que 
l'on  acidulé  et  que  l'on  traite  par  un  morceau  de  zinc  pur.  S'il  ne 
se  forme  aucun  dépôt  noir,  la  réduction  est  complète  :  s'il  s'en  forme 
un  il  faudra  l'examiner  pour  voir  s'il  renferme  des  métaux  précieux, 
et  dans  ce  cas  pousser  plus  loin  la  réduction.  Il  reste  alors  au  fond 
du  vase  (et  parfois  sur  les  barres  qu'il  faut  racler)  un  dépôt  noir  et 
pulvérulent    qu'on   appelle  les  premiers    noirs.    Ceux-ci   sont  filtres 

sur    le   filtre   à   vide.   Unes   sur  le   filtre  avec   de    l'eau    bouillante,    et       K,°' 

servant 
après   avoir  ele  essores,   sont  introduits   dans  un    tét  de  terre  refrac-         tjons 
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taire,  desséchés  tout  d'abord,  puis  grillés  dans  le  four  à  moufle.  Le  produit  du  grillage  est 

versé  dans  une  capsule  de  porcelaine,  puis  décapé  ii  chaud  par  l'acide  sulfurique  '/ft  i|ui 
enlève  tout  le  cuivre,  lequel  se  trouvait  comme  oxyde  dans  les  noirs  grillés.  On  décante 
le  liquide,  lave  à  l'eau  chaude  plusieurs  fois,  et  on  obtient  ce  qu'oïl  appelle  les  noirs 
décapés.  Ceux-ci  sont  attaqués  dans  la  même  capsule  et  ii  chaud  avec  de  l'eau  régale 
diluée  de  A  fois  son  poids  d'eau,  jusqu'à  cessation  de  toute  réaction  ;  on  obtient  alors  : 

A.  Un  résidu  insoluble  qui  contient  le  rhodium  et  l'iridium,  on  l'appelle  insoluble 
des  noirs. 

B.  ('ne  solution  qui  contient  un  peu  de  platine  qui  avait  échappe  à  la  précipitation 
par  le  chlorure  d'ammonium  à  cause  de  la  solubilité  propre  du  chloroplatinate,  ou  de  la 
préparation  défectueuse  des  solutions  à  précipiter,  puis  le  palladium,  et  des  traces  de  rho- 
dium et  d'iridium  solubilisées  malgré  tout  au  cours  de  l'attaque   précitée  par  l'eau  régale. 

La  quantité  de  platine  qu'on  peut  extraire  ainsi  des  eaux  mères  dépend  de  la  façon 
dont  les  liqueurs  ont  été  traitées.  Elle  peut  être  assez,  forte  dans  le  cas  où  l'évaporation  à 
sec  a  été  poussée  à  très  haute  température,  ce  qui  entraine  une  réduction  partielle  du 
chloroplatinate  en  acide  chloroplatineux.  On  le  reconnaît  par  le  fait  que  les  liqueurs 
filtrées  reprécipitent  spontanément  de  nouvelles  quantités  de  jaune  de  platine.  Le  même 
phénomène  se  produit  si  les  composés  nitreux  ont  été  incomplètement  chassés.  Ces 
liqueurs  peuvent  parfois  retenir  jusqu'à  A  °/<>  de  platine  à  l'état  nitrosé  ;  un  morceau  de 
zinc  introduit  dans  celles-ci  en  reprécipite  immédiatement  le  chloroplatinate.  Il  faut,  dans 
ce  cas,  pousser  très  loin  la  réduction  des  eaux  mères,  pour  éviter  la  présence  de  jaune 
de  platine  dans  les  noirs,  ce  qui  nuirait  au  moment  du  lavage  et  du  décapage  de  ceux-ci. 
La  solution  B  est  séparée  des  noirs  A  par  une  filtration  sur  papier,  ces  noirs  sont  lavés  à 
l'eau  bouillante. 


g  5.  Extraction  du  platine  et  du  palladium 

La  solution  filtrée  B  est  traitée  comme  celle  provenant  de  l'attaque  du  minerai  après 
la  séparation  des  osmiures  ;  elle  est  reprécipitée  par  le  chlorure  d'ammonium  ;  le  précipité 
de  chloroplatinate  jaune  est  lavé  et  calciné,  et  la  mousse  obtenue  constitue  ce  que  l'on 
appelle  le  platine  des  noirs. 

On  a  donc  trois  mousses,  dont  le  poids  total  représente  celui  du  platine  contenu 
dans  le  minerai  traité,  soit  : 

1.  La  mousse  de  première  précipitation  ; 

2.  Le  platine  des  mousses  sales  ; 

3.  Le  platine  des  noirs. 

Ce  poids  ramené  à  100  parties  doit  correspondre  à  la  teneur  en  platine  du  minerai 
donnée  par  l'analyse  ice   qui  est  rarement  le  cas)  pour  les  motifs  indiqués  précédemment. 
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(au, mies  usines  se  contentent  de  la  purification  indiquée,  et  le  platine  de  premier  i«  i 
considère  comme  assez  pur  et  vendu  comme  tel  :  d'autres  redissolveni  leurs  mousses  ■ 
reprécipitent  une  seconde  fois  le  platine. 

Il  est  incontestable  que  quand  la  mousse  renferme  trop  d'iridium,  cela  peut  entrainei 
certains  inconvénients  soit  par  le  fait  que  le  métal  obtenu  n'a  pas  les  propriétés  du  platine 
pur.  soit  encore  parce  que  lorsque  le  platine  est  acheté  sut  titre,  l'iridium  n'est  pas  compte, 
et  représente  donc  une  pure  perte  pour  le  vendeur.  Tel  est  par  exemple  le  cas  pour  le  platine- 
servant  à  la  fabrication  du  chlorure.  On  peut  alors  purifier  les  moussus  en  les  traitant  par 
l'eau  regale  diluée,  qui  dissout  le  platine  et  laisse  l'iridium.  La  solution  filtrée  est  concentrée, 
puis  précipitée  comme  il  a  été  indiqué  par  le  chlorure  ammonique.  Les  manipulations  sub- 
séquentes sont  alors  identiques  à  celles  décrites  pour  obtenir  la  mousse  de  premier  jet. 

La  solution  filtrée  du  platine  des  noirs  contient  tout  le  palladium.  Elle  est  acidulée 
par  l'acide  sulfurique  et  traitée  en  vases  de  grès  par  des  barres  de  fer  doux,  comme  il  .1  été 
indiqué  précédemment  à  propos  des  premiers  noirs.  On  obtient  un  précipité  appelé 
deuxièmes  noirs,  formé  par  le  palladium,  réuni  à  des  traces  de  rhodium  et  d'iridium, 
noirs  sont  décapés  à  l'acide  chlorhydrique  l/a  qui  enlève  le  fer,  lavés,  filtrés  et  séchés;  ils 
sont  ensuite  dissous  dans  l'eau  régale.  Le  liquide  clair  obtenu  est  décante  s'il  y  a  lieu, 
pour  le  séparer  des  traces  de  rhodium  et  d'iridium,  puis  évapore  en  capsule  de  porcelaine, 
jusqu'à  consistance  syrupeuse,  sans  toutefois  chauffer  trop  fort.  On  reprend  par  de  l'ammo- 
niaque dans  la  capsule  même  où  la  concentration  s'est  effectuée.  Tout  doit  si;  dissoudre,  sur- 
tout si  l'on  opère  par  épuisements  successifs,  et  le  liquide  incolore  résultant  est  une  solution 
ammoniacale  de  chlorure  de  palladium.  Il  peut  cependant  rester  des  boues;  celles-ci  sont 
alors  formées  généralement  par  des  hydrates  ferriques  et  d'aluminium:  dans  ce  cas  il  fau- 
drait filtrer.  La  solution  claire  contenant  le  palladium  est  additionnée  d'acide  chlorhydrique 
jusqu'à  réaction  acide;  l'opération  se  fait  dans  des  grands  vases  cylindriques  de  verre.  Le 
palladium  précipite  alors  de  la  solution  en  jaune,  sous  forme  de  chloropalladamine.  Le 
liquide  clair  après  dépôt  du  précipite  est  siphoné,  ce  dernier  est  filtré,  lavé,  puis  filtre  et 
précipité  sont  calcinés  au  four  à  moufle  dans  dans  un  tét  en  terre  réfractaire  qui  doit  être 
couvert.  On  obtient  ainsi  le  palladium  en  mousse.  Si  l'on  veut  avoir  du  palladium  plus 
pur.  on  reprend  le  précipité  de  chloropalladamine  par  l'ammoniaque,  et  reprécipite  le 
palladium  par  l'acide  chlorhydrique.  La  liqueur  filtrée  séparée  du  palladium  contient  des 
traces  de  rhodium  et  d'iridium:  elle  est  rajoutée  aux  eaux  de  lavage  du  platine. 

g  6.  Extraction  de  l'iridium  et  du  rhodium 

L'insoluble  des  noirs  est  mêlé  à  '.\  fois  son  poids  de   bioxyde   de   baryum   pulvéi 

le  tout  est  mélange  intimement,  introduit  dans  un  creuset,  puis  fortement  calcine  au  four 
à  coke  pendant  '■>  à  (i  heures.  La  masse  est  sortie  du  vase,  broyée  aptes  refroidissement 
dans  un  mortier,  et  dissoute  dans  l'acide  chlorhydrique  aiguise  d'acide  nitrique    mélange  de 
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15  litres  d'acide  chlorhydrique  pour  2  litres  d'acide  nitrique  concentré  .  Tout  doit  se  dis- 
soudre et  si,  par  hasard,  il  restait  un  résidu,  il  faudrait  décanter  le  liquide,  laver  ce  résidu 
a  l'eau  chaude,  puis  après  dessication  on  le  repasserait  au  bioxyde  de  baryum  comme  pré- 
cédemment. 

En  opérant  comme  il  a  été  indiqué,  il  faut  prendre  1  lui  es  du  mélange  acide  pour 
I  kg.  du  mélange  de  nous  et  de  bioxyde.  La  solution  obtenue  est  faiblement  colorée  en 
rouge;  on  l'évaporé  a  sec  dans  des  capsules  de  porcelaine  plaies,  chauffées  ordinairement 
au  bain  de  sable,  dans  le  but  d'msolubiliser  la  silice  introduite  pendant  l'attaque  au  bioxyde. 
puis  on  reprend  la  masse  desséchée  par  de  l'eau  chaude  aiguisée  d'eau  régale  de  la  compo- 
sition indiquée  ci-dessus.  On  étend  ensuite  avec  de  l'eau,  et  laisse  déposer,  puis  on  décante 
le  liquide  clair,  lave  à  l'eau  bouillante,  et  jette  le  résidu  sur  une  toile  à  filtrer.  Il  reste  sur 
celle-ci  de  la  silice,  qu'on  lave  à  l'eau  bouillante  jusqu'à  ce  que  le  filtrat  soit  incolore.. 

La  solution  filtrée  additionnée  des  eaux  de  lavage  reconcentrées,  est  précipitée  par 
l'acide  sulfurique  pour  en  éliminer  le  baryum.  On  fait  passer  liquide  et  précipité  sur  un 
filtre-presse  ou  sur  une  essoreuse,  et  lave  le  sulfate  de  baryum  restant  à  l'eau  chaude;  il 
doit  être  parfaitement  blanc.  On  verse  la  liqueur  débarrassée  du  baryum,  ainsi  que  les 
eaux  de  lavage  préalablement  reconcentrées,  dans  le  récipient  de  porcelaine  utilisé  pour 
l'attaque  du  minerai  ou  aussi  dans  des  capsules  .  puis  on  chauffe  au  bain  de  sable,  et  on 
introduit  par  portions  du  chlorure  d'ammonium  solide,  de  façon  à  la  saturer.  Il  faut  environ 
300  grammes  de  chlorure  par  litre  de  liqueur.  On  maintient  la  température  pendant  3  ou 
\  heures,  et  on  obtient  un  précipité  noir-violacé  de  chloroiridate  d'ammonium,  qui  est  lave 
par  décantation,  et  filtré  sur  un  filtre  en  papier  ou  essoré.  Les  dernières  eaux  de  lavage  ne 
doivent  être  que  faiblement  colorées.  Le  précipité  contient  l'iridium  et  la  liqueur  renferme 
le  rhodium. 

Le  précipite  bien  séché  est  calciné  dans  des  pots  si  possible  en  quartz  .  et  dans  un 
four  à  réverbère,  à  une  température  plus  basse  que  celle  pour  le  platine,  qu'on  élève  gra- 
duellement pour  éviter  des  pertes.  Le  produit  de  cette  calcination  est  de  l'oxyde  d'iridium, 
qu'il  est  inutile  de  décaper.  Il  est  alors  introduit  dans  un  creuset  de  graphite,  et  calciné 
à  mort  dans  un  four  à  coke,  ce  qui  donne  l'iridium  très  fortement  aggloméré. 

La  solution  séparée  de  l'iridium  est  transvasée  dans  des  vases  de  grès  cylindriques, 
acidulée  par  l'acide  sulfurique,  et  réduite  par  le  fer  en  barres.  Les  noirs  obtenus  de  la  sorte 
sont  décapés  à  chaud  par  l'acide  chlorhydrique  '/»,  laves  et  desséchés,  ce  qui  donne  le 
rhodium  brut. 

Dans  certaines  usines,  le  procédé  qui  vient  d'être  indiqué  est  modifié  comme  suit: 
Les  noirs  sont  chauffés  pendant  2  heures  avec  A  fois  leur  poids  de  bioxyde.  mais  à  une 
température  basse  700  à  800°i.  La  masse,  qui  se  dégage  aisément  du  creuset,  est  placée 
dans  une  capsule  puis,  sans  pulvérisation,  est  traitée  directement  par  l'eau  bouillante.  Klle 
se  désagrège  instantanément  et  tombe  en  poussière.  L'excès  des  oxydes  de  baryum  qui  n'a 
pas  réagi  se  dissout  dans  l'eau  et  peut  être  éliminé  aisément  par  décantation.  On  traite 
alors  directement  après  lessivage  le    résidu    par  le    mélange    acide    indiqué   précédemment. 
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nuis,  sans  évapore]  .1  sec,  <>n  précipite  le  baryum  en  excès  par  l'acide  sulfurique.  Apres 
filtration  du  sulfate  de  baryum  formé,  on  introduit  te  liquide  dans  les  récipient!  indiqués, 
et  précipite  directement  l'iridium  par  le  chlorure  d'ammonium.  Le  reste  de  l'opération  se 
fait  comme  ci-dessus.  Cette  méthode  est  notablement  plus  rapide  et  plus  économique;  il  ne 
faut  en  effet  par  kilo  de  noirs  que  2  litres  d'acide,  La  méthode  indiquée  supprime  l'évapo- 

lalion.  la  sihec  étant  éliminée  par  le  lavage  à   l'eau  comme  silicate  de  baryum. 


g  7.   Traitement  de  l'osmiure  d'iridium 


L'osmiure,  pour  pouvoir  être  traité,  doit  être  aussi  fin  que  possible.  Si  tel  n'est  pas 
le  cas,  il  faut  préalablement  le  fondre  avec  'i  à  5  lois  son  poids  de  zinc  pur  dans  un  loin  a 
coke.  On  chauffe  fortement,  de  façon  à  volatiliser  le  zinc.  Il  faut  d'abord  élever  doucement 
la  température  pendant  une  heure  environ  pour  produire  la  dissolution  de  l'osmiure. 
puis  ensuite  la  pousser  au  rouge  blanc  jusqu'à  cessation  de  vapeurs  de  zinc.  On  prend  pour 
cette  opération  un  creuset  en  graphite,  ou  en  terre  réfractaire.  mais  que  l'on  brasque  dans 
ce  cas,  après  l'avoir  scellé  avec  son  couvercle,  que  l'on  perce  d'un  petit  trou  pour  permettre 
le  dégagement  des  vapeurs.  Le  /.inc  une  fois  évaporé,  on  obtient  dans  le  creuset  une  véri- 
table éponge  d'osmiure  qui  se  laisse  pulvériser  en  poudre  fine. 

La  première  partie  du  traitement  est  la  même  que  celle  indiquée  à  propos  des  inso- 
lubles des  noirs.  L'osmiure  est  mêlé  à  trois  fois  son  poids  de  bioxyde  de  baryum,  le 
tout  est  introduit  dans  un  creuset  couvert  et  chauffé  au  rouge  pendant  1  à  A  heures.  Le 
creuset  est  ensuite  renversé,  la  masse  qu'il  contient  est  broyée,  puis  le  produit  du  broyage 
ou  du  lessivage  selon  la  méthode  que  l'on  prend  est  introduit  dans  l'appareil  qui  sert  a 
la  distillation.  Nous  ne  décrirons  pas  cet  appareil  primitif  tel  qu'il  a  été  préconisé  pat 
Sainte-Claire  Deville  et  Debray,  et  tel  qu'il  est  employé  aujourd'hui  dans  la  plupart  des 
usines.  La  modification  apportée  au  procède  de  traitement  des  insolubles  des  noirs,  s'ap- 
plique avec  un  avantage  encore  plus  grand  à  celui  du  traitement  des  osmiures.  L'eau  chaude 
délite  complètement  le  produit  d'oxydation  formé  avec  Ba  Ot,  et  enlève  la  majeure  partie 
du  réactif  qui  n'est  pas  entré  en  solution,  ainsi  que  le  silicate  de  baryum  forme  pendant 
la  cuisson  des  osmiures. 

Cette  opération  supprime  donc  totalement  l'evaporation  à  siccité  des  liqueurs  indi- 
quées, qui  constitue  une  forte  dépense  et  une  grosse  perte  de  temps.  On  réduit  du  tiers  les 
opérations  de  la  distillation  avec  une  économie  équivalente  des  acides  et  du  combustible,  et 
avec  le  même  appareillage  et  dans  le  même  temps,  on  peut  traiter  trois  fois  autant 
d'osmiure  que  par  l'ancien  procède. 

La  disposition  générale  de  l'appareil  employé  est  celle  de  Deville.  sauf  la  forme  et  la 
capacité  des  récipients,  ainsi  que  la  nature  des  récepteurs;    l'appareil  permet  de  conduire  la 
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distillation  avec  facilité,  sans  être  incommodé  par  le  dégagemeni  des  vapeurs  osmique* 

toujours  tics  nocives. 

La  masse  noire  provenant  du  lessivage  à  l'eau  chaude  du  produit  du  traitement  de 
l'osmiure  par  le  bioxyde  est  bien  lavée  et  essorée.  Elle  est  introduite  à  raison  de  10  kilos  à 
la  lois  dans  un  premier  récipient  B  tig.  !)(i  en  grés  muni  de  A  tubulures  et  d'une  conte- 
nance de  50  litres  environ.  Ce  récipient  plonge  dans  une  grande  bassine  en  fer  étamé 
remplie  d'eau  et  chauffée  par  dessous  avec  un  brûleur  de  Fletcher.  I\u  la  première  tubulure 
passe  un  tube  de  verre  dont  l'extrémité  est  fermée  au  chalumeau  ei  qui,  sur  une  hauteur 
de  10  centimètres,  est  perforé  de  petits  trous,  (l'est  par  ces  trous  que  s'échappe  la  vapeur 
d'eau  arrivant  d'une  bouteille  en  cuivre  A  munie  d'un  tube  de  sûreté.  La  deuxième  tubulure 
sert  a  introduire  la  matière  dans  le  récipient,  ainsi  qu'à  verser  ati  moment  de  la  mise  en 
marche,  l'acide  nécessaire  à  la  réaction.  Par  la  troisième  tubulure  passe  un  fort  tube  de 
verre  servant  au  dégagement  des  vapeurs  acides  mélangées  au  peroxyde  d'osmium  qui  se 
condensent  dans  le  récipient  C.  (le  récipient  reçoit  la  majeure  partie  des  vapeurs  condensées. 

Il  est  en  communication  avec  un  second 

à 


E 


Fie. 96.  —  Appan.il  servant  a  la  distillation  desosmiures. 


récipient  analogue  I).  qui  communique 
lui-même  avec  un  Hacon  de  Wulff  F  rem- 
pli à  moitié  d'eau,  qui  recueille  les  vapeurs 
qui  ne  se  sont  pas  condensées,  (le  Hacon 
communique  avec  les  bouteilles  F  et  (1 
qtii  renferment  de  la  soude  caustique  et 
du  sulfure  de  sodium,  (les  deux  derniers 
flacons  absorbent  intégralement  le  reste 
des  vapeurs  osmiques  qui  auraient  échappé  à  la  condensation.  La  mise  en  marche 
de  l'appareil  est  fort  simple,  on  chauffe  d'abord  les  récipients  A  et  B  et  introduit  succes- 
sivement 10  kilos  de  matière  à  traiter  avec  15  litres  d'acide  chlorhydrique  additionné 
de  2  litres  d'acide  nitrique.  On  fait  alors  passer  la  vapeur  d'eau:  la  réaction  commence 
aussitôt.  L'air  déplacé  barbote  d'abord  dans  les  flacons  de  Wulff.  Au  bout  d'un  certain 
temps  tout  se  calme  et  les  gaz  sont  entièrement  condenses  et  absorbés.  L'eau  du  premier 
flacon  de  Wulff  se  sature  rapidement  d'acide  chlorhydrique,  on  la  remplace  à  chaque  opé- 
ration nouvelle  par  de  l'eau  pure.  L'opération  est  terminée  en  5  ou  6  heures.  L'acide 
osmique  doit  être  alors  complètement  chassé  de  la  liqueur  indique  du  récipient  B. 
L'appareil  peut  être  rechargé  et  peut  ainsi  traiter  dans  la  journée  20  kilos  d'osmiure  oxydé 
correspondant  à  7-8  kilos  d'osmiure  primitif. 

La  liqueur  indique  est  introduite  dans  les  récipients  d'attaque  ou  dans  des  capsules 
de  porcelaine,  et  précipitée  à  chaud  par  le  chlorure  d'ammonium  solide  comme  il  a  été 
indiqué  à  propos  du  traitement  des  noirs.  La  température  est  maintenue  2  heures  environ, 
en  évitant  une  trop  forte  concentration  du  liquide,  puis  on  réunit  dans  un  seul  grand  vase 
en  grès  le  liquide  et  le  précipité  de  plusieurs  opérations.  On  laisse  déposer,  décante  le 
liquide  clair,   et  lave  le   précipité  de  chloro-iridate  qui  est  filtré  comme  de  coutume    On  le 
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calcine  alors  au  foui  a  réverbère  dans  des  pois  de  terre  réfractaire  ou  de  quartz,  ci  on  obtient 
une  mousse  impure  qui  est  décapée  par  l'eau  régale  additionnée  de  .'{  lois  son  volume  d'eau, 
le  platine  et  le  palladium  se  dissolvent,  le  ruthénium  et  l'iridium  restent  insolubles  :  on  les 

calcine  à  mort  dans  un  creuset  de  graphite.  Le  platine  est  précipité  de  la  solution  comme  a 
l'ordinaire. 


S.   Traitement  de  l'osmium 


Les  Maçons  C,  I).  E  et  F  de  l'appareil  de  distillation  de  l'osmium  contiennent  l'acide 
osmique  dissous;  on  verse  leur  contenu  dans  des  capsules  de  porcelaine,  et  ou  aioute  de 
l'ammoniaque.  On  chauffe  ensuite  pendant  une  heure  et  demie  environ,  pour  transformer 
l'acide  osmique  en  osmamide.  On  filtre  celle-ci.  lave  à  l'eau  chaude,  puis  calcine  a  mort  le 
précipité  dans  un  creuset  de  graphite  :  on  obtient  ainsi  l'osmium  métallique.  Ce  procédé- 
est  désagréable  à  cause  du  dégagement  de  \  a  peurs  nocives  pendant  le  transvasement  et 
même  pendant  la  transformation  en  osmamide.  On  opérera  alors  préférahlement  comme 
suit  :  On  siphone  le  contenu  des  bouteilles  (.  et  I)  dans  une  terrine  contenant  de  la  soude 
et  du  sulfure  de  sodium;  le  contenu  des  bouteilles  E  et  F  y  est  ajouté,  et  tout  l'osmium 
est  alors  précipité  comme  sulfure.  Ce  dernier  est  filtré,  lavé,  et  calciné  ii  mort  dans  un  creu- 
set de  graphite,  ce  qui  donne  l'osmium  métallique. 

Le  traitement  de  l'osmiure  est  toujours  une  opération  désagréable  a  cause  des  vapeurs 
d'osmium  qui  sont  très  délétères;  toutes  les  opérations  d'attaque  et  de  distillation  doivent 
être  effectuées  sous  une  hotte,  avec  une  excellente  ventilation. 


§  9.  Séparation  de  l'iridium  et  du  ruthénium 

Souvent  ces  deux  métaux  n'étaient  pas  séparés,  et  le  corps  vendu  sous  le  nom  d'iri- 
dium renfermait  des  doses  plus  ou  moins  fortes  de  ruthénium.  Ceci  présente  de  gios  incon- 
vénients, notamment  quand  il  s'agit  de  faire  des  alliages  d'iridium  avec  le  platine,  le 
ruthénium  communiquant  à  ceux-ci  des  propriétés  tort  préjudiciables.  Pour  procéder  à  la 
séparation  des  deux  métaux,  on  opère  comme  suit:  on  fond  la  mousse  avec  un  mélange 
de  ,'i  parties  de  potasse  caustique  pour  I  partie  de  nitre.  dans  une  capsule  d'argent  couverte 
la  capsule  d'or  serait  préférable  .  On  amène  d'abord  a  fusion  tranquille  le  mélange  dé- 
potasse et  de  salpêtre,  puis  on  y  ajoute  la  mousse,  en  couvrant  ensuite  la  capsule,  vu  les 
projections  qui  ont  lieu.  L'opération  se  fait  au  rouge  sombre  dans  un  four  à  moufle;  elle 
dure  au  total  de  I  '  ï  à  2  heures,  et  pendant  l'attaque,  il  est  bon  de  remuer  quelquefois  la 
;isse  fondue  avec  un  agitateur  en  argent.  Apres  refroidissement,  on  reprend  la  masse  par 
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l'eau  froide.  Le  ruthénate  de  potasse  se  dissout  avec  une  coloration  rouge  ainsi  qu'un  peu 
d'iridate  de  potasse),  l'iridium  teste  insoluble.  On  sépare  le  liquide  du  résidu  par  décan- 
tation. Toutefois  ce  résidu  n'est  point  de  l'iridium  pur;  il  contient  encore  d'assez  loues 
proportions  de  ruthénium.  On  le  lave  avec  une  solution  diluée  d'h\  pochloi  ite  de  sodium 
jusqu'à  cessation  complète  de  toute  coloration  rouge.  Le  résidu  est  alors  séché  et  décapé 
par  de  l'eau  acidulée  d'acide  ohlorhydrique  pour  enlever  la  potasse,  puis  calciné  au  four  a 
moutle  dant  un  têt  de  terre  réfractaire,  pour  décomposer  l'iridate  de  potassium  en  potasse 
et  en  iridium.  La  masse  qui  reste  est  reprise  en  capsule  de  porcelaine  par  de  l'eau  chaude 
puis  par  de  l'acide  chlorh)  drique  très  étendu,  de  façon  à  enlever  complètement  toute  trace 
de  potasse  il  ne  faut  pas  prendre  de  l'acide  trop  concentré  pour  éviter  une  dissolution  . 
L'iridium  qui  reste  est  filtré  sur  papier,  séché,  et  calciné  à  mort  dans  un  creuset  de  gra- 
phite. On  obtient  ainsi  de  V iridium  aggloméré. 

La  solution  qui  contient  le  ruthénium  (avec  un  peu  d'iridium  i  est  réduite  par  le  zinc 
après  l'avoir  acidulée  par  l'acide  sulfurique;  on  obtient  après  réduction  complète  une  poudre 
noire,  qui  est  séparée  du  liquide  par  décantation,  lavée  à  l'eau  bouillante,  puis  séchée,  et 
qui  constitue  les  noirs  de  ruthénium,  qui  sont  du  ruthénium  impur. 

On  peut  aussi,  pour  séparer  l'iridium  du  ruthénium,  opérer  autrement. 

Dans  le  ballon  de  l'appareil  déjà  décrit  à  propos  de  l'analyse  de  l'osmiure,  on  verse 
le  produit  de  la  fusion  des  mousses  avec  la  potasse  et  le  nitre,  après  avoir  repris  par  l'eau. 
Dans  le  ballon  servant  à  la  condensation,  on  introduit  un  mélange  de  800  parties  d'eau 
pure,  20  parties  d'acide  chlorhydrique,  et  180  parties  d'alcool  pur.  On  fait  alors  passer  dans 
le  ballon,  à  froid,  un  courant  lent  de  chlore,  qui  transforme  tout  l'alcali  en  hypochlorite, 
ce  qui  est  achevé  quand  le  chlore  libre  apparaît  dans  le  ballon.  On  élève  alors  la  tempéra- 
ture du  liquide  contenu  dans  le  premier  ballon  à  70-80°,  en  laissant  toujours  passer  le 
chlore,  qui  entraine  avec  lui  des  vapeurs  jaunes  d'acide  hyper-ruthénique,  lequel  se  trans- 
forme en  liquide  brun  verdàtre  en  arrivant  en  contact  avec  la  solution  alcoolique.  Quand 
les  vapeurs  jaunes  ont  cessé,  on  porte  à  l'ébullition.  jusqu'à  ce  que  le  (liquide  provenant  de 
la  condensation  de  la  vapeur  d'eau  soit  incolore.  Le  ruthénium  alors  a  passé  dans  le  dis- 
tillât, l'iridium  est  resté  dans  le  premier  ballon.  Il  faut  remarquer  que  le  ruthénium  ne 
passe  que  si  l'oxydation  par  le  nitre  a  été  complète.  Il  est  donc  bon  de  répéter,  sur  le  résidu 
du  ballon,  plusieurs  fois  la  fusion  avec  la  potasse  et  le  nitre.  et  de  procéder  à  des  distillations 
successives. 

L'iridium  reste  donc  dans  le  ballon;  il  est  traité  comme  précédemment.  La  solution 
contenant  le  ruthénium  est  alors  réduite  par  le  zinc  pour  obtenir  le  noir  de  ruthénium, 
qui,  si  le  zinc  est  pur,  l'est  également  du  premier  coup. 

On  peut  aussi  procéder  autrement;  on  évapore  dans  une  capsule  la  solution  conte- 
nant le  ruthénium;  le  résidu  est  introduit  dans  un  creuset  de  porcelaine,  puis  chauffé 
d'abord  à  basse  température,  ensuite  au  rouge  franc  dans  un  courant  de  gaz  d'éclairage.  Il 
se  forme  du  ruthénium  métallique  qu'on  lave  à  l'eau  bouillante.  On  vérifie  sa  pureté  par  le 
fait  qu'il  se  dissout  intégralement  dans  une  solution  concentrée  d'hypochlorite  de  sodium. 
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g  io.   Traitement  des  eaux  mères  après  la  séparation  de  l'iridium,  du  platine 

et  du  ruthénium 


Les  eaux  mères  sont  réduites  par  le  1er.  en  solution  acidulée  par  l'acide  sulfurique, 

dans  le.s  vases  de  grès  déjà  indiques.  Les  noirs  qui  se  déposent  contiennent  surtout  du 
rhodium,  avec  un  peu  de  palladium  et  d'or.  (]es  noirs  bien  lavés  et  légèrement  calcinés 
sont  traités  par  l'eau  régale  diluée  de  trois  fois  son  volume  d'eau.  Le  rhodium  reste  inat- 
taqué quelquefois  avec  des  traces  d'iridium  :  le  palladium  et  l'or  passent  en  solution. 
Celle-ci  est  évaporée  en  capsule  de  porcelaine  jusqu'à  consistance  syrupeuse,  de  façon  a 
chasser  l'acide  nitrique.  Elle  est  reprise  par  l'eau,  et  traitée  par  un  courant  d'acide  sulfu- 
reux gazeux;  l'or  précipité  intégralement.  Il  est  filtré,  lavé  et  calcine  en  têt  de  terre  refrac- 
taire.  La  solution  filtrée  est  additionnée  d'acide  sulfurique.  puis  réduite  par  le  zinc; 
obtient  le  noir  de  palladium,  qui  est  légèrement  décapé  à  l'acide  chlorhydrique.  tiltre. 
séché  et  calciné,  ce  qui  donne  le  palladium  métallique. 


g  II.  Fusion  et  coulée  du  platine 


Au  début  de  l'industrie  du  platine,  le  métal  n'était  pas  fondu,  mais  aggloméré.  La 
mousse  était  calcinée  à  blanc  comme  il  a  ete  indiqué,  dans  des  p<>ts  de  terre  refractaire. 
puis  le  culot  passé  à  la  presse  hydraulique,  et  le  bloc  obtenu  était  forgé  au  marteau,  en  le 
réchautVant  de  temps  en  temps  dans  un  foyer  alimenté  pur  du  charbon  de  bois. 

Actuellement  on  fond  aisément  le  platine  au  chalumeau  oxhydrique,  et  on  peut  le 
couler  en  lingots  comme  un  autre  métal.  La  fusion  se  lait  exclusivement  dans  la  chaux 
vive,  qu'il  faut  prendre  aussi  pure  que  possible,  et  d'une  texture  particulière.  Pour  cons- 
truire le  four,  on  prend  un  bloc  de  chaux  vive  cubique,  obtenu  par  la  cuisson  préalable  au 
four  à  chaux  d'un  bloc  de  calcaire  correspondant.  Il  faut  choisir  un  calcaire  aussi  pur  que 
possible:  les  calcaires  de  l'urgonten  du  Jura,  par  exemple,  conviennent  parfaitement.  Le 
bloc  est  scie  en  deux  moitiés  inégales.  La  plus  épaisse  devient  le  four,  la  plus  mince  le 
couvercle.  Les  blocs  de  chaux  sont  cercles  avec  des  fils  de  1er  pour  les  consolider  ou  main- 
tenus dans  des  armatures  métalliques.  La  sole  du  four  est  creusée  dans  le  bloc  de  chaux  le 
plus  épais;  elle  est  disposée  en  cuvette,  et  doit  avoir  une  profondeur  telle  que  le  platine 
fondu  y  occupe  une  épaisseur  de  A  à  \  centimètres.  Avec  une  râpe  à  bois,  on  pratique  sur 
le  bord  de  la  cuvette,  une  gouttière,  inclinée  légèrement  contre  l'intérieur,  qui  doit  servir  à 
la  fois  de  trou  de  coulée  et  d'issue  pour  la  flamme  du  chalumeau.  Le  couvercle  est  léfj 
ment  excavé  en  forme  de  voûte;  il  est  perce  au  milieu  d'un  trou  conique,  qui  sert  à  l'entrée 
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du  chalumeau  oxhydrique.  Celui-ci  se  compose  d'un  tube  cylindrique  en  laiton,  ici  mine  .1 
sa  partie  inférieure  par  un  ajutage  conique  de  \  centimètres  de  longueur,  qui  est  en  platine. 
Ce  tube  est  traverse  par  un  tube  intérieur,  en  laiton  également,  terminé  par  un  bout  Je 
platine  qui  se  visse  \\  son  extrémité.  Le  rapport  des  diamètres  internes  des  deux  tubes  esl 
de  .'5ii  I.  Le  tube  interne  est  maintenu  dans  le  premier  par  une  vis  de  pression  qui,  lors- 
qu'elle est  serrée,  permet  de  régler  la  distance  qui  sépare  les  orifices  des  deux  tubes  externe 
et  interne.  Le  tube  extérieur  est  réuni  latéralement  ii  un  large  ajutage,  muni  d'un  robinet  il 
grande  section;  cet  ajutage  est  relié  au  gazomètre  contenant  l'hydrogène  par  un  tuyau  de 
caoutchouc.  Le  tube  intente  est  mis  de  même  en  communication  avec  le  gazomètre  ou  la 
bombe)  contenant  l'oxygène.  Le  bout  de  platine  qui  traverse  le  tube  interne,  est  percé  d'un 
orifice  de  2  à  6  millimètres  de  diamètre,  suivant  la  dimension  du  four. 

Pour  faire  une  fusion,  on  couvre  le  four  de  son  couvercle,  puis  on  ouvre  faiblement 
le  robinet  à  hydrogène  pour  obtenir  un  léger  courant  de  gaz  combustible,  et  on  introduit 
alors  la  quantité  d'oxygène  suffisante  pour  le  brûler,  en  ouvrant  le  robinet  d'amenée  de  ce 
gaz.  On  plonge  alors  la  flamme  du  chalumeau  dans  l'orifice  du  four  réservé  au  passage  de 
celui-ci.  et  on  chauffe  les  parois  en  augmentant  progressivement  la  vitesse  des  gaz,  pour 
obtenir  la  température  maximum.  Pour  effectuer  un  bon  réglage  de  la  flamme,  on  peut 
introduire  par  la  rainure  de  coulée  une  lame  de  platine,  sur  laquelle  on  fait  arriver  le  jet  de 
gaz  pour  voir  en  quel  point  la  fusion  se  fait  le  plus  vite,  et  on  peut  abaisser  ou  relever  au 
besoin  l'orifice  du  bout  de  platine  qui  amène  l'oxygène.  On  introduit  alors  progressivement 
le  platine  par  un  second  orifice,  muni  d'un  bouchon  qui  est  pratiqué  dans  le  couvercle.  La 
pression  de  l'oxygène  doit  être  de  40  a  ."><>  millimètres  de  mercure.  Le  platine  fond  alors 
rapidement  et  forme  une  masse  incandescente  qui  occupe  le  fond  de  la  cuve.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  le  platine  fondu  roche  comme  l'argent,  car  il  dissout  de  l'oxygène.  Si  donc 
on  arrive  à  la  fin  de  l'opération,  la  fusion  étant  complète,  il  faut  diminuer  progressivement 
la  quantité  de  gaz.  en  laissant  prédominer  un  léger  excès  d'hydrogène  ou  de  gaz  d'éclairage. 
L'oxygène  dissous  dans  le  platine  est  alors  brûlé,  et  il  se  produit  une  certaine  ébullition 
dans  la  masse  métallique  de  par  ce  fait.  Si  on  veut  obtenir  le  platine  solidifié  dans  le 
four  même,  on  éteint  le  chalumeau  et  laisse  le  métal  se  refroidir  lentement:  il  se  pro- 
duit cependant  presque  toujours  une  projection  du  métal  contre  la  voûte  du  four  au  moment 
de  la  solidification,  mais  cela  n'offre  pas  d'inconvénient.  Si  on  veut  couler  le  métal,  il  faut 
enlever  le  couvercle  du  four  ainsi  que  le  chalumeau,  puis  saisir  le  four  entre  les  mâchoires 
d'une  solide  pince  et  verser  ensuite  le  métal  sans  hésitation  dans  les  lingotières.  Pour  éviter 
l'impression  désagréable  que  produit  sur  l'oeil  le  rayonnement  du  métal  en  fusion,  il  faut 
mettre  des  lunettes  en  verre  coloré.  La  fusion  du  métal  dans  la  chaux  est  de  plus  un  véri- 
table affinage.  Le  platine  brut  renferme  en  effet  parfois  un  peu  d'osmium  et  de  silicium; 
pendant  la  fusion,  l'osmium  se  transforme  en  acide  osmique  et  se  dégage;  quant  au  silicium, 
il  forme  un  silicate  de  chaux  qui  fond,  et  donne  sur  le  métal  une  perle  analogue  à  celle  de 
borax,  qui  est  rapidement  absorbée  par  les  parois  du  four.  Le  platine  fondu  est  alors  un 
métal  aussi  doux  que  le  cuivre.  Sa  densité  =  21,15. 


m.   i  uukAi.   il    nu   mondi: 


I /appareil  qui  vient  d'être  deent  peut  suffire  pour  fondre  2  .1  ■'>  kg.  de  platine.  Lors- 
qu'on veut  faire  des  Contes  plus  considérables  15  a  20  kg.  pal  exemple  .  et  surtout  couler 
[e  métal,  il  faut  un  four  plus  puissant,  qu'on  puisse  incliner  aisément  en  retirant  le  cou- 
vercle pour  effectuer  la  coulée,  car  avec  un  poids  de  20  .1  25  kg.,  la  prise  du  four  avec  une 
pince  serait  une  opération  risquée. 

On  prend  un  cylindre  ou  un  parallèlipipède  en  forte  tôle,  terme  a  sa  partie  inférieure 
par  une  plaque  de  tôle  munie  de  deux  rainures,  qui  servent  a  le  fixer  par  des  boulons  à  un 
appareil  à  bascule   représente  fig.  07.    Dans  cette  enveloppe,   on   introduit  des  morceaux  de 
chaux  vive  soigneusement  ajustés  les  uns  contre  les  autres.  Je  façon  à  ce  qu'ils   remplissent 
tout    le  vide    interne   de    l'enveloppe   métallique,  et    qu'ils    la 
dépassent    de    deux    centimètres    environ    sur    la     hauteur. 
L'un    des   morceaux   qui   doit   se  trouver   au  trou  de  coulée, 
doit  faire  une  saillie  d'environ  trois  centimètres,  pour  façon- 
ner le  bec  par  lequel  s'échappe  le   métal  fondu,  de  manière 
à  ce   que   ce    dernier   coule  à  une   assez   grande  distance    de 
l'enveloppe    de   tôle.   On    serre   celle-ci    contre    les    blocs    de- 
chaux  au  moyen  de   boulons,   pour  obtenir  un    tout   solide. 
puis   avec    une    gouje,    on    creuse   dans    la    chaux  la  sole  du 
four,  ainsi  que  le  rampant  et  le  bec  de  coulée.    La  voûte  du 
four  est   faite  d'une  manière    analogue,   avec  des  morceaux 
de  chaux  fixés  solidement  dans  un  cylindre,  ou  un  parallèli- 
pipède de  tôle  identique  à  ceux  ayant  servi  pour  la  sole  du 
four,  mais   de  hauteur  beaucoup   plus   faible.  Les   morceaux 
de  chaux  ajustés   dépassent  de    I   à  2  centimètres   le  bord  du 
revêtement  métallique;  ils  sont  solidement  maintenus  dans 
celui-ci    par   des  boulons.  On    nivelle  alors    la  surface   de  la      Fie  97.  --    Four  .1  basculi 
chaux  en    l'usant   sur   une    molasse  ou   une    plaque  de  grès, 
puis    on   creuse    légèrement  la  chaux  de  façon  à  former  une 

petite  voûte  au-dessus  de  la  cuvette  du  four.  Ce  couvercle  est  percé  d'un  trou  conique  pour 
livrer  passage  à  l'extrémité  du  chalumeau  à  gaz  ou  de  deux  trous  si  le  four  est  à  deux 
chalumeaux  .  Le  tube  extérieur  du  chalumeau  ne  doit  pénétrer  dans  la  chaux  que  sur  une 
faible  hauteur.  Le  bout  du  chalumeau  doit  se  trouver  en  avant  de  l'extrémité  de  ce  tube  a 
environ  trois  ou  quatre  centimètres  au-dessus  de  l'ouverture  du  trou  sur  la  voûte,  cette 
distance  peut  d'ailleurs  être  réglée  à  volonté. 

Pour  faire  fonctionner  le  four,  on  allume  le  chalumeau,  donne  un  peu  d'oxygène, 
puis  on  l'introduit  avec  la  flamme  par  l'orifice  ménage  dans  le  couvercle.  On  règle  la  flamme, 
ainsi  que  la  hauteur  du  chalumeau,  puis  on  chauffe  comme  précédemment  l'intérieur  du 
four,  en  augmentant  progressivement  la  flamme.  On  introduit  alors  par  le  rampant  le  pla- 
tine coupé  en  lames,  qui  doit  fondre  presque  instantanément.  Lorsque  le  four  est  plein,  on 
maintient  la  température,   mais  en   diminuant   l'oxygène   et   en    tâchant    d'avoir   un    milieu 
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réducteui  poui  éviter  le  rochage.  Pour  couler  le  platine  dans  une  lingotière  métallique,  <»n 
laisse  alors  la  température  s'abaisser  presque  au  point  de  fusion;  si  par  contre  la  lingotière 

est  en  chaux,  on  peut  couler  très  chaud,  sans  risquer  de  la  fondre,  l'ne  fois  le  four  chaud. 
on  peut  procéder  à  une  nouvelle  fusion,  qui  est  toujours  beaucoup  plus  rapide  que  la  pre- 
mière. On  calcule  qu'il  faut  en  moyenne  60  à  70  litres  d'oxygène  par  kilo  de  platine,  à  la 
pression  de  L2  à  15  centimètres  de  mercure. 

On  peut  creuser  le  four  dans  un  seul  bloc  volumineux  de  chaux  cuit  spécialement  il 

cet  usage,  ce  qui  est  naturellement  préférable 
à  l'assemblage  indiqué  précédemment.  On 
peut  aussi  confectionner  le  four  avec  un  bloc 
de  calcaire  parfaitement  pur.  et  cuire  préala- 
blement la  sole  avec  un  chalumeau  oxhydrique. 
Il  se  produit  nécessairement  des  tissures  de 
retrait,  que  l'on  peut  ensuite  remplir  avec  de 
la  poudre  de  chaux  vive.  Pour  conserver  les 
fours  il  faut,  après  usage,  les  saupoudrer  de 
chaux  vive  et  les  mettre  dans  un  étoull'oir  métal- 
lique bien  étanche;  ils  peuvent  de  la  sorte  se 
conserver  indéfiniment.  Le  couvercle  et  le  cha- 
lumeau peuvent  être  enlevés  du  four  en  agissant 
sur  le  levier  L,  tandis  qu'au  moyen  du  levier  M 
on  peut  incliner  le  four  en  sens  inverse  pour 
effectuer  la  coulée. 

La  coulée  du  platine  est  une  opération 
qui  présente  certaines  difficultés,  et  qui  exige 
une  grande  habitude.  Généralement  on  moule 
le  platine  en  lingots,  qu'on  peut  aisément  la- 
miner, et  pour  réussir  l'opération  il  est  indis- 
pensable de  terminer  la  fusion  en  atmosphère 
légèrement  réductrice,  pour  enlever,  comme 
nous  l'avons  indiqué,  l'oxygène  dissous  dans  le 
platine.  Dans  le  cas  contraire,  si  on  laisse  un 
excès  d'oxygène,  le  lingot  est  bulleux  et  doit 
être  refondu. 

On  peut  prendre  pour  la  coulée  des  lin- 
gotières  en  fer.  qu'on  laisse  oxyder  à  la  surface,  et  qu'on  frotte  avec  du  graphite  pour  éviter 
toute  adhérence.  Ces  lingotières  sont  munies  d'anses  placées  perpendiculairement  à  la 
direction  du  jet.  Elles  sont  tenues  par  des  aides  qui,  pendant  la  coulée,  impriment  à  la 
lingotière  un  mouvement  de  va  et  vient  pour  répartir  également  le  métal  fondu  et  pour  éviter 
les  adhérences. 


Fig.  <V>.  —  Grand  tour  a  armature  métallique- 
servant  a  la  fusion  du  platine  dans  les  usines 
d'affinage. 
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On  peut  aussi  utiliser  des  lingotières  en  chaux,  qui  jadis  ont  été  fort  préconisées  par 
Sainte-Claire  Devilleet  Debray,  ei  qu'on  obtient  aisément  en  introduisant  dans  une  eau 

en  tôle  des  morceaux  de  chaux  vive  bien  ajustés,  dans  lesquels  on  creuse  a  la  gOUge  la  cavité 
qui  doit  former  le  moule. 

Actuellement  on  emploie,  pour  mouler  les   lingots,   soit   des    lingotières  en   graphite, 

>oit  des  lingotières  en  fer,  doublées  intérieurement  de  platine,  et  disposées  de  telle  façon 

qu'elles  permettent  le  moulage  de  lingots  de  toutes  les  dimensions  désirables.  Les  : 
tiéres  se  composent  d'une  embase  de  fonte,  sur  laquelle  est  fixée  verticalement  une  première 
plaque  en  fonte  également,  l'embase,  ainsi  que  la  face  interne  de  la  plaque  verticale  sont 
recouvertes  d'une  épaisse  lame  de  platine.  Une  seconde  plaque  de  fonte,  recouverte  égale- 
ment d'une  lame  de  platine,  peut  être  placée  parallèlement  à  la  première,  mais  plus  ou 
moins  écartée  de  celle-ci,  au  moyen  de  parallèlipipèdes  de  fonte  d'épaisseur  variable,  qui 
ferment  ainsi  latéralement  la  cuvette  à  faces  parallèles  formée  par  les  deux  plaques  de  fonte. 

On  peut  ainsi  fabriquer  à  volonté  des  cellules  parallèlipipédiques  qui  loi  ment  lingo- 
tières, et  obtenir  des  lingots  de  toutes  les  dimensions.  Les  différentes  pièces  de  la  cuve  sont 
serrées  les  une  contre  les  autres,  et  les  cellules  rendues  étanches  par  une  armature  serrée  .1 
vis.  Si  la  fusion  est  bonne,  on  observe  généralement  sur  la  surface  de  la  cellule  un  légei 
retrait;  si  elle  est  mauvaise,  au  contraire,  une  boursouflure.  Dans  ce  cas.  le  métal  est  tou- 
jours bulleux. 

Si.  au  lieu  du  platine,  on  voulait  fondre  l'iridium,  il  est  indispensable  d'avoir  un 
four  en  chaux  vive  creusé  dans  un  seul  bloc  de  chaux,  et  d'opérer  à  une  température  aussi 
élevée,  et  en  même  temps  aussi  rapidement  que  possible,  pour  éviter  des  pertes,  certains 
oxydes  d'iridium  étant  relativement  volatils.  Quelquefois,  pendant  la  fusion,  il  se  produit 
des  fumées,  indice  certain  de  la  présence  de  ruthénium  mal  séparé.  L'iridium  fondu  est 
grenaille,  en  le  projetant  dans  l'eau. 
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I  1.  Le  platine  dans  les  appareils  servant  à  la  concentration 

de  l'acide  sulfurique 

L'acide  sulfurique,  tel  qu'il  sort  des  chambres  de  plomb,  titre  entre  54  et  ti»  °  0  :  si 
on  veut  le  concentrer  d'avantage,  il  faut  le  chauffer  dans  des  vases  de  plomb,  ce  qui  permet 
d'arriver  à  77  ° ,u  au  maximum.  Pour  obtenir  un  titre  de  (.»7-!iS  °  0,  on  ne  peut  plus  utiliser 
les  appareils  en  plomb,  qui  sont  attaqués,  et  il  faut  alors  employer  des  rases  de  verre  ou 
de  platine  ;  or,  malgré  les  immobilisations  considérables  que  nécessite  un  appareillage 
d'usine  construit  entièrement  en  platine,  c'est  cependant  ce  métal  qui.  pendant  fort 
temps,  a  pour  ainsi  dire  été  exclusivement  utilisé  pour  la  construction  de^  vases  de  concen- 
tration. 

L'épaisseur  des  tôles  de   platine  qui  servaient  à   la  construction  de  ces  \a>es  .1  été 
progressivement  réduite,  puis  les  appareils  en  platine  pur  ont  été  remplacés  a  leur  tour  par 
d'autres  appareils  en  or  et  platine,  qui  paraissaient  plus  durables  et  plus  économique-*.  !.<.- 
modèles  des  vases  servant  à   la  concentration  varient  d'un  constructeur  à  l'autre:  la  6g 
représente  ceux   que   construit    la    maison    Quénessen    et    O.   à    Paris     anciennement    l)e» 

L.     Dl'PAKC    ET    H,     TIKONOWITCH. 
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Mout.s  Cette  maison  utilise  un  alliage  à  10  •/.  de  platine  et  90  %  d'or,  qui  est  appliqué 
directement  sur  un  fond  de  platine.  Le  constructeur  Hae.cus.a  llanau.  recommandait 
également  un  alliage  de  10  •/.  appliqué  sur  un  fond  consumé  par  un  autre  alliage  formé 
par  deux  parties  de  platine  pour  trois  d'or. 

Dans  les  appareils  entièrement  construits  en  platine,  on  compte  qu'une  production 
de  L0  tonnes  d'acide  à  93  %  par  24  heures,  immobilise  environ  60  kg.  de  plat. ne  ;  d'autres 
constructeurs  indiquent  45  kg.  seulement;  ce  chiffre  est  même  tombe  ,  30  kg.,  maiscest 
un  minimum  rarement  atteint.  En  admettant  une  production  de  1000  tonnes  par  an  avec 
300  jours  de  travail,  il  faut  compter  une  immobilisation  moyenne  de  15  kg.  de  platine. 

Les  appareils  de   concentration  subissent    une   perte   par   usure  qui  est  bien  connue. 

Elle  est  de  I  gramme  environ  par  tonne-an  pour  de 
l'acide  à  94%,  de  6-7  grammes  pour  de  l'acide  à  98%, 
et  de  9  grammes  pour  de  l'acide  a  99.  Comme  en  pra- 
tique on  arrête  la  concentration  à  94,  la  perte  était 
donc  de  I  kg.  pour  une  production  de  L000  tonnes-an. 
Le  poids  des  appareils  or-platine  est  le  même  que 
celui  des  appareils  platine  seul,  à  la  différence  près 
de  la  densité  des  alliages.  L'usure  qu'ils  subissent 
toutefois  est  beaucoup  plus  faible,  et  ne  dépasse  pas 
144  grammes  par  1000  tonnes-an. 

Tant  que  l'or  a  été  sensiblement  plus  cher  que  le 
platine,  on  ne  songea  guère  h  l'alliage  or-platine,  malgré 
les  avantages  de  la  moindre  usure,  mais  quand  les  prix 
des  deux  métaux  sont  devenus  égaux,  on  a  commencé 
à  changer  les  installations,  malgré  les  arrêts  momen- 
tanés et  les  frais  nécessités  par  une  remonte  complète, 
la  différence  du  prix  du  platine  au  moment  de  l'achat 
et  de  la  vente  compensant  plus  que  largement  ces  frais. 
Puis  en  1905  et  1900  le  platine  atteignait  des  prix  inaccoutumés,  et  depuis  lors,  abstraction 
faite  de  certaines  petites  fluctuations,  ces  prix  n'ont  fait  que  monter.  Il  en  résulte  qu'un 
peu  partout  où  l'on  avait  des  appareils  de  concentration  en  platine,  ou  en  or-platine,  on  a 
réalisé  ces  installations,  en  faisant  un  bénéfice  souvent  considérable.  Cette  réalisation  a  été 
facilitée  par  le  fait  que  d'une  part,  on  reprenait  en  certains  endroits  la  concentration  en 
vases  de  verre,  et  que  d'autre  part  on  a  préconisé  de  nouvelles  méthodes  de  concentration, 
et  de  nouveaux  appareils  qui  sont  définitivement  entrés  dans  la  pratique  (notamment  les 
vases  en  ferro-silicium,  et  la  concentration  par  filtration  de  l'acide  sur  une  colonne  de  coke 
en  présence  d'un  courant  d'air  sec  ascendant  et  surchauffé,  etc.). 

Le  nombre  des  appareils  or-platine  qui  fonctionnent  encore  est.  par  conséquent,  fort 
limité,  et  il  a  fallu  les  conditions  spéciales  créées  par  la  guerre  mondiale  actuelle  pour  que 
l'on  ai't  construit  à  nouveau  quelques-uns  de  ces  appareils.  Nous  ajouterons  que  malgré  tout 


Fig.  ()().  —  Appareil  de  la  maison  Que- 
nessen  et  Cie  pour  la  concentration  de 
Tacide  sulfurique. 
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la  concentration  en  vases  de  l'alliage  or-platine  était  économique,  la  dépense  de  combustible 

est,  en  effet,  cinq  fois  plus  petite  avec  ces  appareils,  qu'avec  les  vases  en  verre  ou  en  quartz. 

Nous  avons  cherché  a  nous  rendre  compte  de  la  quantité  Je  platine  qui,  dans  le 

monde,  était  immobilisée  par  les  appareils  de  concentration  avant  leur  disparition  dilinitive. 

En   1007.    par  exemple,    la  production  mondiale  de  l'acide  sulfurique  se  répartiss.iit  comme 

suit  : 

Angleterre rr      1,300,000  tonnes 

Allemagne =  1,010,000       •• 

Amérique =  1,200,000 

Belgique 185,000 

Italie =  260,000 

France z=  565,000 

Hongrie -  230,000 

Russie -         L43,< 

Japon =  60,000 

Divers 100,000 

Total.      .     =     5,053,000  tonnes 

L'augmentation  annuelle  de  cette  production  peut  se  chiffrer  en  temps  normal  à 
.1-3.5  0/0. 

Or  en  1007.  le  8%  seulement  de  cette  production  était  du  au  procède  de  contact  et 
le  92  %  à  celui  des  chambres  de  plomb.  Mais  le  70%  au  moins  de  l'acide  brut  produit 
dans  les  chambres  de  plomb  est  utilisé  tel  quel  notamment  pour  la  fabrication  des  super- 
phosphates) ;  le  30%  est  concentré  à  des  degrés  divers,  dans  différents  appareils.  Sur  ce 
30%,  le  12%  seulement  était  concentré  dans  le  platine,  le  18%  dans  le  plomb,  le  verre 
ou  d'autres  appareils.  Il  y  avait  donc  en  somme,  axant  1907,  552,000  tonnes  d'acide  environ, 
qui  étaient  concentrées  dans  le  platine.  Kn  adoptant  lf>  kilos  comme  représentant  les 
immobilisations  de  platine  nécessaires  à  une  production  de  1000  tonnes-an.  nous  obtenons 
le  chiffre  de  8280  kilos  de  platine  comme  étant  celui  de  la  totalité  du  métal  immobilise  par 
les  appareils  de  concentration,  en  supposant  ceux-ci  faits  entièrement  en  platine.  Ce  poids 
serait  évidemment  inférieur  avec  des  appareils  or-platine. 

Actuellement,  on  peut  affirmer  que  la  consommation  du  platine  pour  la  fabrication 
des  vases  de  concentration  est  nulle;  personne  ne  songerait  en  effet  à  utiliser  un  • 
aussi  coûteux,  pour  confectionner  des  appareils  qui  peuvent  être  parfaitement  remplaces 
par  d'autres  d'un  prix  considérablement  moins  élevé.  Il  est  même  certain  que  toutes  les 
usines  qui  possédaient  des  appareils  en  platine  les  ont  vendus  et  remplaces  par  des  instal- 
lations moins  coûteuses,  en  réalisant  ainsi  des  bénéfices  parfois  considérables. 

Par   contre,   le    platine  est  encore  utilise  dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  par 
les  chambres  de    plomb,    mais  d'une    façon    beaucoup    plus    restreinte.    Il    sert   en    effd 
fabriquer   les   pulvérisateurs   destinés  à    injecter   de    l'eau    extrêmement    divisée    dans    les 
chambres  à  la  place  de  la  vapeur, 
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g  2.   Ae  platine  dans  les  mélanges  servant  à  la  catalyse 

On  sait  que  l'anhydride  sulfurique  peut  être  obtenu  directement  par  condensation 
de  l'anhydride  sulfureux  avec  l'oxygène  de  l'air,  en  présence  d'une  substance  catalysante 
(procédé  dit  de  contact).  L'ammoniac  peut  aussi  être  oxydé  par  l'oxygène  et  transformé 
quantitativement  en  acide  nitrique  par  le  même  procédé.  Le  catalyseur  par  excellence  est 
le  platine  très  divisé,  employé  directement  comme  mousse,  ou  avec  un  support  tel  que 
l'amiante  ou  le  sulfate  de  magnésie.  L'asbeste  platiné  est  la  substance  employée  dans  le 
procédé  de  la  Badische  Anilin  und  Sodafabrik,  la  porcelaine,  dans  le  procédé  Schuckert.  etc. 
On  a.  il  est  vrai,  proposé  de  substituer  au  platine  d'autres  catalyseurs  tels  que  les  cendres 
de  pyrites  par  exemple  (procédé  du  Verein  chemischer  Fabriken  de  Mannheim  ,  mais 
souvent  la  catalyse  est  incomplète  et  il  faut  l'achever  avec  le  platine.  On  a  aussi  proposé  le 
sulfate  de  cuivre  incorporé  à  l'argile  (procédé  Klemm  ,  puis  l'anhydride  vanadique  procédé 
Hier),  puis  enfin  les  oxydes  de  vanadium,  niobium,  titane  mêlés  à  .'10-40  °/0  de  platine 
(procédé  Raynaud-Pierron  . 

Cependant,  pratiquement,  c'est  avec  le  platine  que  l'on  travaille  presque  partout  et 
notamment  en  Amérique.  Pour  l'oxydation  de  l'ammoniac  en  acide  nitrique,  c'est 
uniquement  le  platine  qui  est  employé.  Dans  le  procédé  de  la  Badische,  pour  l'anhydride 
sulfurique  la  quantité  théorique  de  platine  nécessaire  pour  produire  une  tonne  d'acide  par 
24  heures  était  à  l'origine  de  1,17  kilo,  mais  pratiquement,  avec  la  nécessité  d'appareils  de 
rechange,  elle  s'élève  à  1,5  kilo.  Une  production  de  1000  tonnes-an  à  raison  de  300  jours 
de  travail)  immobilisait  en  conséquence  5  kilos  de  platine  ;  des  perfectionnements  ultérieurs 
ont  notablement  abaisse  les  chiffres  indiqués. 

Les  masses  qui  servent  dans  le  procédé  de  contact  subissent  aussi  des  pertes  en 
platine,  qui  varient  avec  la  nature  du  procédé  et  la  façon  dont  les  opérations  sont  conduites. 
A  la  Badische,  où  les  gaz  sont  très  soigneusement  épurés  avant  le  contact,  elle  est  minime; 
dans  d'autres  usines  où  il  faut  régénérer  le  platine  hors  d'usage  par  l'action  de  l'arsenic 
contenu  dans  les  pyrites,  elle  est  plus  grande,  on  l'évalue  à  250  grammes  environ  par  100 
tonnes-an.  En  1907,  le  total  du  platine  immobilisé  par  les  appareils  de  contact  était  de 
1750  kilos  environ  ;  ce  chiffre  a  dû  considérablement  augmenter  dans  la  suite.  En  admettant 
une  augmentation  annuelle  de  3°/0  dans  la  production  mondiale  de  l'acide  sulfurique  par 
contact  (ce  qui  présentement  est  absolument  au-dessous  de  la  réalité;,  la  consommation 
annuelle  du  platine  de  par  le  fait  de  cette  industrie  serait  de  125  kilos  environ  (chiffre  qui 
pendant  la  guerre  a  été  considérablement  dépassé). 

L'asbeste  platiné  qui  sert  dans  le  procédé  de  contact  contient  généralement  de  2  à  10  % 
de  platine;  il  se  fabrique  aisément  de  la  façon  suivante:  on  dissout  dans  l'eau  du  chlorure 
de  platine  en  quantité  convenable  pour  donner  avec  l'amiante  un  produit  de  titre  voulu, 
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on  rend  la  solution  fortement  alcaline  avec  du  carbonate  de  sodium,  puis  on  ajoute  une 
solution  concentrée  de  formiate  de  soude.  L'amiante  est  introduit  dans  le  mélange  et 
malaxé  avec  lui.  On  laisse  le  tout  24  heures  dans  un  endroit  chaud,  puis  on  filtre,  lave  a 
l'acide  chlorhydrique  dilué,  qui  enlève  le  carbonate  de  soude  et  le  formiate  qui  sont  en 
excès,  et  finit  ensuite  le  lavage  à  l'eau  chaude,  jusqu'à  ce  que  le  filtrai  ne  réagisse  plus  au 
nitrate  d'argent.  On  sèche  l'amiante  et  on  le  conserve  à  l'abri  de  l'humidité.  Si  l'opération 
est  complète,  le  liquide  qui  filtre  de  l'amiante  reste  incolore,  ce  qui  prouve  que  la  totalité 
du  platine  a  été  fixée. 


§  3.  Le  platine  dans  la  photographie 

Le  platine  est  utilisé  dans  la  photographie  pour  deux  buts  distincts.  ,i  savoir  : 

1.  Pour  la  préparation  des  papiers  dits  au  platine,  destinés  à  obtenir  des  positifs 
mats  d'un  très  joli  effet  artistique. 

2.  Pour  la  préparation  de  bains  de  virage  pour  les  papiers  aux  sels  d'argent.  Les 
virages  au  platine  sont  de  plus  en  plus  entrés  dans  la  pratique,  les  sels  de  platine  rem- 
placent dans  les  bains  les  sels  d'or. 

Le  platine  employé  pour  ce^  différents  usages  se  trouve  à  l'état  de  chloroplatinite  de 
potassium. 

La  consommation  mondiale  annuelle  du  platine  pour  la  préparation  des  papiers  pho- 
tographiques oscille  entre  70  et  8ô  kg.  environ. 

Quant  à  celle  du  platine  employé  dans  les  bains  de  virage,  elle  dépassait  jadis  de 
beaucoup  les  chiffres  qui  viennent  d'être  donnés,  mais  elle  s'est  fortement  réduite  lors  de 
la  hausse  considérable  du  prix  du  métal.  Elle  est  présentement  impossible  à  évaluer  d'une 
façon  certaine. 


§  4.   Le  platine  dans  la  fabrication  des  électrodes 

Le  platine  est  employé  dans  différentes  industries  électrochimiques  qui  sont  : 

1.  L'électrolyse  des  chlorures  alcalins  (procède  Kellnei-Kastner  . 

2.  La  fabrication  électroly tique  des   hypochlorites     procèdes  Schuckcrt.   Siemens  & 
Halske,  Schoop,  etc.). 

3.  La  fabrication  des  chlorates  et  des  perchlorates    procède  Corbin,   procédé   Leder- 
lin,  procédé  Gibs). 

\.  La  fabrication  des  persulfates    procède  Naher.  procède  du  Consortium,  etc.  . 
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L'électrolyse  des  chlorures  utilise  des  filets  de  platine;  la  fabrication  des  hypochlorites 
et  des  chlorates  des  bandes  et  des  tôles  de  0,1  à  0,02  millimètre  d'épaisseur,  la  fabrica- 
tion des  persulfates  des  filets  ou  des  bandes. 

Dans  le  procède  Kastner,  on  utili.se  exclusivement  des  électrodes  de  platine.  Une 
usine  de  2000  chevaux  a  ordinairement  28  bains,  à  raison  de  2  kg.  d'électrodes  par  bain,  ce 
qui  l'ait  56  kg.  de  platine  immobilisé,  auxquels  il  faut  ajouter  un  stock  de  24  kg.  qui  circule 
pour  la  remonte  immédiate  des  appareils.  D'une  manière  générale,  un  filet  de  platine  de 
2  grammes,  donne  avec  42  watts.  10  grammes  de  soude  par  heure,  ce  qui  correspond  à 
25  grammes  de  platine  pour  une  tonne-an  de  soude  caustique.  La  perte  annuelle  que 
subissent  les  appareils  de  platine  dans  ce  procédé  est  ordinairement  inférieure  à  '/'  °/°  î  c"c 
peut  atteindre  I   %  cependant  dans  certains  cas. 

Actuellement,  on  a  cherché  pour  l'électrolyse  des  chlorures,  à  remplacer  les  électrodes 
de  platine  par  des  électrodes  de  magnétite,  ou  encore  par  des  électrodes  au  peroxyde  de 
plomb;  les  avis  sur  l'efficacité  de  cette  substitution  sont  partages,  des  spécialistes  autorisés 
estiment  que  malgré  son  prix  élevé,  le  platine  garde  toujours  ses  avantages,  et  nous  connais- 
sons des  techniciens  éminents  qui  n'ont  jamais  voulu  employer  d'autres  électrodes  que 
celles  de  platine  dans  les  usines  qu'ils  dirigent. 

La  production  actuelle  des  divers  produits  électroh  tiques  par  voie  humide  (potasse. 
soude,  chlorates  et  perchlôrates,  hypochlorites.  etc.  s'élève  en  temps  normal  à  peu  pies 
à  150,000  tonnes  en  chiffre  rond,  ce  qui  correspondrait  à  une  immobilisation  de  3750  kg. 
de  platine,  si  toute  cette  production  était  obtenue  exclusivement  avec  des  électrodes  de- 
ce  métal.  Or,  d'après  les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus,  le  33  %  seulement  de 
cette  production  se  trouve  dans  ce  cas,  ce  qui  réduit  les  immobilisations  à  un  tiers  environ, 
soit  à  1250  kg.  En  admettant  dans  le  développement  de  ces  industries  une  augmentation 
annuelle  de  A  °/o  également,  la  consommation  du  platine  de  par  leur  fait  serait  de  'M  kg. 
en  chiffre  rond,  auxquels  il  faudrait  ajouter  la  perte  comprise  entre  '/i  et  1  °/«  subie  par  les 
électrodes,  soit  au  total  4.">  kg.  par  an  environ.  Il  convient  d'ajouterque  le  platine  consommé 
dans  la  fabrication  des  électrodes  est  iridié  de  ô  a  10  °/0. 


§  5.  Le  platine  dans  l'art  dentaire 

Le  dentiste  est  certainement,  avec  le  bijoutier,  le  plus  gros  consommateur  de  platine. 
Ce  métal  n'est  plus  employé  par  lui  que  dans  la  fabrication  des  dents  artificielles;  il  sert  a 
confectionner  l'épingle  qui  est  encastrée  dans  la  masse  de  porcelaine  qui  forme  la  dent,  et 
par  laquelle  on  opère  la  fixation  de  celle-ci. 

On  fabrique  trois  sortes  de  dents  avec  platine,  à  savoir:  Les  dents  ordinaires  à 
épingle  pleine,  les  dents  avec  tube  de  platine,  et  les  dents  à  couronne  Logan.  La  production 
annuelle  des  dents  au  platine  s'élève   à  ô0  millions   de    pièces   environ,   dont    le  08  •>/«>  est 
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représente  par  les  dents  à  tiges  pleines,  et  le  2 •/»  au  plus  par  les  dents  à  tige  creuse 
couronne.  On  peut  calculer  que  10  dents  à  tige  pleine  de  forme  longue,  immobilisent  un 

gramme  de  platine.  20  dents  à  tige  courte  en  consomment  la  même  quantité;  quant  aux 
dents  à  tube  creux,  elles  exigent  des  quantités  de  platine  variables,  qui  sont  généralement 
inférieures  a  celles  immobilisées  dans  les  dents  à  tige  pleine;  par  contre,  les  dents  a  cou- 
ronne exigent  le  maximum  de  platine.  En  prenant  comme  moyenne  8  grammes  de  platine 
pour  100  dents,  une  production  annuelle  de  50,000,000  de  pièces  correspond  à  une  consom- 
mation de  iOOO  kg.  de  platine,  dont  le  70o/o  en  Amérique  et  le  ■'<<)  o  u  en  Europe.  En  * 
par  exemple,  la  production  des  dents  avec  platine  s'est  élevée  a  39,250,000  pièces,  ce  qui 
représentait  une  consommation  de  3140  kg.  de  platine. 

[.es  prix  actuels  de  ce  métal  ont  poussé  les  industriels  a  chercher  un  moyen  de  le 
remplacer  dans  la  fabrication  des  dents  artificielles.  Depuis  longtemps  déjà,  on  lait  des 
dents  sans  platine;  l'épingle  de  fixation  est  alors  fabriquée  avec  un  alliage  de  composition 
déterminée.  L'expérience  toutefois  a  montré  que  cette  fabrication  est  de  qualité  notoire- 
ment inférieure;  les  épingles  faites  avec  ces  alliages  étant  fixées  dans  le  caoutchouc  vulca- 
nisé, se  sulfurent,  et  la  dent  se  détache  très  rapidement.  On  fait  aussi  des  dents  dites 
diatoriques,  qui  sont  entièrement  en  porcelaine,  sans  épingle  fixatrice:  ces  dents  ont  été 
employées  avec  certain  succès,  mais  rarement  pour  faire  un  dentier  complet:  dans  la  plupart 
des  cas.  les  dents  de  devant  des  maxillaires  supérieur  et  inférieur,  sont  à  tige  de  platine. 

On  vend  aussi  des  dents  particulières  chez  lesquelles  l'épingle  métallique,  encastrée 
dans  la  porcelaine,  au  lieu  d'être  en  platine  massif,  est  formée  par  une  chemise  métallique 
de  platine  qui  recouvre  extérieurement  une  tige  de  métal  non  précieux  le  nickel  par 
exemple).  Le  poids  de  cette  chemise  représente  le  50  de  celui  de  la  tige  entière,  et  si  l'on 
prend  en  considération  le  fait  que  la  densité  du  métal  utilisé  est  inférieure  à  celle  du  pla- 
tine, il  en  résulte  que  la  quantité  de  celui-ci  qui  entre  dans  une  épingle  est  inférieure  à  la 
moitié  de  celle  qui  est  nécessaire  pour  fabriquer  des  tiges  en  platine  pur  de  même  dimen- 
sion. Ces  tiges  sont  cuites  dans  la  porcelaine  comme  celles  du  platine  massif;  elles  peuvent 
être  rivées,  pliées  et  soudées  de  la  même  manière.  Fdles  ne  présentent  pas  les  inconvénients 
des  tiges  laites  avec  les  alliages  de  métaux  non  précieux,  ne  soutirent  pas  à  la  vulcanisation. 
et  ne  sont  pas  attaquées   par   les  liquides  de  la  bouche. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  l'art  dentaire  serait  capable  à  lui  seul  d'absorber  la 
production  annuelle  du  platine,  s'il  n'y  avait  pas  des  rentrées  considérables  de  métal  par 
suite  de  la  vente  de  vieux  dentiers.  En  1900,  il  est  rentré  plus  de  2000  kg.  de  platine  de  pal 
ce  fait:  sans  doute  ce  chiffre  est  accidentel,  car  lors  de  la  première  hausse  du  prix  du  platine, 
beaucoup  de  dentistes  ont  vendu  du  matériel  qu'ils  avaient  accumule  depuis  des  années. 
11  n'est  pas  moins  certain  que  chaque  année,  une  quantité  Ion  appréciable  de  platine 
rentre  en  circulation  par  ce  canal. 
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§  G.  Le  platine  dans  l'industrie  des  lampes  à  incandescence 


Les  fils  munis  de  platine  noyés  dans  l'épaisseur  du  verre,  sont  employés  comme 
conducteurs  dans  les  lampes  à  incandescence.  La  quantité  de  métal  nécessaire  pour  une 
lampe  varie,  bien  entendu,  avec  sa  puissance;  on  peut  en  moyenne  l'évaluer  à  0.O08  gr.  par 
lampe,  ce  qui,  dans  l'hypothèse  où  toutes  les  lampes  construites  utiliseraient  le  platine, 
porterait  le  chiffre  de  la  consommation  annuelle  de  ce  métal  pour  cette  industrie  à  1000  kg. 
environ.  Or,  d'après  une  statistique  faite  en  Suisse,  le  110  °/0  des  culots  de  lampes  usagées 
sont  retournés  pour  en  extraire  le  platine.  Si  donc  cette  statistique  était  extensible  à  tous 
les  pays,  il  n'y  aurait  plus  que  700  à  800  kg.  de  platine  frais  consommé  annuellement  pour 
la  fabrication  des  lampes.  On  a  cherché  à  remplacer  le  platine  par  le  ferro-nickel,  et  cet 
alliage  parait  être  entré  dans  la  pratique,  bien  que  les  manipulations  soient  beaucoup  plus 
délicates  et  exigent  des  ouvriers  particulièrement  habiles.  Nous  ne  pouvons  présentement 
estimer  dans  quelle  mesure  le  ferro-nickel  s'est  substitué  au  platine  dans  l'industrie  des 
lampes  à  incandescence,  et  par  conséquent  la  réduction  qui  résulte  de  ce  fait  dans  la  con- 
sommation de  ce  métal  pour  cette  industrie. 


§  7.  Le  platine  dans  la  confection  des  appareils  de  laboratoire 


Le  platine  a  depuis  fort  longtemps  été  utilisé  pour  la  confection  des  capsules  et  des 
creusets  en  usage  dans  les  laboratoires  de  chimie,  et  notamment  de  chimie  analytique.  Il 
est  particulièrement  désigné  pour  la  confection  d'appareils  qui  doivent  résister  à  une  haute 
température  et  à  l'action  d'agents  chimiques  plus  ou  moins  corrosifs.  On  fabrique  avec  le 
platine  non  seulement  des  capsules  et  des  creusets,  mais  encore  des  vases  à  précipiter,  des 
cornues  pour  la  distillation  des  acides,  notamment  de  l'acide  Huorhydrique,  des  Maçons 
pour  la  conservation  de  cet  acide,  des  nacelles  pour  l'incinération  des  substances  organiques 
dans  un  courant  d'oxygène,  des  tubes  de  différents  diamètres,  puis  des  cuillers  et  des  spa- 
tules pour  remuer  les  liquides  corrosifs,  et  enfin  des  fils  plus  ou  moins  épais  pour  les  réac- 
tions par  voie  sèche,  notamment  pour  obtenir  les  perles  colorées  de  borax  ou  de  sel  de 
phosphore.  On  utilise  aussi  dans  les  laboratoires  des  lames  de  platine  pour  les  fusions 
sèches,  puis  des  covers  en  platine  percés  d'un  trou  au  centre,  pour  les  réactions  micro- 
chimiques, et  enfin  des  cônes  perforés  pour  les  filtrations  rapides.  On  fabrique  également 
en  platine  les  électrodes,  anodes  et  cathodes,  qui  servent  dans  l'analyse  électrolytique, 
puis  les  bouts  de  chalumeau  à  bouche,  et  les  extrémités  des  pinces  qui  servent  pour  les 
réactions  par  voie  sèche. 
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Jadis  on  utilisait  pmn  la  fabrication  des  creusets,  du  platine  aggloméré  et  martelé, 
produit  directement  avec  la  mousse;  ce  platine  était  ordinairement  assez  mal  affiné,  et  ren- 
fermait souvent  des  quantités  notables  d'iridium,  qui  lui  communiquait  des  propriétés 
excellentes.  Actuellement  on  fait  la  vaisselle  de  platine  avec  du  métal  parfaitement  affiné, 
fondu  et  laminé,  et  on  a  dans  certaines  usines  remplacé  l'iridium  que  l'on  extrait  soigneu- 
sement du  platine  brut  vu  son  prix  élevé,  par  du  cuivre,  qui  peut  atteindre  la  proportion 
de  .'5  u/0  dans  l'alliage.  Il  en  résulte  que  cette  vaisselle  est  considérablement  inférieure  en 
qualité  à  celle  que  l'on  fabriquait  jadis,  ce  que  sait  parfaitement  chaque  directeur  d'un 
laboratoire  analytique.  Ce  platine  est  beaucoup  moins  résistant,  cristallise  rapidement  à  la 
suite  de  chauffages  réitérés,  et  devient  aisément  poreux. 

La  quantité  de  platine  Irais  consommé  annuellement  pour  la  confection  des  instru- 
ments de  laboratoire  est  peu  considérable,  car  lorsque  les  capsules  ou  creusets  sont  dété- 
riorés, on  les  retourne  à  l'usine  pour  les  échanger  contre  des  appareils  neufs,  en  payant 
seulement  la  façon.  D'autre  part,  l'usure  de  ces  appareils  est  petite  et  les  pertes  globales  qui 
en  résultent  sont  peu  considérables.  Il  s'ensuit  que  la  consommation  de  platine  frais  ne 
provient  que  de  la  création  de  laboratoires  qui  nécessitent  un  matériel  nouveau,  et  des 
acquisitions  nouvelles  d'anciens  laboratoires  scientifiques  ou  industriels,  qui  sont  toujours 
limitées. 

On  utilise  également  le  platine  pour  la  confection  des  fouis  à  résistance  destin, 
chauffer  les  tubes  ou  les  creusets.  Ces  appareils,  qui  permettent  d'obtenir  aisément  des 
températures  élevées,  atteignant  jusqu'à  1201)  degrés,  se  composent  en  principe  d'un  til  de 
platine  de  diamètre  variable,  ou  d'une  mince  bande  de  platine  de  0.01"""  de  largeur,  qui 
sont  enroulés  en  spirale  et  noyés  dans  une  matière  inerte  incombustible,  qui  s'échauffe  a 
leur  contact.  Ils  sont  employés  non  seulement  dans  les  laboratoires  scientifiques  et  indus- 
triels, mais  encore  chez  les  dentistes,  qui  s'en  servent  pour  certaines  cuissons  à  haute  tem- 
pérature. 

Le  platine  sert  aussi  à  confectionner  les  couples  thermo-électriques  pour  l'évaluation 
des  hautes  températures.  On  fabrique  ordinairement  deux  types  de  ces  appareils;  le  premier 
est  formé  par  le  platine  pur  et  le  platine  allié  à  l'iridium;  le  second  par  le  platine  pur  et 
l'alliage  de  platine-rhodium.  Le  second  type  présente  sur  le  premier  certains  avantages 
incontestables,  son  emploi  tend  à  se  généraliser  de  plus  en  plus.  Il  a  permis  en  outre  de 
trouver  une  utilisation  du  rhodium,  qui  n'en  avait  pas  auparavant. 

On  sait  que  le  mètre-étalon  a  été  construit  en  platine  iridié  à  10  u  „.  Jadis  on  fabri- 
quait assez  souvent  des  poids  en  platine  massif  pour  les  travaux  analytiques  de  précision. 
Une  boîte  ordinaire  de  poids  pour  l'analyse  débutant  par  200  grammes,  immobilisait 
ordinairement  au  total  405  grammes  de  ce  métal.  Actuellement,  on  réserve  le  platine 
pour  la  confection  des  poids  inférieurs  à  un  gramme,  son  0,5  a  0.005  gr. 
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§  8.  Divers  petits  emplois  du  platine 

Le  platine  sert  à  confectionner  les  thermomètres  enregistreurs  à  résistance,  puis  les 
fils  minces  Je  résistance  déterminée,  qui  sont  employés  pour  amorcer  les  détonateurs  dans 
le  tirage  des  mines  par  l'électricité. 

C'est  en  platine  iridié  à  2.">  %  que  l'on  fabrique  aussi  les  vis  des  magnétos  destinées 
à  l'allumage  des  moteurs  à  explosion.  Elles  se  composent  de  deux  contacts  cylindriques  en 
platine,  soudés  sur  une  vis  d'acier  à  la  soudure  autogène. 

On  fait  aussi  en  platine  les  contacts  des  appareils  qui  servent  dans  la  télégraphie 
sans  fil,  puis  les  pointes  des  thermocautères,  et  enfin  les  aiguilles  creuses  des  seringues  à 
injections  hypodermiques.  On  prend  toutefois  pour  celles-ci  du  platine  iridié  à  10  «/u.  qui 
est  moins  mou  que  le  métal  pur. 


§  9.  Les  sels  de  palatine  et  leur  utilisation 

Le  seul  des  sels  de  platine  qui  soit  préparé  sur  une  assez  grande  échelle  est  le  chlo- 
rure PtCh.  C'est  lui  qui,  en  effet,  sert  de  point  de  départ  à  toute  une  série  de  produits  tels 
que  le  chloroplatinite  de  potassium,  l'amiante  platine,  les  porcelaines  platinées,  etc.  C'est 
avec  lui  que  l'on  prépare  le  platinocyanure  de  baryum,  qui  est  présentement  consommé  en 
assez  grande  quantité  pour  la  fabrication  des  écrans  fluorescents. 

Le  chlorure  de  platine  était  jadis  assez  largement  employé  dans  les  laboratoires  de 
chimie,  et  même  dans  certains  laboratoires  techniques.  Il  servait  principalement  de  réactif 
pour  la  précipitation  et  le  dosage  de  certains  éléments  potassium,  alcaloïdes,  etc.  .  Le 
prix  élevé  du  platine  en  a  fait  restreindre  considérablement  l'emploi,  malgré  les  avantages 
incontestables  qu'il  présente  sur  d'autres  réactifs  similaires. 


§  10.  Le  platine  dans  la  bijouterie 

Lorsque  le  prix  du  platine  était  inférieur  à  celui  de  l'or,  son  emploi  dans  la  bijou- 
terie était  fort  restreint.  Il  servait  simplement  au  montage  des  pierres  rines.  notam- 
ment du  diamant,  et  l'on  faisait  en  platine  les  chatons  destinés  au  sertissage  de  celui-ci. 
Dès  que  le  prix  du  platine  a  dépassé  celui  de  l'or,  il  est  devenu  le  métal  noble  par  excel- 
lence et  a  fait  son  entrée  définitive  dans  la  bijouterie,  en  supplantant  presque  complètement 
l'or  et  ses  alliages. 
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Kn  joaillerie  pure,  il  est,  comme  précédemment,  utilisé  pour  les  chatons  destinés 
sertissage,  non  seulement  du  diamant,  mais  d'une  foule  d'autres  pierres  précieuses  ou 
demi-précieuses,  telles  que  l'aiguemarine,  la  topaze,  l'opale,  etc.  Le  poids  du  métal  immo- 
bilisé varie  naturellement  avec  les  dimensions  de  la  pierre;  il  oscille  entre  0.2  et  2  grammes, 
mais  pour  les  grosses  pierres  peut  atteindre  i  à  5  grammes.  Le  platine  est  aussi  employé 
pour  le  sertissage  dit  à  filet;  la  pièce  de  platine  portant  les  pierres  est  alors  directement 
soudée  à  l'or,  qui  forme  le  corps  du  bijou. 

Le  platine  étant  toujours  travaillé  à  l'état  massif,  ne  s'emploie  que  pour  les  bijoux  de- 
prix,  montes  avec  OU  sans  pierres,  soit  : 

1.  Pour  les  bagues,  notamment  pour  la  bague  solitaire,  composée  d'un  chaton  qui 
supporte  une  pierre  unique  ou  une  perle,  et  qui  est  soudé  à  un  anneau  plein:  pour  les 
bagues  massives  dites  bagues  russes,  et  pour  la  bague  cachet,  (les  deux  dernières  bagues 
pèsent  de  15  à  25  grammes. 

2.  Pour  les  bracelets,  soit  pour  le  bracelet  genre  rivière,  formé  par  des  pierres  mon- 
tées individuellement  sur  chaton,  et  reliées  entre  elles,  soit  avec  des  pierres  serties  sur  un 
anneau  continu  du  métal.  On  fait  aussi  en  platine  le  bracelet-chaîne  en  gourmette  . 
mailles  de  platine,  ou  alternativement  de  platine  et  d'or.  Récemment  on  a  introduit  sur  le 
marché  le  bracelet-montre  extensible,  entièrement  fait  en  platine,  les  maillons  du  bracelet 
comme  la  cuvette  de  la  montre.  Un  tel  bracelet  immobilise  une  assez,  grosse  quantité  de- 
platine,  qu'on  évalue  de  50  à  100  grammes  et  même  davantage.  Les  bracelets  des  deux  pre- 
mières catégories  consomment  ordinairement  de  15  à  45  gr.  de  platine. 

■'{.  Pour  les  colliers.  Le  platine  est  exclusivement  employé  pour  les  rivières  de  dia- 
mant montées  ordinairement  avec  30  ou  40  pierres  de  dimensions  différentes;  il  entre  dans 
la  confection  des  chatons  et  des  anneaux.  Le  poids  du  platine  qui  est  consommé  pour  un 
tel  bijou    dépasse   ordinairement   40  grammes. 

\.  Pour  les  boucles  d'oreille.  Le  platine  n'entre  d'habitude  que  dans  la  confection 
du  chaton  qui  supporte  la  pierre,  ou  dans  l'encadrement  de  celle-ci.  On  fait  cependant  des 
boucles  avec  brillants  qui   sont  entièrement  en   platine. 

5.  Pendentifs.  Le  pendentif  en  platine  avec  chaînette  du  même  métal  se  porte  de  plus 
en  plus  et  tend  à  se  substituer  au  même  bijou  en  or.  La  chaînette  pèse  de  i  grammes, 

le  pendentif  lui-même  de  S  à  20  grammes    sans  les  pierres  . 

I).  Broches.  On  fait  des  broches  en  diamant  et  en  perles,  voire  même  en  pierres  de 
couleur,  dont  toute  la  carcasse  métallique  est  entièrement  en  platine,  notamment  les  broches 
en  pavés  de  brillants  sertis  dans  le  métal  ciselé.  In  tel  bijou  immobilise  de  v  grammes 

de  platine. 

7.  Epingles.  Les  diamants  ou  les  perles  sont  souvent  montes  en  épingles  de  cravate 
sur  une  tige  de  platine  dont  le  poids  oscille  entre  2  et  :!  grammes. 

S.    Parures  complètes.   Les  parures  complètes  en    brillants   se   font   exclusivement   en 
platine;  le  bijou  est  entièrement  découpe  et  ciselé  dans  le  métal,  puis    les    pierres   sont 
ties  dans  les  alvéoles  préparées  à  cet  usage.   Le  poids   de   platine   que  nécessite  une   parure 
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est  éminemment  variable  suivant  sa  grandeur  et  le-  nombre  de.»  pierres;   il  dépasse  souvenl 
100  grammes  pour  une  parure  complète. 

9.  Chaînes  de  montre.  La  chaîne  de  montre  pour  hommes  en  platine  massil  se 
fait  assez  rarement;  on  préfère  ordinairement  les  chaînes  mixtes  compostes  de  maillons  de 
platine  qui  alternent  avec  d'autres  en  or.  Par  contre,  les  chaînes-sautoir  pour  dames  sont 
très  recherchées;  elles  sont  faites  soit  exclusivement  avec  des  maillons  de  platine,  soit  avec 
des  petits  chatons  qui  portent  des  pierres  et  qui  sont  réunis  par  des  maillons.  La  quantité 
de  platine  nécessaire  pour  exécuter  une  telle  chaîne  varie  beaucoup;  elle  oscille  entre  35  et 
120  grammes,  suivant  sa  longueur  et  la  forme  des  anneaux. 

10.  Boite  de  montre.  La  boite  de  montre  pour  dames,  en  platine  poli,  ou  ornée  de 
petits  brillants,  est  actuellement  d'une  fabrication  courante;  ces  montres  servent  principa- 
lement à  la  confection  du  bracelet-montre  extensible.  Le  poids  du  platine  qui  entre  dans 
la   boite  tombe  rarement  au-dessous  de  20  grammes;  il  est  fréquemment  plus  élevé. 

La  montre  pour  hommes  ii  boite  en  platine  est  d'une  fabrication  moins  courante; 
mais  elle  est  de  plus  en  plus  demandée.  Le  chiffre  de  certaines  boites  en  or  est  souvent 
ciselé  en  platine;  le  poids  de  ces  chiffres  oscille  entre  2  et  5  grammes. 

Dans  la  bijouterie  on  emploie  le  platine  pur  ou  un  alliage  à  très  haut  titre.  On  a 
aussi  utilisé  des  alliages  de  platine  et  d'argent  à  30  et  33  %  de  platine,  et  aussi  des  alliages 
de  palladium,  mais  présentement,  vu  les  exigences  de  la  loi  en  ce  qui  concerne  le  platine, 
ces  alliages  ne  sont  pour  ainsi  dire  plus  employés. 

Il  convient  de  remarquer  que  les  déchets  de  platine  obtenus  pendant  le  travail  de 
bijouterie  varient  entre  50  et  00  "/„  du  métal  brut  primitif.  C'est  dans  l'industrie  de  la 
chaîne  que  le  déchet  est  minimum  (9  à  15%);  dans  l'industrie  de  la  boite  il  atteint  le 
67,5  %. 

Nous  avons,  en  1007.  cherché  à  établir  quelle  était  à  ce  moment  la  consommation 
mondiale  du  platine  pour  la  bijouterie.  En  employant  pour  cela  divers  procédés  qui  se 
sont  contrôlés  sensiblement,  nous  avons  obtenu  les  chiffres  suivants  : 

1.  Par  les   cendres  de  bijoutiers  traitées   pour  la   récupération   du   platine   des 

déchets 1020  kilos 

2.  Par  estimation  basée  sur  la  consommation  genevoise 1500      » 

3.  Parles  données  statistiques  directes  qui  nous  ont  été  fournies 1708      » 

Le  chiffre  de  1700  kg.  pour  1906-1907  ne  doit  donc  pas  être  bien  éloigné  de  la  réalité. 
Il  convient  de  remarquer  que  depuis  1907  l'industrie  du  bijou  de  platine  s'est  de  plus  en 
plus  développée,  et  il  est  hors  de  doute  que  la  consommation  du  platine  par  le  bijoutier 
a  probablement  augmenté  du  tiers  ou  de  la  moitié.  Si  nous  ne  prenions  comme  base  que 
l'augmentation  de  cette  consommation  à  Cenève  même,  nous  arriverions  à  des  chiffres 
beaucoup  plus  considérables,  mais  comme  l'industrie  du  bracelet-montre  est  très  développée 
dans  cette  ville,  et  que  cette  branche  de  la  bijouterie  est  celle  qui  consomme  le  plus  de 
platine,  il  ne  faudrait  pas  généraliser  trop  rapidement. 


CHAPITRE    XVII 


PRODUCTION    DU    PLATINE    ET    STATISTIQUE     GÉNÉRALE 


S  i.  Production  générale  de  l'Oural.  —  §  2.  Production  individuelle  des  différents  centres.  — 

S  3.    Production  mondiale  du  platine. 


§  1.  Production  générale  de  l'Oural 

La  production  annuelle  du  platine  a  beaucoup  varié  dans  l'Oural,  et  cela  tient 
essentiellement  aux  fluctuations  du  prix  du  platine.  11  est  a  remarquer  qu'au  début,  alors 
que  les  gisements  étaient  exceptionnellement  riches,  cette  production  était  en  somme  fort 
restreinte.  Cela  provenait  du  fait  que  le  prix  du  platine  étant  très  bas.  on  n'avait  pas  grand 
profit  à  travailler,  et  que  l'on  préférait  exploiter  les  alluvions  aurifères  qui,  malgré  leurs 
teneurs  ordinairement  inférieures  à  celles  des  alluvions  platinifères  (de  Taguil  par  exemple  . 
étaient  cependant  plus  pavantes,  In  coup  d'œil  jeté  sur  le  tableau  qui  suit,  permet  de  se 
convaincre  que  l'intensité  de  la  production  a  marché  de  pair  avec  le  relèvement  des  prix: 
c'est  même  au  moment  où  les  alluvions  ont  été  tout  il  fait  appauvries,  que  la  production  a 
été  la  plus  forte,  ce  qui  peut  sembler  paradoxal,  mais  ce  que  nous  expliquerons  dans  la 
suite. 

La  production  totale  de  l'Oural  pendant  92  ans  a  été,  d'après  la  statistique  officielle, 
de  14)479  pouds  27  livres,  ce  qui  correspond  à  231,664  kilos.  Ce  chiffre  est  très  certainement 
notablement  inférieur  à  la  realite,  car  il  ne  comprend  pas  le  platine  dérobe  par  les  ouvriers 
ou  les  voleurs  professionnels,  qui  ne  figure  évidemment  pas  dans  la  statistique.  Or.  a  Taguil 
même,  comme  nous  avons  pu  jadis  le  vérifier,  la  quantité  du  platine  volé  égalait  presque 
celle  du  platine  remis  au  comptoir.  Nous  estimons  donc  que  le  chiffre  indique  peut  sans 
hésitations  être  majoré  du  tiers  ou  du  quart.  La  production  la  plus  élevée  se  trouve  en  1901, 
elle  était  de  388  pouds  :>îl  livres,  soit  de  t>224  kilos  en  chiffre  tond  ;  depuis  lors  elle  a  oscillé, 
mais   à    partir  de    l!H2  déjà,   on   voit  se   manifester  une  décroissance  réelle  maigre  les  prix 
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Tableau  de  la  production  de  l'Oural  jusqu'en    ip/S 


A  n  m 


Pouds  Livres  Années  Pouds  Livres  Années  Pouds 


l.i-  ris 


1824 

l 

1 

1855 

39 

1886 

205 

21 

2."> 

II 

25 

56 

1 

17 

87 

269 

'. 

26 

l."> 

21 

57 

7 

29 

8« 

105 

35 

27 

25 

31 

58 

10 

13 

89 

100 

50 

28 

95 

6 

59 

55 

:;'. 

18!  Il) 

L83 

20 

29 

78 

20 

IS00 

01 

lit 

!U 

25S 

25 

L830 

106 

20 

61 

105 

12 

92 

279 

7 

31 

108 

1 

(52 

142 

21 

93 

511 

15 

.'52 

1 10 

23 

63 

L30 

21 

94 

518 

. 

33 

117 

10 

64 

24 

10 

95 

20!  1 

20 

34 

103 

24 

65 

138 

34 

96 

501 

— 

35 

1 1 15 

16 

66 

100 

25 

07 

341 

5!) 

36 

117 

27 

67 

109 

08 

567 

15 

37 

118 

29 

68 

122 

2'. 

99 

364 

—  " 

.'{S 

122 

3 

69 

L43 

1000 

510 

28 

39 

■ — 

— 

1 S70 

118 

58 

1 

588 

39 

1840 

93 

20 

71 

125 

7 

2 

574. 

25 

41 

108 

39 

72 

93 

5 

507 

5 

42 

121 

2!» 

73 

96 

10 

/( 

500 



43 

213 

39 

74 

L23 

— 

5 

51!) 

22 

44 

99 

75 

94 

8 

0 

552 

20 

45 

47 

10 

70 

96 

!l 

7 

528 

55 

40 

1 

7 

77 

105 

16 

H 

208 

14 

47 

1 

8 

78 

126 

15 

0 

512 

4 

48 

2 

— 

79 

138 

10 

1010 

554 

35 

49 

9 

17 

1880 

179 

57 

11 

552 

18 

1850 

9 

26 

81 

182 

10 

12 

336 

50 

51 

11 

26 

82 

24!» 

II 

15 

209 

20 

52 

10 

19 

83 

215 

55 

14 

298 

18 

5i5 

61 

21 

84 

L36 

24 

L915 

205 

18 

54 

— 

27 

85 

158 
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élevés  du  métal.  Cette  décroissance  tient  à  den\  causes.  La  première,  qui  est  définitive,  est 
que  les  gisements  de  l'Oural  sont  en  grande  partie  épuises  :  quand  nous  disons  épuises,  il 
faut  s'entendre.  Les  alluvions  vierges  a  hautes  teneurs  sont  pour  ainsi  due  partout 
exploitées,  même  celles  restées  intactes  parce  que  leuis  teneurs  avaient  été  jugées 
insuffisantes.  Or  ce  sont  ces  alluvions  qui,  lorsqu'on  pousse  l'exploitation,  sont  susceptibles 
de  fournir  une  grosse  production.  Partout  on  relave  les  tailings,  ei  la  meilleure  preuve  que 
l'exploitation  des  grands  champs  alluviaux  vierges  est  terminée,  c'est  que  les  lavoirs  méca- 
niques disparaissent  presque  complètement.  Sur  les  lojoks,  en  1  ***** V  déjà,  les  teneurs  de> 
tailings  étaient  maigres,  surtout  à  Taguil.  depuis  lors  elles  n'ont  fait  que  s'abaisser.  Presque 
partout  l'ère  des  dragues  a  commencé,  et  ces  instruments  se  sont  rapidement  multipliés  mi 
les  champs  d'alluvion. 

Bientôt  presque  toute  la  production  de  l'Oural  devra  être  attribuée  aux  dragues; 
la  quantité  de  platine  extrait  par  les  staratélis  va  en  effet  en  diminuant  progressivement, 
ce  qui  se  vérifie  complètement  depuis  plusieurs  années.  Plusieurs  exploitations  sont  termi- 
nées idu  moins  en  ce  qui  concerne  les  travaux  en  régie  et  quelques  staratélis  restés  sur  les 
lieux  continuent  à  extraire  un  peu  de  platine,  des  tailings  ou  de  certaines  places  où  les 
alluvions  n'ont  pas  été  travaillées.  Tel  est  par  exemple  le  cas  sur  les  centres  du  Koswinsky, 
sur  celui  de  l'Omoutnaïa,  du  Daneskin.  du  Kaménouchky,  etc.  Partout  où  on  peut  placer 
une  drague  pour  extraire  le  platine  que  l'on  ne  pourrait  exploiter  par  d'autres  moyens,  on 
le  fait  ou  on  l'a  fait.  Or  une  drague  ne  peut  être  installée  que  lorsqu'elle  a  une  réserve 
suffisante  pour  12  à  15  ans  de  travail.  Plusieurs  dragues  sur  l'Isa  et  à  Taguil  travaillent 
déjà  depuis  H  à  10  ans,  d'autres  ont  été  installées  il  y  a  quelques  années  seulement,  d'autres 
sont  de  date  tout  à  fait  récente;  ainsi  à  Pawda.  on  a  depuis  trois  ans.  installé  cinq  dragues. 
dont  trois  comptent  parmi  les  plus  puissantes  de  l'Oural.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
la  meilleure  drague  travaillant  dans  des  conditions  favorables,  ne  donne  jamais  ce  que 
donnait  un  grand  lavoir  installé  sur  un  champ  d'alluvions  riches.  I  ne  drague  qui  produit 
12  à  15  pouds  de  platine  par  année,  travaille  dans  des  conditions  tout  a  fait  exceptionnelles: 
[Ce  fut  le  cas  par  exemple  pour  une  des  dragues  de  Taguil  placée  sur  Martian  en 
d'Awrorinsky).  Les  grosses  dragues  actuelles  qui  travaillent  des  alluvions  et  des  tailings 
relativement  riches,  ne  donnent  pas  plus  de  S  à  10  pouds  par  an.  et  la  grande  majorité  de> 
dragues  reste  fort  au-dessous  de  cette  limite.  Actuellement,  le  nombre  des  dragues  qui 
travaillent  sur  les  placers  platinifères  de  l'Oural  est  de  28,  se  répartissant  comme  suit: 

Centre  de  Daneskin I    drague 

Centre  de  l'Iss  (Schouwaloff 2  dragues 

Centre  de  l'Isa   Compagnie  industrielle 12 

Centre  de  la  Wyja  (Compagnie  industrielle       ...  '« 

Centre  de  Kitlim-Lobwa-Pawda ', 

Centre  des  Kaménouchky    Kamenka.  Niasma    Pawda  2 

Centre  de   Taguil u 
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Sur  ces  29  dragues,  cinq  au  moins  peuvent  être  considérées  comme  sans  valeur;  il 
en  reste  24  qui  travaillent.  En  admettant  une  moyenne  de  »>  pouds  par  drague,  on  arrive  à 

un  total  de  L44  pouds.  produits  actuellement  par  ces  instruments. 

Or,  les  6  dragues  de  Taguil  donnent  en  moyenne  55  pouds  pai  an,  ce  qui  fait  un 
peu  plus  de  9  pouds  par  drague;  celles  de  Kitlim  et  de  Lobwa  en  moyenne  de  7  à  H  pouds 
présentement,  peut-être  moins  dans  la  suite,  lorsque  les  deux  grosses  dragues  en  construc- 
tion travailleront  les  alluvions  pauvres  de  la  Lobwa.  Celles  de  l'Iss,  de  la  loin  a.  de  lu 
Wvja  et  de  la  Niasma  de  I  '  »  à  ti  pouds.  Il  resuite  de  ceci  que  la  moyenne  de  li  pouds  que 
nous  avons  calculée  est  certainement  au-dessous  de  la  réalité. 

La  seconde  cause  de  la  décroissance  de  la  production  est  momentanée  et  provient 
évidemment  de  la  guerre,  dont  l'influence  a  été  ressentie  déjà  en  1914,  mais  surtout  en 
1915.  L'abaissement  de  la  production  de  298  pouds  en  1914  à  205  pouds  en  1915  provient 
exclusivement  de  la  suppression  pies. pie  totale  de  la  main-d'œuvre  des  staratélis,  les  draguei 
ayant  travaillé  comme  à  l'ordinaire,  (les  chiffres  sont  la  démonstration  que  la  production 
des  staratélis  reste  encore  l'oit  respectable  et  l'emporte  presque  sur  celle  des  dragues, 
mais  il  est  quasi  certain  que  dans  un  temps  rapproché,  il  n'en  sera  plus  ainsi. 

Le  tableau  suivant,  qui  nous  a  obligeamment  été  communiqué  par  l'administration 
de  Taguil.  est  très  suggestif  au  point  de  vue  des  origines  de  la  production  actuelle. 


Tableau  de  la  production  de  Taguil  depuis  l'introduction  des  dragues 


Années 

Nombre   des 
dragues 

Platine  des 
dratzue-. 

Platine  des 
lavoirs 

Platine  des 
staratélis 

Total 

1908 

2 

Il)  pouds 

17  pouds 

13  pouds 

40  pouds 

1909 

2 

27 

1  ', 

/       » 

48       » 

I9KI 

3 

2!»        » 

12       .» 

30     » 

71 

1911 

'. 

W 

9        » 

34 

89        ,, 

1912 

6 

5  '»        » 

8       » 

2(i       » 

88       ». 

1913 

ti 

55       » 

9 

19 

83       » 

1914 

ti 

58       » 

H       » 

13       » 

80        ,» 

1915 

6 

55       » 

— 

— 

55        » 

Le  tableau  montre  que  depuis  l'apparition  des  dragues,  la  production  des  lavoirs  a 
diminué,  de  même  que  celle  des  staratélis,  qui  depuis  1911,  est  en  pleine  décroissance.  Il 
montre  aussi  que  les  premières  dragues  ont  été  placées  sur  les  gisements  les  plus  riches; 
elles  donnaient,  en  1911,  en  moyenne  11,5  pouds  par  drague,  tandis  que  les  deux  dernières, 
placées  en  1914.  n'en  donnaient    |ue  5  seulement. 
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§  2.   Production  individuelle  des  différent»  centres 

Nous  n'avons  malheureusement  des  données  statistiques  exactes  que  pour  un  nombre 
restreint  de  centres  platinifères.  Pour  plusieurs  d'entre  eux  il  n'existe  aucune  statistique, 
pour  d'autres,  cette  statistique  est  incomplète  ou  mal  laite,  en  ce  sens  que  le  platine  pro- 
venant de  centres  différents  n'a  pas  été  séparé  et  figure  dans  le  chiffre  global. 

Nous  donnerons  dans  les  tableaux  qui  suivent,  ks  chiffres  que  nous  avons  pu  réunir. 

Production  du  centre  de  Taguil  (d'après  M.  Wyssotsky 


Aniu-cs 

Pouds 

Années 

l'uuds 

1824 

_^ 

L893 

77  y 

182.". 

5  % 

1804 

79 

182t  i 

10  H 

1895 

63 

1827 

21 

180(1 

54 

1828 

91 

18!  17 

08  y 

182!) 

76  H 

1808 

88  y 

1830 

loi 

1899 

81 

1831-1838 

102-121 

1900 

7o  y 

1839-1840 

90  K-93  'A 

1901 

71 

1841-1842 

1 04  K-1  17  ', 

1002 

53  '■: 

184.5 

2io  y 

L903 

65  H 

1844 

98  3A 

1904 

62 

1845 

47 

1905 

54  % 

1848-1851 

3-1 1 

L906 

53 

1852-1 85  ', 

24-95  A 

1007 

54  . 

1855-1871 

50-134  y 

L908 

10  '.- 

1872-1877 

49-70  ', 

1909 

48 

1878 

7o  y 

1910 

71 

1879 

68  y 

L91 1 

8!' 

188(1 

69 

1912 

SS 

1881 

75 

L913 

- 

1 882 

104  ', 

1914 

- 

1883-1892 

'.  :  «-99 

1915 
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La  production  totale  reconnue  de  Taguil  jusqu'en  1915  s'élève  à  0800  ponds,  mais, 
comme  nous  l'avons  montre,  elle  est  beaucoup  plus  considérable  en  réalité,  le  platine  volé 
ne  figurant  pas  dans  cette  production. 


Production  du  centre  de  l'/ss 


Années 


Pouds 


Années 


Mouds 


1824 

1825 

L826 

1827 

L828 

1829 

1830 

I831-IS.!S 

1839-1840 

1841-1842 

1843 

1844 

1845 

1848-1851 

1852-1851 

1855-1871 

1872-1877 

1878 

1879 

1880 


1-15 


29 

5.'! 

07   X- 
110 


1 88 1 

106 

1  882 

123  % 

ISS.!- IN!  12 

83  S -17s  H 

1893 

22i 

1894 

224  H 

L895 

19!)  yt 

L896 

240 

IS!)7 

266 

1808 

266 

L899 

201 

L900 

210 

1901 

290  % 

L902 

295  % 

1  903 

280  % 

1(11)1 

220 

1905 

232 

L906 

201 

1907 

248 

PUIS 

208  % 

Jusqu'en  1908,  date  à  laquelle  s'arrête  cette  statistique,  la  production  totale  du  centre 
de  l'Iss  s'élevait  à  4045  pouds  X  y  compris  celle  du  centre  des  Gousséwi-Kamen  qui  n'est 
pas  défalquée). 
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Production  du  centre  du  Kotmnsky 


B.ei  M.SOSNOWKA 

M.   KOSWA 

B.  KOSWA 

roi  m 

Années 

Ponds         Livres 

l'omis 

1  ,i\  res 

Pouds         Livres 

Poilds 

1839 

_                       K 

L840 

!.'< 

1841 

— 

L842 

"3 

1 

22,5 

L843 

c 

1 

^2 

L890 

L893 

1 
\ 

1 

—    / 
30    s 

L893-1894 
L894-1895 

cumul* 
skj  Oi 

3 

2 

34 

1895-1896 

1 

14 

1896-1897 

1897-1  SUS 

— 

32 

21 

1898-1899 

■j 

7 



1899-1900 

-5 

6 

7 

L  900-1 901 

- 

8 

27 

L  901-1902 

s 

25 

1902-1903 

/ 

18 

1903-1904 

S 

38 

— 

17 

g 

15 

1904-1905 

7                14 

— 

12 

7 

L905-1906 

7                37 

— 

21 

s 

18 

1906-1907 

7                  (i 

— 

30 

7 

ifl 

1907-1908 

6                Z\ 

1 

5 

/ 

27 

L908-1909 

2                 9 

1 

— 

3 

g 

1909-1910 

4                 9 

_ 

21 

\ 

30 

1910-19U 

3               18 

— 

29 

\ 

- 

1911-1912 

:i               13 

— 

.14 

2 

14 

6 

il 

1912-1913 

2               39 

— 

24 

•) 

13 

5 

36 

1913-1914 

2 

34 

! 

24 

— 

18 

i 

" 

1914-1915 

1 

16 

2 

12 

— 

."> 

3 

La  production  totale  du  centre  du  Sosnowsky-Ouwal    y  compris  la  petite  Koswa 

donc  de  128  pouds  seulement. 
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§  3.   Production  mondiale  du  platine 

La  statistique  de  la  production  mondiale  du  platine  est  assez,  difficile  a  établir;  on 
peut  toutefois  affirmer  que  jusqu'à  ce  jour,  c'est  la  Russie  qui  a  fourni  pour  ainsi  dire  la 
totalité  du  platine  consommé  dans  les  arts  et  dans  l'industrie.  Kn  1911,  la  production  mon- 
diale se  décomposait  comme  suit  : 


Russie     . 
Colombie 
Australie  et  iles 
Etats-Unis  . 


Kilos 

"  „  de  la  production 

5766 

93.1 

373 

(i.l 

21 

0.5 

2!) 

0.3 

fil  S!) 

100.00 

Total 


Cette  statistique  n'est  pas  complète,  elle  ne  tient  pas  compte  du  platine  volé  dans 
l'Oural.  Sans  doute  en  1011  le  vol  avait  considérablement  diminué  par  suite  de  l'installa- 
tion des  dragues  et  de  la  réduction  du  nombre  des  staratélis.  mais  il  existait  encore  et 
représentait  probablement  au  total  un  millier  de  kilos.  De  plus,  elle  ne  fait  pas  mention 
du  platine  de  Bornéo,  dont  il  vient  à  peu  près  40  à  50  kg.  annuellement  sur  le  marché,  ni 
du  platine  du  Brésil,  dont  la  production  est  d'ailleurs  très  faible.  Il  faudrait  encore  y  ajouter 
le  platine  extrait  des  boucs  qui  proviennent  du  traitement  des  minerais  nickelifères  et  cupri- 
fères de  Sudburrv.  Si  nos  renseignements  sont  exacts,  la  production  annuelle  du  platine 
qui  provient  de  cette  source  est  de  50  kilos  environ.  Ces  chiffres  n'influent  toutefois  pas 
sensiblement  sur  le  résultat  final  et  l'on  peut  dire  qu'en  1911,  la  production  mondiale  était  de 
7000  à  7500  kg.  en  chiffre  rond.  Dans  quelle  mesure  cette  production  est-elle  destinée  à  se 
modifier  dans  la  suite,  il  est  difficile  de  l'établir  avec  précision.  Il  faut  naturellement  se 
reporter  aux  conditions  du  travail  normal,  qui  ne  pourront  évidemment  se  produire  qu'après 
la  guerre.  Or,  dans  l'Oural,  nous  estimons  que  partout  la  production  ira  rapidement  en 
décroissant,  pour  arriver  à  un  certain  chiffre  qui  se  maintiendra  pendant  plusieurs  années 
consécutives.  Sans  doute  les  staratélis  continueront  à  travailler,  et  pendant  de  nombreuses 
années,  mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  leur  production  ira  en  diminuant,  et  il  viendra 
un  moment  où  la  plus  grosse  partie  du  platine  de  l'Oural  sera  exclusivement  due  aux 
dragues.  Sur  l'Iss,  où  le  travail  en  régie  a  été  exécuté  méthodiquement,  et  où  par  consé- 
quent les  tailings  sont  pauvres,  la  production  va  s'abaisser  considérablement  dès  que  les 
grands  lavoirs  auront  complètement  disparu,  ce  qui  aura  lieu  dans  un  avenir  très  proche. 
Cette  production  a  d'ailleurs  déjà  sensiblement  diminué.   A  Taguil,   le  platine  extrait  par 
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les  staratélis  tombera  bientôt  à  peu  de  chose,  et  certaines  dragues  seront  dans  quelques 
années  au  bout  de  leurs  réserves,  maison  pourra  encore  en  placer  quelques  nouvelles, ce  <.| t j i 
établira  une  compensation.  Sur  la  Pawda,  la  production  annuelle  est  destinée  à  augmenter 
par  rapport  à  celle  d'antan.  même  la  plus  forte,  par  le  simple  lait  des  dragues  qui  sont  au 
début,  et  qui  ont  devant  elles  un  gros  cube  d'alluvions  à  traiter.  Sui  les  autres  petits  centres 
platinifères,  la  production  va  constamment  en  diminuant;  peut-être  y  verra-t-on  aussi  des 
dragues  dans  un  avenir  prochain.  De  toute  façon,  on  peut  dire  que  dans  une  quinzaine 
d'années  les  gîtes  actuellement  connus  de  l'Oural  seront  complètement  épuisés  ou  a  peu 
près.  Il  y  aura  toujours  une  production  annuelle,  cela  est  certain,  et  il  serait  téméraire  de 
lui  assigner  une  limite,  car  l'expérience  prouve  que  des  cours  d'eau  exploités  depuis  près 
de  cent  années,  fournissent  encore  du  platine,  mais  cette  production  scia  tout  à  t'ait  réduite 
par  rapport  à  celle  d'aujourd'hui,  et  c'est  ce  qui  nous  fait  dire  que  les  gîtes  seront  prati- 
quement épuisés. 

En  découvrira-t-on  de  nouveaux?  Cela  est  possible  et  même  vraisemblable,  mais 
alors  seulement  dans  l'Oural  du  nord,  au  delà  des  sources  de  la  Sosua,  car  l'Oural  central 
et  l'Oural  du  sud  sont  actuellement  assez  bien  étudiés  au  point  de  vue  géologique,  et  l'on 
sait  que  les  centres  dunitiques  importants  en  dehors  de  ceux  déjà  connus,  n'y  sont  pas  ,< 
rencontrer.  Nous  ajouterons  que  la  prospection  des  régions  septentrionales  de  l'Oural  n'est 
pas  chose  facile,  elle  demandera  beaucoup  d'clVorts  et  d'assez  grosses  dépenses. 

La  Colombie  équatoriale  est  beaucoup  moins  bien  connue  que  l'Oural,  elle  s'inscrit 
au  second  rang  dans  la  production  mondiale.  Depuis  deux  ou  trois  ans.  elle  .1  fourni  des 
quantités  tout  à  fait  inattendues  de  platine;  ainsi  en  I91(i.  sa  production  a  atteint  un  millier 
de  kilos  environ.  Or  il  est  intéressant  de  constater  que  cette  rapide  augmentation  n'est  pas 
due  à  l'introduction  de  moyens  industriels  puissants;  la  seule  drague  qui  fonctionne  sur  le 
Condoto  pour  le  moment,  n'a  pas  provoqué  une  grosse  perturbation  dans  la  production 
annuelle,  et  c'est  donc  toujours  par  les  mêmes  moyens  primitifs  que  celle-ci  a  été  intensifiée. 
Il  est,  à  notre  avis,  certain  que  la  Colombie  est  destinée  à  devenir  un  centre  platiniferc 
important,  et  que  les  difficultés  que  l'on  rencontre  dans  ce  pays,  par  le  fait  de  la  main- 
d'œuvre  et  du  climat,  sont  destinées  à  s'aplanir  dans  la  suite. 

Quant  aux  autres  gisements  du  monde,  leur  production  n'est  pas  destinée  a  s'amé- 
liorer, tant  s'en  faut;  elle  est  d'ailleurs  actuellement  déjà,  quasi  insignifiante. 

Ce  qui  précède  nous  amène  à  dire  deux  mots  de  la  possibilité  de  découvrir  de  nou- 
veaux gites  platinifères  en  d'autres  points  du  globe.  Cette  possibilité  existe,  et  personne  ne 
le  contestera,  car  la  terre  ne  nous  est  pas  suffisamment  connue  au  point  de  vue  géologique 
pour  qu'il  soit  possible  d'affirmer  qu'il  n'existe  aucun  centre  dunitique  ou  pyroxenitique 
platinifère  en  dehors  de  ceux  que  nous  connaissons.  Cependant  tout  semble  indiquer  que 
si  les  gites  aurifères  sont  fréquents,  ceux  de  platine  doivent  être  fort  rares,  ce  qui  tient  à 
la  manière  dont  ces  deux  métaux  ont  été  véhiculés  de  la  profondeur.  Nous  avons  montre 
en  ctlet  que  le  platine  est  un  produit  de  ségrégation  magmatique  qui  ne  se  rencontre  que 
dans  les  roches  éruptives  abyssales  les  plus  basiques  du  globe  terrestre.  Celles-ci  se  sont 


542  LE    PLATINE    ET    LES    QITES    PLATIN1FÊRES 

consolidées  à  une  grande  profondeur,  et  lorsqu'elles  sont  montées  dans  certaines  rides  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  elles  étaient  recouvertes  d'une  carapace  fort  épaisse,  qui,  dans 
la  suite,  a  du  être  complètement  détruite  par  l'érosion,  pour  leur  permettre  d'affleurer  et 
d'être  érodées  à  leur  tour.  En  effet,  tandis  que  nous  voyons  le  granit  affleurer  parfois  à  plus 
de  5000  mètres,  l'affleurement  de  dunite  le  plus  élevé  que  nous  connaissons  cote  1000  mètres. 
Il  est  donc  certain  qu'un  grand  nombre  de  batholites  de  roches  dunitiques  sont  restés  en 
profondeur  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  et  que  ceux  que  nous  avons  la  possibilité  de 
rencontrer  ne  pourront  se  trouver  que  dans  des  chaînes  très  fortement  érodées,  qui  sont 
ordinairement  anciennes.  Il  en  résulte  que  les  chances  que  nous  avons  de  rencontrer  des 
massifs  dunitiques  érodés  sont  forcément  très  restreintes,  et  que  les  gites  platinifères  qui 
leur  sont  subordonnés  doivent  être  nécessairement  rares. 


Genève,  Juin  igig. 


ERRATA 


Page 

:     5, 

ligne 

4, 

lire  : 

a  un  ralentissement               au  tien 

de 

:    avec  un.  etc. 

— 

15 

— 

30 

— 

elles  appartiennent                        — 

ils 

— 

22 

— 

23 

— 

Wyssotsky 

Wissotsky 

— 

25 

— 

39 

— 

le  voisinage  de  la  ligne  de 

partage  de  eaux                          — 

le  voisinage  de 

— 

26 

— 

29 

— 

Tourinsk                                          — 

Tournisk 

— 

29 

— 

21 

— 

dévoniennes                                    — 

devonniennes 

— 

32 

— 

7 

— 

bordé                                              — 

bordée 

— 

41 

— 

1 

— 

inclusions                                       — 

inclusion 

— 

41 

— 

18 

— 

les    rivières    platinifères 

Solwa                                          — 

Soswa 

— 

82 

sous 

les  analyses,  au  lieu  de  :  I,  II  et  III  pyroxènite, 

etc.  lire  :  VII,  \ 

— 

105 

fig.  14  Ou 

à  intervertir  avec  fig.  15  Ou,  page  109. 

— 

114 

ligne 

15 

lire  : 

Ng=  verdàtre                        au  lieu 

de 

:    N. 

— 

114 

— 

32 

— 

Abi  Ani                                            — 

Abi  A  m 

— 

117 

— 

10 

— 

éruptive                                            — 

erruptive 

— 

118 

— 

5 

— 

Kaménouchky 

Kaménouchkly 

— 

118 

— 

13 

— 

microdiorites                                 — 

microdiarites 

— 

128, 

bas  de  ', 

la  page  — 

N°  1063  ou                                    — 

1036  ou 

— 

153 

ligne 

16 

— 

microcline                                      — 

microline 

— 

157 

— 

20 

— 

dans  lesquelles                               — 

de  lesquels 

— 

159 

fig- 

33 

— 

pyroxènite                                      — 

pyroxèmite 

— 

179 

ligne 

8 

— 

mêlé                                                — 

mêlée 

— 

188 

— 

3 

— 

Bisserskaya                                      — 

Bissertskaya 

— 

188 

— 

16 

— 

certaines  alluvions 

certains 

— 

188 

— 

24 

— 

normales                                          — 

normals 

— 

188 

— 

34 

— 

résidu  de 

résidu  du 

— 

189 

— 

17 

— 

Rh                                                   — 

Ro 

l'âge  L96, 

ligné 

31, 

lire  : 

un  grain 

au  lieu 

de 

:    en  grain 

-     207 

— 

34 

— 

prïïsk 

prusk 

—     211 

— 

3 

— 

affleurements 

— 

effleurements 

—      217 

dern,e 

ligne 

— 

résidu  inattirable 

— 

inaltérable 

22(1 

schéma 

— 

sulfures 

sulfures 

226 

ligne 

0 

— 

sirupeuse 

syrupeuse 

226 

— 

l'i 

— 

5  ou  6  grammes 

5  avec  0  grammes 

—    256 

— 

22 

— 

platines 

platinos 

-     2G1 

— 

l 

(sous 

le  tableau),   lire  : 

six  fois 

dix 

—     204 

— 

21 

lire  : 

celles-ci 

celle-ci 

—     207 

— 

30 

— 

sous  les  tourbes 

— 

sur  les  tourbes 

-     268 

— 

12 

— 

calculée 

— 

calculés 

—     270 

— 

28 

— 

au-dessous 

au-dessuos 

—     272 

nte  2,  bas  pag 

.  — 

90  dolis 

40  dolies 

—     29L 

ligne 

19 

— 

à  extraire 

— 

à  extraite 

—     297 

— 

21 

— 

le  canal  du 

— 

le  canal  de 

—    320 

ng.  02  E 

— 

open  connected 

— 

close  connected 

—     344 

ligne 

33 

— 

peu  élevées 

— 

élevés 

—     379 

3 

— 

exploitées 

— 

exploités 

—     380 

— 

23 

— 

bleuâtre 

— 

bleuates 

—     380 

— 

30 

— 

au  contraire 

— 

contraire 

—     399 

— 

14 

— 

se  faisaient 

— 

faisait 

—     422 

— 

21 

— 

Judinsky,  appelé 

aussi  ailleurs  hiudinsky 

—     437 

— 

6 

— 

ce  qui  semble 

au  lieu  i 

ie: 

ce  que  semble 

—     439 

— 

6 

— 

gisements 

— 

gisenents 

—     442 

— 

2 

— 

Wyja 

— 

Wya 

—     443 

— 

17 

— 

des  diallages 

— 

du  diallage 

—     454 

— 

4 

— 

Pestschanka 

— 

Pestchaka 

—     457 

— 

18 

— 

Yermakoff 

— 

Yermazoff 

—     470 

— 

15 

— 

remplies 

— 

remplis 

-     490 

— 

18 

— 

fournis 

— 

fourni 

—     495 

— 

23 

— 

onces 

— 

once 

TABLE  DES   MATIERES 


■ 

INTRODUCTION. 

Liste  bibliographique. 

Chapitre  premier.         L'Oural  au  point  de  vue  topographique  et.  géologique.     .     .  I 

§  i.  Coup  d'oeil  généra]  sur  la  topographie  et  l'hydrographie.  —   §  2.  Kxamen  sommaire  des 
Formations  géologiques  qui  se  rencontrent  dans  l'Oural,  leur  âge  relatif. —  §  3.  Répartition 
des  différentes  formations  dans  la  chaîne.  —  §4.  Tectonique  de  l'Oural  ci  succession 
mouvements  orogéniques.  —  §  5.  Le  phénomène  des  hautes  terrasses.  —  §  û.  Les  valli 
quaternaires  et  les  dépôts  récents. 

Chapitre   IL  —    Roches   mères   du  platine,  répartition  et   caractères   généraux  des 
centres  platinifères  primaires 

§  i.  Les  roches  mères  du  platine.  —  §  2.  Distribution  des  centres  dunitiques  primaires  dans 
la  chaîne  de  l'Oural.  —  §3.  Disposition  et  caractères  des  centres  dunitiques.  —  §  4.  Dis- 
tribution des  centres  pyroxénitiques  primaires.  —  §  5.  Disposition  et  caractères  généraux 
des  centres  pyroxénitiques. 

Chapitre  III.  -     Pétrographie  des  centres  platinifères  primaires.   La  dunite  et  les 
péridotites 

§  1.  La  dunite;  minéraux  constitutifs  et  structure.  —  §2.  Composition  chimique  de  la  dunite. 
—  §  3.  Les  ségrégations  de  chromite  dans  la  dunite.  —  §4.  Les  péridotites.  minéraux 
constitutifs,  structure  et  composition  chimique.  —  §  *;.  Les  serpentines,  structure  et 
composition  chimique. 

Chapitre  IV.  —  Les  pyroxénites  et  les  koswites 


§  1.  Généralités  sur  les  pyroxénites.  --  §  2.  Les  koswites,  minéraux  constitutifs,  structure  et 
composition  chimique.  —  §  3.  Les  pyroxénites  franches,  minéraux  constitutifs,  structure 
et  composition  chimique.  —  §  4.  Les  ségrégations  de  magnetite  dans  les  pyroxénites.  — 
§  5.  Les  hornblendites. 

Chapitre  V.  —  Les  roches  de  la  famille  des  gabbros -7 

§  1.  Généralités  sur  les  roches  de  la  famille  des  gabbros.  —  §  2.  Les  troctolites,  et  leurs  formes 
de  |\issage  aux  gabbros.  —  §  3.  Les  tilaïtes  et  leurs  formes  de  passage  aux  pyroxénites. — 
§  4.  Les  gabbros  à  olivine  et  les  gabbros  francs.  —  §  5.  Les  gabbros  à  hypersthène  et  les 
gabbros-norites.  —  §  6.  Los  gabbros-diorites.  —  §  7.  Les  gabbros  saussuritisés.  —  §  8.  I 
diorites  et  les  diorites  quartzifères. 

Chapitre  VI. —  Les  roches  filoniennes 117 


Généralités  sur  les  roches   filoniennes.  —    §  2.  Les  filons  mélanocrates  du  lype  grenu. 
Dunites  normales.   Dunites  sidéronitiques.    Kazanskites.  Garéwaïtes.    Issues.   Wehrlites 
filoniennes.  Pawdites.  Berbachites  et  berbachites  à  hornblende.  -  §  3.  Les  filons  mélano- 
crates   du    type   porphyrique.    Microgabbros.    Microdiorites.    Lamprophyres   à   oli> 
I  amprophyres    à    augite.    —    §   4.    Les   filons    mésocrates.    Microdiorites    quartzil 
Gladkaïtes.    Pegmatites    à    hornblende.   -      §  5.    Les    liions    leucocrates    du    type    grenu. 
Granulites    et    micropegmatites.    Plagiaplites.    Brèches    de    plagiaplites   et    01 
l'ouralitisation. 


Chapitri    VII.         Les    roches    métamorphiques    qui    flanqueni    la    lone    éruptiv» 

platinifère m,  ; 

§  i.  Généralités  sur  les  formations  métamorphiques.  -  §  >.  Les  amphibolites  ci  les  roches 
subordonnées.  —  §  ,-.  I  es  roches  quartziteuses  el  les  schistes  cristallins. 

Chapitri  VIII.  —  Disposition  du  platine  dans  les  roches  mères  et  gîtes  primaires 

du   platine IH7 

§  i.  Eléments  constitutifs  du  platine  natif.  —  §  2.  Disposition  du  platim  dans  la  dunite.  — 
§  3.  Disposition  du  platine  dans  les  pyroxénites.  —  §  4.  1  es  gîtes  p  de  platine 

dans  les  dunites.  §  5.  Richesse  moyenne  des  roches  mères  du  platine  ei  exploitation 
éventuelle  des  gîtes  primaires.  —  §  6.  Genèse  probable  des  gîtes  platinifères  primaires.  — 
§  7.  Ss  nthèse  de  la  dunite. 

Chapitre  IX. —  Analyse  et  composition  chimique  des  platines i!17 

§  1.  Triage  à  l'aimant  des  platines  bruts,  et  proportion  !  rentes  fractions  obtenues  sur 

les  platines  de  l'Oural.—  §2.  Analyse  des  minerais  de  platine,  examen  des  méthodes 
analytiques  ordinaires  et  expose  de  celles,  nouvelles,  qui  ont  été  adoptées.  —  §  3.  Com- 
position chimique  des  platines  provenant  île  la  dunite.  —  §  4.  Composition  chimique  îles 
platines  provenant  des  pyroxénites.  —  §  5.  Composition  chimique  des  platines  des  gise- 
ments  autres    que  ceux   de   l'Oural.  —    §6.  Conclusions   qui  I       tgent  de    l'examen   des 

analyses  des  divers  platines. 

Chapitre  X.  —  Les  unes  secondaires  et  les  alluvions  platinifères 2^'J 

§  1.  Notion  des  gîtes  secondaires  et   action  du  ruissellement  sur  les  centres  primaires.  — 

§  2.  Relations  des  rivières  platinifères  avec  les  centres  primaires.  —  §  ;-  Structure  et 
disposition  des  alluvions  platinifères.  —  §  4.  Répartition  du  platine  dans  les  alluvions  et 
richesse  de  celles-ci.  —  §  b.  Forme,  aspect  et  caractères  du  platine  alluvial. —  §6.  Le 
platine  surimposé  et  les  gîtes  alluviaux  tertiaires. 

Chapitre  XI.         L'extraction  du   platine  dans  les  alluvions  platinifères 28.'5 

§  1.  Prospection  des  alluvions  platinifères.  —  §  2.  Exploitation  sommaire  par  les  maraudeurs 
et  les  staratélis.  —  §3.  Exploitation  rationnelle  des  alluvions  par  détourbage  des  sables 
platinifères.  -  §  4.  Extraction  de  l'alluvion  platinifère  par  des  travaux  souterrains.  — 
§  s-  Appareils  île  lavage,  motila,  stanok,  amerikanka.  -  §  6.  Les  grands  lavoirs  mécani- 
ques, boronka,  boutara,  tschachka.  Lavoirs  mixtes.  —  §  7.  Exploitation  des  alluvions 
contemporaines  a  la  pelle  sibérienne.  —  §  S.  Le  dragage  des  alluvions  platinifères,  histo- 
rique et  tâtonnements.  —  §  9.  Divers  types  de  dragues  et  leur  mode  de  travail.  — 
§  10.  Enumération  et  description  des  principaux  types  de  dragues  employés  sur  les 
placers  platinifères. 

(ji  MiiKi    XII.     -  Description  des  gîtes  dunitiques  de  l'Oural 34J 

§  1.  Les  gisements  de  l'Omoutnaïa  sur  la  Syssertska)  a-Datcha.  Les  rivières  Omoutnaïa. 
Staricnne-log  etc.  —  §  2.  Les  gisements  de  Taguil.  Les  rivières  Martian.  Wyssim, 
Syssim,  Tschauch,  Bobrowka  et  leurs  affluents.  —  §  3.  Les  gisements  de  LI ss.  Les 
centres  de  Svvelti-Bor  et  de  Wéressowy-Ouwal.   Les  rivières  |ss.  Toura,  et  leurs  affluents. 

—  §  4.  Les  gisements  du  Ixamcnouchky.  Les  rivières  Bolchaïa  et  Malaia  Kaménouchka, 
la  rivière  Kamenka.  la  rivière  Niasma  et  leurs  affluents.  §  5.  Les  gisements  du 
Koswinsky.  Le  Sosnowskv-Ouwal.  Les  rivières  Bolchaia  et  Malaia  Sosnowka.  la  rivière 
Logwinska.  la  rivière  Tilaï.  les  rivières  Malaia  et  Bolchaïa-Koswa.  Le  Kamennoe- 
Koswinsky,  la  rivière  Kitlim  et  ses  sources;  la  rivière  Lobvva.  —  §  h.  Les  gisements  du 
Kanjakowsky.   La  rivière  Jow.  la  rivière  Poloudniéwaïa,  la  rivière  Bolchaia  Kanjakowska. 

—  §  7.  Les  gisements  de  Gladkaïa-Sopka.  La  rivière  Travianka  et  ses  sources.  — 
§  S.  Les  gisements  du  Daneskine-Kamen.  Les  rivières  Bolchaïa  et  Malaia  Solvva:  les 
rivières  Talaia  ef  Soupréïa,  la  rivière  Soswa. 


Chapitre  XIII.        Description  des  gîtes  pyroxénitiques  de  platine  de  l'Oural   . 

§  i.  Les  gisements  dis  Goussevvi  Kamen.  Les  rid-res  Bolchaïa  << 

la  rivière  Mokraïa,  la  rivièn    Wyja  <-i  leurs  affluents.        §2.  Les 
Gora  dans  la  Barantchinskaya-datcha.  Les  rivières  Choumika,  '•  1   l'.:    :  il     hka. 

Les  gisements  situes  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Barantcha.  Les  rivièi      P    1  hanka, 
Oroulikha,   le  Soukhoï-log  et   les   lojoks    sas   qui   viennem   plus  au    lud.  —    §        I 
gisements  de  la  Kiédrowka  sur  la  Taguilskaya-datcha.   La  rivière  Kiédrowka.  —  §  4.  I 
gisements  tics  environs  du  lac  de  Tschernoistotschnik  sur  la  Taguilskaya-datcha    l 
rivières  Obléïskaya        I  iwka   Kamenka.   Les  rivières   Bolchaïa  Bérésov  lo- 

gorska,  les  petits  afflui    1     de  la   rive  est  du  lac  de  Tschernoistotschnik.  —  §  >.  I 
1  ements  de  la  chaîne  du  Kolpak-Kazansky.  La  rivière  Volkouche.  —   §  6.  L  ements 

l'Oural  en  dehors  des  dunites  et  des  pyroxénite      '■      :uent-<  du   Kréb  I 

gisements  de  la  Tourinskaya-datcha  dans  la  région  des  serpentines.   1  ments  de  la 

haguilskaya-datcha    dans    la    zone   orientale   dis    roches    basiques.    Les    gisem 
l'Outkinskaya-datcha  au  sud  de  Bisserk.   Les  gisements  île  la  Chahs 
gisements  des  environs  de  Miass. 

Chapitre  XIV.  —    Les  gîtes  platinifères  du   monde  en  dehors  de  ceux  de  l'Oural.         'iTl 

§  1.  Gisements  européens.  Les  gîtes  de  la  Ronda  en  Kspagne.  Gîtes  de  France.  Gîtes  d'Alle- 
magne et  d'Autriche.  —  §  2.  Gisements  de  l'Amérique  du  Sud  et  de  l'Amérique  Centrale. 
Cites  de  SaintDomingue  et  du  Honduras.  Gites  de  la  Colombie  équatoriale.  Gîtes  du 
Brésil.  Gisements  de  la  Guyanne  française.--  §  .'>.  Gîtes  platinifères  île  l'Amérique  du 
Norel.  Gisements  de  la  Colombie  britannique.  Cites  du  Canada.  Cites  des  Etats-Unis  et 
du  Mexique.  —  §  q.  Gisements  de  l'Océanie.  Cites  de  l'orneo.  Cites  de  la  NOUVI  Ile-Galles 
du  Sud.  Cites  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  la  Fasmanie.  —  §  <;.  Gisements  de  l'Afrique. 
(oies  du  Transwaal.  Prétendus  gites  de   Madagascar. —  §  ù.  Gisements  de  l'As  de 

la  rivière  Wilui.  Cites  de  la  rivière  Oldoi.  Gîtes  de  l'Altaï. 

Chapitre    XV.    —    Traitement    du    minerai    brut    de    la    mine    et    métallurgie    du 

platine 501 

§  ; .  Considérations  générales  sur  la  succession  des  opérations  a  effectuer  dans  la  métallurg 

du  platine.  —  §  2.  Dissolution  du  minerai  et  séparation  de  l'osmiure.  —  §  3.  Précipitât! 
du  platine  et  préparation  de  la  mousse.  —  §  4.  Traitement  des  noirs.  §  3.  Extraction 
du  platine  et  du  palladium.  §  6.  Extraction  de  l'iridium  et  de  rhodium.  — §7.  Traite- 
ment de  l'osmiure  d'iridium.  -  §  S.  Traitement  île  l'osmium.  —  §  g.  Séparation  de 
l'iridium  et  du  ruthénium.  —  §  10.  Traitement  des  eaux  mères  après  la  séparation  de 
l'iridium,  du  platine  et  du  ruthénium.  —  §  n.  Fusion  et  coulée  du  platine. 

Chapitre  XVI.         Les  utilisations  du  platine  dans  les  arts  et  dans  l'industrie.     .         521 

§  1.  Le  platine  dans  les  appareils  servant  a  la  concentration  de  l'acide  sulfurique.  —  §  -■  I 
platine  dans  les  mélanges  sériant  à  la  catalyse.  —  §  IL   Le  platine  dans  la  photographie. 

—  §  4.  Le  platine  dans  la  fabrication  des  électrodes.  -  §  5.  Le  platine  dans  l'art  dentaire. 

—  §  o.  Le  platine  dans  l'industrie  des  lampes  a  incandescence.  —  §  7.  Le  platine  dans  la 
confection  des  appareils  de  laboratoire.  —  §  S.  Divers  petits  emplois  du  platine.  — 
§  9.   Les  sels  de  platine  et  leur  utilisation.  —  §  10.  Le  platine  dans  la  bijouterie. 

Chapitre  XVII.  —   Production  du  platine  et  statistique  générale 

§  1.  Production  générale  de  l'Oural.—  §  2.  Production  individuelle  des  différents  centl 

§   ■>,.  Production  mondiale  du  platine. 


PLANCHES 


IMPLICATION    DE   LA   PLANCHE   N°  I 


N°  1 I40ow.  —  Dunite  fraîche  du  Kanjakowsky,  aux  sources  de  la  rivière  Poloudniewaïa. 

N°  59. —  Dunite  de  Rond,  amontrant  les  grains  d'olivine  sillonnés  de  tissures  et  de  canaux 
remplis  de  serpentine. 

N°  51.  —    Hartzbourgite    fraîche   de  Ronda,    montrant    les   grands   cristaux    de    pyroxéne 
rhombique  noyés  dans  une  masse  grenue  d'olivine  fraîche. 

N°  55b.  —  Hartzbourgite  de  Ronda,  avec  grands  cristaux  de  pyroxéne  rhombique  dans  une 
masse  formée  par  de  l'olivine  en  voie  de  serpentinisation. 

N°  78.  —  Lherzolite  de  Ronda,  pyroxènes  rhombique  et  monoclinique,  olivine  et  spinelle. 

N°  21.  —   Serpentine    de    hartzbourgite    de    Ronda,  avec    pyroxéne   rhombique   dans  une 
masse  serpentineuse. 
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No  11/jOoh 


No  51 


No  78 


No  SI 


EXPLICA  I  ION    DE    LA    PLANCHE   N°  II 


N°15. —  Serpentine  de    Honda.   Echantillon  provenant  des  hartzbourgites,  avec   bastite 
disposée  dans  l'antigorite. 

N°  28.  —  Troctolite    de    Borowskoye-Kamen,   chaîne   du    Kalpak-Kazansky  Pawda.   Asso- 
ciation  d'olivine  et   d'anorthite,  avec  spinelles. 

N°  lou.    -    Koswite  du  Koswinsky-Kamen,  pyroxène  et  olivine;  les  plages  sidéronitiques 
très  noires  sont  de  la  magnétite. 

N°  1055oh.  —  Tilaïte  du  Tilaï-Kamen,  aux  sources  de  Garewaia.  Echantillon  porphyroïde 
avec  grands  cristaux  de  p\  roxène,  et  masse  grenue  à  structure  cryptique. 

N°  4858o«.  —  Pyroxénite  à  olivine  ;   le  pyroxène  est  prédominant,    l'olivine  est  craquelée 
et  hyaline. 

N°  5359/w.  —  Gabbro  à  olivine  de  la  Pawdinskaya-Datcha  (quartal  87).  Olivine,  pyroxène 
monoclinique  et  labrador-bytownite. 
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EXPLICATION    1)1.    LA    PLANCHK   N°  III 


N°  1 1  [Hou.  —  Gabbro-diorite  du  Cérébriansky,  massif  du  Tilaï-Kanjakowsky-Cérébriansky. 
Les  plages  très  foncées  sont  de  la  hornblende,  disséminée  parmi  les  cristaux  de 
de  labrador  basique. 

N°  3827.  —  Gabbro-diorite  à  structure  poecilitique,    Pawdinskaya-Datcha  (quartal  84). 

N°  1084£/s.  —  Norite  d'un  chaînon  latéral  du  Cérébriansky,  pyroxènes  rhombique  et 
monoclinique,  mica  rouge  et  labrador. 

N°  5344.  —  Diorite  quartzifère  augitique.  Pawdinskaya-Datcha  (quartal  97). 

N°  3837.  —  Diorite  quartzifère  Pawdinskaya-Datcha  (quartal  127"».  Les  plages  blanches 
formant  ciment  représentent  le  quartz. 

N°  2070.  —  Granité  à  amphibole,  Pawdinskaya-Datcha  (quartal  38).  Les  feldspaths  sont 
décomposés  et  criblés  de  lamelles  de  damourite. 


III. 


No  1084  bis 


I  XPLICA  I  lo.N    DE   LA  PLANCHE   V   IV 


\°  26om. —  Dunite  sidéronitique  du   Koswinsky-Kamen.    Olivine  moulée  par  des  plages 
sidéronitiques  de  magnétite  opaque,  empâtant  des  spinelles  verts. 

N°  29.  —    Kazanskite  du    sommet    du    Kazansky,    Pawdinskaya-Datcha.    Même  structure 
que  IOûu.  on  voit  de  plus  le  plagioclase  mâclé  parmi  les  cristaux  d'olivine. 

\°  Won.  —    Issite    du    Kamennœ-Koswinsky.    Hornblende    mêlée    a    des   grains    altérés 
d 'a  non  h  i  te. 

N°  5304.  —    Pawdite  de   Pawda     quartal    127).    La   coupe  montre   l'association  des  longs 
prismes   de  hornblende  aux  grains  de  feldspath. 

N°  2038.  —    Berbachite  des  sources  de  la   rivière  Volkouche,  chaîne  du   Kalpak-Kazansky, 
Pawda.  Structure  panidiomorphe  grenue  des  éléments  saliques  et  fémiques. 

N"  3841.  —   Lamprophyre  à   olivine,    Pawda    quartal   127).    Phénocristaux  de  pyroxène  et 
d'olivine.  dans  une  pâte  hypocristalline,  avec  microlites  feldspathiques. 
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I  XPLICA  riON    DE    LA    PLANCHE    N°  V 


N°  5085.   —    Lamprophyre  à   augite,    Pawda    (quartal    158  .    Phénocristaux  d'augite   dans 
une  niasse  grenue. 

N°  318.  —  Microgabbro,    Pawda     quartal   Ils.   Grains  et    cristaux  de  labrador,  cristaux 
plus  petits  d'augite,  dans  une  pâte  holoci  istalline  microgrenue. 

N°  5379.  —   Microdiorite,    Pawda    quartal  St>  .    Echantillon  très  riche  en  phénocristaux, 
avec  pâte  holocristalline  gmsMcrc,  réduite. 

N°  8173.  —  Microdiorite  quartzifère,  Pawda    quartal  98). 

N°  8083.  —  Granulîte,  Pawda  (quartal  138).  Le  quart/,  est  en  grains  idiomorphes  hyalins. 

N°  2385.  —  Pegmatite  graphique.  Pawda    quartal  62/75  . 
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EXPLICATION    I)K    LA    PLANCHE   N°  VI 


Les  figures  \os  I.  2  et  3  sont  des  pépites  sur  gangue  de  chromitc,  qui  proviennent  de 
Taguil.  et  qui  ont  été  extraites  des  alluvions  d'affluents  latéraux  de  la  rivière  Martian, 
près  d'Aw  roi  mskv.  Mlles  ont  été  usées  à  la  meule,  pour  y  développer  une  face 
plane;  le  grossissement  est  de  3  en  diamètre.  On  peut  remarquer  nettement  ici 
les  rapports  du  platine,  qui  apparaît  en  blanc,  avec  la  chromite,  qui  forme  les 
parties  noires.  L'échantillon  n°  1  est  le  moins  riche,  le  n°  .'?  le  plus  riche  en  platine; 
sur  les  trois  spécimens,  la  chromite  prédomine  sur  le  platine. 
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EXPLICATION    DE   LA    PLANCHE    N     \  II 

N°   I.   —    Pépite   de   platine   trouvée   à   Taguil,    légèrement   réduite. 
N°  2.  —   Pépite  de   platine  trouvée  à    Taguil,  grandeur  naturelle. 
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I  XPLICA  I  ION    DE    LA    PLANCHK    N"   VIII 


Figures   N0,  I.  2.   3  el   i.  Pépites    trouvées   a   Taguil,   grandeur   naturelle. 
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I  XPLICA  l  ION    DE    LA    PLANCHE    N°   IX 


Figures  Nos  I.  2  et  .'{.         Pépites  trouvées   à  Taguil,  grandeur  naturelle. 

Fig.  N°  4.  —    Pépite  trouvée  sur   l'Iss    groupe  du   Wéressowj    grandeur  naturelle. 
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I  XPLICA  I  I»  )\    DE    LA    PLANCHE    N°  X 


Les  limites  N°  I  a  7  sont  des  reproductions  grossies  deux  lois  de  pépites  sut  gangue 
de  chromite,  provenant  de  raguil.  Le  platine  forme  toujours  l'élément  brillant, 
la  chromite  la  partie  sombre  de  la  photographie.  Certaines  pépites,  comme  le  n°  5, 
par  exemple,  sont  presque  entièrement  formées  par  le  1er  chrome;  d'autres,  comme 
les  nos  2,  3  et  4,  sont  décortiquées. 

Les  figures  N°  8  à  19  sont  des  reproductions  de  pépites  provenant  des  pyroxénites,  tous 
les  échantillons  ont  été  récoltes  sur  la  rivière  Goussewka.  On  remarquera  ici  les 
formes  appendiculées  de  ces  pépites,  et  les  nombreuses  empreintes  en  creux  formées 
par  les  cristaux  disparus  de  diall 

Les  divers  spécimens  qui  figurent  sur  cette  planche  sont  des  originaux  de  notre  collection. 
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EXPLIC  \  l  II  >N    DE    LA    PLANCHE    N°   \l 


Figures   Nos  I.  2  et   ;«  Pépites   de    platine   associe   a   la   chromite.    Rivière    Martian, 

Taguil.  Les  échantillons  montrent  les  relations  des  deux  minéraux. 

Fig.  N°  i.  —  Platine  associe  à  la  dunite  décomposée.  Echantillon  pus  dans  la  roche  en 
place,  à  Dietkowoï-Yam,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  Martian. 

Figures  Nos  .">.  i>  et  7.  —  Pépites  peu  roulées  de  platine  de  la  rivière  Goussewka, 
associé  au  diallage,  et  provenant  des  pyroxénites.  Les  échantillons  montrent  les 
relations  du  pyroxène  avec  le  platine. 

Les  échantillons  de   I  a  5  sont  grossis  trois  fois,  les  nos  G  et  7  six  fois. 
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